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AUX NATIONS
QUI POSSEDENT

LE TEXTE ORIGINAL DES LIVRES

D E Z 0R0 ASTRE.

Eu

P

les puiffans , éclairés & amis de la

SageJJe ,

FRANÇOIS & AN GL OIS,

En vous offrant la Tradu&ion des Ouvrages d'un

des premiers Légiflateurs de l'Antiquité , j'acquitte

4e tribut que vous doivent les Lettres, Des titres par-

ticuliers ajoutent au droit que vous ave^ à cet hom-



mage. Vous êtes les feuls qui vousjbye^ occupés de

la recherche des Livres de Xoroastre , lesfeuls

qui les pofedie^ dans la Langue même ou ils ont été

compofes. Vous êtes les feuls qui y par votre activité ,

& par le nom que vos conquêtes vous ontfait en Afie ,

foy&i en état de développer > d'appliquer a. d'autres

branches , les Çonnoiffances dont le Zend-Avesta
renferme le germe. L'Inde , ilefivrai, qui jufqu'ici
a gémifous le poids de vos victoires 3 ne doitpas être

difpofée a vous ouvrirfon fein } a vous dévoiler fes

Myfleres. Le but de la vraie valeur eji de faire

des heureux. L'étendue même du Commerce en efl

fouvent la ruine. Maintenant que vos intérêts conci-

liés y rendent a leurs foyers les Indiens fugitifs > &
remettent dans les âmes ce calme , cette ferenité que

demande la culture des Lettres , puijfent vos efforts

fe réunir pour enrichir l'Europe de biens qui ne coû-

tent plus de larmes aux Contrées qui les produifent !

Puijfe votre rivalité même , lui offrir des trophées

que l'humanité avoué , dont l'efprit humain fe glorifie ,

la connoifTance exacte des Peuples & des Païs que

vos armes auront fournis ! Cefont les vœux queforme

le Voyageur qui ofè faire paroitre fous vos aufpices

la Traduction du Zend-Avesta :fon Ouvrage vous

appartient ; daigne-^ le recevoir comme le fruit de la

protection dont vous ave^ honoréfes travaux.

PREFACE.
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PRÉFACE.
A i lutté long-tems contre moi même , pour me

déterminer à donner au Public la Traduction des Li-

vres Zends. Avide de connoiflances &c peu touché

du nom d'Auteur, je fentois prefque mon courage

m'abandonner , lors qu'aulieu de recherches péni-

bles, de découvertes propres à m'éclairer, je ne lui

donnois pour objet que les difficultés de l'impref-

iion. Maintenant même, fî je fuivois mon pen-

chant
, j'irois , tandis que le fang bouillonne dans

mes veines , affronter de nouveaux dangers & fur-

prendre les Brahmes dans leurs retraites dont je n'ai

point encore perdu la trace ; biffant à d'autres le foin

de me produire fur un Théâtre où je ne défire pas

de briller. Par-là j'éviterois le reproche que j'ai pins

d'une fois entendu faire à ces Ecrivains qui veulent

que le Public partage avec eux les peines que leur ont

coûté des Ouvrages qu'on ne leur demandoit point.

Quel que foit le principe de cette façon de penfer ;

légèreté ou crainte des contradictions : voilà Quelles

font mes difpofitions actuelles. La nouveauté de mon
Ouvrage, le peu d'apparence qu'il foit gouré , tout

m'engage à les faire connoître ; & la manière dont je vis

Tome l. Première Partie. a



vj PREFACE.
me mec dans le cas de lesréalifer au premier moment.'

Mais des motifs preflans m'arrachent à la tran-

quille , à lheureufe obfcurité que j'aurai peut-être

lieu de regretter. Des protecteurs , des amis auxquels

je me dois tout entier , les Sçavans de l'Europe avec

lefquels j'ai en quelque forte pris des engagemens

dans différens morceaux publiés depuis mon retour

de l'Inde; tous attendent avec impatience la traduc-

tion des Ouvrages qui en Per/e & dans ïlndt portent

le nom de Zoroafire. Cet emprellement eft pour moi
Ja voix du devoir , il me rend fourd à celle qui me
montre le danger.

Eh! pourquoi craindrois-je de produire mes foi-

bles efforrs, lorfque l'objet qui les a fait naître eft le

plus digne d'occuper l'être penfant; lorfque le peu de

matériaux que j'ai tâché de rallembler peuvent fervir

à commencer un édifice, la connoiflance de l'hom-

me, lequel ne demande pour être achevé qu'une main

plus habile
,
qu'un bras plus fort & plus courageux ?

L'homme , le centre en quelque forte de la Na-
ture, l'être qui nous intéreffe le plus, qui nous tou-

che de plus près, dont la connoiflance eft la bafe de

nos opérations, de toutes nos autres connoiflances

;

l'homme, étudié, ou du moins vu & pratiqué depuis

l'origine du Monde , n'eft guère plus connu qu'au

moment de fa création. On a mefuréles aftres, fondé

les abîmes de la mer , parcouru toute l'étendue du
Globe, & déterminé fa forme; on a furpris le fecret

de la Nature dans fes productions , dans les loix qui

règlent fon cours : tout cela eft pour l'homnie , &
l'homme eft ignoré.

Deux routes peuvent nous conduire a la connoif-
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fance de cet êcre il intéreflant ', l'infpection de fa

nature : ce qu'il peut , ce qu'il doit être ', la vue de fes

opérations : ce qu'il eft.

La Métaphyfique, fuivant la première route , dé-

compofe l'homme, analyfe fes facultés, leur puifian-

ce, leurs rapports ; combine ces rapports, calcule les

opérations qui peuvent en réfulter. Après tout ce

travail , l'être qui fort de fes mains n'cft qu'un au-

tomate , capable d'un petit nombre de mouvemens
alTignés par le Machinifte, habile, il eft vrai, mais

infiniment au-deflous de la Nature ; & le Philoiophe,

au fortir des fpéculations les plus fines , fe trouve

fouvent aufii neuf au milieu des hommes
,
quand il

a à traiter avec eux , ou qu'il veut limplement les con-

fidérer, que s'il s etoit juiqu'alors occupé de tout au-

tre être que de l'homme.

L'Hiftoire procède différemment; elle nous mon-

tre l'homme en action , c'eft-à-dire , tel qu'il eft ; feul

moven propre à nous en donner une connoiilance

exacte.

J'entends par l'Hiftoire celle des opinions , de l'ei-

prit humain, &: celle des événemens.

La dernière a les inconvéniens, qui diminuent

bien les avantages quelle devroit naturellement pro-

duire. Du côté de ceux qui en font l'objet, com-
me les paiTions font prefque le feul mobile qui les

remue, le tableau varie li fouvent, qu'il eft difficile

d'en rien tirer de bien fixe. L"n même reene, une

même année fournira quelquefois une foule d'événe-

m-n=î qui préientent l'homme fous des nuances moins

dues à des motifs qui le r. .lent agir
,
qu'a des cir-

conftances étrangères qui l'entraînent. Et du coté
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de l'Hiftorien : on fçait que fouvent des yeux différens

voyenc différemment les mêmes objets; qu'un évé-

nement rapporté par deux témoins oculaires, un rè-

gne décrit par deux Ecrivains de ce règne, offrira quel-

quefois des variétés qu'on n'auroit pas fuppofé poiïï-

bles. Si la diftance des lieux & l'éloignementdes tems

fe joignent à ces caufes d'erreurs , que penfer des ta-

bleaux tracés par l'Hiftorien qui paffe pour le plus

fidèle ? Ce feront des portraits faits par un peintre

qui ne pouvant voir les originaux , travaille d'imagi-

nation ou fur de (impies defcriptions , fur des oui-di-

re : fon habileté ne garantira jamais la reffemblance

qu'un Artifte même médiocre auroit faille au pre-

mier coup d'oeil.

J'ai dit l'Hiflorien le plus fidèle, parce que dans

toute defpription la main de l'Ecrivain fe montre

comme celle du Peintre dans le tableau. L'a-

mour de la vérité réfifte difficilement au charme

d'un trait brillant ; comment empêcheroit-il de

fupprimer une contradiction de caractère? Il faut que

tous les événemens foient liés; on leur donne des

caufes qui n'exifterent jamais : comme chez le Peintre,

il y a certains regards, certaines pofitions , une union

,

un enfemble d'ufage , mais qui n'eftpas toujours dans

l'original que le tableau eft cenfé repréfenter.

Il faudroit pour afïurer l'exactitude de l'Ecrivain

qu'une forte de refpecT: guidât fa main ; & c'eft ce qui

ne peut guère avoir lieu ( encore ne l'a-t-il pas toujours )

que dans l'Hiftoire des Opinions Religieufes. L'atta-

chement de fecte, augmenté par le caractère divin im-

primé aces opinions, les tranfmet plus furemen t. Le zé-

lé religieux , après avoir fournis des peuples nombreux

,

les
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les retient long-tems fous une forte de joug, dans une

même polture qu'il eft plus facile de faifir & d'expri-

mer. D'ailleurs il n'en: plus queftion de recueillir des

oui-dire fouvent incertains, de concilier des relations

quelquefois oppofées , fondées fur ces oui-dire ; hs

Auteurs mêmes de ces opinions , de ces religions ont

foin de les configner à la poftérité en les confiant à

leurs fectateurs , ou du moins ceux-ci , en les déve-

loppant à leurs difciples.

Il eft vrai que l'homme paroît toujours dans ces

expofés fecondaires. Ce qui fort de (es mains doit

tenir de la foibleiîe de fon être. Et de-là l'obligation

de recourir aux Ouvrages originaux , d'apprendre

les langues dans lefquelles il font écrits, d'en fixer

l'époque , de rechercher celle des variétés qu'ils ont

foufFertes, des monumens en pierres ou autres qui

en font mention , des peuples dont ils ont fait la

Loi : de-là l'obligation de fuivre les migrations de ces

peuples , de connoître exactement les pais ou ils Ce

font fixés , les noms mêmes des lieux particuliers

qu'ils ont habités ; d'obferver leur habileté dans les

feiences , dans les arts; d'étudier leur morale, leur

politique. Tout cela mené à la connoiflance de l'ef-

prit de l'homme, & tient à l'Hiftoire des opinions,

fur-tout de celles auxquelles , comme je l'ai dit, la re-

ligion a imprimé un caractère facré..

Partant de ce point , on verra ces opinions caufer

des changemens dans les langues des peuples chez

qui elles ont pris naiflance, ôc ces changemens fe

communiquer aux langues des nations que ces peu-

ples ont fournis , ou qui les ont fubjugués eux-mê-

mes dans des guerres de religion ou d'ambition.

Tome I. Première Partie, b
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Par ces obfervations on peut remonter à l'origine

des peuples & des langues, & établir, pour ainfi dire , un
calcul d idiomes tk de penfées , clans lequel les réfultats

foient moralement aufli certains que dans les nombres.

On fçait que du mélange de plusieurs couleurs

données doit naître telle autre couleur ; de même fi

l'on mêle deux peuples pendant tel efpace de tems, en

tel pais , tel climat, en tel état de politefTe ou de grof-

ïiereté , fuivant telles loix, il en fortira un troifiéme

peuple qui tiendra plus ou moins des deux premiers.

Ici les expériences font faites ; il n'efl queftion que de

les appercevoir.

Ces réflexions générales fuffifent pour faire voir

que l'Hiftoire des Opinions, de l'efprit de l'homme,

fuppofe laconnoiflance des Langues, des Antiquités,

de la Géographie ancienne & moderne, de la Chro-
nologie; feiences que le faux bel efprit couvre d'un

verni de pedantifme, parce qu'effrayé par l'immeniité,

par la complication de l'échafaudage, il n'a pas la

rorce de pénétrer juiqu au bâtiment.

Maintenant le moyen d'approfondir (on nelepin-

fera jamais) un fujet fî important , Ci intéreflant? Ce
qui regarde les Juifs , les Grecs , les Romains ,

l'Europe entière , fait , depuis la renaifiance des

Lettres , l'étude des Sçavans : relient l'Amérique , l'A-

frique & l'Aile, qui, j'ofe le dire, font encore à dé-

fricher dans le fens que j'ai expliqué plus haut.

Il eft vrai que plufïeurs Millionnaires ont déjà

donné fur 1'Afie des Ouvrages importais, eifertieîs

même en leur genre ( i
) ; des Sçavans en Europe ( z )

ÇF ' !-63BS8W> " '

-
" '- — s%}

( i j Les P. Noël , Couplet , Beski & Gaubil.

(:) Le D. Hyde , MM. Maraçci , Schulcensj Gagnier , l'Abbé

Barthélémy & de Guignes.
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ont aufïi étendu dans le même plan, la fphere de nos

connoiiTances : mais , d'un côté, les occupations atta-

chées à l'état de Millionnaire, de l'autre, la privation du

commerce des Orientaux , de l'avantage de prendre

chez eux ce tour cpi leur eft propre , de voir les chofes

de Tes yeux ; ces inconvéniens ( du moins c'eft mon
opinion) empêcheront toujours , fi l'on ne tente pas

une autre voie , d'avoir fur ces contrées des notions

entièrement fatisfaifantes : 5c jamais ce vuide ne fera

rempli par les relations des Voyageurs fimplement

Militaires, Marins ou Marchand .

Ce font des Sçavans de profefïîon qu'il faut & des

Sçavans voyageurs. Mais comment voyageront-ils?On

fçaitque les lumières s'augmentent par la communica-

tion, & que les befoins dans des pays éloignés deman-

dent des fecours fûrs & prompts. Le moyen qui pcur-

roit procurer l'un & l'autre avantage, feroit d'établir des

Académies , fi je puis m'exprimer ainfi , ambulantes.

Cette idée me vint à Surate en 1760. La traduction

des Livres Zends étoit achevée. Ce que j'avois fouffert,

ce que j'avois fait depuis que j'étois dans l'Inde , me fit

fentir l'utilité de pareilles Sociétés littéraires : j'en traçai

le plan. Peut-être le Lecteur me pardonnera-t-il de

l'entretenir un moment de celle que la France pour-

roit avoir : s'il eft des Romans utiles , ce font ceux qui,

fans reveiller les parlions , fervent à perfectionner , à

étendre les connoiiTances humaines.

Je fuppofe ce Corps de Sçavans voyageurs compofé

de quatre-vingts Académiciens. Commençant par l'A-

mérique, deux iroient s'établir au Détroit de Magel-

lan ou au Chili ; deux au Mexique ; deux à Quito 3

dans le Pérou , &: deux en Canada ou près de la Baye
bij
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d'Hudfon. En Afrique deux réfideroient au Sénégal l

quatre au Cap de Ëonne-Efpérance , deux , s'il eft

poflible y en Ethiopie , le long de la Côte Orientale

de l'Afrique, & deux au grand Caire. Pour l'Aile, j'en

place deux à Conftantinople , deux à Bagdad , deux à.

Ifpahan, deux à Dehli, deux à Aftrakan, quatre dans la

grande Tartarie , deux dans le Thibet , deux dans la

Tartarie Chinoife & deux au Kamtchatka ; reprenant

enfuite par le Sud-Oueft , deux fe fixeroient à Peking

,

deux à Cantong , deux â Malak ou à Siam , deux à

Patna , deux dans le Bengale au bas du Gange , deux

à Pondicheri , deux à Ceylan , deux à Mahé , deux à

Ponin , deux à Surate , deux à Baflora. Quatre perfon-

nes fuffiront pour les Ides de la mer de l'Inde & de celle

de la Chine; quatre au porc de l'Orient & quatre à

Marfeille, pour préparer les chofes néceifaires aux

Académiciens répandus dans les différens endrois que

je viens de nommer.

.

Il feroit bon que tous les quatre ans , pour l'Afri-

que deux jeunes Académiciens , deux pour l'Amérique

& quatre pour l'Aile, allaffent vifiter dans leurs retrai-

tes lesSçavans Voyageurs, recueillir leurs Ouvrages &
leur porter les fecours dont ils pourroient avoir befoin.

Ceux ci , après avoir pafle douze ans à leur million ,

formeroicnt à Paris avec plusieurs Sçavans de cette

Ville , habiles dans la connoiiTance des Langues & âes

Peuples , un Corps particulier chargé de revoir , mettre

au net & fiire imprimer les productions curieufes en-

voyées des trois plusgrandes parties du Monde. La gloi-

re d'avoir contribué au progrès des connoiffances hu-

maines & le plaifir de repaffer en idéeles lieux, les peu-

ples, les difrerens objets qui les auroient occupés dans le

cours de leurs voyages , feroient la jufte récompenfe de
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leurs travaux ; ce doit même être la feule , de peur qu'a-

vec le tems des vues d'intérêt , comme dans les Compa-
gnies de Commerce , ne portaient des perfonnes dé-

pourvues des qualités nécelfaires , à briguer cette efpece

de Direction.

Deux perfonnes font nécelfaires en chaque endroit

à caufe des voyages particuliers que ces fçavans feront

obligés de faire , des maladies qui peuvent furvenir &
du dégoût en quelque forte inféparable d'une folitude

abfolue. Ces Académiciens dans leurs douze années par-

coureront alternativement, à deux ou trois cens lieues

à la ronde , les Provinces de leur diftrict. Celui de Pat-

na pénétrera dans Afchem ; celui du Cap de Bonne-
Efpérance , à Madagafcar; celui de Dehli , dans le

Kafchmire ; celui de Quito , dans les Cordillères, &
ainfi des autres. Douze années, ou quinze au plus

,

fuffifentpour mettre en état de remplir fa million un
habile homme

,
qui n'aura qu'une langue ou deux a.

apprendre
, par exemple à Ceylan , le Ceylannois & le

Samskretan ; à Siam , le Siamois & le Bali ; à Ifpahan 3

le Perfan & le Pehlvi ; à Baflora , l'Arabe & fes dirîérens

dialectes ; à Quito, le Péruvien ancien & moderne.

D'abord l'Académicien fera
, pour fe dépaïfer , de

petits voyages, à quinze à vingt lieues du point de fa ré-

ïidenoe , & apprendra , comme en fe jouant , la langue

vulgaire. Je fuppofe qu'il fçait l'Hébreu, quelques lan-

gues modernes d Europe, l'Hiftoire Ancienne , un peu

de Théologie, de Métaphyfîque & d'Aftronomie.

Lorfqu'il pourra parler fans interprète, il s'appliquera

à la langue facrée & lira les Livres de la Loi & les Ou-
vrages Théolcgiques. Ces Ouvrages font la clef de

tous les autres , contiennent mille faits allégués con-

tinuellement , cV ont été compofés par des gens graves ;
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au lieu que les Hiftoires courantes ou modernes , fruit

ordinaire du cerveau des Poëtes , ne font le plus fou-

vent qu'un tiflu de fables.

Le fçavant voyageur aura foin de remarquer les al-

térations que la langue facrée aura foufferte dans le

pais où il eft. A la Côte Malabare le Samskreran eft,

mêlé de Tamoul ; à Bengale, de Bengali ; près de Su-

rate , de mots Indous : le Pehlvi , aux environs de la

mer Cafpienne fe reffent du Tartare. Ce fera aux

Académiciens de Paris à perfectionner toutes ces Ob-
fervations. Celui qui aura paiTé douze ans àSurate verra

bien dans le Samskretan de la Côte Malabare ce qui

s'y trouvera d'étranger ; l'Académicien Malabar en

fera autant duSamskretan du Guzarate: de cette façon

on rendra les mères langues à leur première pureté.

Les Académiciens compo feront des Grammaires &
des Dictionnaires des langues dont ils feront chargés

,

feront l'Hiftoire de ces langues ; ils distingueront ce

qui eft dans les anciens Livres , de ce qui eft de fimple

tradition , tâcheront d'acquérir les Ouvrages qu'ils fe«

ront dans le cas de citer& en fixeront l'ancienneté. Ces

préliminaires pofés , ils travailleront à l'Hiftoire géné-

rale du pais, après avoir traduit tous les Ouvrages d'où

cette Hiftoire doit être tirée , pour ne pas augmenter le

nombre des Hiftoires faites fur des monumens apocry-

phes. Cette Hiftoire fera toujours relative à ce que

nous appelions l'Hiftoire ancienne , & la chronologie

qu'on y fuivra , à celle du texte Hébreu , à l'Eie d'A-

lexandre, à celles des Perfes , des Mahométans, des

Indiens, enfin aux Epoques rapportées au commen-
cement des Tables Agronomiques d'Ouloug beigue.

L'Hiftorien doit être attentif à tout remarquer.

Chaque Religion a des points cachés; chez les Indiens

,
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ce que défigne&: lignifie le Lingam ; chez les Parfes

,

le Tems fans bornes , créateur d'Ormuzd & d'Ahri-

man Principes fecondaires , le Taureau origine de tous

les animaux doués ou non doués de raifon & de tous

le végétaux , le péché de Mefchia & de Mefchiané ,

pères du genre humain. Le peuple ignore le fond de

ces dogmes ; & il faut être fort avancé pour les tirer

des Prêtres. Par exemple, fi l'Indien que vous conful-

tez eft chrétien , pour vous flatter il habillera les Dieux

d 3 fa nation a la Chrétienne ; s'il eft payen , il vous amu-

fera par des fables & des explications débitées du plus

grand fans; froid. Généralement en Afie lemenfonge

utile eft compte pour rien.

Les Obfervations Aftronomiques & Botaniques ne

doivent pas occuper notre Académicien , elles pren-

droient fon tems & lui feroient manquer fon objet ; il

ne parlera qu'hiftoriquement de ce qui fera étran-

ge à fon reflort : il ne copiera les inferiptions

& les médailles que Iorfqu'il fçaura bien les langues,

pour n'être pas expofé à recommencer ; &r un habile

Peintre , compagnon de l'Académicien viliteur , def-

finera fur les lieux les Monumens dont le Sçavant

voyageur enverra en France la defeription.

Si pour perfectionner l'Hiftoire naturelle& la théo-

rie du Globe , on juge à propos d'envoyer d'autres

feavants dans les mêmes endroits, ces recherches réu-

nies formeront le corps de connoiflances le plus propre

à donner îeSvftême de l'homme & celui de l'Univers.
J

J'ai en quelque forte ébauché dans mes recherches

l'exécution du plan dont je viens de donner refquifle.

Sans me Iaifler accabler par la multitude des connoif-

fances nécpflaires à un Voyageur, je me fuis attaché

particulièrement aux reftes précieux d'un des premiers
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peuples de l'antiquité , les Perfes. J'ai étudié leurs Lan-

gues , leurs Livres facrés, leur Hiftoire , leurs mœurs,
leur morale, leur Religion , leurs fuperftitions.

J'ai pofé des pierres d'attente pour les Indiens : les

Bengalis , les Malabars , les Marates, lesCanarins ôc

les Maures fe montrent dans mon voyage fous des

traits propres à les cara&erifer.

On verra dans ce que je dis des Européens établis

dans l'Inde ce que peuvent fur les peuples de l'Europe

le changement de climat& le mélange des ufages& des

mœurs Asiatiques.

Trop jeune pour être toujours maître de moi,

& malgré cela dans l'âge que demandent des en-

treprifes d'une certaine force, d'une certaine étendue,

je me fuis peint pour être utile aux voyageurs même
par mes foiblefTes.

Mais j'étois feul & peut-être trop peu fecouru. Mes
recherches, quoique fixées à un objet principal , s'éten-

doient à mille branches. Je les quittois , les reprenois

enfuite; efpece d'égarement qui rendra moins fur-

prenant la diftribution Singulière de l'Ouvrage que je

préfente au Public. Quel avantage l'Europe fçavante

ne retireroit - elle pas des travaux murs, réfléchis,

combinés, d'un Corps de Millionnaires littéraires

mieux approvisionnés que moi , & plus riches de leur

propre fonds ?

Vaine efpérance
, projet chimérique ! mon Acadé-

mie n'exiftera jamais : &c les hommes , accoutumés à

leurs erreurs ou effrayés du travail que demanderoienc

de pareilles recherches , fe nourriront de fyftêmes, de

portraits de fantaiSie , & continueront de tout étu-

dier , de tout connoître , excepté l'homme.

ERRATA
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ERRATA,
Qui contient des Corrections & des Additions.

Ml L y a beaucoup de fautes dans cet Ouvrage -, le plus grand nombre
eft de moi , les autres ont échappé à l'Impreifion. Je m'arrêterai fur-

tout à celles qui bleflent le fens , ou qui le rendent incertain : le Lec-
teur voudra bien corriger le refte de lui-même, & fuppléer la ponc-
tuation dans les endroits où , quoique vicieufe , elle ne caufe aucune
obfcuricé. Ce feroit faire tort à fes lumières

,
que de l'avertir qu'il

faut lire
, par exemple , être , au lieu de are , offrent _, au lieu de

offtent , & autres mots de cette nature. Cependant, pour ne rienlaifTer

a délirer aux Lecteurs les plus fcrupuleux
, j'ai placé à la fin de cha-

que Volume les fautes de cette efpece , réunies en groupe
,
pour qu'el-

les prennent moins de place : de même , pour diminuer le volume de
cet Errata , au lieu de préfenter , comme c'eftl'ufage , l'endroit défec-

tueux
, je le donne fimplement corrigé, Se le plus fouvent avec le

mot qui précède & celui qui fuir.

Je ne dis rien des fautes qui touchent au fond de l'Ouvrage. Dans
deux cens ans

, quand les Langues Zende & Pehlvie feront devenues

en Europe familières aux Sçavans , on pourra , en rectifiant les en-

droits où je me ferai trompé , donner une Traduction plus exacte

du Zend-Avejia j & fi ce que je dis ici , excitant 1 émulation , avance

le terme que je viens de fixer , mes fautes m'auront conduit au bue

que je me fuis propofé.

Voici rOrthographeque j'ai tâché de fuivre dans les noms propres

Orientaux , & dans les Textes Perfans ou autres que j'ai donnés en
caractères Européens. J'exprime le t à trois points des Arabes par

ths ; leurs foad , %oad , par s s , ^ j leurs toe
_,
\oé 3 par tt , ^ ^ ; leur

àin par a a } ee ùc , allongeant le fon de la voyelle pour rendre la

prononciation gutturale \ leur kofput k ou c , ainfi que le kaf; & le

ghain par gà.

Lorfque plufieurs mots fervant à en compofer un , fe fuivent fans

être en régime , comme Ssad der , les cent Portes , No rouç , nouveau

jour j je les fépare , fans tiret. Je lie par un tiret , ceux qui font en

régime, tels que Viraf-namah , Hijloire de Viraf, Gueti-kherïd , il a
acheté le Monde : mais je crois devoir avertir qu'il n'y a rien de plus

défectueux que ces lectures de mots Orientaux en caractères Euro-

péens , parce qu'elles fuivent ordinairement la prononciation de celui

qui écrit ces mots.

En général
,
quand on fe verra arrêté par un fens louche ou pat

quelque contradiction , on fera bien de confulter lErrata.

Tome I. Première Partie. c
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TOME PREMIER , PREMIERE PARTIE.

Difcours Préliminaire ou Introduction.

i°. Ce morceau , fuppofé que le Zend-Avefia eut paru en un Vo-
lume , comme l'annonçoit le Profpccius 3 ne devoir avoir que 60 à

80 pages
;
je Pavois en conféquence intitulé Difcours Préliminaire.

Les N°K 1. &c. V. marquoienr les divifions de ce Difcours •, j'ai été

obligé de les conferver , parce qu'ils fe trouvoient citées dans la féconde

Partie du premier Volume , imprimée avant que j'eufle mis la pre-

mière en ordre : voilà le nœud de la diftribution fmguliere du pre-

mier Volume.
i°. Toutes les pièces citées dans mon Voyage font en Original

dans un Recueil Oriental aiTez confidérable , qui fait p rtie de mes
Manufcrits.

P. j , 1. il , défricher; lif. déchifrer. -p. io,l. 4, lif. argent. Cette. I. 38,
lif. Compagnie; M. - p. 1 1 , 1. 11 , lif. le 24. Février. 1. ij, lif. la lanfoient

-p. 1 3 , 1. 3 5 , lif. eonnoîtpeu. - p. 17 ,\. 2$ , lif. ce fonds. 1. 36 , lif. humiliant ,

cet. -p. 11 , lig. 7. lif. paroijfoient. - p. 13 , 1. 34, lif. garni. - p. 14, 1. 17, lif.

dans fa maifon. - p. 1 j , 1. 8. lif. venois de faire. - p. 18 , 1. 1 3 , Lif. Pondichery

,

où la. -p. 30, 1. zj , lif. le pied, il reprend, -p. 33 , 1. 6 , lif. première ; ce qui me.
- p. 40, 1. j j lif. fournis à unpremier. 1. 3 1 , lif. Zends. - p. 47 , 1. 3^., lif. Arga-

majfe. -p. 49 , 1. 16 , lif. Eltchi ( l'Envoyé. - p. yo , 1. 17 , lif. Moftahafe^an ttourk.

- p. j J , 1. 14 , lif. Palanquin que j'avois laijfé a la loge Fr. en quittant Cajjem-

baçar. -p. 60 , 1. 10, Gange , qui ; ôtez la virgule, -p. 61 , 1. 7 , lif. Kabhepour.
- p. 69 , 1. 18 , lif. Barkanda^s. - p. 7 3 , I. i , lif. au four. - p. 74 , 1. 10 , de Jagre-

nac , ajoutez : Unefaut pas croire au refte que ces ravages , dans les pays chauds ,

préfentent quelque chofe d'aujji effrayant que dans nos contrées. Une armée met une

Ville au pillage , brûle les maifons , c'eft-d-dire , fur trois ou quatre en plâtre, mille

paillotes qui coûtent un écu ou deux à conjlruire. Comme les expéditions fefont dans

la belle fatfon , les habitans de ces cabanesfe retirent dans lesforêts , emportant avec

eux leur lit qui confifte dans une nate , un vafe ou deux de cuivre qui leurfervent de

gobelets. Le riç & les lentilles fe cuifent dans des panelles de terre qui coûtent un
r' Pefa ou deux , & qui fe trouvent dans tous les marchés. Les kurdes , comme l'on

Jçait , n'augmentent pas beaucoup le bagage ; & fouvent ils vont à quelques lieues de
la fonder une nouvelle Ville ou Aidée , aujft aifée a détruire & avec aujji peu de

dommage que la première. 1. zz , lif. un h un du refte de la Prefqu'ifle. - p. 7; , I.

x ,le Rajah , eft , ôtez la virg. 1. 12 , lif. compofée. I. 11 , fif. ruine de Schandernagor.
- p. 7« , 1. 10, lif Maaladda. Nous ,1. 11, lif. Moullchs. - p. 77 , !. y, lif. idée.
£' il voulut .1. 38, lif. & nous rendîmes. - p. 89 , 1. î , tchoki , & étang, ôtez la

virg. I.25 ,lif. par l'eau, ilparoît.- p. 91,1. 19., lif. Kafbouga. 1. zz , lif.jrTtfi'-

ta. -p. 93 , 1. 21 , lif. le 20. - p. 94, 1. 24, lif. fit fur. - p. 95 , 1. 1 ; , lif. me met-
tront, -p. 9 8 ,1. 14 , lif. accompagnées. - p. 1 o 1 , I. 3 , lif. Ferenguidipa , 1. 8 , lif.

guéab/e. 1. 21 , lif. Allour , 1. 14, lif. Mouci , &. - p. 101, 1. 16, lif. cette Aidée.

-p. 104, 1. 2, lif. les fatigues que je venois d'effuyerA. 37, ôtez aujji. -p. 107,
1. 3^, lif. poujjent l'eau avec force. - p. 108 , 1. 14, lif. jui ifdiciionfur toute la

Côte. - p. 109 , 1. 6 , lif. ouverture ou porte. - p. I 1 3 3 1. 3 z, lif.familles de perdues.

p. 11-7,1.
; j , UC.procure. -p. m , 1.

3 3 , lif. Capitaine; & celui-ci. -p. 121 , 1.

38 , lif- Romains, des. - p. J2J , 1. 30, lif. 3 . le Langage de Goa. 40. Le M
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"rafle. - p. 114, '• T > ''f jufqx'à Ganjam. -p. I j O, 1. 16, lif. c'efl-à-dire , a/rf.

- p. i;i , 1. 14, lif. Kanferkom'i de Ciapnek. -p. 134,, I. 31 , lif. faites, p.

137 , 1. 4 , lif. Rivière de Neliccram. I. 34, lif. Brouma (Brahma). - p. 135 ,

1. 9 , lif. fn dédommagement. 1. 38 , lif. Kandanate , l'Archevêque. - p. 140 , I.

1", lif. Goa , défendait. I. î y , lif. l'autre , /« nombre. 1. 40, lif. Mo^aekika-ghât

.

1. 44 , lif. Befiliiia-ghdt. - p. 144, 1. 1J , lif. Angloife). en marge 1. y , lif. im-
primée. 1 iijlif. p. ij-.i6.-p. T48, 1. If, lif douanier , ont. -p. 14»), 1. (y.

lif. auparavant contre. - p. 1 yo , 1. 31, liC.fes forces, -p. 1 yi , 1. 13, lif./iîr en

Hollandais. 1. 17 , ôtez gros. - p. 154, 1. 24 , lif. inconnues en Europe, -p. 157,
1. 19 , ôtez la virg. api es Moundoukarens. - p. 1 y 8 , 1. 12 , lif. emportèrent. - p. 1 59,
1. 1 y , lif. c'efl-à-dire Malabar de la Cote de Coromandel. - p. 1 60 , 1. 4 , lif. Con-

tenant les ABes d'un Concile de Cranganor. -p. 1 6 y , 1. 7 , lif. ruinée, n'étoit.

-p. 166 , 1. 14, lif. Areopagite. 1. 19 , lif. Baroep {ou. 1. 16 , lif. Thomas ; celle,

1 36 , lif. te benedixit. -p, 1É7J.1, lif. Ancien. Les. 1. 1 , lif. Urfa ( Edejfe ).

1. 10 , lif. emfihamilio , - p. j 68 , 1. 3 6 , lif. heure , l'Aidée ,1. 38, ôtez/ô«r , met-

tez une virg. apr. à droite. - p. 169 , 1. 6 , une virgule après minutes. - p. 170,
1. 31 , virg apr. Peroumal. dern. lig. liC.Jîecles. -p. 171 ,1. 33 , lif. m'avoit fai-
te. -p. 171,1. 19 , ejouttou, ( /e , ôtez la virg. - p. 173,1. 13 , lif. Kenikams.
1. 19, lif. fanons qui paroiJfent d'argent, -p. 174, 1. n, virg. apr. Chrétiens.

• p. 175 , 1. 9 , une virg. apr. Cafl.es , 1. 31 , B/rvi , lif. Eirvi , - p. 176 , 1. 3 1 ,

lif. (1) Les hommes, -p. 178, 1. II , une virg. apr. éléphant. 1. 1

3

, lif. onzième
Aiigne. 1. 14 , \1C.j0ur noomi. I. 1 y , lif. Magarmas ( Décembre}. 1. 18 , une virg.

*pr. Padefchahi. - p. 179. 1. ly , lif. Barkombayes, -p. 181, 1. 39 , lif. remplie.

- p. 183 , 1,1, après remettre ôtez la virg. 1. 4 , après reconnoijfoit , ôtez la virg.

-p. i8y , 4. 20, un crochet après ont brûlée,- p. 186, 1. y , un crochet av. le fiége.

1. 9 , lif. du Malabar. 1. 21 , un crochet après a-ryme. - p. 189 ,1. 33, une virg.

ap. Ipika. - p. 190 , 1. y , che\ les Malabars, ajoutez Chrétiens. 1. 1 3 , lif. aucune
- p. 199 , 1. 16 (Se ailleurs , ) lif. Guingueli. 1. 19 , lif. Naguinkoté. 1. 31 ( & aill.

)

lif. Baindour. 1. ^5 , une virg. après vifivis. I. 35 Se (aill.) lif. Surour. 1. 37 , lif.

Paeekoi. - p. 101 , 1. 11 (& aill.) lif. Anjidive. p. ie2, dern. lig. effacez à l Efl --.,

Nord-E/i. - p. i3ç , I. 19 , une vire;, après Alcajfou. - p. 106 ,1. ;rt , lif. des qua- ^^%t
tre premiers Officiers. - p. 107 , dern. 1. lif. terre à l'égxrd des Officiers d'Europe.

- p. 209. I. 10 , lif. Bitchouli. -p. lio.l. 9 t lif. après lequel , le bras qui en bai-

gne les murs
, fe divife. 1. 32 , lif. paye tribut. - p. 21 1 , 1. 11 , lif. étoient morts

en 17 y 8. 1. 13 , lif. qui alors étoit. 1. 16 , lif. neveu fins emploi en 17/^. - p.

111,1. 17 , lif. Mjnguipatan. - p. 11 6 , 1. 9 , lif. £/? <S' Ouefl. 1. 18 , une virg.

apr. cheval. - p. 110 , 1. 18, lif. invités. - p. 113 , 1. 8 , lif. de l'étang, p. 224.
1. 4, lif Chombor. - p. 117 ,1. 3 y , lif. journées de là. - p. 13 1 , 1. 4, lif. dans l'Eft

N>rd-Eft. 1. 34, ôtez la virg. av. Toka. - p. 154, I. y , lif. ne font. • p. 137,
1- 37 » 38, mettez file au lieu de rang. -p. 139, 1. 13, lif. porte. 1. 16, lif.

Rama . .. Ses Schoupdars. - p. 14; ,1. 19 , une virg. apr le mur , 1. 31, lif. /«

treizième , Gangvn Rim & fa femme. - p. 147 , 1. 26 , lif. accompagnés. - p. 248 ,

1. 18, afe^JC cannes, lif. <&<;* colonnes, -p. lyi, en marge, 1. 9 , lif. Original

Angl. -p. lyi , 1. 19 , lif. Sakré. -p. 2.
y 3 , 1. 16, lif. quatre cannes. - p. iyj ,

1. 34., lif. au delà , environ quatre cojfes avant. Tarabad fait une grande Vallée qui

commence en deçà de Tchando r. -p. 160, 1. 4, lif. Plant. I. iy, lif. cou/e /e .

Naddi. 1. 3 1 , lif. efl Pipe/para. - p. 164, 1. 17 , lif. indépendants, av. dern. 1,

lif. Vifir y fous le nom de Monacm khan
,
y", à la fin de la dern. 1 ôtez fils Jon.

p. 16 y , 1. 1 y , lif. 16 8
. Mir Hafe^ eddin Ahmed khan , fils de Maaïn eudin khan y

eu marge,!. 6. lif. dans le quatorzièmeftécle.- p. 16 8,1. 44, lif. Saadat khan. -p. 269,

1. 19 , lif. ;Vy a plus de quatre cens ans. - p. 170 , 1. 10, un crochec après Mi-
niftre. - p. 171 ,1. 10 , lif. eul kkelafeh. -p. 172 ,1. 10, lif. nom de Kehrki. -p,

*74, 1. 31 , lif. de Niçam): fix ans.- après la 1. 43, mettez à ligne. 6a'

cij

3r
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Djehanbakht , la mime année , à Dehly , après que Schah Djehan eut été détrônépar
les Marates.

A.i/i goher , père de Djehanbakht & fils d'Aalemguir , nommé Schah\adeh &
Sc'tiih Aalem , drus la Province d'Elihbad. Voy. l'Ouvrage de M. Dow qui a

pair titre : The Hiftory af liindouftan , from tlie eariiefi accouru of time to the

dcath of Akbar , tranjlatedfrom the perjian of Mohammed cafim ferifchtû , tcghe-

ter whk a Dijfercation conccrning the Religion and Phi/ofophy of the lira-

mins. ij68 , deux vol. in-4°. ). - p. 177 , 1. 35. lif. ne fujfent. - p. 190 , 1. 3 1 >

lif. laks. - p. 293 , 1. 10 , lif. cinquième frère, -p. 196 , dern. 1. lif. de Cambaye.
-

P- 299 , 1. ?j lif qui ejl à , - p. 3 12 ,( Se ailleurs), 1. 12 , lif. M. Price. -p. 316,
1. 34, une virg. après maître. - p, 317 , 1. 21. , lif. empêchoient (foit difant) d'à*

chever. - p. 320 , en marge , 1. 10 , lif. 16-19. -
P- 321. '• i<*. »i£ d'un côté. - p.

322 , I. n , lif, termina. - p. 313 , 1. 1, lif. une copie du Vendidad Zend , ac-

compagnée de la traduclion Pehlvie. - p. 314 , 1. 8 , lif. fiecles , les trois Mobeds de

Sandjan , & leurs fuccejfturs... ainft que les Mobeds de Surate. - p, 326. 1. 29 .

lif. le Feroùefchi Pehlvi. - p. 3 30 , 1. 3 1 , le 30 Mars , ajoutez, & le 4. Avril

fuivant , écrivant par la Caravane à M. le Comte de Caylus & à M. l'Abbé Bar-
thélémy , je marquai a ces Sçavans que javois' achevé la traduclion du premier

Fargard du Vendidad. - p. 334, 1. 18, lif. me le mit fur - p. 338, 1. 19, lif. du
Barçou-namah. -p. 341 , dern. 1. lif. Schampa. - p. 34; , 1. 29 , & ils n'ont. . . .

incapables ; mettez cette phrafe à la fin de la p. après attendent, -p. 34-p , 1. 36.
lif. avec une tres-modique compenfation. • p. 35c ,1. 6, lif. fous le fol. 1. 34, lif.

qui lui donne. - p. 369 , 1. 3 , lif. fond. - p. 372. 1. 6 , lif. pats. - p. 376 , 1. 18,
lif. le chemin dans les Nelis. - p. 3 80 , 1. 18 , lil. de Tarapour. -p. 381,1. 1 ,

un point après gueable , une virgule après minutes. 1. 10, la note marg. a rap-

port à Ponin. - p. 3 8 y. 1. 16 , une virg. après Carlin. - p. 387 , 1. 27 , lif. Eu-
rope , d'avances en maçonnerie. •• p. 388 , 1. 11 , lif. ces colonnes. 1. 19, lif du
veftibule ( S ) efi de cinq cannes. 1. 10, effacez eft de cinq cannes. - p. 389 , I. 7,
lif. à fa droite. - p. 39 r , J.

3 $ , lif. coin ( 8 ), on voit, -p 393 , en marge , 1.

6 , lif. cccxcij. . p. 394 , 1. 17, une virg. après tournant. - p. 399,!. 1 1 , lif.

lettres, adroite, de quatre lignes. - p. 400 , 1. y, lif. approchante de celle. 1. 11,
lif. pagne, en marge, 1. ;, lif. * PI. 1. 7, lif. * PI. -p. 402, en marge, 1.

5 , ôtés ci-d. p. cccc. 1. 6 , lif. ci-d. p. cccc. • p. 407 ,1. 33, lif. une gallerie large

environ de deux cannes 6' demie, & foutenue ; en marge. 1. 10, lif. * PI. . p. 410,
1. 17, lif. au-dedans de cette faile. -p. 413, 1. 10 , lif. inÇcription , le bas. - p,
414, I. I fi, lif. Molli, -p. 41 j , 1. 28, lif. mantegue. -p. 41 6 , 1. 1; , lif. éloigné.

1. 21, lif. d'eau. Ce coco. 1. 14, lif. le fécond trou du coco. - p. 419. 1. 37 ]if#
canne, trois quarts. - p. 422. 1. 34, une virg. après figures. - p. 413 , 1. 14 , lif.

une canne , figures aux coins (b) , au-dejfus. - p. 418. 1. 36 , lif. Nérenguefian. - p.
1 419 ,1.33, l'Inde , toutes les pièces citées dans cette relation. - p. 430 , 1. 4 , lif.

de monnoies ; en marge , 1. j , lif. cesfeuilles. - p. 439 , 1. 3 ; , lif. des découver-
tes. 1. 36 , lif. tendant à prouver que les Chinois font une Colonie Egyptienne. • p.
4+5' , 1- 39 » lif- 3 5°» J 1 '- '• 4» , variation, 17 . - p. 448. I. 2 y , lif. liées avec
des cercles. 1. 31, lif. Nord , à quelque. - p. 4J0, 1. 15 , lif. voyions. - p. 4J9 3
1. 1 , Auteur, ajoutez, ( Tched dewdadi filius). 1. 30, lif. des Docteurs riches.

-p. 461, I. 37, lif. Mahabarat. - p. 465 , 1. 30, lif. de boue, d'où perfoient , -

p. 470, 1. 11 , lif. à Waux-hall , 1. 16 , lif. Shakefpeare. - p. 47 1 , 1. 7 , 10 , lif.

Bagnio. - p. 471, 1. 32 , lif. enfoncement , furie côté. Ce. av. dern. 1. lif. bien
dans les Cuifines, nous montrer. - p. 480 ,'l. zz ,lif. Vadjs , Nérengs. - p. 4S7 , 1.

ij , lif. des principaux MJf. le Vendidad Sâdé , les Iefchts Sâdés t le Si rou?é >
le Boundehejch , &c. J'ai de plus. - p. 490, 1. j , lif. ces deux Beits font rappor.
tés en carafteres Perfans à la p. zyS du même ouvrage de M. Hyde y ils font
tirés. - p. 491 , 1. 34, lif, loudi kardan. - p. 454, mettez au bas de la page la
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flots fuivante qui répond à la 1. i%. Thomas Hyde , difent les Auteurs Anglois

de l'Hiftoire Universelle, propofed tothe World the publishing a correB édition

of it wttk a latine translation ; tut meeting witk no encouragement to undertake

fo laboriojs cr.l exptrtfive a Wor'.: , the World has lien deprived ofthefight ofthis

great curiofté. Uaiverf. Hiflory vol. 2. p. zr6.- p. 497. I. JJ , une vtig. après

éditeur -p. joi. Eaifant 1j ri vue de mes papiers tandis qu'on imprimoit la Ta-
ble des Matières , j'y ai trouvé une no:c , écrite quinze jours après mon arrivée

à Paris
t
& que je crois devoir placer ici : elle a rapport à la 1. 20.

" M. le Comte de Maurepas & M. le Comte de Caylus me dirent , il y a quel-

33 ques jours , qu'ils croyaient que M. l'Abbé Sevin avoit apporté de Conftantinople

53 un manuferit de Zoroaflre. Avant mon départ pour l'Inde, perfonne ne m'avoit
33 parlé de ce manuferit. Les Anglois à Londres ni à Oxford ne m'en ont pas touché

33 le mot. Voici ce que ]'ai fait pour m'ajfurer du fait.

>> D abord
,
j 'ai parcouru avec M. Bcjot , Garde des Manufcrits de la Biblio-

» theque du Roi , le Catalogue imprimé des Manufcrits Perfans , Indiens & Ara-
si bes

, qui traitent de la Théologie. Je n'y ai rien trouvé en ancien Perfin }
ni

3» qui au pour premier objet la Religion de Zoroaflre. M. de Boje , dans la Rela-

3> tion du Voyage Littéraire de M. l'Abbé Sevin ,
parlant des Manufcrits apportés

3> par cet Académicien (Mém. de l'Acad. des Bell. Lett. T. Vil. Hifloire , p.
33 34-2 ) } relevé beaucoup un ouvrage traduit, vers le 11 e

. fiecle , par Eboul , Pré-

3) cepteur du Roi de Perfe 3 & qui traite du Magifme profejfé par les Perfes

» avant la naijfance de Zoroaflre. J'ai encore examiné dans le même Catalogue

3> tous les articles d'Aboul ; il ne s'en trouve aucun qui réponde au Manuferit ap*

33 porté par M. l'Abbé Sevin. Oh efl donc ce manuferit ? & quand il exifleroit , il

* ne pourroit pajfer pour un ouvrage de Zoroaflre.

33 Pour ne laijfer aucun doute fur ce fujet , de l'avis de MM. Caperonnier &
33 Bcjot

,
j'ai prié M. Lefevre , Secrétaire de la Bibliothèque du Roi, de me com-

*. muniquer les Catalogues manufcrits de M. l' Abbé Sevin. Il a eu pour moi cette

33 comvlaifance , & m'a obligeamment permis de prendre leclure des lettres que

33 MM. Sevin & Fourmont ont écrites de Conftantinople à M. le Comte de Mau-
3» repas , Miniftre d'Etat , 6' à M. l'Abbé Bignon. J'ai encore parcouru les Ca-
?> talogues de MM. Icard & de Maillet, & quelques états de livres envoyés par
»3 M. Le Marquis de Villeneuve , Ambaffadeur de France à la Porte. Je n'ai vu
33 dans ces papiers aucune trace de Manufcrits de Zoroaflre. A la fin d'une lifle de

33 Livres achetés en Perfe & à Baffora , & envoyés par M. Otler , j'ai vu un in-

33 folio & deux in-quarto Sabéens. Ce que j'avance efl certain & peut fe vérifier

33 par les pièces originales qui fe trouvent au Secrétariat de la Bibliothèque. M,
33 Otter n'a pas apporté d'autres manufcrits en langues inconnues ; il ne peut pas
33 par conféquent avoir commencé la traduction d'un manuferit de Zoroaflre , n'y

33 ayant alors en France aucun Livre de ce genre : & même , s'il avoit été en état

33 de traduire les Manufcrits Sabéens
, qu'il avoit envoyés par les vaijfeaux de la.

33 Compagnie des Indes, il en auroit au moins donné la notice , ce qu'il n'a pas
» fait. Il efl je crois prouvé que MM. Sevin & Otter n'ont ni apporté, ni connu

33 les ouvrages de Zoroaflre. Ce 2g Mars ij6z 33

Le manuferit d'Eboul , apporté par l'Abbé Sevin, efl vrai-femblablement l'Anwar
Sohely ,dont onpeutvoirla Notice dans d'Herbelot , Bibliot. Orient.p. 1 iS, 4-<,6.

Peut-être encore efl-ce l'article Pazend de la Bibliothèque Orientale de d'Her-

belot ,
qui a fait croire que la Bibliothèque du Roi pojfcdoit un Manuferit de Zo-

roaflre. Voici ce que porte la fin de cet article (p. 701. ) « On ne trouve que

J3 tres-diffieilement des exemplaires des anciens Livres des Mages ( le Zend , le

33 Paçend , & le Vefla ) , parce qu'il y en a peu , & que les Ghebres les gardent

33 très-foigneufement entre eux , & ne les communiquent point aux Etrangers. Ils

33 font écrits en vieux Perfan, & on n'a vu jufqu'à préfent en Europe qu'un Die-
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=3 tionnaire qui en explique les mots en Perfan moderne , lequel doit être dans la Bi-

33 bliotheque du Roi.

D'Herbelot n'indique pas plus pofitivement ce DiBionnaire , & on a vu eidevant

,

(p. 501. ) le P. Le Quien, ajfurer à M. Hyde qu'il n'y avoit de [on tons , ( en

1701 ) , à Paris , aucun manujerit dans les caraBeres qui paroijfoient dans [on ou-

vrage. Le DiBionnaire en qucjîion devoit donc être écrit en Perfan moderne. En
examinant tous les manufcrits Perfans de Ij Bibl. du R. , j'y ai trouvé un DiBion-
naire Perfan , ( ci-ap. T. I. 1. P. p. j 32 , & Catal. de la Bibl. du R. Mjf. Perf.p.

2 74 , n°. 187) divifé en cinq portes ou parties. La première renferme les mots Per-

fans ; la féconde , de petites parafes , ou desfaçons de parler relevées ou aifficiles &
anciennes , expliquées en termes modernes & ordinaires; la troifieme ,

plufieurs ex-

preffions ou fe trouve le Kofi la quatrième efi de cinq feuilles , &formée de mots an-

noncés comme tirés du livre Zcnd , Pa?end, Vefta(Diir tchaharom mofchtamel afi

bar Logkat Ketab Zendo Parend o Vefta y la cinquième préfente des mots étrangers 3

comme Indiens , Guilaniens , Grecs, &c. La quatrième partie de ce DiBionnaire fe-

roit-elle l'ouvrage dont parle d'Herbelot : je l'ai lue: j'y ai trouvé des mots PazendsM
Pehlvis & Parfis , mais aucune exprejfion Zende,

AppendiIX.

- p. 503 , 1. 16, lif. 40;. 4ji. - p. 50; , dern. 1. lif. manous; le refle coupé. -

f.
'06 , av. dern. 1. lif. côtés font des.- p. jn ,1. 1 3 , lif. djolous {un. - p. ji6 ,

1. 11 , lif. Mobarek. J. 24, lif. lemguirfani , - p. 51S av. dern. 1. lif. al Sultan al

Sultanaïn. - p. fif , lig. ij , lif. blanche , & très-odoriférante, -p. f 31 , 1. 14-
16. lif. Zends ) le Rava'et de Kamdin fils de Sckapour , de Barotch lequel traite ,

entre autres chofes , dufeu Bekram ;fuivi de deux morceaux
}
l'un fur Djemfchid,

l'autre fur l'origine de la célébration duGâhanbar. -p. 5 3 3. 1. iz. lif. Dehli( Ekhba-
rat. - p. 5 34 , 1- I 5^ lif. lettres , indiqués par

}
1. 13 , lif. Mirât al. 1. 31 , lif. kitab

dar. - p. n 6 > '• 3°- ''^- Tckengrenghàtch , en marge, 1. 1 1 , hf. Petisde. -p. 538.,

dern. 1 lif. namah , c'eft-d-dire 3 livre, p. 541 y
1. 4 , Yii.Samtkreian , & le Ferouef-

chi Pehlvi. 1. iS. lif. Timour-namaft.

Tome Premier, Seconde Partie.
Notices des Manufcrits &c.

P. 3 , 1. il , lif. la voici : Rouçferrokh min'iou Arfchesvang mah mobarek Me~
her fal avariek ha7ar o pendjah a^/chakan fchah Ierdeguerd fcheheriar Safin tohk-

mé in Ketab Djed dewdad tamam fchod : c'efl-à-dire , le jour heureux du célcjle

Archefevang , Sec. - p. 6,1. 1 , lif. Dahman. - p. 9 , 1. 1 1 }
lif. Roufioum Manek. -

p. 10 , 1. 3 f , lif. purs très-connus ( les huit pehrs du jour) ; neuf 3 des neuf trous ,

- p. 18 , 1. J j Hf. Hefar. - p. 19 , 1. 9 , lif. Iefcht Pehlvi. -p. 23 , 1. 3. lif. /a
prière du repas. I. 14 , lif. du plan de l'Arvis-gàh. Voici l'explication de ce plan
qui répondu la p. 570 y

du T. II. PL XIII, n°. VI. 1 ,place où fe tient le Djou-
ti , le vifage tourné au Midi, 2 ,

pierre fur laquellefont les vafes. 3, Atefchdan. 4,
pierre fur laquellefont trois morceaux déracine d'arbre & trois d'odeurs, j , lieux

ou fe tiennent le Djouti & le Rafpi , le v'fage en face l'un de l'autre. 6 , lieu où fi
tient le Djouti , le vifage au Sud. Sur la Pi à côté du N°. VI. lif. p. f/o.& I. 2.
P. N. 23.- p. 16

3
av. dern. 1. lif. 349 ). - p. 17 , 1. 4 , lif. c'efi pécher, -p. z8 ,1.

Ié , lif c'efl pécher. 1. 14 , ho^atkétem boun hed , mettez deifous , commencer à en-

gendrer heureufement. - p. 19. 1. 29 , lif. VAfergan de Meher. - p. 39,1.4, HC.fchak,
& habitant Manek ou le Tchengah fchah dont parle le gr. Rava'ét ,p. je 8.

Sommaires & Titres ùc.

J'ai mis en Italique ce que je crois propre à fervir de titre gêné-
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rai pour chaque article ; le refte forme les Sommaires : Se quand

ce qui fuit l'Italique n'en eft pas féparé par un tiret , c'eft ordinai-

rement que la matière y eft analogue à celle de l'Italique , en eft

l'exrenfion ou l'explication.

- p. 47. 1. 10 , lif. événement; il avoit auparavant annoncéfa Loi dans l'Iran ,

h Urmifa patrie , félon l'Ordre d'Ormu^d. -p. 48 , 1. 18 , lif. du Prêtre Parfe

Officiant - p. 49 , I. I , lif. Origin. Z. p. 3, l. 1 0-6 ,1. 2. p. p , /. s - 1 3 , /. g ,

( c'eft-a-dire , original Ztnd ,page trois, ligne dix,jufiqu'à la page fîx, ligne deux ,

& page neuf, ligne neufijufiqu'h la page treize , ligne huit , 6' ainfi dans la fuite ).

P. JO, 1. 7 , lif. 1. I 5
- 1 6 , c'eft-a- dire , ligne quinze & fci[e , & ainfi dans la fuite ,

quand le mot lig. ne fe trouve pas après le chiffre qui eft au bout du tiret ). 1. 53,
lif. pat le miniflere des Génies. - p. jx . 1. 14 , lit. pour lui les Amfchafpands. -

p. jy, 1. 7. lif. lig. S- 3 9 S y ï'g- 4- - ?• 7°- 1- 7 , 1«- Officiant , appelle au. I. i 7 ,

Vit. p. 120 , 122. - p. 61 ,1. 13 , lif. Schahriver. - 66 , 1. u, lif. regardés. - p.

69 , 1. 19. lif. Afchmogh. - p. 8l,l. zo , lif. hommes , qu'il appelle. - p. 81 , 1.

13 , lif. parties , nécejfaire. - p. 87 , 1. 11 , une virg. après célèbres. - p. 88 , 1.

3 4 , lif. des Parfis. - p. 89. 1. 3 6 , lif. vie & pour. - p. 9 1 y 1. 1; , lif. ame; caufi

delà mort de l'homme. - p. 95, 1. 4 , lif. Soleil &' demeure. - p.çj , 1. 36, lif.

Djouti , le Rom. - p. 98 , 1. 3 3 , lif. Ferouefchi. Quand, -p. 103. 1. 14, ljf.

Afihiâd occupe une. - p. 108 , 1. 2.8 , lif. du Zaré Ferakk khand, des trois grands

Zarés de Sour ,le Pouti , le Kamroud , & le Djakboun. - p. 109., 1. 19, lif. d'une

partie de ces enfans. - p. 1 10 , I. 14 , lif. a chargés de. -p. 111, 1. 3 , lif. monta-
gne , à queue , des Arabes. - p. 1

1

6 , 1. 18 , lif. fi fchoé.

Vie de Zoroajîre.

P. 3 , I. 1 i , lif. s'exprimer (1). Bochart. - p. 4 , 1. 1 1 . lif. Epeôfchô & de Sa-

jnehé , mauvais. - p. 6 , 1. I 3 , lif. un tijfu de traits merveilleux , de prodiges £>. 1.

io , lif. quelques-uns de ces traits. - p. 7, 1. 6 , lif. génies. - p. 8 , 1. 18 , lif. félon

la prière. - p. 9 , 1. 4 , lif. Sapetman (1). Dartj.-p. 10, 1. 3y, lif. cité dans le,

- p. 14, 1. 4 , (& aill. )lif. Enghrémeniofih. - p. 19 , 1. 26, lif. Ormu^d. Il y re-

vint après ; en marge apr. la 1. 6, lif. C/-4P. T. //. p. 4.1p. - p. n , en marge,
1. 7 , lif- Farhang. p. 35,!. 2.5 , lif. Methskal. - p. 34 , 1. j , lif. /<j/^èr. - p. 40,
1. 18, lif. d'airain. - p. 41 , 1. 13 , lif. érigea un Dadgah fur le mont Revand

,

(au feu Bourrin) un des trois feux . ... les livres Pehlvis. - p. 44 , dern. 1. lif.

Frefikofter , ( Père ) de. - p. 45, 1. 1 , lif. Djamafp , ( onc/f ) de. 1. io, lif. d'un des

enfans que Zoroaftre avoit eus de fa féconde femme.' p. 46 , 1. 16 , lif. Zoroaftre :

enfuite fe fera. 1. 16, lif. Ké Khofro ; en marge , dern. 1. liC.p. 321. -p 47,
av. dern. 1. lif. Perfans ,

que ce Dolieur cite ailleurs ( p. 332 ) , difent. - p.

49, 1. ij , lif. deux années entières. - p. 51, 1. 14 , lif. dans l'Irman, qui eft

repréfenté comme la defirant ardamment , a Urmi , fia Patrie, félon. 1. 31,
lif. Zoroaftre. 6V même la porte 36 du Sadder Boun-dehefich , dit formellement

qu'il revint dans l'Iran-vedj , après avoir annoncé fia Loi à Guftafp ; en marge mett.

id. c. 3 , devant 80000 Sages; Se, ci-d. Notices
, p. 37, devant la Porte 36 e

. du
Sadder.- p. yj , I. 9-1; .corrigez fur le texte, ci-ap. T. II. p. 180. - p. 60 , 1. ig ,

lif. XI. Je fiuppofie. - p. i\ , 1-35, lif. la fiuppofition , du moins pour une partie ,

eft antérieure, -p. 6f , en marge, lif. ci-apr. T. 1. 1. P.p. 324., T. II. p.
1 jy. - p. 6 6,1. )i, liC.fi ce n'

eft
par une Loi? .-p. 67, 1. 3 5, lif. parce Monarque.

Vendidâd Sa dé.

. Pour ne pas trop groffir cet Errata
, je ne relevé pas tes chofes
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qui fe devinent

;
par exemple , des noms propres qui font écrits

exactement dans le relire de l'Ouvrage ou à la Table des Matières

,

comme Ormufd au lieu à'Ormuid Sec.

-P. 84 . I. 7 ( & ail!. ). [if. Tchengtéghâtchahs. - p. 86

,

1. 3 1 , lif. Khfchethrêïâo.
" P- 8 7» '• 1, lif. l'être a) l'homme. - p. 91 , I. ; , lif. lu {nouvelle.- p. 95 , I. 19,
lif. {la racint d' )arbre. I. io, lif. Chef de toutes les Proxinces. - p. j«, 1. 5 , K-ye
prie le {Vendidad). - p. 97, 1. i; , 26, lif. Avec ce Barfom, je prie ce Zour, cet
Evanguin pur & bien attaché, & je leurfais Icfcht. - p. 99 , 1. 8 & 12 , lif. d'Or-
mu-td, {(,'). _ p. 106,1. 9. lif. d protêger{conferver) pur. -p. 110, 1. 5 ( & ailleurs),
lif. qui vous boivent avec. - p. 1 1 1 , I. 1 6 , mett. Avefta , en car rom. - p. 113,
I. 1 , lif. ce Djé, I. 10 , 1 1 , l;f. l'excellente Afchefchingh... la pure... 1. 19 , lif- ««
prière a la nuée , à la pluie. - p. 1 1 6 , 1. 3 S , lif. çaz" a paru. - p. 117, mett. en mar-
ge, ci-a'./j. (î(f, devant la 1. 19. -p. m, dern. 1. lif. aWe la 3'. la 4 e /a
J<? c

. - p. 113 ,!. 34, lif. Khefchi.-ç. 115 ,1. 9, liC. tems , &c. -p. 119.I. 13 , félon
la conftruftion

, faint ,&c. doit fe rapporter à Evanguin. - p. 1 3 y , I. 1 6 , lif. Aoot-
mes purs & agijfants , 1. 31, lif. Ormufd 3

qui esfaint. -p. 140, 1. u, lif. agir
{comme le defire Ormu{d).- p. 146, I. 30, un crochet après (1). -p. 147, en marge
corrigez les deux citât, fur les Sommaires , p. ji. - p. 148 t 1. 8 , lif.y'e leur fais
l\efchne. 1. 18 , li(. les corps & les âmes : en marge corrig. les deux citât, fur les

Sommaires, p. yi. - p. 1 yo , 1. 8 , lif. le Zour{i) , le crin , le hom. 1. 16 , lif terre

arrofees par les Zarés & furtout par celui qui au commencement fe forma de l'eau
répandue par Tafchter. Le Kefchvar Khounnerets (- p. 151, av. dern. 1. lif. (1)
Le même morceau fe trouve à peu près dans \I\efchné Zend- Samskretan , avec
quelques différences , & plupeurs pkrafes tirées des Hàs préeédens , Mjf. Zends &c.
de la Bibl. du Roi , N. III. p. 107-113. /. zz. -p. 151 , av. dern. 1. lif.

Farvardians , Afchefchingh , Parvand. - p. 155 , 1. y, lif. la pure Afchefchingh.

p. 164, 1. 17 , mett. à la ligne. Que Schahriver , - p. 166 , 1. 11 , lif. la l. S. - p.
167, 1. 6, lif. d' Ormufd , &).-p. 17 1 , 1. 7 , 8 , lif. d Ormu^d , intelligent

,
grand,

étendu; dites. 1. 19 , lif que le corps de ce {Taureau) ferait -p. 17J , 1. 14, lif.

a ce qui fe boit , &. ou donnez-moi ce qui fe boit par Khordad , ce qui fe mange
par Amerdad. - p. 180, 1. 31, lif. pêerédjefamêedê. *• p. 1 S 1 , 1. io, lif. Afchef-
chingh pure & fainte. 1. 18, mettez en car. rom. le Cieleft l'homme delà terre,

- p. iSj. 1. 11 , lif. Monde ,jouijfe du bonheur après avoir vécu très-purement, p. 184.

1. 18 , lif. (1). Véeriejlchâ. Le mot Far défigne une fource , dont l'eau rajjemblée

forme un grand étang , une efpece de mer , un canal qui paroit au loin. Le mot Var
fe dit aujfi des lieux qui renferment ces fources , 1. 30, lif. (1) Taremtchâ herée-

thïâo. - p. 1S7 , I. 1 3 , lif. ordonne^ Ormufd. que ,
- p. 18S , 1. 1 , lif. ce dont vous

m'ave^ parlé; que la pure Afchefchingh, - p. 19 3 , 1. 1 , lif. je lui accorderai, -p. 194,
1. 18 , plus grand &.... faintement , peut s'entendre de Zoroaftre. -p. 197, 1. 11

,

lif. les chofes auxquelles je penfe {que je depre) dans le Monde , je vous les de-

mande , Ormufd, vous relevant
3
parlant avec pureté. 1. j;. lif. (1) ArdjaJ'p , Roi

du Touran , ci-d. - p. 203. 1. 24 , lif. Juftes. * j'adrejfe ; & en marge , * Nemejlchd.
- p. zoé,l. 33, lif. menefpeôoriô. -p. 2.09,1. 31 , ou, que lepur Schahriver le pro-

tège. - p. 110. 1. 10 , lif. {au Gàh). -p. 11 y, 1. 1. lif. lieu & le Chef. - p. ZI9, 1.

9 (& aill. ) , lif. par lequel le Monde, -p. 110, 1. 28 , lif. donné) la vie {animale) 3

- p. ni, 1. 4, lif. l'habillement (1) ; a'.r. - p .114, 1. z, lif. de la grande Afchef-

chingh. - p. 11S ,1. 11, lif. qui habite (1) un ; Se en bas en note , (1) Ce Cardé

peut fe dire de Serofch qui habite un même lieu avec Hom , ci-d. p. 1 y 6 ; chan-
gez en conféquciKe les n°s. des notes, -p. 119,1. 15 , lif. qui lui font du mal,
- p. 141 , 1. zi , lif. que la pure Afchfchingh. - p. 143 , dern. 1. lif. Guerriers s

Ilfeu Gofckafp, -p. 14 j , 1. 9 t
lif. h efi le crin ; enfuit e, - p. 146 , 1. iS , lif.

bien.
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lien monté , peut parcourir en quarante jours. I. 31 , lif. nombre de ) fcpt. déni,

1. lif. nerê bcrêmcnàê. - p. 147 , 1. j , lif. nombre de) dix mille, -p. 257 , dern.

1. lif. tous les Setout-lefchxs. - p. z 58 , 1. 6 , lif. qu'elles foient. - p. 264. 1- 28 ,

lif. p. i84-,edk. Amfi. 1711). Le -p. 166 , I. i,ou, grande { célèbre ) par fes dra-

peaux. - p. 170, 1. 8 , lif. que les autres ( Empires , les quinze précédens ) ; en mar-

ge, 1. 1 , lif. hfcht. -p. 174, 1. 8 , lif. de terre {y compris l'entourage ). 1. 29 ,

Jif. les trois parties de terrein fur le/quelles. • p. 178 , 1. 2 9 , lif. du climat Jîtuc an

Sud de l'Iran proprement dit, cette phrafe. -p. 179 , 1. 11 , lif. /a Loi , les pa-

roles , - p. 18 1 , 1. 1 S , lif. lequely étoit. - p. 2 8 1 , 1. 2 1 , 11, met:, gâm , au lieu

de pas. -p. 185 , 1. 17 , lif. trbres {& furtout) des arbres. 1. 26 , lif. le voit,

& que les - p. 18 j , 1. 17 , lif. doit payer , en compenfation , joo derems , ou

le poids en argent de joo derems ; ou bien fon péché pefera joo derems à la ba-

lance de Mithra , le quatrième jour après la mort. La Traduction. Dern. 1. lif.

Dirhem ; & Chard. Voyag. T. II. p. 91 ; le Dirhcm , félon ce Voyageur , eft pris

dans les Livres Perfans , pour un morceau d'argent de la valeur de trente deniers.

-p. 286 , 1. 1 8. lif. ) du corps ) de. - p. 2S9, av. dern. 1. lif. Efchem & Eghetefch ,

les fept.-p. 297, 1. 24, lif. peau ) de cheval. -p. 298 , 1. 14, lif. le cadavre dais un

lieu tel). !. 19 , lif. du cadavre , le Daroudj ). -p. 299 , 1. 1. lif. cadavre , le

Daroudj ). -p. 3c t , 1. 19 ,'metr. ( 2 ) & ( 3 ) au lieu de ( 1 ) & ( 2). -p. ?o£ ,

1. 8 , lif. nuits { 2 ) ; & après la 3 f
c

. lig. mettez la ri. fuiv. ( 2 ) En hiver l'impu-

reté fe communique plus promptement &fe dijftpe de même , ou le feu a plus de force,

-p. 315,1. 13. lif. frappé { regardé ) comme, -p. 320 , 1. 29 , lif. dejfein

( de porter
)
qui veut. - p. 3 2 2 , 1. 1 8 , lif. fait que ces grains { ces productions de

la terre
)
foient - p. 323 5

1. 19 , lif. Si le { Médecin ) - 1. 30, êtes ( 4 ). -p. 328 ,

1. 1 1 , ou Maçdéiefnane , & ainfi dans la n. 3. - p. 3 5 1 , 1. 16 , lig. morceaux ,

que l'on mette pour- p. 3 34 , 1. 10 , lif. peau ) de cheval. - p. 3 3 j , en marg,

mett. ci-d.p. zS 6 , devant fépareç le voleur &c. -p. 337. dern. 1. lif. Padofch-
kar : c'eft la. -p. 341 , av. dern. 1. lif. du bois } de ces arbres, -p. 343 , I. 54

,

lif. de fouillure , de contrainte en quelque forte , dont. -p. 344, 1. 14, lif. {pour

chaufferies bains. -p. 34.5,!. 33 , lif. qui chauffe les vafes. ~.p. 3 j 1 , 1. 22. lif.

le monde qui exifte. -p. 353 ,av. dern. 1. lif. Planche XIII. n. 1. -p. 3?r, en
marg. 1. 3 . li f. XIII. n. 1 . - p. 3 6 j ,1. 1 8 , lif. exterminerez ( le Daroudj ) Nefofch.

-p. 366, 1. 5 , ôtez (4). 1. 19 , lif. Dew{ 4) Efchem. 1. 20, lif. Dew ( f ) Eg/w-

tefch. - p. 368, 1. 20 , lif. Honovers. - p. 3 69 , 1. 21, lif. ( le Daroudj ) Nefofch.
-de même , p. 370, 1. 11 , & 32. -p. 374 , 1. 27 , lif. ou 'fi) une coufine vienc

dern. I. du frère ; peut-être
3 frère du père , fonde, ou bien, l'article de l'oncle

devoit être a la place de celui du fils , qui eft répété inutilement ,- p. 376,1. 27,
lif. le fils du fils. 1. 34, les germes différens de celui de. -p. 378 , av. dern. IIç.

lif. Docteurs Parfes. -p. 381 , 1. 16
3

lif. Peuple ( 2 ) prend, -p. 3 84 j 1. 3",

lif. fi ce chien étant hors d'une maifon, on le fait a dejfein tomber dans un trou . .

.

{fi on lejette à dejfein ) d'un vaijfeau. 1. 29 , lif. dès que l' Ç un de ces chiens
)

eft t -p. 38j,l. 1 j , lif. les troupeaux purs (1) ( en les. & en not. avant la der-

nière 1. mett. ( 2 ) Selon le Pehlvi , il éloigne le voleur & le loup ; changez en con-
féquence les n°t . des rot. - p. 3 87 , 1. 1 6 , lif. celui { qui ) aura frappé. - p. 390,
L 7 , lif. ( cet animal), -p. 398 , lig. 26, WÇ.lieu ( nommé ) Armifcht. -p. 400,
1. 30 j lif. ongles {fi l'on n'obferve. 1. 32 , lif. criminelles , les Dews. - p. 401 ,

1. if, lif. couteau ) de métal, -p. 402 ,1. 19 , lif. branches d' ) arbres, -p. 406,
1. 34, lif. la nuit de l'examen , la quatrième après la mon. I. -36 , lif. qu'il leur

donne. - p. 407 ,1, 1 8 , lif. qui met le monde, p. 408 ,1. 23 , lif. quelle eft ( l'action.

qui)met. -p. 410,1.23, lif. protégée par ) Sapandomad. -p.4-14, 1. 16, lif.

fept Amfchafpands. - p. 41 j , 1. f , lif. {le Daroudj) Nefofch:!. 50. 3 l. lif. Ké-
erïehê , qui agit en haut ( le Tems fans bornes ) : ou y le - p. 416 ,

1. i , lif. Oifeau { ou les oifeaux ) qui agit en haut. J'invoque. 1. 20 , lif.

Tome I. première Partie. d
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au pur Bahman. -p. 411 . 1. 16 , lif. de la & de ce que dans les Livres "Parfis

Hofchingh eft appelle Pefchdad( T. II. p.j;z. n. 1 . ) , plufieurs Deflours. 1. 1 8

lif. le premier Prince qui ait anéanti les Dews , le mal, & en même tems le Mo-
narque le plus célèbre de la Dynaftie des Pefchadiens y aujfi. - p. 415 , 1. 1 , lif. en-

gendré ,( qui eft) faint. - p. 416 , 1. 10, lif. s'en élevé (une partie). 1. 16, lif.

d'Ormu^d, elle domine. - 1. 3 1 , hf. ( l'eau
)
qui s'élève. - p. 417 , 1. 1 6 , lif. ( l'eau)

qui s'élève. - p. 4x8 , 1. 3 o , lif. [ak rag ré. • p. 43e , 1. 1 5 , lif. je vous bénirai.

Légères corrections pour le s deux Parties du Tome I.

Age , lif. âge. - (j ) 'aillai ; lif. [j ) allai. - annonçaient y lif. annonçaient. - Ar-

féj lif. Ar\é. -avec ; lif. avec. - autipathie y lif. antipathie. - autkoribus y lif. au-

toribus. - avoienr ; lif. avoient. - carvenferâis ; lif. carvanferaïs. - c'eft-a-die ; lif.

c'eft-à-dire. -cette ; lif. cette, -cid-d. lif. ci-d. -Chréien; lif. Chrétien, encore ;

lif. encore. - confttruire ; lif. conftruire. - couduire ; lif. conduire. - Darondj y lif.

f)aroudj. - ( les } Daroudj y lif. Daroudjs. - dAumonier y lif. d'Aumônier. - de y
lif. de. - ( chofe ) demandé y lif. demandée. • d'émerite y lif. démérite. - dix y lif. dix.

- doit y - refter y lif. doit y refter. -dudu Nord ; lif. du Nord. - duns ; lif. <fort.r.

-e'eft , lif. c'eft.- ette ; lif. éVe. -engage y lif. engage ; -entrautre ; lif. enrre au-

,/rw. - eroyajlif. envoya.- exhorbitant ; lif. exorbitant, -fourmils y lif. fourmis,

-ftere y WC. frère. - Gambyfe y liC.Cambyfe. - Gâtes ; lif. Ghâtes.- Jeune ; lif. jeune,

l^efchts ; lif. lefchts. (en') laijfe ;hl'. (en )lejfe. -les, liC. les. - les midi ; lif.

/e m/dV. -( le ) Malabare y lif. Malabar. - Mafdéïefnans y lif. Mafdéïefnans.
- Maur ; lif. Maure. - mention ; lif. mention. - monde ; lif. monde. - Nabad ; lif.

Nabab. - operatiens ; lif. opérations. - otdinairement ; lif. ordinairement, -paie 3

lif. /)iîi'«. -Palihate ; lif. Pa/iacate ; - pardonntut ; lif. pardonnent.- (je ) parts y

lif. (/'«
) />a«. -pat. lif. />ar; - plainement ; lif. pleinement, pour ; lif. pour.

-porra ; lif.^orra. - premere ; lif. première, -puie ; lif. puits. - qu ; lif. ^ar. - Sj-
erifice ; lif. Sacrifiée. - Saiunt ; lif. Saint. - Samskrtan ; lif. Samskretan. -(je)

fçais ;lif. (y"* )//w. ( H)ffu y lif. ( il)fçut. - Souba y lif. Soubah. - tem ;lif. ( tems).

- tien ; lif. n'en, -toute efprit ; lif. iour efprit. - tradpuire y lif. traduire, -tranf-

migrarions ; lif. tranfmigrations, -(la) traverfé ; lif. traverfée. - Vendida'.; lif.

Vendiiad. - uinterieure ; lif. intérieure. - voyelles ; lif. voyelles ; - vqus ; lif. ro«i»

-vraifemblablemenr ; lif, vraifemblablement 5 y ///ur ; lif. il y fut.

TOME IL

lefchts Sadés.

Les citations qui , dans ce fécond Volume, font exprimées de cette

manière , ci-</. T. i. 2. 3. &C. ont rapport à la féconde Partie du T.
L depuis la p. r. de la Vie de Zoroaftre , jufcjuà la p. 43 2.

P. 1. 1. 6. lif. /« Afergans & les Afrins. I. n , lif. /e wm <fr JW/j , M'-
mi^f 6" Taavids , je. - 1. 16 , lif. traduit en Indien, -p. ; , i. 1 , lif. traduit en-

Indien, -p. f , 1. 1 j lif. traduit en Indien, p. 6 , 1. ié , lif. <z^/r <f«j _na«t.-

(y"e re />W« ) , fqî, or/êau çui veilles. - p. 7 , 1. 1 , lif. traduit en Indien. - p. 8 ,
1. 17 , lif. Pehlvi, en Parfi & en Indou ). - p. 9 , 1. 3 , lif. «jmroe an ) courper. J.

3 3 , lif. e/fWe. - p. 1 o , 1. 3 5 , lif. bere\éântém . - p. 1 y , en marge , 1. 3 , lif.

ci-d. T.I. 2. P. 80. - p. 16 , 1. il , lif. Mithra ) &c. dern. 1. lif. en Pehlvi &
m .Wau. -p. io, 1. 6 , lif. Parfi; il Va été enlndou.-f. 11 , 1. 7 J lif. Pehlvi&
tn Indou). -p. ij , ay.dçrn. 1. lif. Mdh bâmi. -p. 17 , 1. 18 , lif. k Nord.Cettç
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prière a été traduite en Inditn). -p. 19 , !. 4. y. lif. ( de toute) pureté de parole

,

{de toute). 1. 2.5 , lif. ( à ) Ahriman. -p. 50, I. 58 , lif. Marguer-ran ( de huit

Tanafours, 4.0 derems ou tanks ,
6' un man , félon le Ravaét de Bahman Poundji.

gr. Ravaét
, p. 638. ) ; on fait. -p. 58, 1. II, lif. fortes d'eaux, -p. 40,!. 14,

ou bien
, pendant les trois nuits après ma mort , & qu' ( en conféquence de cette pu-

nition ) , l'examen me foit favorable. - p. 41 , 1. y , lif. fol. 1py. - 1. 14, lif. ( de

tout) mal. -p. 43 , 1. 31 , liC.d'unan (3) if j'ai. Après la dern. l.mett. àla ligne,

note ( 3 ) Heirem kam aç itk fil ter , c'efi-à-dire , peu de tems après qu'il a été

coupé , ou qu'il eft redevenu verd. Le bois doit être bien fec; mais comme tous les

ans le Nam ( la fève , le fuc ) rentre dans le bois ; ilfaut le brûler avant ou long-

tems après l'année révolue, -p. 44 , 1. jj. 36 , lif. del'eaufur leDafchtan , ou

fi. -p. 47, 1. 6. 7. 8. lif. je n'ai pas récité le Néaefch du Soleil. .... récité le

Néaefch de Mithra. .. ,. récité le Néaefck de la Lune. - p. 49 , 1. 1 1 , lif- de la

punition du Dou^akh. -p. yo, I. 6. 7. {de tout) mal 1. 11, lif. Néreng( que l'on.

- p. y I , 1. 5. 6. lif. Fcroûcrs , entelgah, teljour , tel mois , telle année , ohj'ai

fait l^ejchnê , j ai ojfert le Daroun , où je bénis maintenant le Mieçd ! Q:ie. - p.

ji , 1. 19. lif. Tour{fils oufimplement défendant) de Djemfchid , av. dern. 1. lif.

(ci-d. T. I.p. 109 ). -p. j} , h jy, lif. il y a zfo ans. -p. 54 , 1. 3 S , liC_/ït«e

du côté du Khoraf.vi. -p. yy , 1. y. 6. lif. jour , au mois , dans l'année { ou je

prie , que l'homme foit victorieux! Vive^ bien. - p. 59 , 1. 18 ,lif. Khfchethriann.

- p. 60 , 1. 31 , lif. j.iV/ n'fnr tf/orr <& /j main droite. - p. 6i , 1. 1 y , lif en Vadj

en répétant.- p. 64, 1. 11 , lif. tel gah (&) à tel Ferouer ! - p. 66, 1. 2.0 , lif. au

jour , dans le mois , dans l'année { ciu je prie que l'homme
) foit victorieux. - p. 67,

dern. 1. lif. de [éle. -p. 68 , 1. 17, lif. ci-d. p. 6 y , lig. 3 ,jufqu'à. -p. 69 , 1. 8 ,

lif. afnid khered. . . . gofchosroud. - p. y i , 1. 1 6 , lif. apprife , des Chefs. 1. ty, lif.

Ville , des Chefs, -p. 71, ay. dern. I. lif. des purs. - p. 7j , 1. 1 , lif. />"« ; 1. 4,

lif. & J'oye^. - p. 74 , 1. 8 , lif. (jours , & /w cinqpetits qui font ) le. - p. 83, 1.

1 6 , lif. 6> /jura ; la place. 1. 1 y ( & aill ). 16 , lif. mois ) Tir , ( du jour Khorfchid

aujour Dée ( peh Meker ). 1. zp , lif. c'efi-à-dire , A yWr Khorfchid au jour. - p.

24,1. 11, iy, lif. /7î///e vaches, lif. le Petefchem.- p. 85, 1. £. 1 i, lif. mille jumens.

1. 30, lif l'Eïathrem, - p. 86, 1. 13, lif. /c Mediarem.-p. 87, 1. 21 , lif. l'Hamef-

pethmedem. - p. 8 8, av. dern. l.lif. il vienne au devant de moi. p. 9 1 ,1. 14, lif. /ôar-

c« <&.- p. 9 3,1. 1 3, lif. comme Athvian ; en margc
3
l. y , lif. p. 110. - p. 94,1. 9,

lif. duvm fec(du vin vieux !
) Que. - p. 95, 1. 7, lif. réciproquement } fe difent l'un

homme d'une telle , l'autre , femme d'un tel. delà ; à la marge ^ôrez ci-après Boun-de-

kefeh. -p. 96. av. dern. 1. lif. Ravaéts (gr.Rav. p. yi6).-p. 97, 1. 10, lif. foyeç

fort. -p. 99, 1. 17, lif. comme Tafchter. - p. 100, 1. io,lif. vielle bien-être du corps
,

une vie longue , l éclat. - p. 106 , 1. 1 3 , 14. lif. ( des Jufles) qui fe préfentent de

concert. - p, 109, 1. ; 4 , lif. vifpanm hodjiâetim. - p. 110, 1. y, lif. Chef de

Province, av. dern. 1. lif. homâ iem. - p. 1
1 3 , 1. i, 9 , lif. Taavids. - p. 114,

après la 9
e

. 1. lif. l'abondance 6' le Behe/cht , &c. quatre fois. - p. 1 17, 1- iy, lif.

{inculte & ). - p. 1 10 , 1. 16 , lif. Ghofel ; en marg. 1. y. 6. lif. tiré du gr. Ravaét.

-p. }6l. yj3. p. 113. 1. 3, lif. année ouj'ai fait I\efchné.\, 14, lif. Pefchab {cette

prière eft traduite en Indien), dern. 1. lif. Marcellin ,liv. 23, - p. 134. 1. 11, lif.

fimple ainfi bénie. 1. 13, après foulager , rnetr. à la ligne, le Néreng du Lépreux ,

repété , ci-d. p. 1 1 p. av. dern. l.lif. p. pz , ( il y a, - p. 1 36, 1. 4 & ailleurs, lif.

Taavid. 1. 14 , lif. adertchehero adertchehtr , félon, dern. I. lif. Taavids. Il paroit

par le grand Ravaét , que ces paroles , adertchehero adertcheher , Jont mifes pour le

nom même de la perfonne pour laquelle on prie. Voici ce qu'on lit dans cet Ouvr.p.

j6 J 366 : adertchehero adertcheher iaani nam baiad nebifchtan keh falan ben falan;

ce qui fignifie , adertcheher o adertcheher, c'efi-à-dire ,
qu'il faut écrire le nom ( de

l'enfant), fcavoir, un tel fAs d'un tel. -p. 1 37, 1. 2y,lif. d'un Indien , fe nomme— p.

^43, 1. i, lif. Iefchts. - p. 144, 1. n, lif, Ormu^d 3 (en. lui difant) : ô Ormuid,

à ij
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- p. 145, 1. 31, Iif. Zeréthofchtré : ied. - p. 148 , 1. 2£, lif. affeyie^. I. 27, lif. dé-

lier.- p. 150, dern. 1. lif. patience, ou d'avoir l'efprit toujours préfentyde ne pas per-

dre connoiffance. - p. 1 y 1 , 1. 32, lif. traduHion Pehlvie. - p. 151, dern. I.Jlif. Amf-
cha/pands. - p. 153, 1. 37, lif. ChefdesGâkanbars, de ceux. -p. 1 57, 1. 7, lif. je

( vous ) tendrai la main ( m«' ), lesfept. - 1. 3 5, lif. iohim dafté kerenem io him dafté

darenem ioêhafté Emefchafpeanté : ou nous agirons bien du bras , nous tendrons bien

il main ,
(nous) les fept Amfch.ifpands. - p. I y 9 , 1. I i , lif. prend). - p. 162 ,1. ::,

iif. nomme qui affaiblit, (
qui tourmente

,
fatigue , ôte lesforces). - p. 163, dern. I.

ou bien , en laillant pothrê , /e fils , ou le. fils du. frère , ou celui qui efl né de l'A-

thornê. - p. 166, dern. 1. lif. de même,&c. ) & ainfi. -p. 167,1. $z , liC.frere ou

même père
, félon quelques Auteurs , de Tehmourets.-p. 1(18, I. 14 , lif. lumiere&c.

- p. 173, 1. 21, lif. avantages ; en marge, 1. 3, lif. 1 7 j. - p. 174, 1. 16 y lif. (i)„

Efchéoûee^edao. 1. 2^, lif. Sd/n , père </e Guerfchàfp , & même. - p. 177, dern. lig.

lil. koned - p. 181 , 1. 3, lif. F. (eau qui a donné). 1. 14, lif. avantage ) , 6 fource - p.

1S1 , I. 28 , lif. aiiive, bouillante. - p. 1 84 , 1. 1 y, Iif. p. fi. 1. 1 6 , lif. en tout tems ;

en marge, 1. 2, lif. ci-d. p. g. - p. 189, 1. 21 y lif. ( cefl-a-dire três-fouvent y

continuellement ), 1. 31, lif. 6" ne nomme Mefchia que dans ce Cardé- il , & dans

les i^ e
. & i0 z .de i Iefcht de Mitkra. 1. 37, lif. Tefchtrieeenieftché. -p. 190, 1.

38 , lif. Deftours , l'orgueil de. - p. 191,1. 17, lif. Tarfchetôefch. 1. 30, mettez ,

me font I^efckné , en car. rom. - p. 195. en marge, lif. ci-d. p. 1 fit.- p. 200. L
i8 , 29. lil. /'Iefcht en l'honneur de ( Drouafp. Je fais irefckné a ) Drouafp : p. 201.
1. 2J, lif. /7zj/, pur. 1. 17, lif. (grâce ) ,

pur &. av. dern. 1. lif. a^âtenanm ; en
marge, 1. 3, lif. ci-d. p. 1 7 t . & Gr. Rav. p. 11. - p. 104, 1. 3, lif récite la nuit au.

Gâh. -p. 2I3,,I. 31, lif. ci-d. T. 1 . 1. P. p. 48 3. que Mitkra. - p. 21 y,
1. 6 , lif. (fources) de tous biens. 1. 3 I, lif. Viakhno. dern. L lif. & traduis. - p.

110, 1. 2, lif. animaux qui portent (1) (féconds ). - p. 222, 1. 27, lil. Mithm
qui eft au-dejfus de tous hs Dews qui font cachés dans le crime , tel qu'efl le Dar-
vand. -p. 113. 1. 13. lif. les biens y couronnent. 1. 30. lif. l'abondance , l'excel-

lence. - p. 11 y, 1. 2.9 , lif. doj'i^efcktê. - p. 119 , 1. 7, lif. cet ( hed) agit. 1. 1 6 ,

lif. comme (4) le. 1. 35, lif. vautour, ou plutôt l'épervier qui vole plus vite que

le Vautour. - p. 131 , av. dern. 1. lif. (1) Jô - dern. 1. lif. T. I. p. 112. - p.
i?4,l. 36, lif. ner o {an. - p. 13e , mett. ainfi la note ( 2 ) , Hekhschéïé Sréof-

chéhé ; en Pehlvi , Hamefcha Serofck ; Serofch ( qui txifle ) toujours. Je lis Hekhéïé

,

comme porte le Mff. Zendèf Pehlvi, la vie , l'ame ( djan, en Parfi) , ou Hou^iven-
degui , la vie excellente. - p. 247, 1. 1 r, lif. cérémonie: il a été traduit en Pehlvi-
- p. 148 , 1. 9 , lif. Ciel , ( où leurs corps font dans cet état par le fecours). - p.

2 y l , 1. 17, lif. étendus ,( coulent au loin j. -p. 2/3, 1. 20. 'lif! & vous ( Ferouer)

brifez -p. 254-, \. 1 4. , lif. état; qui. -p. 2yy,l. 6, lif. le quadrupède vivant. 1.

7, lil. jufqu'à , aux hommes. 1. 28 , lif. bânôuâo reohJxfchnémâo. -p. 2j6, Lu»
lif. ( c'eft-a- dire prieç pour votre propre ame ,& preneç enfuit e notre nom). I. 30,.
lif. (1) La traduction Pehlvie de ce Cardé fe trouve a la fin de celle de l'Afergan.

Gàtha; il commence. - p. 2 y 8 , 1. 3 , lif. Zaré Voorohtfché ; en marge ,1. 3 , Iif. jV„

p. 46. - p. iy9 , 1. 17, lif. (Feroûers) , lorfqu'ils. - p. 263 y dern. 1. lif. Mefchia,
donné pur , ci-<£ />. 1 8 fi , - p. 269 ,1. 37, lif. z/y a dans le manufcrit un renvoi*
- p. 2j 2 , 1. 32 , lif. fchieotkenehégueïedâfieienehé , ou d'Efchéfchieotkné. -p. 273,,
av. dern. 1. lif. ( 2 ). Peiengherô mekhfchetôefch.-y. 28 o , 1. 2 fi , lif. Parfchid gâ.
- p, 281, 1. ^, lif. Khodefihraé. 1. 37, lif. ou la fille dont le mariage efl une fource
de bien, lafemme Sater.- p. 2^.2,1. ^i'jlif. qui (pour ne pas donner trop d'éten-

due , à ce que difent quelques Auteurs Orientaux ) , l'avoit. - p. 2 8 y, 1. 3 6 , lif. fj~
•refchnê,quipréfente feulement deux mots de plus , deenôfatchanm , inftruits , fçavans.
dans la Loi. - p. 28 y ,1. zjy lif. l'Izefchné en l'honneur du ( viclorieux Behram; je
fais Irefcknê au ) victorieux,- p. 290, 1. 6 ,lif. d'un (jeune ) homme. - p. 29 1, au titre

«our. lif. Iefcht Bchrtm ~ p. 294 , 1. ; 3 lif, (blcjfe ) dit. - p. 397^ 1. 1 ^ ^ lif. pr
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iSy. - p. 198 , 1. 4 , Iif. (pour que ) /«. - p. joo , 1. 10, lif. brillant de lumière*

- p. 301, 1. 1 , Iif. végétantes : je porterai -p. 302, 1. 5, Iif. /{«ij augmentent. I.

14. lif. Daroudjs ; vous qui brife^ (vous-même. av. dern. 1. lif. torôuâo. - p. 304,
1. 21, Iif. Athvian ! 1. 34 , lif. <& ctar yu/. - p. 306, av. dern. 1. lif. tché fcheo-

nanm. • p. 308 , 1. 16. lif. Voorotchenghôe , * lac varé , - p. 310 , dern. 1.

Jif, eenieaoûehé.

Si rou\é.

P. 31?, t. 1 & ailleurs ^ lif. Si rou\é , fans tiret. I. io, Iif. le Grand Si ronflé

- p. 3 17, 1. 14 , lif. Chefpur & grand. - p. 310, 1. 9 & ailleurs., lif. Rafchné ràft ,

fans tiret. - p. 32 1 , 1. 2/, 26 , lif. khedatehê. ou . . . ( a toi oifeau ) , révolution

du Ciel de même ci-d. p. 6 . Lefurnom d'oifeau ( veïeoefch ) convient tris-bien,

au Tems fans bornes Ù à la révolution du Ciel ; il peut- p. 32 3, 1. 2^ Iif. bien*

ou, le bien. 1. 28 , lif. Manfrefpand ; ou , -p. 314,1. 30, lif. l'Ieçddu Bordj.

Boun-dehefch.

r
P. 338, I. 17, lif. pour avoir frappé fa mère. - p. );j, I. 18, lif. pour ajfer

ancien. 1. 13, lif. il ne ferait pas. 1. 2/, lif. ffavant , eût voulu, -p 540 , av.

dern. 1. lif. Abulfedœ. p. 341, I. 7, lif. guenah. I. 13, lif. arvefpagahfch. 1. 1 7 T
lif. agahfck. I. ?7.1if. aghfchan. - p. 344,!. 2_?jlif. paeda amad. 1. 34, lif. mélange

( ou lorfqu'il les eut produits tous deux) , vint Ormwçd. I. 40, lif. Loi). La. - p.

347, 1. 3 y, ;6 , lif. dckefchné , ou lorfque deux hommes feront donnés enfemb le

.

Il eft ici queftion de la naijfance , ou des enfans de Mejckia & de Mefckiané. - p.

348, 1. 31, lif. (toujours, les fixes). 1. /a, lif (toujours , les Planètes). - p.

gja , |. .;>, Iif. Kaïomorts ( 1 ) , 6'. 1. 4 , lif ( 1) , Le. 1. 9, Iif. après \ cinquante ans

.

1. 3 1. lif. homme ( Kaïomorts ) a été. - p. 3 ç 3, 1. 32 ., 33, lif. Pcijfons ; & cm j/-

rr« commencèrent a fournir. - p. 3 54 , av. dern. 1. Jif. tchafchm. dern. 1. lif _/Wt-

ve^on fçait. -p-3JV, 1- 30 , lif. Kaïomorts eft rapportée. - p. 3 j6 , 1. 32 , lif. ok
j'y retournerai. lia été. 1. 34, 35 ,lif. ( 1) Selon l

'Eulmatflam ,fept Dew sfurent

attachés aux deux des fept Planètes ; ffavoir , Zeïereh. - p. 3 57, 1. 2 z - 23 , lifl

du printems. Lorfque le premier Khordeh du Cancer arrive , ce font les plus longs

jours; c'eft le commen ement ( la racine ou le fiege , lefort} de la chaleur Ç de l'été).

Lorfque. - p. 3 5 8,1. 1 7, 1 8 , Iif. ténèbres , il échauffé. - p. 3 60 , 1. 9 , iif. vint

,

courut, av. dern. 1. lif. deux ( Tafchter. - p. 361,1. 12, 13, lif. l'un eft al'Eft ,

l'autre à l'Oueft; ffavoir. 1. 20, lif. eaux; il reverfe. - p. 363, I. 16, lif. que ,

lorfque. I. 2j, lif. féparées les unes des autres, -p. 364,1.72, lif. l'Albordj ,

s'éleva. - p. 36 j, 1. 2# , lif. & vieir <*£ VAprafin. -p. 366, 1. 2^, lif. Revand
( c'eft-à-dire , brillant, le Sounbar) : le.- p. 3*7, 1. 5, liC.fuivantes; ffavoir) ,

le. I. 28 , lif. Kelah (la Fortereffe). -p 368,!' 14, lif. Zarés , que le Zaré. 1.

17, lif. djeknemouned. - p. 369, 1. 28, lif. Ferakhkkand , & fi anciennement l'em-

bouchure de l'Euphrate n'avoit pas été dïftinguée de celle du Tigre ,je propoferois,

-p. 370, 1. z8 , lif. l'un eft àl'Oueft, c'eft l'Argroud; l'autre. - p.373> I. 20, lif,

avi( /«.-p. 374, 1. 10, lif. chat huant). Car. - p. 575, 1. 17, lif. vif , donné. - p,
376 , I. 16 , lif. de la bete. Apr. la 1. 36. mett. à la 1. Kaïomorts n'a pas eu de

femme ; lorfque la miféricorde de Dieu l'a voulu , fa femence s'eft mêlée à la terre.

Apres cela Mefchi & Mefchiané ont cru de la Terre , ont étéfemme 6f homme /
de cettefauche eft venu le Genre Humain. Rav.de Bar^ou,dans le Gr. Rav. p. 1 1. en
iîiarg. 1. 2. Iif. Mino-khered,p. 3 80. lig. 6.|lif. d'eux ( Mefchia ). -p. 3 8 1. 1. 33. lif.

obfcur. Ilfaut ffavoir qu ily\a dix efpeces d'hommes. L'homme qui s'applique a la re-

skerche des biens , au travaille^habite le Khoimnerets hâmi;Us autres efpeces d'hom,-
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mes font dans les lfl.es de l'Indouflan , dans les mers , les montagnes ; les uns ont la

tète comme celle du cheval , les autres comme celle du chien ; plufieurs ont une queue

comme tes animaux ; d'autres n'ont que la moitié du corps ; & perfonne n'a vu tou-

tes ces dix efpeces d'hommes. Rav. de Bar^ou dans le Gr. Rav. p. II. - p. 38},
{. il, lif. Zaré ! 1). 1. 17, lif. Feroboun. - p. 384, 1. }4. Iif. Zends , éclat de

l'Iran , éclat des Kéans. -p. $8j, I. 19, lif. parcourir .( 3 ) De. 1. 38 , Iif. ou d'ai-

néh. - p. 586 ,1. 13 , lif. {chacun de fes ) côtés. - p. 387, 1. 9, lif. célejîes (1),
une eau nourrijfante ( un fuc) va. - p. 391, 1. y , lil". lesrouhs. 1. 10 , lif. Rot.

1. 30 , lif. ( 1 ) Boun khanan mavan djamnounad Aroum: ou , appelle la racine des

fources , arrofe Aroum. -p. 393,!. 36, lif. Kàfé roui pavan. - p. 3 94 , 1. 7. 8 ,

lif. les arbres; la fecor.de. - p. 396 3
1. 30, lif. djanvar. - p. 400. 1. 4, UC.fait le

peuple du ( ce qui conftitue le) Monde. 1. 13, 14 . lif. Meaiofchem , ( 1) les jours.

dern. 1. réclame , pendant. - p. 401 , 1. 9 , \\LfaiJoit (pas) fentir. 1. 16 , lif. l'an-

née comptée (précédente) ( j ) ,c'ejî pour cela. - p. 406 , 1. 4 , lif. nature, s'ap-

pelle. 1. 7, ( l'arbre qui donne) le camphre. - p. 407, 1. 37. lif. robefehné. - p. 408.
1. 18 , lif. foceienedé. av. dern. 1. lif. agh (djaa Mardoman) Pahalom Se. - p.

409 , 1. 17 , lif. Guflafp ,
6' qui eji. -p. 410 , 1. 31 , 1. der ( ou, pavan tigré) bina,

1. 38, lif. Djam.ilpi na^mi. - p. 411, 1. 14, lif. & conduit ) , ( 3 ) dont. dern.
" lif. à la fin, - p.413^ 1. 19, lif. lorfque le père aura été féparc de fa moitié..... il

fera pajé. - p. 416 3
1. 3^4, lif. Rafpi , il tiendra en main l'Evanguin ( le Bar-

fom lié). La. 1. 19 , lif. nah fchokermandeh. I. 34, lif. fils d'Hofchindj. av, dern.

1. lif. 3$i), eft Noé. • p. 417. 1. 14^ lif. ( 6 ) Feridoun 1. x& , lif.. Tehmourets ,

6' fils. I.38, lif. particuliers portent , - p. 411 3 1. 17^ lif. Kafchnesfandeh.

Vocabulaires ôc.

P. 41 j 3 , 1. 14- 16 , lif. de plus enexaminant .... que l'Aderbedjan. - p. 417,
1. 31 j lif. été le plus généralement remplacées. - p. 41

8

, av. dern. 1. lif. fin du

mémoire que je. • p. 419 , 1. 10 , lif. génie , fes. - p. 43 j, 1. 4 , lif. Euxin , ou éta-

blis fur ceux. - p.4;8 , col. Zende, 1. n, lif. Bcfchejchfremâtâ; col. Pelil. cor-

refp. lif. Bodjchképenadj kofmoudar. - p. 440,00!. 2. 1. 14, lif. Teàntchcfchtem.

- p. 444 , col. Franc. 1. 4, lif. (fubfjle ). p. 44e col, Pehl. 1. 4, lif. Zinhand.
- p. 4J0 , col. Franc. 1. 17, lif. dejfous (après). - p. 45 3 , col. Franc. 1. 8. 9. lif.

Gàm , mefure de (trois ) vedafts (ou) trois pas. - p. 4 j ç , col. Pehl, 1. 1 1 , lif.

agh pademan. - p. 4J9 , col. Pehl. \. 1,1 , ôtez d'où nadvalt faréh - p. 467, col. Z.

1. jj lif. làonghïé oûereté. - p 471, col. Pehl. i. 17, lif. hanitouned , col. Franc,

lig. correfp. lif. Ofchen Fort ,fe levé s'élève. On appelle Fort (le Gâh )Ofchen au-

quelparoît( commence ) la 3
e

. partie de la nuit. Le relie de la page contient fix arti-

cles à chaque colonne, lefquels ne font pas bien aliignés. - p. 486 , col. Franc. 1. S ,

lif. concombres). - p. 499 , col. Fr. 1. 4, J^lif. animal, & nom des Perfes. -p. J07,
col. Franc. 1. 8. Iif. Zoroaflre , ci-d. p. 4-19). -p. 5 10 ^col. Pehl. 1. 4 , lif. pa'iké bé.

-p. y 1 7, 1.9 jlif. (pierre... desyeux ). -p. ji^après Atoun . 1. io, meuzzDin ,

après Ader , mett. Dée.

Expojition des Ufages ùç.

P. ji?. en marge . 1. 11. lif. Ravaét du Rec. Peklv. (Mjf. Zends &c. n°. vij).

p. 104. -p. J30. av. dern. 1. lif. xl,\t, xij , en marge 1. z. lif. Pe/'/v/'
, /j. 104.

-P'Si 1 }^- 3 6 ->
'"*" 3+I~343> en marge

., vis-à-vis la n. 4, lif.Gr. Ravaét. p. 407.
-p. J3 1 » l- 28 - lif*. -^//j gajfan. - P. J3 j. 1. 31, lif. Plutarque, &c. qui fe trouve
dans;- p. 543, 1. 31, lif. enfuite: [j'offre). 1. 33. lif. dern &c. commençant.- p. J4j,
en marge, 1. 4, lif. Relig. Moham. -p. 547. en marge , 1. 1. lif. KamdmScha-
pour, p, 6i. du Recueil ci-ap. T, I. 1. P.p. 531. n°. 1$. -p. ;ji

} 1, 33, lif,
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Dfandhem, comfofé. av. dern. 1. lif. Xenoph. Cyroped. liv. i ; en marge ,1. 10. lif.

Kamdin Schapour , p. Si. du Recueil cité ci-d. - p. 557, I. j,lif. coupables du Ta-

nafour 3 en marge, 1. 8. lif. Kamdin Schapour dans le Gr. Rav. p. 511. Devant la

Nam-^ad , mettez, félon Darab , le Tandoroufti , ci-d. p. 127.- p. J6l, L 15 -

16, lif. dans fes tems , 3 . en marge , 1. 9. lif. Kamdin Schapour. p. 55.

& 80. du Recueil cité ci-d. -p. 56$. en marge , 1. 3 lif. fol. 1 72. devant la 1. 17.

mm. ci-d. T. I. i.P.\N. 1 8. - p. J64, 1. 35, M- fil. 14S , verfo ; en marge. 1. 4.

lif. Ravaèt de Kamdin Schapour, dans le Gr. Rav. p. y ? r. 536.- p. J7°> en

marge, mettez devant Arvifgâh , PI. XIII. m. n°. vj. Vcy. cid.i. 2. P. N.

13; & fur la planche, lif. Na
. VI. p. J70. & 1. 2 , P. N. 23. -y. $7*>1- 9> I0 *

lif. le Boé. 1. 10 , 1 1, lif. deux ( 18 ), cfl. -p. J71 ,1-343 lif. Tome premier, fé-

conde Partie. - p. 57 3, 1. 10 , lif. le vingt-troifieme & le huitième , (p. . . dern,

1. lif. de l'année , les quatre jours qui fuivent la mort , &c. & al'anniverfaire. - p.

576, 1. 34, lif. de Golius fur. - p. 577, dern. 1 lif, not. 1. ces mots, gao daie ,

nefont pas dans le Gr. Ravaét ;ony lit feulement , p. §6 i, , ( & ci-d. I. i.P.N,
i8 ) s

Feridoun pavan fcham Tafchter. - p. 579 , 1. 14, lif. Sacée ( rmtûar )• - p.

58i,l. 5.4. lif. Ville, un bouffon montéfur un cheval , & qui a. - p. 581 , 1. 39,

lif. J»p»r«f cï iè. - p. 5 S J , en marge, 1. 18. lif. Gr. Rav. p. 483-485. -p. 584.

1. 9-1 1. lif. les Mobeds font fgne aux Nefafalars , continuent. . . . récitent. . . .

achèvent. . . . dern. 1. lil. une corde : & s'il n'y a qu'un Nefafalar pour porter le

mort , il doit prendre un chien pour fécond. Rav. du Recueil Pehlvi , p. 87. - p.

585. I. 10. lif. & un des Mobeds célèbre. - p. 5 S8 , 1. n, lif. Darouns ( 3 ) , à 1.

40, lif. ( 3 ) Au Kirman ;en marge, dern. I. lif. Kamdin Schapour , dans le Gr.

Rav. p. 439.- p. 591, 1. I, ( & ailleurs ) , lif. cérémonial. 1. 30, lif. Croix. Voy.

à la fin de l'Errata cette diftrihution énoncée plus nettement, 1. 33. lif. 139. 150.

-p. 593. 1. 31. lif. 101, T. 11. p. 2.36. 32 3. \. 36 , 37 3
lif. 189-193. 1. 38. lif.

p: 17. t T. I. p. 414. 41 S. t-p- 597- en marge ,1. 15. lif. Kamdin Schapour 3

dans le Gr. Rav. p. 408. - p. 601, I. 30 , lif. humain , a tous les êtres animés. - p.

604. liaulî. d'une 1. les deux dern. citât, marg. - p. 606, 1. 10 , lif. Parfis ne foit.

- p. 6o8,l. 31, lif. leurs Confeils; &. -p. 609 , 1. 11 , lif. telle cil. - p. 6 14 , 1. 3 .

lif. agit ainfi. - p. 615 , 1. 25, lif. y atteindre.

Légères corrections pour le Tome fécond.

«AA» ; lif. «tAXaf - Afchafpand; lif. Amfchafpand. - bein-faifant; lif. bien-faifant.

- commeucenent ; lif. commencement. - crcatnre; lif. créature.- de ;UC. de.-Détpc-
meher ScDeé-pé-hmeher; lif. Deé-péh-Meher. - den; lif. d'en, -Djehangueri;liC.Dje-

hanguiri. -à'il jlif. Aii - de droite; lif. de droit. « doux ou trois; lif. deux ou trois.

- EJpandarmad; Efpendermad ; lif. Efpendarmad. - &e. lif. &c. - Evefroutrem f

lif. Evefrouthrem. - Farvadians ; lif. Farvardians. - Frofchofter 5 lif. Frefchoftter,

- cinq Gaç^i lif. cinq Gaçs. - Gueti kherid; lif. Gueti kherid. - Haftenghât ; lif.

Haftenghat. -hommes; lif. hommes. Hofcheng; lif. Hofchingh. Icfchts Farvardin ;

lif. Iefcht Farvardin. - lumineux; lif. lumineux. - I^efeht-khaneh; lif. I^efch-kha-

neh. - ké Khofrc ; lif. Ké Khofro. - Kondy , Conry ; lif. Condy , Konri. - Koofti 3

lif. Kojli. - Kofchnoumn , Khofchnoumen ; lif. Khofchnoumen. Kounnerets ; lif.

Khounnerets. < îora;lif. Lord. - lordre;liC. l'ordre. -Mannek; WLMauek. -Manfaref-
pand ; lif. Manfrcfpand. - mijjtoa; lif. mijfion. - les Mithra-Daroudj 3 lif. les Mi-
thra-Daroudjs. • Mitrha 5 lif. Mithra. - Monarechie ; lif. Monarchie. - Nann fe-
taefchné ;lif. Nanm fetaefchné. Naucari ; lif. Naucari. - Néaefcht ; lif. Néaefch.
-nn ; lif. un. - Ormufd; lif. Ormu\d. - paniqué ; lif. pratiqué. - pendnnt 5 lil. ^é/j-

<&znr. -pcfchem; lif. Pefchem.- Poérïodokefchans ; lif. Poérïodekéfchans. - proehe

;

lif. proche. - publiqncmcnt ; lif. publiquement. - qaulités , lif. qualités. - Sadcr;

lif. Srfrf <&/-, - Seroeh 3 lif, Serofcjt, • SimQrgi lif, Simorgh,- Tafcher ; lif, Tafch.
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ter.- Tchincvad; lif. Tchinevad. • tout les ; lif. tous les.- Vadjerdjuerd;\\C Vad-

jerguerd. - Zareh ., lif. Zaré, - Ztorô Vengheofch; lif. Zeorô venghcoefch. - Zoak-y
lit, Zo'iàk.

Table des Mailères.

il n'eft p.ts ordinaire de comprendre la Table des Matières dans

Y Errata : mais la nature & l'étendue de celle-ci peuvent exeufer cette

fingularité. Mon objet a été de donner la Concordance en quelque

forte des deux volumes , & furtout celle des Livres Zends & Pehl-

vis
,
par ordre alphabétique : on fent l'importance de ce plan. Le tems

ne m'a pas permis de l'exécuter aufli parfaitement que je l'aurois

fouhaité. Malgré cela, certains articles, par exemple, ceux à'Ahri-

man , d'Ormu^d , les articles Tems > Feu , Parfes , Zoroajlre &c.

préfentent i-peu-près tous les endroits qui font mention de ces êtres,

f>lacés dans un ordre propre à faire failîr les différens rapports fous

efquels ils paroilfent dans les Livres des Parfes : & cet ordre peut

fuppléer aux explications que j'aurois peut-être dû mettre dans le corps

de l'Ouvrage. Je fuis obligé , pour finir , d'abandonner au Lecteur

le François de cette Table. Je n'ajouterai que peu d'articles & quel-

ques corrections de numéros de pages.

En général , fi l'on ne trouve pas une matière à la page & au

Volume indiqués , c'ejl qu'il y a erreur de volume ,• la mime page

d'un autre volume la. donnera fûrement.

P. 610 , 1. 8 , une N , & la Préface par Pref. - p. £11. col. 1. I. 16. (Si ail). )

lif. Ka^i -p. 611 , I e
. col. J. J2, lif. ibid. Ader , 9

e
. mois de l'année, 9

e
.jour du.

mois , j zjf. , / 2/. - p. 624, col. I.l. 27 , ig j lif. 30, n. 1 , 6 , & 4J. Former.
1- p. 67.6 , col. i.l. 11 , lif. Ame ( /'

). - p. 617 , col. 1, 1. 13, lif. 362 , Amer-
dad, j

c
. mois de l'année , 7

e
. jour du mois , fz4, j zj. - p. 630, col. 1, 1. 1 ; 5

lif.

nuits , de deux efpeces ; col. I e
. 1. 30, lif. g7- L'année Solaire a de plus cinqpctits

tems qui donnent tous les quatre ans un mois de 3 1 jours , 40 z
, 40 3. L'année ac-

tuelle des Parfes. - p. 631, col. i, 1. \ y lif. Darab , achevé à Surate. - p. 361

,

col. 1 , 1. 48 , 1. ibid. Ard. zj e
. jour du mois , j Z4; à la réclame, lif 1 , z.~ p.

653, col. 1,1. 24, lif. appelle couleuvre Tourante , Afrafiab. 1. 41, lif. 181. de-

mande à Gofch de le lier , 101 ; col. 1 , 1. 11, lif ibid. Ardibehefcht , I e
. m'ois de

l'année , 3
e

. jour du mois , 523 , 5 2 5- *P- 635, *ol. 1 , après la 1. 4, mett.à la

I. Afchak Perfonn. P. 11. 4.1 8 ,n. z. Voy. Zofcheké. -1. 34. lif. 4ZJ, Efckcm appel-

lé Afchmogh , JJ. 77. - p. 637. col. i,l. 1, lif. gho , un des fils ; & ainfi pour les

vingt-huit autres fils de Guftafp; col. i , lif. Atibara, tems d'ouragans , I. 1. P. 1.

4.6, lif. IL 349. -p. 638, col. 1, I. i, & 37, lif. 349 ; col. 2,1. 48, lif. Barhom-
bayes. - p. 641 , col. 1, 1. 10 , lif. Strabon , 11. f 3 2 , n. 4. - p. 643, col. 1,1. 11,

lif. ibid. Behram , 20 e
. jour du mois

, $24. - P- 644, c°l- i> 1. 10, lif. Aureng-
abad. I. 18. lif. 330. J35. & 1. P. - p. 64 y. col. i.l. i, lif. 349. 1. 3, lif. de

Mufcs ; col. 1 , 1. 13, lif. Radclivtenne , à Oxford. - p. 6+6 , col. 1

,

1. 1 , lif. /,

& 3 94- > 395- ti.\. 3, lif. Boé,-p. 647, col. 1, 1. 11, lif. 34g. p. 6çi. apr. la 1.

38. mett. àla 1. Ckardin( Voyage de). I. 2. P. 264. n. II. 519. - p. 613, col. i,

1. 13, lif. 293. quatre chevaux du. - p. 6J4, col. 1 , I. 4, lif. 172 , n. - 184, n. 1.

ji,lif. ido
f
n.& ifj, n. p. 6f j, eol. 1, 1. 3, liCfois , l'abondance , Vadj.

après
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après la I. 4 , met:, à la !. C {'t 'epkant, mef. de long. I. t . P. t 78 ; coi. 1

,

après Ial.4+, mett. a là !. Colomba, Vil. de Ceyl. Etablit]. HolLihd. I. 1. P iji.
- p. 6 J7, col. 1 , I. 9 , il, lif. Fiancé , du répondant de la fiancée, & ae la fiancée

elle-même , lorfquc c'ejî une une fille faite , nécejfaire pour le mariage , IL 96 , &
n. z , & 1 02. I.,tj-yl6, lif. les Pa rfes & che^ les Chinois , II. 34.1) & n. 2. 1. 17,

lit. Indiens , n. 2. Après la 1. 39 , metc. à la 1. Copiftes( inexactitude des) , II. 414.

Voy. fautes ; col. 1 , i. 49 , lif. n. t.G rand côté , mef. de long. I. 2, P. 3 1 1 , n.

2. - p. 6 y 9 , col. 1. 1. 39-41 , lif. i°. Dakhmé , IL 688, ou lieu , dans le païs des

Alaçdéïtfnans , où , en attendant qu'on les porte au Dakkmé , on dépofe en tems de

pluie les. 1. 45, lif. pur, 300 ,331. - p. 66z , col. 1, 1. 18. lif. de Tchenga'-f-

chah,I. 1. P. 323. & n. 1. & 1. P. 1. 4?, lif. zgz, 293. - p. 66$, col. i.l. 11. fit;

ff6 , doit en avoir cinq , 390. -p. 666. col. 1. 1. 8.1if.= a-peu-pres a dix livres.

-p. 661, col. 1, après la 1. 38 , roect. à la I. Dix ( nombre par); , IL 2fg ; col. 1 ,

1. 7, UC.jointure. - p. 669, col. i, 1. 49, 50 , lif. avantages qu elle procure , I 2. P.
z 47. Il.zfg. - p. 1576 . col. i.dern. l.lif. p^j jz j"; col. 1 , 1. 15, lif.;?. Zy.fau-

tes de Copiftes dans les Livres Zends , 183, 367, 371. 376, II. 136,161.1. 41, lil.

Chef de 'r M.ufon. - p. 678, col. I, 1. 19, lif. 269 , 270. -p. 679, col. i, av.

dern. 1. lif. des trots premiers états , 79. protégés. - p. 680 , col. 1, 1.'- 7, lif. Sol-

dat , 24, 32S. Ncriofengh, 24.. Aderbourtin , 73. feu tiré; col. 1, 1. 48 , lii".

43 , 44-..- p. 6 S 2, col 2 , 1. n , lif. efpeces ; celle, -p. 683, col. 1 , après la 1. ; 6,

mett. àla 1. Froba.feu, IL 8 g. Voy Fra p. 68y, col. 1, 1. 16, lif. 24g ( Eten-

dard de); col. z , 1. 4, lif. réciter, 1 2g , 1 30. 1. 8 , lif. 24;- 246 , I. 30, lîf. du

Pore de. - p. 687, col. 1, I. 10, lif. 34g. - p. 688 , col. 1 , 1. 49 , lif. 34g. - p.

6S9. col. 1. 1. 54. lif 34g- - p. 690 , col. 1, 1. 17, lif. P.Kéan , 179. - p. 69 1,

col. 1,1. J-9 , lif. ibid. Ordre de le célébrer; démérite du contraire , 87. 88.- p.

691, col. 1, 1. il, lif. parlent de Hom & du Hom. p. 693, col, 1, 1. 1 , lif. Z.
I. 2, P. 74. II. J3. après la 1. 11 e

. mett. à la 1. Heomo , I. 2. P. 10. Voy.
Hom. -p. 694 , col. 1, 1. il, lif. n. ( Malardji ), autre , Chef Mar. 2 ri ,

n. 274, n. - p. 6$6, col. 1,1. 14, lif. 248. Zoroaftre lui donne les attributs des

I^eds , IL 266 , 27g. Ce qui; col. 1 , 1. 43 , lif. 38 , dix-huit enfans félon le

Modjmel el Tavarikn
, 3 j 2 , n. 1. Défendons, -p. 697, col. 1 , l. 14, lif. 77. 349.

• ?• 699 , col. 1, 1. 17, lif. n. j - 8 7, n. fon. Après la 1. 49 , mett. à la 1. Jafmin ,

IL 40 y. Celui qui tire fur le rouge , ajfcfté à OrmuTrd , 407 . - p. 703, col. 1 , 1.

i , lif. chei les Malabas , inftrument. - p. 704, col. 1 , 1. 18 , lif. 428 , n. 1. Szg ,

n. 4. col. 1, 1. 9, lif. 28 j, lugement dernier, II. 41 3, 41 $ . dern. 1. lif. n. 2.

leurs attributs donnés a des hommes, IL 266. 27g. -n. 705 , col. T , 1. 17, lif.

7 3 , faifoit . - p. 707, col. 1, 1. 1 , lif. n. cV z. P. 1. 11, lif. 3 1, du côté du Khora-

fan , c'tfirk dire à l'Efi , II; col. 1 , 1. 11 , lif. l'Auteur , 313. 3 17. - p. 709 , col.

i, 1. i, lif. Zaré , IL 78 . Voy. Kanfé. 1. 1 3, lif. Kekrkas , d'or. 1. 16 , lif. 34g.
- p. 711, col. 1,1. 5, lif. 103,feu , ordonne a Gufiafp d'écouter Zoroafire , 3 g , &
IL 24. - p. 711, col. 1, 1. 7. lif. Vitaréoa Vedafi. 1. 8. lif. IL 453- 1- iS ,

lif. 178 , fes defendans , &c. Voy. Thomas Knaye. L'arricle ne devroit pas

être coupé en deux. 1. 44 , lif. 340. Kobad , père. -p. 717 col z. 1. 43 , lif.

41 9 , & n. x . - p. 711 , col. 1 , 1. 11 , lif. 123 , 124. - p. 713, col. 1,1. 19 ,

lif. j6o. confentement des Parties nécejfaire ,
quand'elles font en âge convenable,

fouhaits ; col. î, 1 %6 , lif. 34s). -p. 71J, col. 1. Après lai. 33. mett. à la

1. Mechifta , Ville, IL 58S. 1. 41, lif. & s'il en meurt trois de fuite entre fes

mains. , renoncer, -p. 716, col. 1,1. 1 y, lif. 349. col. 1, après lai. 7. mett.

à la 1. Mermeroh Général P. IL ysS. 1- 40, lif. Zoroaftre le nomme , 18g,
191, 2 14. 117. fonpéché a introduit la mort , ibid. 1. 48 , 49 , lif. -après qua-

rante hyvers a des enfans , huit couples, (ou neuf), I. z. P. 278. IL 352,71.
t,Sc 380. -p. 718. col. 1. après la 1. iy c

. mett. a la lig. JiVfrV Hafe^eddin Ah-
med khan , fils de Miatchén , Nab. de Sur. I.i.P. i6y./i. 1. -46. lif. à Ariema.'f.
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xxxiv DISCOURS
v Le dedans étoit partagé en pecires cellules fort propres,

t • . earnies chacune d'un lit à Mouitikaire , & remplies dans la
aux Ltkiss £> _

i •/-/ r\ /~m • * '1

Orientales , faifon de fleurs odoriférantes. Deux Chirurgiens noirs veil-

U, Partie.
\ Q \ent à j a fanté des Habitante? du lieu , & toute la maifon

étoit fous la direction de Catau , que l'on difoit riche de

foixante mille roupies.

Ce fut chez cette femme que l'on me conduific , comme
dans l'endroit oh je ferois le mieux foigné. En effet , on

m'y prépara fur le champ un lit. Catau fe mit à mes côtés

avec deux de fcs filles, & leur occupation pendant cinq

heures que dura l'accès de ma fièvre , fut de me donner

du Thé èc de la Sauge. Enchanté de l'humanité de ces

pauvres victimes de la débauche, je les récompenfai lar-

gement , &. elles me reconduisirent en troupe à la Peniffe,

enveloppé dans une couverture, faifant mille vœux pour

le prompt rétablilTement de ma fanté. J'ai appris depuis

que fur la fin de i?5<î> les Maures , en marchanr contre

Kalkuta , avoient détruit cet Établifïement Se difperfé le

troupeau.

J'arrivai à Schandernagor le Jeudi Saint, zi Avril, exté-

nué par la fièvre, & allai fur le champ au Gouvernement

faluer le Directeur, à qui je remis les Lettres de M. de Leyrir.

Je n'en reçus que des complimens vagues;& même,fans pitié

pour l'état dans lequel il me voyoit, il continua de fe prome-

ner dans la Galerie avec un Confeiller, me laiffant leul dans

le plus grand embarras. Toutfoible que j'étois je me traînai,

dans le fort de la chaleur ,à la Maifon des Jéfuites , les fculs

pour qui j'euffe des Lettres. La plupart étoient à l'Office ou
occupés aux autres fonctions de leur miniftere. Je m'adref-

fai au P. Mauri , Se lui demandai où étoit le Supérieur, le

P. Mozac : il eft à l'Eglife , me dit-il. Mais mon Père , ajou-

tai je , ne pourrois-je pas avoir l'honneur de lui parler?

Dans trois heures, répond le P. Mauri , en me fermant fa

porte. Je ne pus tenir contre une pareille réception ; je

me laiflai tomber fur un méchant fauteuil qui étoit à la

porte de fa chambre. Ma chute l'effraya: n'êres-vous pas,

me dit-il en me regardant de près , M Oui , lui dis-

je , mon Père , ôt je comptois , dans l'état que vous voyez
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peint fur mon vifage , trouver chez vous plus d'humanité, ta
Le P. Mozac& le P. Boudicr vinrent fur le champ me trou- r *

i t i-/t- rf r\ • ii aux ln"-es
ver , & réparèrent par des pohtelles errechves la dureté de Orientale

,

leur Confrère. J'avois befoin de leur fecours ; & je ne fçai '* Partif*

réellement, n'étant ni Militaire ni Employé, ce que fans

eux je ferois devenu. Ils avoient eu l'attention de prévenir le

Directeur à mon fujet , & même de me louer une cham-
bre dans laquelle le P. Boudier me conduifit. Je reçus auflî

un Domcftique de leur main , 6c le Chirurgien Major
qu'ils informèrent de ma fîtuation fe rendit fur le champ
chez moi. Je lui expliquai la nature de ma fièvre ; il

vint me voir régulièrement tous les jours : mais une ob-
fervation que je fis fur les fymptômes de ma maladie, me
mit dans le cas de me pafler de fes remèdes. J'avois re-

marqué que le CafFé diminuoit le violent frifïbn par le-

quel commençoit l'accès de ma fièvre. J'en pris en con-
féquence tous les matins trois ou quatre rafles. Ce petit

manège dura quinze jours , après lefquels la fièvre ne repa-

rut plus : mais j'eus à la place des dartres , que je réfolus de
guérir auffi à ma manière.

Cependant , dans les intervalles que le mal me laiiTbic,

je voulus mettre quelqu'ordre à mes affaires : j'allai en
conféquence trouver le Directeur , & le priai de régler

ce qui concernoit mes appointemens. Mes repréfentations

furent inutiles. Je les réitérai plufieurs fois, 6c le Direc-
teur me dit fechement qu'il n'avoit pas les Lettres de M.
de Leyrit qui lui parloient de moi. Quant aux Interprètes

de la Compagnie que jelepriois d'engager à m'aiderdans

mon projet , fa réponfe fut qu'ils n'étoient pas faits pour

fervir les Particuliers. Ainfi je fus obligé de m'adreffer à

mes amis pour avoir un Maure qui vint parler Perfan

avec moi , &. de vivre pendant deux mois à leurs dé-

pens. Je crus devoir inftruire M. de Leyrit de la con-

duite du Directeur de Schandernagor à mon égard
;

enfin , foit que ce dernier eut reçu de nouveaux ordres
,

ou que mes demandes lui paradent plus juftes , il régla

mes appointemens fur le même taux qu'à Pondichery.

Ma jeunette , le peu de réalité que préfentoient mes pro-

eij
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i. P. 3. Diogcne Laeree , De fit. Philofoph. ibid. & aïll. - Dion Chryîoflon,;

,

Or.it. 1. i. P. 27. J4. //. 579,-Dodtt'ell, Pc: «far. Pythag. I. i. P. 6i. - Du
Halde. Hifi- de la Chine. 7.

Elmacine , Hifi. Sarac. I. 1. P. 318. - Eubulus, dans S. Jérôme , Contra Jovin
3

II. fjô. -Eulebe , Préparât. Evangel. 582.

Fabricius , iW. Apocryyh. N. Tefl. I. 1. P. 164.. Freret , Mém. de l'Acad. des

Bell. Lcct. I. 1. P. z66.

'Ga^ali, Docl. Mahom. H. 617. - Geographia Nubienfis , I. 1. P. 41. -Glieas

,

Annal. IL y Jf.- Golius , i)l Alferg. I. 2. P. 26 j. & aill. Lexicon , II. 36 c.

Hamadani ; Hifior. II. 33 S . - Hamdallah , cité par Gol. I. 2. P. 17 y. - Herbert,

Fby. I. 1. P. 3 1 8 . - Hetmodore, dans Diog. Laer. I. 1. F-. 3. - Hérodote, 61.
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Kempfer, Amccnit. Exotic. II. $88. 6' si//". -Kirker, I. z. P. 3.

Zei e/ Tavarikh. I.i. P. J9.

Maracci ,Surl'Alkor. I. t. P. 530 & aill. - Martiiiius , Hifi. Sinic. I. z. P. 7.
- Medjidi , dans Hyde, 3 3 . - Ménage

, fur Diog. Laerc. 3. Mémoires des Mijf.
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de la Compag. des Ind. ibid. de M. Dupleix , 11 y. de M. Godeheu , ïï;. de M. De
Bujft , 30. Menander, cire par Athen. //. 53 3. - Moyfe de Chorène. Hifi. Arm.
6' Geograph. I. 2. P. 170. 301. - Mudji^ar , dans Hyde , I. 1. P. z$.

Naflïreddiïi , Tabl. géograp.par Grav. I. 1. P. 170. - Nicomaque , dans Athen.

II. J3 5. -Noël (le P.), Prtf. 10.

Observations Phyfiq. &c. avec des not. du. P. Gouye , I. 1. P. 7. - Obferv. Ma-
them. Afironom. &c. données par le P. Souciet. IL 349. - Ockley , Hifi. des Sa-

raf ; 3 y . - Olearius , foyag.I.x.P. 164 & aill.- Origenes contra Cel/,1%. - Orus
Apollo, Hierogl. II. f8i.

Paufanias , Grue. Periegef. II. 531. - Petis-de-Ia-Croix , fies de Genghiiskhar.
t

de Tamerl. 339. 1. t. P. 164. - Pline, Hifi. nat. I. 1. P. 1 3. 29. & aill.- Pltnarq.

De Procréât, anim. 2, Sympofiac. 66. - Pocock , Spécimen , Hifi. Ar. II. 544.
-Porphyre De Nympk. ant. I. 2. P. 18 , De abfiin. II. jj6. 6o\. - Pfei-io.

- Origen. I. 2. P. 2. - Ptolemée, Geograph. 2.66, 183.

Quinte-Curce. 17. 282.
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5 69 ; DeRelig. Mokamm. 544- - Relat. des Conquêtes desPonug. &c. /. i.P. 204.
Relation du Levant , du P. de Chinon ,11. f $ 1 . 60 1 . - Renaudot , Ane. Relat. &c.
I.i.P. 53.- Rheifckius, Prodidagm. ad Hifi. & Geograph. Orient. II. 540.

Saumaife ,furSolin , I. 2. P. 344. - Scaligcr, ad Eufeb. Chronol, 3. - Schah-na-

mah natferi , dans Hyde, 3 2. -Schultens , J«5. Geogr, in vit. Sal. 264. - Selden , de

Diis Syr. IL y 80. - Sharp, éditeur du Syntagma. Dijjert. de Hyde , I. 1. P. 48 S.

- Solin, /. 2. P. 13. Stanley , Hifi. Philofoph. 3. - Strabon, 164. iX. 530, J31I &
<z;7/. - Suidas, 7. 2. P. 5. 6.

Tabul. Syr. Abulfedt. IL 340. Tavernier, Commerce des Indes. I. 2. P. 344.
- Texeira , viage de la Ind. IL 3 6g. - Theodoret , Serm. de legib. I. z. P. t.- Théo,
phyl. Simoccat. , //. j«6. -Thevenot , Recueil de Voy. I. 1. P. 369. Tilladec,

Recueil de Dijfertat. II. 391-592.

Xenophon , Cyroped. I. 1. P, 60, II. $ ji.
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Extrait des Regijlres de l'Académie Royale des Infcriptions

ô Belles-Lettres.

M
Du Vendredi 19 Avril 1771.

L l'Abbé Barthélémy & M. de Guignes , CommilTaires nom-
més par l'Académie pour l'examen d'un Ouvrage Manufcrit de M. An-
quetil Duperron, Aflocié de ladite Académie, intitulé : Zend-Ayejla _,

Ouvrage de Zoroajiretraduit en François par M. Anquetil Duperron,fur

l'OriginalZend} avec des Remarques^précédé de la Relation du Voyage
qu'il a fait dans l'Inde _, & accompagné de plu/leurs Traités relatifs

à l'Hifioire & à la Religion des Perfes 3 en ont fait leur rapport, &
ont dit, qu'après avoir examinécet Ouvrage ils n'y ont rien trouvé qui

dût en empêcher l'impreflion. En conféquence de ce rapport & de leur

Approbation par écrit,l'Académie a cédéà M. Anquetil Duperron ,

fon droit de Privilège pour l'impreflion dudit Ouvrage. En foi de

quoi j'ai figné le préfent Certificat. A Paris, au Louvre, ce Ven-
dredi 19 Avril 1771.

LE BEAU, Secrétaire perpétuel.

Lettres portant renouvellement de Privilège en faveur de l'Académie

Royale des Infcriptions & Belles-Lettres
, pendant trente ans t pour

l'imprejfion t vente & débit de fes Ouvrages.

J|_lOUIS , PAR LA GRACE DE DlEU , ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE ! A NoS
amés & féaux Confeillers les Gens tenant Nos Cours de Parlement , Maîtres des

Requêtes ordinaires de Notre Hôtel , Baillifs , Sénéchaux, Prévôts, Juges, leurs

Lieutenans , Se à tous autres Nos Officiers Se Julticiers qu'il appartiendra , Salut :

Notre Académie Royale des Infcriptions Se Belles-Lettres Nous a fait expofer ,

qu'en conformité du Règlement ordonné par le feu Roi Notre très honoré Sei-

gneur & Bifaycul , pour la forme de fes exercices , & pour l'impreflion des divers

Ouvrages , Remarques & Obfervations journalières , Relations annuelles , Mé-
moires , Livres Se Traités faits par les Académiciens qui la compofent: elle en a

déjà donné un grand nombre au Public en vertu des Lettres de Privilège qui lui

furent expédiées au mois de Décembre mil fept cent un , renouvellées par autres

du quinze Février mil fept cent trente-cinq; mais le détail de trente années , porté

par ces dernières, fe trouvant expiré, Noticdite Académie Nous a très-humble-

ment fupplié de lui accorder Nos Lettres néceilaires pour fa prorogation. A ces

causes , & Notre intention ayant Toujours été de procurer à Notredite Académie
en corps , & aux Académiciens en particulier, toutes les facilités & moyens qui

peuvent rendre leur travail utile au Public , Nous lui avons de nouveau permis Se

accordé, permettons & accordons, par les préfentes , lignées de Notre main, de

faire imprimer, vendre & débiter en tous les lieux de Notre Royaume ,
par tel Li-



>raiie qu'elle jugera à propos de choiiîr , Tes Remarques ou Observations journa-

lieres , & les Relations annuelles de tout ce qui aura été fait dans fes Aflemblées ,

& généralement tout ce qu'elle voudra faite paroître en fon nom ; comme aufli les

Ouvrages, Mémoires ou Livres des Particuliers qui la compofent, lorfqu'après les

avoir examinés & approuvés , au terme' de l'article 44 du Règlement , elle les jugera

dignes d'être imprimés , pour jouir de ladite pcrmiiïion par le Libraire que l'Aca-

démie aura choifi ,
pendant le temsSc efpace de trente am*, à compter du jour de la

date des Préfenres: faifons très-exprefles inhibitions 8r défenfesà toutes fortes de'

perfonnes, dé quelque qualité Si condition qu'elles foient , & nommément à tous

autres Libraires &z Imprimeurs, que celui ou ceux que l'Académie aura choilîs,

d'imprimer, vendre& débiter aucun defdits Ouvrages, en tout ou en partie, & fous

quelque prétexte que ce puiffe être , à peine , contre les contrevenans , de confifea-

tion au profit dudit Libraire, & de trois mille livres d'amende, applicables, un

tiers à Nous , l'autte tiers à l'Hôpital du lieu où la contravention aura été commi-
fe , Si l'autre tiers au Dénonciateur , à la charge qu'il fera mis deux exemplaires de

chacun defdits Ouvrages dans Notre Bibliothèque pnblique , un dans celle de No-
tre Château du Louvre, un dans celle de Notre très-cher & féal Chevalier Chance-

lier & Garde des Sceaux de France le Sieur de Maupeou , avant de les expofer en

vente ; 5c à la charge auifi quelcfdits Ouvrages feront imprimés furdu beau & bon

papier, & en beau caractère, fuivant les derniers Réglemens de la Librairie Se

Imprimerie, & de faire regiftrer ces Préfentes fur le Regiltre de la Communauté
des Libtaites Se Imprimeurs de Paris ; le tout à peine de nullité des Préfentes, du.

contenu defquelles vous mandons*: enjoignons faire jouir & ufer Notredite Aca-
démie & fes ayans caufe pleinement & paifiblement , cclfant & voulant faite

céder tous troubles Se empêchernens ; voulons que la copie defdites Préfentes, qui

fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin defdits Ouvrages , foit

tenue pour dûement fignifiee , & qu'aux copies collationnées par l'un de Nos amés

& féaux Confeillers-Secretaires , foi foit ajoutée comme à l'original. Comman-
dons au premier Notre Huiffier ou Sergent fut ce requis , de faire pour l'exécution

de ces Préfentes , tous exploits , failles & autres actes néceflaires, fans autre per-

miffion : Cartel eft Notre plaifir. Donné à Compiegne, le vingt-huitième jour

de Juillet , l'an de grâce mil fept cent foixante-cinq , & de Notte règne le cin-

quantième. Signé LOUIS, & plus bas : par le Roi, Phelypeaux.

Regifiréfur le Regiftre XVI. de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires»

Imprimeurs de Paris , n°. 437. fol. 364. conformément au Règlement de 1713 , qui

fait déftnfe , art. 41 , à toutes perfonnes , de quelques qualités & conditions qu'elles

foient , autres que les Libraires & Imprimeurs , de vendre ,. débiter , faire afficher

aucuns Livres ,
pour les vendre en leurs noms, foit qu'ils s'en difent les Auteurs

ou autrement , & à la charge de fournir à la fufdite- Chambre neuf Exemplaires,

preferits par l'art.. 108. du même. Règlement. A' Paris , ce 14 Septembre 1763..

le Breton , Syndic.

De l'Imprimerie de la Veuve SIMON & Fils, Imprimeur-Libraires de
LL. AA. SS. Meffeigneurs le Prince de Condé , du Duc de
Bourbon 8c de l'Archevêché, rue des Mathurins 1771.
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ÏSCOU
PRÉLIMINAIRE

o u

I NT ROD UCTIO N
AU ZEND-AVESTA ,

QUI renferme le KoYAGE du Traducteur aux Indes

Orientales ; l'HiSTOIRE de la retraite des Parfes dans

l'Inde , & les événemens les plus conjidérables qui con-

cernent ce Peuplefugitif, jufqu'en 1760 ; & des détails

relatifs aux Livres Zends , aux diffèrens Exemplai-

resfur lefquels on les a traduits > ù a l'ordre félon lequel

on a cru devoir les diflribucr.

.Jl A E nom feul de l'Ouvrage que je préfente au Public

furrïroit pour lui aflurer un accueil favorable , fi le fonds des

chofes répondoit à ce que le titre annonce. Tout doit inté-

reffer dans un Législateur àûffi célèbre que Zoroaftre. Les Au-

teurs Grecs &c Latins en font l'éloge le plus pompeux ; à

la naifîance du Chriftianifme
,
pluficurs Hérétiques cru-

rent relever le mérite de leurs Ouvrages en les revêtant de

Tome I. a
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fon nom ; les Mahométans , ennemis perfonnels de fes

Difcipîes, ne l'appellent que le Sage. Dans un iiécle où la

raiion , maîtrefle du préjugé, Te picque de ne tenir qu'à

la vérité , Zoroaftre fe feroitlire avec avidité, s'il paroif-

foit accompagné de cette profondeur, de cette étendue de
connoiflances que l'Hiftoire ancienne lui attribue.

Mais je crains que les Ouvrages dont je donne la tra-

duction ne fempliflènt pas l'idée que l'on s'eft formée de ce'

Légiflateur. Cette crainte doit elle m'empêcher de les pré-

fenter aux Sçavans ? Je penfeau contraire que l'on payera

volontiers de quelques heures d'ennui la fatisfacluon de

feavoir à quoi s'en tenir fur cette matière.

Les hommes admirent de loin des chofrs qu'ils regarde-

roient à peine , fi elles étoient fous leurs yeux. Souvent

nous nous laifTons aller au même enthoufiafmc , lorfque

nouslifons les Relations des Voyageurs. Il faut voir les ob-

jets immédiatement , pour fe détromper : tk. c'eft un des

avantages que l'on peut retirer des nouvelles découvertes.

Si quelquefois elles n'offrent par elles-mêmes rien de fore

jntéreffànt , du moins mettent-elles en état d'apprécier des

chofes qui fouvent n'auroientpas piqué la curiolité , fi elles

euflent été connues plus exactement.

Les voyages faits avec réflexion préfentent le même ob-

jet d'utilité. La vue (impie des lieux &. des chofes donne
des idées neuves, & rectifie celles que Péloignement & le

tems avoient pour ainfi dire confacrées.

Mais ces entreprifes Littéraires n'ont pas été portées auflî

loin qu'elles pouvoient l'être. L'intérieur de l'Afrique nous
eft encore inconnu , & la plus grande partie de l'Afie offre

un fpeclacle abfolument nouveau ; fpectacle digne
,
par la

variété des événemens , des Peuples & des Langues , d'oc-

cuper un efprit
,
qui veut débrouiller , s'il eft polîible, les

Archives du Genre-humain , &. étudier la Nature encore

dans fon berceau.

C'eft pour le contempler , ce fpectacle
,
que j'ai fait le

voyage des Indes Orientales. Le L|£teur auquel j'offre

le fruit de mes travaux, defire faBBpute de connoître

plus en détail les vues qui m'ont j| à les entrepren-
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dre, & les moyens que j'ai employés pour réuflîr ; l'expofé.

iïmple que je vais en faire justifiera en même-tems l'im-

portance èv la iolidicé de mes recherches.

Pcrfuadé que les ufages modernes de l'Afie doivent leur

origine aux Peuples èc aux Religions qui l'ont fubjuguée,

je me fuis propofé d'étudier dans les fources l'ancienne

Théologie des Nations habituées dans les Contrées in>
menfes qui font à l'Eft de l'Euphrate , Se de confulter fur

leur Hiftoire , les Livres originaux. Ce plan m'a engagé à

remonter aux Monumens les plus anciens. J'en ai trouvé

de deux efpeces : les premiers écrits en Samskretan [i] ; ce

font les Vedes^ Livres facrés des Pays
, qui de PIndus s'é- c .

tendent aux frontières de la Chine : les féconds écrits en v .

'^P
6 [

' '

Zend, ancienne Langue du Nord de la Pcrfe; c
j

c([\cZend- Ci-ap. Vie de

JFESTA, qui patte pour avoir été la Loi des Contrées bor- p'°fe
'j

ou

=

r

°

nées par l'Euphrate, le Caucafe,l'Oxus & la mer des Indes, des sfavans\

La Relation abrégée de mon Voyage que je publiai à I?z6
-
Juin

>

mon retour en 1762, a déjà tait connoitre les raifons qui

m'ont engagé à commencer par la traduction du Zcnd-
Avefia , Se les matériaux que j'ai raffemblés pour celle des

Kedes. Mais l'importance de l'Ouvrage que je préfente au
Public m'oblige d'entrer à ce fujet dans déplus grands dé-

tails : Se le moyen qui me parcît propre à fatisfaire égale-

ment les Sçavans Si les Curieux , eft de donner ici le Jour-r

nal abrégé de mon Voyage. Les Sçavans y trouveront fur

les Parfes , leur établilfement dans l'Inde, leurs Livres fa-

crés , tous les éclairciflemens qu'ils peuvent délirer : les

Curieux me fuivront dans des marches périlleufes , dont
l'objet principal étoit l'étude des hommes ; ils viiîteront

avec moi les Monumens les plus anciens de l'Inde ; ils s'af-

fureront de la manière dont j'ai vu , dont j'ai vérifié , dif-

cuté ; Se peut-être rencontreront-ils des traits qui les dé-

dommageront du ton fec,de la forme hérifTée & prefque

barbare du refte de l'Ouvrage.

[i] Le Samskretan eft une Langue morte qui n'exifte plus que dans les Livres ;

elle pafle pour la mère des Langues Indiennes, Il y a du Samskretan de diffé-

rens âges.

a ij



iv DISCOURS
VOYAGE AUX INDES

ORIENTALES.
Ie

. Partie.

1.jL,A Religion &: l'Hiftoire des Pcrfes font des objets inté-

refTans par eux mêmes , &C qui méritent de plus l'attention

des Sçavans, à caufe des liaifons que ce Peuple a eues avec

les Hébreux, les Egyptiens, les Grecs, les Indiens, Se

même avee les Chinois. Mais s'en rapporter uniquement
à ce que les Anciens nous apprennent de cette Nation , ce

feroit s'expofer à n'en prendre qu'une idée imparfaire. Les

Ouvrages qui traitoient à fond de fon Hiftoire ck de fa Reli-

gion n'exifïent plus ; Se ceux qui ont échappé au tcms,ne
peuvent nous en donner une connoifTance fûre &. fatisfai-

fante.

Ces réflexions engagèrent, fur la fin du fiecle dernier,

le fçavant Docteur Hyde à approfondir une matière juf-

qu'alors à peine effleurée. 11 feuilleta les Auteurs Arabes &C

Perfans, joignit à ces Monumens le témoignage des Voya-
geurs , & les lettres que plufieurs de fes amis lui avoient

écrites de l'Inde, & compofa fon fameux Ouvrage fur la

Religion des Perfcs.

Ce Livre peut pa(ïer pour le feul qui donne fur les Perfes

une fuite de détails inftruclifs pris des Ouvrages des Orien-

taux. Malheureufement les principales fources où M. Hyde
les a puifés, ne font pas de la première antiquité. Le Doc-
teur Anglois cite particulièrement le Farhang Djchan-

Mlm.dtV Ac. guiri y Dictionnaire Perfan , commencé dans le feiziéme

•r 'xxxi" ^cc ^e > fous le règne de SchahAkbar, Se achevé dans le dix-

3j0.no/. s' feptiéme , fous celui de Djehanguir ; il rapporte plufieurs

partages du Viraf-namak & du Sad der, Ouvrages pofté-

rieurs de beaucoup à Zoroaftre , & dont il ne pofledoit que
les traductions faites en Perfan moderne. Mais comme ce

Dofteur ne fçavoit ni le Zend ni le Pehlvi [1] „ on ne

G* 1 [ <&&&>* 1 .j .i
1 <g

£1] Ce point fera prouvé à la fin du Difcours Préliminaire.
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trouve dans Ton Ouvrage aucun paflage dcVI^ejchné ni des — —

Ntaefchs t qui faifoient néanmoins partie de fes Manufcrits; rOYAGE

il fe contente de nommer le Zend-Avefia , fans en rien OrUntluî ,

traduire : Son travail ne pouvoir donc palTer aux yeux mê- Ie
. Punie.

mes des Anglois
,
que pour un eflai.

La voie la plus fûre eut été (ans doute de confulter les

Perfes eux-mêmes fur leur propre Religion ; St l'entreprife

n'avoit rien d'impoffible. L'Inde en préfente un corps nom-
breux établi depuis plus de neuf cens ans dans le Guza- Voyage de

rate. Ils font répandus au Nord de la côte Malabare, où Çf^f*
B»**4°

le goût du Commerce & l'induftrie qui les caracterifent , ' ^• Il 7-

leur ont procuré des Etabliiïèmens considérables. On les

appelle dans l'Inde Parfis ou Parfes: je mefervirai dans la

fuite de ce dernier nom pour défigner ce refle précieux des

Difciples de Zoroaftre.

Ce fut des mains des Parfes établis à Surate
, que George

Bourchier, Anglois, reçut en 1 7 1 8 le Vendidadfâdé. Ce vo-

lume qui contient troisouvrages Zends, le Vendidad pro- Ci-ap.p.it.

prementdit,l'/^e/c^/z^& le Vifpered^nz fut apporté en An-
gleterre qu'en 1713. Il paroifïoit en Europe pour la première

fois , de perfonne alors n'en pouvoit défricher les caracte-

res,quoique l'Alphabet Zend fe trouvât dans un desManuf-
crits du Docteur Hyde.

Long-tems après, un Confeiller de Bombaye, M. Fra-
zer, Ecoiïbis , connu par la Vie qu'il a donnée de Tamas-
koulikhan, alla chercher à Surate ce qu'il croyoit pouvoir >

recouvrer des Ouvrages attribués à Zoroaftre. Son projet

réufîit quant à l'achat de deux Livres Zends , \I\efchné & Ci-apns ,

les lefichts , & de plu (leurs autres Manufcrits Perfans & t- il p- j 43-

Indiens : mais il lui fut impolîible d'engager les Prêtres à

lui enfeigner le Zend ni le Pehlvi , à lui donner la clefdu
Zend-Avefia. De façon que peu fatisfait de fon voyage, il

revint en Angleterre, où il eft mort depuis.

Telles furent les tentatives que firent les Anglois pour
l'acquifition èc l'intelligence des Ouvrages attribués «à Zo-
roaftre. Le refte de l'Europe s'en rapportoit au Docteur
Hyde, fans fonger à apprendre des Langues dont les Sça-
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avants connoifioient à peine les noms. Cet aiïbupiflement

rOYAGE général fur un objet aulli intéreiïant m'étonna , èc je con-

OAcrnai" Çus dès -lors l'idée du voyage que j'ai fait dans l'Inde. '

I .Partie. En 1754 ,
j'eus occafion de voir à Paris quatre feuillets

Zends calqués fur le Kcndïdadfade', qui eft à Oxford. Sur

le champ je réfolus d'enrichir ma Patrie de ce fingulicr

Ouvrage. J'ofai former le deiîèin de le traduire, & d'aller

dans cette vue apprendre l'ancien Perfan dans le Guzarate
ou dans le Kirman. Ce travail pouvoir étendre les idées

que je m'étois faites fur l'origine des Langues Se fur les chan-

gemens auxquels elles font fujettes. Il étoit encore très-

propre à répandre fur l'Antiquité Orientale des lumières

qu'on chercheroit vainement chez les Grecs ou chez les

Latins.

Je crus donc, qu'au lieu de m'abandonner aux conjectu-

res , en fuivant les traces du fçavant Anglois , je n'avois

d'autre moyen pour réuflîr, que d'aller puifer chez les Par-

fes mêmes , les connoiffànces dont j'avois befoin. Je fea-

vois encore que les quatre Kcdes , Livres facrés des In-

diens, étoient écrits en ancien Samskretan, 6c que la Bi-

bliothèque du Roi étoit riche en Manufcrits Indiens
, que

perfonne n'entendoit. Ces raifons m'engagèrent à préférer

l'Inde au Kirman , d'autant plus que je pouvois également

y approfondir l'ancien Perfan & l'ancien Samskretan.

Je communiquai mon projet à M. l'Abbé Sallier , k

M. l'Abbé Barthélémy , à M. le Comte de Caylus , à Mef-
fieurs Falconnet ,de Bougainville Se de Guignes. Ces Sca-

vans l'approuvèrent. Ils me montrèrent de loin l'Académie
des Belles-Lettres comme le terme de mes travaux ;ils me
promirent même de parler au Miniftre en ma faveur, Se

d'engager la Compagnie des Indes à fe prêter à mes vues.

J'eus en conféquence l'honneur d'entretenir plufieurs fois

à ce fujet M. de Silhouette, Commiflaire du Roi à la Com-
pagnie des Indes ; & la manière dont il m'écoutoit tenoit

autant de l'homme de Lettres
,
que du protecteur des talens

naiiTans.

Mais l'impatience de commencer une carrière que je

prévoyois devoir être longue & feniée de difficultés , ne
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me permit pas d'attendre que les promeifes des perfonnes

qui s'intéreffoient à l'exécution de mon plan, fe réalifaf- Voyage
ient. J'étois d'ailleurs réfolu

,
pour n'être pas expofé aux aux Indes

reproches en cas de mauvais îuccès , de ne devoir qu'à °""^ale
f >

r
. A . r , ., ,

/l le. Parue.
moi-même une entreprile de cette nature ; ce 1 équité ne
fouifroit pas que j'exigealfe de ma famille, peu tavorifée

des biens de la fortune, des fecours qui pouvoient paroî-

tre plus que hafardés.

Dans ces difpolitions , fur de la force de mon tempéram-
ment, Se exercé depuis plufieurs années à une vie auftere

,

aux veilles , à la fobriété, l'état de Soldat de la Compa-
gnie des Indes me parut le feul que les circonftances me
permiflent d'embraifer. J'allai en conféquence trouver M.
Boucher , Officier chargé de former les Recrues que l'on

envoyoit dans l'Inde, & après quelques momens de con-
verfation fur l'Hiftoire du Pais & furies affaires de la Côte
de Coromandelle, je lui déclarai nettement l'objet de ma
vifite. Ma propofition le furprit ; il me repréfenta forte-

ment fie avec une forte de tendrefle , à quoi je voulois

m'engager , &c me remit à quatre jours, comptant que ce

délai me feroit changer de réfolution. Il eft. difficile d'ex-

primer ce qui fe paifà chez moi pendant cet intervalle.

J'allai au bout des quatre jours revoir M. Boucher ; mon
courage triompha de fes objections : & voyant que c'étoit

un parti pris, il reçut mon engagement, avec promefTe po-

fitive de n'en parler qu'après mon départ.

J'employai le peu de tems qui le précéda , à former , fans

que mes parens s'en apperçuffent, mon petit équipage, qui

confiftoit en deux chemifes , deux mouchoirs Se une paire

de bas. Je«gro(fis le paquet d'un étui de Mathématiqucs,de
la Bible Hébraïque de Leufden , de Montagne , de Char-
ron ; & la veille du jour auquel je devois quitter Paris

,

j'envoyai chercher mon frere , celui qui eft actuellement

Chef du Comptoir François de Surate. Quelle entrevue !

Je ne puis y penfer fans frémir. Le billet que je lui a vois

écrit, lui marquoit en deux mots ce dont il s'agilfoit. J'eus

befoin d'une force plus qu'humaine pour dévorer fon cha-

grin &, le mien. M. Boucher me laifla en fa préfence mai-
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ir~ v Ar. r tre de mon fort. Nous nous collâmes le vifage 1 un fury OYAGE ., c ,

• r ir 1

aux Indes * anttc. Ses larmes ecoienc les exprellions ; les miennes me
Orientales , fufîoquoient. Je lui montrai avec cette force que donne
l<,t âme. un couragC froid Se réfléchi

,
que le parti que je prenois

étoit néceifairc. Il me promit le lecret pour deux jours
;

& après avoir reçu de lui quelques préfens
,

j'eus encore

la force de le quitter le premier
, pour rejoindre la Troupe

avec laquelle je devois me rendre à l'Orient. Le moment
du départ arrivé, je partageai entre mes nouveaux Cama-
rades l'équipage que la Compagnie des Indes donne à fes

Soldats ; êc nous nous mîmes en marche à pied, comman-
dés par un bas Officier des Invalides, le 7 Novembre 1754,
avant le jour , au fon lugubre d'un tambour mal monté.

La route de Paris à l'Orient fut pour moi un apprentif-

fage de fatigues, que je fis avec plus de fermeté que je

n'aurois ofé l'efpérer. Le voyage fut de dix jours , partie

à pied, partie à cheval, au milieu des pluies, du froid,

de la neige ,& accompagné dedangers de plus d'une efpece.

Souvent je me vis obligé de porter plufieurs lieues ma
valile à travers des champs labourés

, pour aller goûter
quelques heures de repos dans une pauvre chaumière , où je

trouvois à peine, même en payant, le néceflaire d'un Sol-

dat de recrue.

Ce qui m'occupa utilement, &: même en quelque forte

agréablement pendant cette pénible marche, ce furent les

caractères nouveaux dont ma fituation me mettoit à même
d'obferver les différentes nuances.

Jufqu'alors je n'avois connu les hommes, que par les li-

vres , 6c par le commerce des honnêtes gens : je voulois en
conféquence trouver par-tout des principes, dit raifonne-

ment, des mœurs. Je vis, d'un côté, l'humanité aban-
donnée à elle-même dans fon plus bas étage , chez le Pav-
iant; de l'autre, accompagnée de tous les vices, dans mes
Camarades.

Obligé de me tenir sn garde contre ces Soldats d'une

nouvelle efpece, dont quelques-uns convoitoient mon
habillement, il falloiten même tems que je fervifle de Mé-
diateur entre ces Brutaux ôc les Particuliers qu'ils avoient,

ou
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ou volés, ou maltraités ; expofé fouvent à être facrifié

moi-même au reflentiment des Payfans, qui me prenoient Voyage
pour le Chef de la Troupe o^Jl",

Il eft vrai que ma jeuneiïe, relevée par un grand air de le. Partie.

douceur , défarmoit les plus furieux. Elle me procuroit auflï

dans les maifons, où jelogeoispar étape, des égards, des at-

tentions qui me remettoient promptement des fatigues de

la journée. Pluheurs fois on voulue m'engager à difeonti-

nuer ma route. Le Maire de Blin, au-delà de Nantes,
après r.voir réglé ce qui concernoit la Recrue , me pria

de refter à déjeûner avec lui ; il me repréfenta devant
fes deux filles , le danger du parti que

j

J
avois pris , que mes

efpérancts peurroient bien être vaines. Mais, inébranla-

ble dans ma rélolurion , & allure de ce que je pouvois fouf-

frir par les fatigues que je venois de fupporter, je le quit-

tai enchanté de fa politefle,cv rejoignis la Troupe.

Certains Tableaux iaiiis vivement, me faifoient encore
pafler des heures délicieufes dans les circonstances où chez
moi la nature devoit foufFrir le plus. Tel fut celui de la

Chaumière qui me fervit de retraite au-delà d'Ancenis

( en Bretagne \La Ville logeoitdes Troupes du Roi : nous
fîmes en conféquence, chetifs Soldats de recrue delà
Compagnie des Indes, relégués à deux lieues dans un Ha-
meau Il y avoit deux jours qu'il pleuvoir ; les chemins
éroient affreux. Nous partîmes, après avoir attendu trois

heures fur la Place, expofés au froid le plus piquant. Il fa-

lut porter à pied ma valife par des chemins de tra-

verle jufqu'au Village, où nous n'arrivâmes qu'à la nuit.

La Cabanr.e où j'entrai avec l'Invalide qui commandoit la

Recrue, étoit à peine couverte de chaume. Le Ipcclacle qui
s'orrre à ma vue, eft une femme entourée de trois enfans

prefque nuds , & qui donne à teter à un quatrième. Notre
préfence les allarme. Quelques charbons à-peine fumans,
point de pain, d'oeufs, ni de lait, pour des gens percés juf-

qu'aux os, 5c qui lont fur les dents. L'Invalide jure, mena-
ce, demande avec emportement ce que l'on eft obligé de
donner aux perfonnes logées par étape ; 2c tout le monde

Tome I. b
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ï/qyage difparoît. La compaflion me tira des larmes. Touché de la

aux Indes fituation de ces pauvres Payfans auxquels j'allois arracher
Orientales , un repos acheté à la fueur de leur corps , de trop fouvent

me.
Vexés par les Brutaux qu'ils logent, je préfcntcquelqu'argent,

cette offre, ces larmes les furprennent. Ils ne voient plus en

moi un Hôte inhumain qui vient augmenter leur mifere.

AulTitot j'ai autant de Serviteurs, qu'il y a de perfonnes

dans la Cabane. La mère me régale d'un grand feu; le père

me trouve dans le Village ce dont j'ai befoin ; & , malgré

ma réfiftance, je fuis obligé d'accepter le fommier de crin

qui leur fert de lit. Pour eux, fans fonger aux travaux qui

les attendent au lever du Soleil, ils paflènt la nuit fur un
méchant banc, occupés à entretenir quelque chaleur dans

un lieu où le vent entroit de tout coté. Le lendemain

j'eus bien de la peine à leur faire recevoir le prix de ce qu'ils

m'avoient fourni; &c pour achever la Tableau, l'Invalide

me dit que je devois à fes menaces , les foins officieux de

ces bonnes gens.

J'arrivai à l'Orient, le \6 Novembre. M. Godeheu d'I-

goville, Directeur de la Compagnie, avoir été prévenu à

à mon fujet par M. Falconet fon ami. Lorfqu'on annonça-

un Soldat de la Compagnie, qui demandoit à lui parler;

c'ejlfans doute , dit-il, en fortant promptement de fon ca-

binet j M. Anquetil. Efi-ilpojjlble , m'adrefTant la parole,

que vous aye\ pris un pareil parti ? Il chargea en même
tems le Major des Troupes de me conduir dans la Ville,

me laiflant toute liberté fur le lieu où je voudrois loger,

ôt fur les mefures que je trouverois à-propos de prendre

pour l'arrangement de mes affaires.

Le mois fuivant, il me remit mon engagement par ordre

du Miniftre , 6c m'apprit que le Roi m'avait accordé une
Pcnfîon de cinq cens livres. C'étoit une fuite des bons
offices de M. l'Abbé Barthélémy, dont les amis , M. le

Comte de Caylus, M. Bignon & M. Lamoignon de Ma-
lesherbcs , avoient parlé en ma faveur à M. de Silhouette

& à M. le Contrôleur Général. Le jour même de mon dé-

part , mon engagement avoir été porté au Bureau de la

Compagnie, M. Saint-Ard, Directeur, prévenu par mes
parens , l'en avoir retiré ; Se fur-le-champ mes amis
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avoient travaillé à me procurer un fort compatible avec le /^

plan , pour l'exécution duquel j'avois en quelque forte for- aux lnJes

Cé les évétiemenS. Orientales ,

De fon côté , la Compagnie des Indes me donna le
Ie-^artti»

paflage gratis fur un de les Vaidèaux , le Duc d'Aqui-

taine , la Table du Capitaine , une chambre ; Se je me
difpofai à partir pour les Indes Orientales , dans laréfolu-

tion d'en rapporter les Loix de Zoroaftre & celles des

Brahmes.

J'étois au Port-Louis, lorfqu'un coup de canon , tiré

à fept heures du matin, le 7 Février 1755, m'avertit de
me rendre à bord ; & je m'étois à-peine arraché aux era-

bradémens de mes amis, que je vis le Vaidèau à la voile

entrer dans le Canal du Port-Louis. Je me jette auffitôt

dans le premier Canot qui fe préfente, &c à force de ra-

mes, je gagne la Chaloupe. Le premier Grapin que le

Canorier lença pour l'accrocher _, manqua; &c le choc de
cette madé penfa renverfer mon Canot. Nous en jettâmes

un fécond; &, dans la vivacité avec laquelle je m'élançai

dans la Chaloupe, je ne m'apperçus pas que je m'étois pref-

qu'arraché un doigt.

Je doublai la Citadelle du Port-Louis dans la Cka-
loupe qui ne tenoit au Vaidèau que par un cable retenu

avec peine par deux hommes. Le clapotage de la mer l'a-

gitoit furieufement ; les values le lancoient quelquefois

contre le Vaideau : & l'on me dit dans la fuite 3 que j'a-

vois couru un vrai danger. Mais je ne penfois guère alors

à ma fituation. Ce qui m'occupoit, étoitd'un côté le fra-

cas horrible des vagues , qui ,
predees par le Vaidèau &

par les rochers du Port-Louis, jettoient au loin une écume
de feu; de l'autre, cette Forterede ambulante couverte de
plus de fix cents perfonnes , qui marchoit à mes côtés

avec une majefté effrayanje ; derrière moi, la Terre que
je quirtois peut-être pour toujours; âu-devant, l'étendue

immenfe des eaux au milieu defquelles je voyois le Vaif-
feau s'avancer comme dans un abîme. Ce Tableau , com-
paré à l'état d'abandon où je me trouvois dans la Cha-
loupe, m'occupoit encore, lorfque je montai dans le Vaif-

feau. b ij
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Voyage "^ e n'Y connoiflois que le Capitaine, M. de Boifquef^

aux Indes n.\y ; encore ne l'avois-je vu qu'une fois. Un mal de mer
Orientales, opiniâtre me mit pendant quinze jours dans l'état le plus

trifte. Lorfque mon tempéremment eut pris le deflus, je

choifis ma fociété, ôt m'appliquai à connoître le nouveau

Peuple , au milieu duquel j'avois à vivre pendant fix mois.

C'cffc quelque chofe d'intérefTànt qu'un VaiiTèau vu phi-

lolophiqucment. On croiroit d'abord que la timidité na-

turelle à la plus grande partie du Genre humain , devroit

tenir les efprits dans des craintes continuelles. Cependant

au bout de quelques jours, on ne penfe pas plus aux périls

de la mer, que celui qui voyage par terre, aux accidents

qui peuvent entre ouvrir la terre fous fes pas, Se l'englou-

tir. Le danger n'effraie que lorfqu'il eft préfent , &. feu-

lement pour le moment ; une fois palTe, à peine s'en refc

fouvient-on. De même cette délicatcfle dans le manger,
cette propreté dans les habits, cette molefle dans le cou-

cher, ces appartemens vaftes, cette multitude de domef-
tiques, tous ces befoins s'oublient en un mois ou deux.

Enfin, pour le riche comme pour le pauvre & même pour

les femmes, un Vaideau eft la meilleure école de fermeté,

parce que Pimpoffibilité réelle &. vifible de changer fa fi-

tuarion, fait que l'on prend promptement fon parti. AuiTi

dans un voyage de long cours, verra-t-on arriver en deux

ou trois mois , ce que fur terre des malheurs , toujours

fupportés avec efpérance de changement, n'auroient pas

produit en plusieurs années.

Un Vaifleau marchand, qui fait voile pour les grandes

Indes, renferme bien des fortes de gens , fur-tout en
tems de guerre. Marins, Militaires, Employés de la Com-
pagnie, PalTàgers Marchands, Moines, Femmes 6c Mef-
tices qui vont rejoindre, ceux ci, leurs parens, celles-là-,

leurs maris; Ouvriers de toutes les efpeees ; tous les états

s'y trouvent raflemblés, & forment un petit Monde, qui,

fous un Gouvernement général à la tête duquel eft le Capi-

taine, éft fouvent divifé en autant d'intérêts perfonnels,

qu'il y a de particuliers dans le Bâtiment.

Lorfqu'un VaiiTèau ainfi chargé n'éprouve aucun acci-
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dent fâcheux, l'efpérance charme l'ennui ; Se une travcrfée y0YAQE
de lîx mois s'écoule comme un fonge,fans prefque qu'on s'en auxindts

apperçoive. Mais quand les maladies, le gros teins & le Orientales,

manque de vivres, fe font fentir, c'eft alors que le befoin *'
a""'

varie les événemens par le noir qu'il répand dans cette

multitude, qui fouvcnt oublie le feul lien qui l'unifie, le

bien général du VaiiTeau. Dans le premier mois, le fou-

venir de l'Europe , l'aifance où l'on fe trouve 3 les forces

du corps foutiennent, 6c entretiennent la diitincTion des

états parmi les paiTagers. Bientôt les maux familiarifent ;

les caractères durs Ei. fiers fe voient abandonnés. Pen-
dant un mois ou deux, une langueur morne règne dans le

VaiiTeau. Chacun paroît occupé de foi. Heureux alors ce-

lui qui s'eil fait quelques amis, ou qui peut fe fuffire à lui-

même.
Lorfque la traverfée efl fur fa fin, il femble qu'un air

nouveau fade renaître l'efpérance : les querelles nées du
befoin & de l'âcreté qu'il met dans les efprits, s'oublient;

& les biens dont on fe flatte de jouir après un fi long

voyage, variés félon les caractères & les états, occupent
aull agréablement en projet ,que fi on les pofledoit réelle-

ment. Ces idées rompent aullî les liaifons qu'on avoit for-

mées dans le VaiiTeau. Tout plein de ce qu'on fera à terre,

on pafle le tems en préparatifs, à mettre ordre à fes effets;

& le moment où l'on doit quitter le VaiiTeau une fois ar-

rivé,on fe fépare fans prefque fe donner la moindre marque
d'.imirié,depolitciTé; indifférence que l'on conferve à terre,

à moins que de nouvelles raifons d'intérêt ne donnent lieu à

de nouvelles liaifons.

Telle eft ordinairement la conduite de PalTâgers. Pour
celle des Officiers de VaiiTeau , elle fait bien voir ce que
peuvent l'habitude, l'attrait des Voyages, & les charmes
d'une vie quiconnoîr peut ces dehors gênans que l'on dérore
du nom de politefie. Fort fouvcnt on verra le Corps des
Officiers oppofé au Capitaine, 6c palTer une année avec
lui. Encore fi les agrémens de la vie compenfoient les dé-
bo ; rs qu'ils ont à efluyer : mais un fomeil inrerrompu,

lefcorbut, fouvent des vivres pourris, des quarts où ils
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font percés jufqu'aux os; voilà ce qu'ils ont à attendre. Le

Voyage jeu efl prefque le feul palTe-tems qui coupe ces momens

Orientai**
Pénibles. Defcendus à terre , la plupart ne font fêtés dans

L. Partie, les maifons ,
que félon les marchandifes qu'ils ont à vendre.

Leur pacotille débitée, il faut qu'ils retournent à leur

bord , s'ils ne veulent pas fe voir abandonnés. Souvent au
retour , l'Equipage entier qui fe fent plus près de fa Patrie,

augmente les divifions inteftines qui regnoient dans l'Etat-

Major. Ils arrivent dans ces difpolitions ; & un homme peu

au fait , les croiroit guéris de l'envie de voyager : cependant

après quelques mois de féjour à terre, ils fe rembarquent,

& fouventee font les mêmes Officiers,la même Maiftrance,

les mêmes Matelots.

Nous étions près du Tropique du Cancer, lorfque plu-

fleurs Matelots furent attaqués d'une maladie dont on igno-

roit la nature &. la caufe. Leur langue enfloit, ils deve-

noient noirs, ne pouvoient plus refpirer, Se mouroienten
deux fois vingt-quatre heures. Le Capitaine fut lui-même
atteint de ce mal : on le traita comme les autres; & nous
eûmes la douleur de le perdre peu de jours après notre

arrivée à Saint-Jago, une des Mes du Cap-verd , où nous

fîmes une relâche de dix jours. Ce trifte événement fit va-

quer la chambre du fécond Enfeigne qui étoit plus grande

écplus éclairée que la mienne : M. le Chevalier du Vaut-
nay ,

premier Lieutenant , me la donna avec une des Jar-

res d'eau douce du Capitaine; fervice efïentiel , dans un
VaifTeau, Se dont la maladie qui mefurvint quelques jours

après, me fît fentir tout le prix.

J'avois prêté ma chambre au neveu d'un de mes amis,

& paiTé quinze à feize nuits couché dans la Grand'Cham-
bre, les fabords de l'arriére ouverts. Le fruit de cette com-
plaifance fut une fauire-plcuréfie qui m'obligea de me met-

au lit: mais cinq faignées, faites coup-fur-coup,me tirèrent

de danger. J'éprouvai alors ceque vaut l'amitié : j'avois du
bouillon excellent ; mes médecines, mes remèdes étoient

bien préparés ; le fécond Chirurgien me vifitoit régulière-

ment. Dans ma convalefcence, qui dura prefque jufqu'à

notre arrivée à l'Ifle de France j confitures & autres dou-
ceurs ne me manquèrent point, quoique je n'eufîe fait au-
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cuncs proviiions. Un jour , c'étoit au pafïage du Cap-de- irOY AQ£
Bonne-Efpérance, il vint un coup de mer qui enfonça ma aux Indes

fenêtre ( le fabord
) , Se remplit ma chambre d'eau. Je per- Orientales ,

dis connoiilance. Le bruit que fit la lame avertit mes amis ,
*• ParCie -

qui defcendirent fur-le-champ , Si. firent écouler l'eau. Ma-
tclats, draps, couvertures, tout fut changé dans le mo-
ment : de façon qu'au bout de quelques heures, lorfquc je

revins à moi
,
je ne reconnus rien de ce que j'avois fur moi.

Ce trait d'humanité ne fortira jamais de mon efprit.

Les maladies faifoient un ravage terrible, tandis que je

gardois la chambre. De quarante-cinq perfonnes d'Etat-

Major, trente furent attaquées du même mal. Nous per-

dîmes plus de cent hommes; la moitié de l'Equipage étoit

fur le lit. Dans la Sainte-Barbe, dans la Grand'Chambre,
dans l'Entre-Pont, fur le Gaillard, on n'entendoit que gé-

miflemensfouvent interrompus par le canon
,
qui annoncoic

que l'on jettoit quelque mort à la mer. Il regnoit pat-tout

une odeur infecte capable de fuffbquer. La vermine gagnoit

jufqu'à nos chambres ,& la pitié concentrée dans les befoins

perfonnels, ne permettoit plus de foulager fon femblable.

Enfin le fécond Chirurgien , Garçon habile, fe rappella

d'avoir vu dans les Salles de Bicêtre , les fymptômes du
mal qui regnoit dans le Vaiffèau, &. en découvrit la nature.

Il parut alors que c'étoit une forte de maladie contagieufe

apportée par plufieurs Soldats fortis des Prifons , &L ir-

ritée par l'action du bois du Vaiffèau qui travailloit en-

core : c'étoit fon premier Voyage.

Je ne fçai réellement à quoi jufqu'ici la Compagnie à
penfé de fe charger de pareils fujets. Premièrement , elle

ne peut prefque en tirer aucun fervice ; à notre arrivée à

Pondichery, il en déferta plus de quarante. Il faut donc
qu'elle les rafle garder étroitement; & de cinquante , il eft

rare que dix ou douze, à quarante & cinquante ans, re-

noncent à leurs mauvaifes habitudes. En fécond lieu, à
quel danger n'expofe-t-on pas les Colonies, en les laiiïant

à la garde de gens nourris dans le crime ? Et fans par-

ler du mauvais air qu'ils communiquent dans la tra-

verfe à tout un Equipage, le Vaiffèau n'a t-il pas conti-

nuellement à craindre de leur brutalité ? Parmi les Sol-
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Soldats de cette efpece que l'on nous avoit donnés , il y en.

rOYAGE eut deux qui menacèrent de faire fauter le Vaifleau. On les

Orientales*
mit aux êrs •' un des deux trouva le moyen d'en fortir. On

I*. Partie* l'attacha au Mât d'artimon , fur la Dunette; & n'ayant

pour nourriture quedubilcuit & de l'eau , expofé à la pluie,

au lolcil, il arriva en bonne fanté à l'Ifle de France , tan-

dis que l'Équipage languifïbk fur les cadres. Nous les lais-

sâmes dans cette Me; & Ton nous donna à leur place un
Soldat qui avoit mérité la corde en Europe, &. qui peu de
jours après fon arrivée à Pondichery , la mérita une fécon-

de fois, [i]

g» n r-r-n =«=-=.g^»^3. Q
\_i~] Ceci me donne lieu d'examiner pourquoi la Compagnie n'a pas tiré juf-

qu'ici plus d'avantage de ce grand nombre de foldats que fes vaifleaux ont tranf-

poités aux Indes Orientales
,
pourquoi ces foldats ont toujours été autant de fa-

milles enlevées à l'Etat. Je crois appercevoir la caufe de ce mal. La moitié au
moins de cette multitude cft formée de mauvais fujets. A peine débarqués on les

envoyé dans les diftérens Portes. Là les mauvais corrompent les bons. La plûparc

y vivent avec des Negrelfes , meurent promptement & fans poftérité. Ceux que
les maladies &: le climat épargnent , ne penfent à fc marier , que lorfque la dé-
bauche leur a ruiné le corps ; & les enfans qui naiirent de ces mariages , la plu-
part noirs comme leurs mères, fruits mal-fains de corps ufés , font perdus pour
la Nation.

,

Les enfans de famille que l'on envoyé dans l'Inde, pour épargnera leurs pa-
reils la honte deschàtimcns qu'ils ont mérités , ceux mêmes , en qui l'habitude du
crime ne fera pas encore enracinée, font autant de déferteurs nés. Il efl: natu-
rel qu'ils cherchent à re:ouvrer chez l'Etranger l'honneur qu'ils ont perdu par-

mi leurs compatriotes. D'ailleurs , l'intérêt ne les attache point à leur Nation
;

ils font pauvres & fans efpérance de devenir jamais riches. Lorfqu'une fois ils

ont déferté , la crainte de la mort les éloigne des Colonies Franç^ifes; & quand il

leur feroit permis de revenir au Drapeau, l'amour du changement , entretenu

par les-occaiions S: parles facilités que préfentent ces Contrées, les empêchera
toujours de fe fixer. On prévoit aifément ce qu'en paix comme en guerre , l'Etat

pr ut attendre de pareils foldats , qui font de toute Nation , & plus attachés à
l'Etranger qu'à leur Patrie.

Des intérêts communs , des liaifons de débauche , aflocient fouvent à leur dé-
fertipn d'autres foldats , qui fans cela feroient reftés fidèles à leur Patrie : & l'on

voit des Officiers François fe mettre à leur tête, poufles parle befoin ou par le

libertinage. De manière que deux cens foldats envoyés dans l'Inde , ne font pas
feulement deux cens familles enlevées à la France ; ils font fouvent pendant la

gua»re le plus ferme appui de fes ennemis, & la caufe de fes malheurs. La der-

nière guerre de l'Inde a fourni plus d'un trait qui confirme ces réflexions.

On répondra faus doute qu'il cft plus aifé de voir le mal que d'y remédier. J'en

conviens : mais c'eft toujours un avantage que d'en faifit la caufe. La dépo-
pulation dont on fe plaint vient i°. Des vices des foldats que l'on envove
daus l'Inde , vices qui les portent à fe détruire, pour ainfi dire, eux-mêmes.

Lorfque
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Lorfque la nature de la maladie qui regnoit dans le Vaif-

fcui, fut connue, on appliqua fiirement les remèdes, Se la rOYJGE
aux Indes

ffi .u-i-u- <*%£&> l_-l. ; 1 1%) Orientales ,

i°. de ce que la plupart de ces Soldats Jorfqu'ils (ont dans l'Inde , ne fe regardent Ie. Partie»

plus comme faifant partie de leur Nation , & n'ont , même dans un avenir éloi-

gné , aucune vue d'intérêt qui les y attache.

Voici
, je penfe , de quelle manière on pourroit parer ces inconvéniens ; il fau-

droit avoir égard à l'âge , à l'état & aux bonnes ou mauvaifes qualités de ceux

que l'on enrôle pour l'Inde. Ainfi fur cent foldats il y en auroit foixante-quinze

d'âgés de quinze ans ou plus , jufqu'à vingt-cinq ; & vingt-cinq, de vingt-cinq ans

ou plus
,
jufqu'à quarante. Le plus grand nombre , pour fe faire plus aifément au

climat , doit être d'un âge où le tempérament ne foit pas encore formé. Les vingt-

cinq foldats , de vingt-cinq ans à quarante , feront des perfonnes connues , que le

délit défaire une petite fortune portera à palier aux Indes. Le même motif doit ani-

mer au moins la moitié des jeunes. Le relie peut être compofé de gens abfolu-

ment du peuple Se, il l'on veut , de quelques enfans de famille
,
qui, pour des

fautes graves, mais pallàgeres , méritent cette efpece d'exil ; mais point de fcélé»

rats décidés , ni de gens accoutumés auxprifons & aux coups. Comme les foldats

pris dans cette dernieie claifc feront le petit nombre, il n'efr pas à craindre que leur

exemple ou leurs difeours fafTent beaucoup d'impredïon. Enfuite le moyeu d'en-

gager des hommes faits Se des jeunes gens de familles honnêtes mais pauvres , à

s'ei.roler pour les Indes , feroit, en fixant le tems de leur fervice par exemple ,àfix

ans, de leur montrer ce terme comme le commencement de leur bonheur. La Com-
pagnie fechargeroit pendant ce tems de faire valoir dans l'Inde,àun intérêt honnê-

te , pat exemple, à vingt-cinq pour cent , une partie de leur paye , & ce qu'ils au-

roientpû tirer des débris de leur fortune. Au bout de (îx ans,on leurremertroit ce fond

en les ramenant en France. Alors on en verroitqui demanderoient comme une grâce

de recommencer un nouvel engagement, Se ce feroient ordinairement les meilleurs

fujets. De cette maniere,ceux auxquels l'inconirance.tropcommune dans notre Na-
tion , donneroit du dégoût pour ces Contrées , retenus dans leur devoir par l'efpé-

rance , au lieu de déferrer, reviendroient enrichir leur Patrie, encore vigoureux ;

fix années n'altérant pas le tempérament. Les autres déjà faits au climat pourraient

fervir utilement , Se après une féconde épreuve de fix ans, être admis dans l'Etat-

Major. Parcetarrangement, il n'y auroit point de pauvre parmi les Soldats; rien ne
les porteroit à aller chercher fortune chez l'Etranger ; la crainte de perdre le fond
que la Compagnie feroit valoir pour eux , les attacheroit : & comme le partage de

l'Inde en qualité de foldat , n'auroit plus rien d'humiliant ; cet état deviendroit

une relfource honnête contre les coups de la fortune , & pourroit avec le tems ,

donner aux Colonies des Membres & même des Chefs expérimentés. Je ne
parle pas du courage propre à la Nation, & qui ,

piqué par l'intérêt per-

fonnel , feroir en tems de guerre autant de Citoyens, de Soldats ,
qui le plus fou-

vent ne font que mercenaires; deshabitans des Colonies, dont plusieurs ayant fervi,

fe rappclleroient aifément leurpremier métier. Les Comptoirs feroient mieux fervis

par des Employés de trente-cinq ans qui auroientpalîé douze ans aux Indes , qui
fouvent auraient appris dans les terres la Langue du Pays;les foldats fetoient mieux
commandés par des Officiers formés au fervice dans l'Inde pendant douze ans , que
par ceux qui nouvellement arrivés d'Europe, ne peuvent être au fait du local qu'après

bien du tems , Se dont les premières années dans l'Inde ne font le plus fouvent

qu'à charge à la Compagnie. Voilà , comme l'on voit, des Soldats Citoyens dans

l'Inde ,
propres au Commerce, qui redeviennent pères en France, qui peuvent

l'être utilement dans l'Inde , & qui même mettent la Compagnie dans le cas d'y

envoyer moins d'Officiers, moins d'Employés , Se de diminuer par-là les frais de

fes Comptoirs.

Tome I. C
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7^ plupart des perfonnes qui en avoient été attaquées recouvre-

, , , rentla fanté, du moins celles qui réitèrent dans le Vaifleau.
aux inçzs * i

Ontjitàte?
f
Le plus grand nombre des malades que l'on defcendit à

U. Panu.
terre ^ nfle-de-France &L àUfle-de-Bourben, mourut, &C

deux PafTagers qui n'avoient rien reffènti à bord , furent at-

teints dans cette féconde Me , du même mal, dont vrai-

fqmblablement ils avoient reçu le germe dans le VaifTeau,

& eurent bien de la peine à en réchapper. J'attribue ces ré-

volutions au changement d'air; car on fçait que celui de

Bourbon eft fort fain, £t en particulier très-falutairc aux

Scorbutiques.

Nous mouillâmes dans le Port de l'Ifle-de-France le 18

Juin. Defcendu à terre, j'allai faluer le Gouverneur , M.
Bouvet, qui me fît l'accueil le plus gracieux. Le lende-

main, M. Poivre ( actuellement Intendant général de l'Iile
)

vint me prendre, & me mena chez M. Mabille,Confciller,

qui voulut bien me communiquer la Relation du Voyage
de M. David enGalam. Letroiiiéme jour, M. Oublct, cé-

lèbre Botanifte , meconduiiît à quatre lieues du Camp, au
Réduit , ou il me montra les Plantes étrangères dont il avoic

enrichi le Jardin de la Compagnie. Je ne fçavois comment
répondre aux politefTcs de ces deux Meilleurs ; &c j'ignore

encore ce qui me les avoit attirées : mais je ne vis qu'avec

peine, qu'ils fuflent publiquement divifés par des querel-

les qui les empêchoient de donner au progrès des Sciences

toute l'activité dont ils étoient capables.

La terre, à l'Ifle de France, m'a paru calcinée à près de
deux pieds de profondeur. Je ne m'arrêterai pas ici à don-
ner la Defcription de cette Ifle ; ce feroit répéter ce qui fe

Len.édif. & trouve dans plusieurs Voyageurs : mais ce que je crois de-

XF72Z
vo ' r a

i
ouCcr comme le fruit des Réflexions que j'ai faites

p. 9-19. fut" fe fituation à l'égard de Madagafcar, de Mozambi-
que, des Golfes Perfîque & Arabique, de Bombaye , de
Goa &: des deux Cotes de l'Inde, ccft que bien fortifiée Se

garnie d'hommes Scdebeftiaux , elle pourroit être le cen-

tre du Commerce des François dans l'Inde. Les VaifTèaux

d'Europe dépoferoient leurs cargaifons dans cette Ifle, Se

y prendroient les marchandifes de l'Inde, delà Chine, du
Bengale, ecc , quiyauroient été apportées dans la mouflon
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par des VaifTeaux de quatre à cinq cens tonneaux ; & le re- Voyage
tourdeces VaifTeaux feroiten marchandifes d'Europe, qu'ils aux Indes

prendroient dans les Magafïns de l'Ifle de France, Se dif- Orientales,

tribueroient dans les différens Comptoirs de l'Inde. Il fuf-

firoit enfuite d'entretenir, dans le Port , trois VaifTeaux de
guerre

, qui de tems en tems paroîtroient fur les côtes de la

prefqu'Ifle de l'Inde. Ce plan de Navigation, fufceptible,

comme l'on voit, de correction , diminueroit beaucoup le

tems de traverfées, les rifques & les frais des arméniens.

Après nous être rafraîchis à l'Ifle de France, nous fîmes

voile, le i 1 Juin
,
pour l'Ifle de Bourbon, où nous arriva- Lett.édif.b

mes en vingt-fept heures. On peut voir dans différens Ou- cur- RccXt̂ 1

vrages la Dcfcription de cette Ifîc. Avant l'embrafement r£C . XVIIL
des Forêts àc le défrichement des Montagnes, c'étoit un^'J-H-
Paradis Terreftre ; on n'y connoifloit aucune maladie : mais
depuis, les fièvres, les pleurcfies Se les petites véroles, y ont
fait beaucoup de dégât ; la Terre même a été affligée par

des infectes qui rongent le pied des cafïes ; ce qui a fort di-r

minué les richefTes des habitans.

Les vivres à Bourbon , font excellens ; les Poules Pin-
tades entr'autres y font un mets délicieux. Les Patates peu-

vent fervir de pain; Se jointes au caffé, qui y a un parfum ad-

mirable, elles forment la nourriture ordinaire des Créoles.

Ces Créoles font grands , bien faits, ont les traits ré-

guliers, le vifage ovale : du côté des femmes la plupart

font de fang noir. Us font braves, d'une humeur douce
,

Se naturellement portés au plaifir ; ils pafTcnt la plus grande
partie de l'année dans leurs habitations , & y vivent

d'une manière qui tient des premiers âges. Cependant ces

demeures ne font rien moins que sûres. Il n'eft pas rare d'y

voir des Maîtres maflacrés par leurs propres Efclaves, qui
fe retirent enfuite dans les montagnes, & fe font Marons.
On va de tems en tems à la chafle de ces Efclaves, Se l'o-

deur qu'ils exhalent en fuyant eft fi forte, que des chiens

ftylés à cela les fuivent à la pifte Se les découvrent.

Le Pays plat eft fort chaud à Bourbon : mais le haut

des montagnes eft couvert de neige ; & au commencement
de Juillet j'y ai eu très-froid. Les trois principaux endroits

cij
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rr de l'Illc font Saint Denis, Saint Paul & Sainte Suzanne;

Indes
^e Gouverneur &: le Confeil réiident dans le premier.

Orientales , Nous jettâmes l'ancre à Saint Paul , dont la rade eft

je. Pâme, très-mauvaife ; dès le foir du premier jour le VaiiTeau

avoit chaiïe iur Tes ancres plus de quarante braflès. Le
fond eft de fable £c en talus , de façon que les Chaloupes

ne peuvent s'approcher de terre qu'à une certaine diftance:

alors on fe met dans des Pirogues , barques légères , longues

de fept à huit pieds , & larges de deux &c demi ,
qui peu-

vent tenir trois ou quatre perfonnes , &: qui s'échouent à

terre -

y ou bien de la Chaloupe, les Matelots vous portenE

à terre fur leurs épaules.

Je payai , en delcendant à Bourbon, pour les fottifes d'un

Officier de Troupe. C'étoit un jeune homme d'une très-

jolie figure , bienfait de (a perfonne , St qui ne le fçavoit

que trop. Son air dédaigneux avoit quelque chofe de rebu-

tant. Plufieurs pafïagers qui vouloient le mortifier , enga-

gèrent deux Matelots à le plonger dans l'eau , lorfqu'ils le

porteroientà terre. La commifiion fut exécutée ponctuelle-

ment : mais par une erreur dont je fus la victime, ces matelots

me prirent pour M. l'Officier ôc m'étendirent proprement;

fur le fable , dans un endroit où il y avoit quatre pieds d'eau.

Mon parti fut bientôt pris
;
je me relevai & gagnai le rivage

en marchant dans l'eau. Heureufemcnt j'étois en vefte ,6c

je fus le premier à rire du qui pro quo.

Nous pafsâmes dix-fept jours à Bourbon affez agréable-

ment, &. lorfque nous eûmes fait des vivres, & que l'Equi-

page parut en érat , nous nous déposâmes à partir pour
Pondichery.

Quelques jours avant que le Vaifleau mit à la voile, je

reçus la vifite de M. Delanux, ancien Confeillcr de Saint

Denis-, Se. Coirefpondant de l'Académie des Sciences. Il

m'enmena dans les montagnes à fon habitation, où je fus

fâché de ne voir qu'un Quart de cercle grolfier , & une Pen-
dule en mauvais état. Ce Sçavant me parla beaucoup contre

les opérations Mathématiques que M. D'Après avoit faites

à Bourbon :mais quoiqu'il parût fe piquer d'exactitude , il

étoit difficile que l'habileté qu'il pouvoit avoir d'ailleurs,,

fuppléât à l'imperfcclion de fes inftrumens.
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Le 1 1 Juillet nous fîmes voile pour Pondichery , l'E- Voyage
quipage renforcé d'une partie de celui du Rouillé , àc nous aux Indes

mouillâmes devant cette Ville le y du mois fuivant. De Orientales,

la Rade Pondichery fe préfenta à moi fous un point de

vue très-intércllant. Le Gouvernement qui dominoit la

Forterefle railoit le plus bel effet du monde. A gauche pa-

roillbit la mai l'on de M. Dclarche,Conleiller , Se l'Eglife

des Capucins, accompagnée de leur mailon, bâtiment

fuperbe ; entre le bord de la Mer Cv la Fortercfïe , étoit la

Colonnade de Madras ; une luitc de maifons à galeries

prolongcoit le refte de la Côte, &: l'on voyoit dans l'en-

foncement , derrière la Place, la Ville noire, mêlée d'ar-

bres qui donnoient à cet cnfemble un air de païfage êc

de grandeur qui fîattoit agréablement la vue. La Forterelle

feule me parut déplacée. Au Sud , à l'Oucfl: ou au Nord de
la Ville elle auroit été propre à arrêter le premier choc de
l'ennemi y ou à fervir de retraite : mais dans l'endroit où
ou l'avoit conftruite , elle n'étoit que de (impie orne-

ment. Aulîi en voyant deux de fes petits battions métamor-
phofes en parterres , me rappel lai-je les dehors de plusieurs

Villes de Hollande , dont les Habitans paffonnés pour la

paix , ont couvert les ouvrages avancés , les foilés , les rem-
parts , de Jardins accompagnés de petits Belvédères qui for-

ment le plus joli coup d'œil.

Je defeendis à terre le 10 Août 1755, fur les dix heu-
res du matin, St me rendis fur-le-champ au Gouverne-
ment. Je trouvai la gallcrie remplie d'Officiers et d'Em-
ployés, revêtus d'habits où l'or &: l'argent étoient prodi-

gués. Du milieu de ce brillant cortège , s elevoit un homme
de près de fix pieds, maigre , en vefte blanche , Se la tête

furmontée d'un bonnet blanc, d'un pied de haut; c'étoic

M De Leyrit, Gourverneur Général des EtabliiTemens

François dans l'Inde. Les Lettres que j'avois pour MM Du-
pleix & Godeheu, fe trouvoient inutiles : mais, comme
dans le cours de mes Voyages, je devois palier à Bengale r

M. Saint-Ard m'en avoit envoyé une pour M. De Leyrit

qui commandoit à Schandernagor , lors de mon départ

de Paris, Je lui préfente cette Lettre : il la lit ;. 6v fans trop
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Voyage nie regarder , ilfaut voir, me dit-il. Je lui explique en
aux Indes deux mots l'objet de mon voyage ; 6c pour toute ré-
Qricntaits

, pon fc [[ mec j a Lettre dans fa poche, de continue, en
I'. Partie. t »

. _ r »
,.,. '

arpentant la galerie, la converlation muette qu il a com-
mencée avec deux Confeillers. Il faudroit être dans la li-

tuation où je me trouvai alors
,
pour concevoir ce qui fe

paila. chez moi. Comme je n'étois , ni Employé, ni Mi-
litaire, perfonne ne fe préfenta pour me tirer d'embarras.

Le Chevalier d'Agoult pour qui M. De Guignes m'avoit

donné des Lettres, étoit mort. Je regagnai, la tête baiiïee,

l'efcalier du Gouvernement, attirant les regards de l'af-

femblée. Je le defeendis , fans trop fçavoirce que j'allois de-

venir. Alors ouvrant mon Porte-feuille, j'y trouvai une

Lettre à cachet volant pour M. De Goupil , Commandant
des Troupes. La première perfonne à qui je demandai où
il demeuroit, me dit qu'il étoit en détachement; il fallut

encore dévorer cette couleuvre. Je me rendis néanmoins
chez lui, & j'eus le bonheur de l'y trouver. L'accueil poli'

qu'il me fit, me remit un peu les efprits: il me préfenta

à fon Epoufe ,
jeune Dame de dix-huit ans , &. me dit

qu'il me regardoit comme fon fils , la Lettre que je venois

de lui remettre lui recommandant d'avoir pour moi tous

les égards, & de me rendre tous les fervices qui dépen-

droient de lui. Il me donne en même tems un de fes Pa-
lanquins [i] , & nous nous rendons enfemble dans la mai-

(£S i •&3ïftga- i M ' tfg

[i] Le Palanquin, la voiture la plus commode de l'Inde, eft compofe'e de

trois parties principales , la caille , la tente & le bambou. La caiffe eft une efpice

de lit formé d'un cadre de canne , entouré d'un bord de bois , garni aux quatre

coins en or ou en argent. Ce bord s'élève de quatre à cinq pouces au-deflus du
cadre , & efl quelquefois couvert de nacre de perle, d'y voire & de morceaux d'é-

benne en placage. La caifTe eft foutenue par quatre pieds terminés en griffes de

Tigre , auffi revêtus d'or. Le cadre eft garni d'un matelas de velours , accompa-
gné de deux oreillers de même étoffe, avec des glands & quelquefois des brode-

ries ou du galon fur les coutures. A chaque bout de la caiife font deux bâtons

mis en fautoir, qui tiennent par des vis aux pieds & au bord. Ces bâtons,

dans l'angle fupéiieur que forment leurs extrémités , reçoivent les deux bouts

du Bambou qui pofent defTus honfontalcment.

Le Bambou eft une cfpecc d'arbre ou de rofeau , dont le bois eft fouple & fort,

& qui vient alfez haut. Des paliifades faites de cet arbre font de bonne défenfe ,

farce que le canon n'y fait que fou trou, fans les enflammer, Pour courber le
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fon de Madame Des Jardins, fa Belle-Mere, chez qui fa '

y

OY ,

famille étoit ralTemblée auxIn

*

des

J'y vis les perfonnes les plus refpectablcs & les plus Orientales,

qualifiées de la Colonie. Les honnêtetés que je reçus, me I'-P«rtu.

firent bientôt oublier mes premières inquiétudes : la jour-

Bambou , on ajufte delfus , lorfqu'il eft jeune , un moule , le long duquel il croîc

dans la forme qu'on veu: lui donner. Celui don: la courbure approche le plus du
demi-cercle, eft le plus cher ( il y en a qui vonr à cinquante pagodes) & cecre

courbure doit être de la longueur de la caille. Les Bambous de Palanquin peuvent

avoir d.x a douze pieds de long , & trois à quatre pouces de diamètre. On les

enveloppe d'une toile gaudronnée, que l'on couvre dans les Colonies Européen-

nes , d'un cuir de bœuf épais , couru à double couture. Le Bambou , aux deux
endroits où il pofe fur la cailfe , eft percé d'un trou que traverfe une pointe de
fer d'un demi pouce de diamètre, arrêtée en dellus par ur.e fiche de même métal,

& qui porte qaelqu'ornement en argent ou en cuivre doré, par exemple, un ana-

nas , lorfquc c eft le Palanquin d'un Nabab. Cette pointe, deiîbus le Bambou ,

eft terminée par deux S , dans lefquelles parlent les cordons de foie ou de coton

qui attachent le Bambou à la caille. Les deux extrémités du Bambou entrent dans
des cfpeces d'embouts d'argent ou de cuivre doré qui , dans les Palanquins des

Nabab?, ont la forme d' in mufHe de bœuf.

La partie courbée du Bambou eft couverte d'une étoffe de foie de la même
couleur que les oreillers , & porte un petit matelas long , plat , de la même étoffe

& de la même couleur , attaché au Bambou avec un cordon de foie C'eft fur ce

matelas que pofe la tente
, qui eft comme le ciel de cette efpece de lit. Cette tente

eft de coton piquée, Si traverfée dans la largeur par des Bambous plats , à-peu-

près comme les corfets des femmes le font par des baleines .- le dellus eft de

foie ou de drap, & ordinairement jaune, bleu ou rouge ; le dedans eft de la

même étoffe , ou d'une foie de la même couleur que le matelas. Les deux der-

nières traverfes de la tente entrent dans les pointes de fer qui font au bas de la

courbure du Bambou, & leurs extrémités font attachées avec des cordons de

foie aux quatre coins de la cailfe. Les bouts de toutes ces traverfes font quel»

quefois garnies en argent ou en cuivre doré.

Au milieu du Palanquin pend un gros gland de foie ; & quelquefois le Bam-
bou , le long de la courbure intérieure , eft garnie de petites bolîettes d'argent,

mêlées de glands de foie, le tout de la couleur du matelas.

Un Palanquin fîmple, c'eft-à-dire en érofte commune & fans garnitures, re-

vient neuf à cent ou cent-vingt roupies. Celui dont je viens de donner la des-

cription couteroit plus de llx cens roupies. Il y en a de mille &: de deux mille

roupies.

Les Anglois ont des fauteuils dans leurs Palanquins , & s'y tiennent alîïs : les

François y font couchés , & pratiquent quelquefois à un des bouts du cadre

une petite cave , pour les provilions de Voyage.

Le bout le plus court du Palanquin eft en devant , & porté par deux Beras ,

<iue l'on nomme Boys à la Côte ( c'eft-à-dire , Garçons, Servitews , en Anglois )»

Le long bout eft par derrière , & porté par trois Beras. Le fîxiéme Bera accom-
pagne en courant , & porte à fon tour. En Voyage , il faut huit Beras , Si quel-

quefois douze.
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née fe paffa dans les plaifirs ; Se ces commencemens me

y 01 AGE grenc augurer favorablement des fuites de mon entieprife.

Orientales ,
M. De Goupil me donna une chambre dans fa maifon ,

Jf. ParcU. fa table, Se Ion Epoule voulut bien fe charger de me
faire chercher ce dont j'avois befoin dans un climat fidifié-

renc de celui que j'avois quitté. Enfin je fus regardé comme
une perfonne de la famille ; Se j'avoue, avec la reconnoif-

fance la plus fincere
,
que, fi j 'ai réuili dans quelques-uns

de mes projets, je le dois à ces foins obligeans qui m'ont

mis à portée de faire des connoiffânecs utiles , Se de m oc-

cuper de mon objet avec une liberté que je n'aurois pas eue,

s'il avoit fallu en arrivant fonger à mon petit néccfîaire.

Au refte
,
je ne fuis pas le feul qui aie des obligations réelles

à M. De Goupil : on trouvera dans l'Inde peu d'Officiers

auxquels il n'ait rendu des fervices importans, dont il n'ait

avancé la fortune, Se qui ne fe louent de l'accueil qu'ils

recevoient de fa maiion qui étoit comme le rendez-vous

des honnêtes gens.

Mon arrivée Se le fujet de mon voyage firent quelque

bruit dans un Pays où l'on ne voyoit que des perfonnes

attirées par l'amour du gain ,par le defir de réparer les dé-

bris de leur fortune , ou obligées en quelque forte de s'ex-

patrier pour étouffer les fuites d'une conduite trop déréglée

pour l'Europe. On eut même la curiofité de me venir voir.

Mais, fi ma jeuneffe Se la blancheur de mon vifage paru-

rent intérefler pour le moment en ma faveur, je puis dire

que ces foibles avantages me nuilirent réellement dans l'cf-

pritdeceuxqui pouvoient féconder mes deffeins. L'objet

qui m'amenoit dans l'Inde
, parut en lui-même beau , mais

peu important ; Se , fi l'on me fit la grâce de ne me pas

regarder comme un joli Impofteur qui s'étoit fervi de ce

prétexte pour venir dans cette Contrée tenter fortune, on
crut d'un autre côté que le même coup de Soleil

,
qui feroit

difparoître les rofes de mon teint, diiiiperoit mes premières

idées. Je vis ces nuages fe former , Se je n'en fus pas effrayé.

Sans affecter un caractère auftere qui m'auroit fait paiïlr

pour dédaigneux
,
je tâchai d'allier les plaifirs,qui me pré-

venoient en quelque forte , avec l'exécution de mon plan.

Mais
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Mais il falloit d'abord avoir un revenu fixe; car, de

fortune, je voyois bien qu'à peine toléré, je ne devois pas Voyage
en attendre. M. De Leyrit, l'homme du monde le plus "ux Indes

tranquille, &. de crainte fans doute de charger inutile- jcPanie'
ment la Caille de la Compagnie, fut quelque tems fans

me donner de réponfe latisfaifante.

Mes petits fonds cependant s'épuifoient. Dans l'impa-

tience de remplir l'objet du voyage que je venois faire, je

repréfentai vivement ma fituation au Gouverneur, ajoutant

que , s'il ne jugeoit pas à propos de régler mon fort
, j'étois

déterminé à repaiïèr en Europe par le Vaiflèau qui m'avoit
amené. M. De Leyrit, naturellement obligeant & inftruit de
la conduite que je tenois, prit fur lui de fixer mon revenu à

foixante-cinq roupies par mois; ce qui faifoit à-peu-près

1900 livres par an; ajoutant de cette manière 1400 livres

à ma penfion de 500 livres. Il me promit même d'enga^

get la Compagnie à l'augmenter.

Tel eft le revenu que j'ai touché dans l'Inde, jufqu'en

1760, que M. De Leyrit le fit monter à cent roupies par

mois ( 28S0 livres par an) , à caufe des Deftours Parfes

que j'étois obligé de payer , des frais de voyage & autres

dépenfes dans lefquelles je me trouvois engagé : 6c quoi-
que ce revenu ne m'ait donné que l'étroit nécefTaire,, je

dois reconnoître l'obligation que j'ai à la Compagnie d'a-

voir approuvé la conduite du Gouverneur à mon égard;

car je n'ai jamais été d'aucune utilité aux Comptoirs Fran-

çois de l'Inde,

Il eft vrai qu'en fiippofant une déclaration de guerre,

j'aurois pu fervir l'Etat utilement. Pour cela , il eût fallu

refter àPondichery ;M. De Leyrit m'y engageoit; plufieurs

perfonnes me montroient en perfpedKve la fortune d'un

Confeiller, qui, par le Perfan moderne, avoit trouvé le

moyen , en qualité d'Interprète , de gagner plus de quatre

Lacs
(
plus d'un milion ). Mais fuivrece parti, c'eût été re-

noncer à mes voyages dans les terres , aux Découvertes

que je voulois faire. D'ailleurs le perfonnage mercenaire

éc comme inftrumental d'Interprète , ne s'accordoit pas

avec la liberté de mon caractère;

Tome I. d
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• Lorfque mon revenu eut été fixé, contre l'efpérance de
Voyage mes propres amis, je Commençai le Malabar avec Un dire-
ct* Indes

tjen N ; r que me donna le Père Lavaur. Dans mes mo-

h. PanU. mens de loiiir, je parcouroislcs ruesMalabares
,
j'allois voir

les Pagodes, j'affirtois aux Fêtes du Pays. Je voulus même
connoître la nature du chant Malabar. Pour cela, je fis ve-

nir chez moi trois des plus habiles Chanteurs de Pondi-
chery. L'un chanta haut, l'autre bas, fans harmonie , êc

toujours fur quatre à cinq notes , répétant pendant des

heures entières le même air, à peu-près comme un refrein

fort court. Ces Peuples n'ont aucune idée des accords.

Leur chant commence par un bourdonnement fourd &. fore

bas , après lequel ils éclatent.

Mais toutes ces excurfions, femblables à celles d'un hom-
me qui fe jette dans vingt routes, parce qu'il ignore la voie

qui doit le conduire au but , me prenoient du tems , & m'inf-

truifoient peu. Voyant que le Pcrfan moderne étoit la Lan-
gue la plus étendue de l'Aile, qu'on le parloit dans tous

les endroits où la différence des idiomes ou plutôt des

dialectes , rendoit la connoiflance du Malabar de cette

côte infuffifante , j'en fis l'objet de mes études , fans négli-

ger cette dernière Langue. Le Maître que je pris pour le Per-
fan ne fçavoit, ni François, ni Portugais. Les premières

leçons fe paiTerent en lignes ; je lui montrois les objets;

j'écrivois enfuite les noms qu'il leur donnoit
; je répétois ces

noms. De cette manière je me fis un jargon qui , en trois

mois, me mit en état de me faire entendre, quoiqu'aifez

mal : pour lui, il n'apprit pas avec moi vingt mots de
François.

Mon defTein, après m'être rendu le Perfan familier,

étoit d'aller dans les terres me former au Malabar, vi-

fiter les Brahmes , 8c apprendre le Samskrtan
, près de

quelque Pagode célèbre. Un retour fur moi-même me fit

hâter l'exécution de ce plan.

Je commençois déjà à regretter le tems que les plaifirs

de Pondichery déroboient aux études férieufes qui pou-
voient feules faire réufîlr mes projets ; ma première ar-

deur s'afFoibliflbit : Se en effet, comment auroit-elle tenu
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contre le genre de vie que l'on mené dans les Colonies !

En général, on y voie peu de perfonnes occupées férieu-

fément de leur état. A peine donne-t-on quelques heures

le matin au Banian que l'on a chargé de l'achat ou du
débit des marchandifes. Un bal, une partie de jeu retar-

dera le chargement ou le départ d'un Vaifleau , la conclu-

fion d'un marché d'un million. L'Employé paroît dans les

Bureaux depuis huit ou neuf heures du matin jufqu'à mi-
di, ôc l'on en voit peu s'y préfenter l'après-dinée. Auiîi

plufieurs graves Confeillers me remontrèrent ils que l'ap-

plication étoit dangereufe après le repas. Heureufcmenc
je n'ai point eu égard à leurs avis. Avec plus de docilité,

mes travaux n'eulïènt pas été finis lors de la prife de Pon-
dichery.

La vie molle des hommes tient beaucoup de celle des

femmes: mais celles-ci ne font que fuivre les imprefïïons

qu'elles ont reçues dans l'enfance. La plupart dans cet âge
tendre,font prefque abandonnées au foin des Mofles , Efcla-

ves Noires, qui leur donnent quelquefois la connoiflance de
tous les plaifirs, & les nourrilTent dans une parefle & une
langueur qui leur permettent à peine l'ufage de leurs mem-
bes. Dès que leur corps commence à fe former, l'en-

cens des Inutiles qui parcourent journellement les mai-
fons, eft un nouveau poifon qui en fait de petites Divini-

tés: toute leur ambition eft d'avoir des Adorateurs ; 6c lorf-

qu'elles font mariées, le foin de leur ménage n'eft pas tou-

jours ce qui les attache le plus. Leurs actions journalières

fe réduifent à-peu-près à celles-ci. A neuf ou dix heures

on fert le déjeuné; enfuite la MaîtrefTe de la maifon , une
table garnie de ta (Tes devant elle, préfide jufqu'à une heure

au cercle des Vifitans qui fe renouvelle continuellement,

& n'a autre chofe à faire, que de leur verfer du thé. Le dîné

eft fuivi de la 5ïe/?£,efpece de féconde nuit qui dure jufqu'à

quatre heures ; on s'y déshabille, on s'y couche. Depuis
cinq heures jufqu'à huit heures , recommence le fer-

vice du thé , qui fouvent fait toute la converfation ;

car les Vaiffèaux d'Europe une fois partis, on n'a plus

rien à dire, à moins que l'amour n'ait occafionné quel-

dij

Voyage
aux Indes

Orientales ,

le. Partie.
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~ — qu'avanture , fur laquelle les Victimes de ce Dieu fe-

yoTACE ronc les premières à plaifanter. Pendant le relie de la

aux Ltdet journée , les Dames s'amufent à mâcher duBetcl,qui,

l"Partie,', difenr-elles, leur fortifie l'cftomac. Les fruits acides ,lcs Ca-

ris poivrés , le Chili verd, enfin tout ce qui met le feu dans le

corps fait le fond de leur nourriture;^ lorfque les Européens

ont paffé quelques années dans ces climats brûlans qui éner-

vent la Nature, ils vivent à-peu-près de la même manière.

Cette vie elt diveriifiée par le jeu
, par les bals , par les

fêtes qui fc donnent dans des Jardins hors des Villes, 6c

où règne la plus grande profufion
;
par des Actes de Dévo-

tion , comme lesNeuvaines desJéiuites à Oulgareyprès de
Pondichery où la multitude de Noirs dont l'odeur infecte

l'Eglife, eft auui dégoûtante ,'que le fpectacle des Palanquins

dorés,qui rempliffent les Jardins 6c les Avenues, eft agréable

à la vue. CesNeuvaines fe terminent fouvent par de petits

repas champêtres, où règne un aird'aifance&de gaieté, qui

lourRe le poifon de l'amour dans les cœurs les plus infen-

lïbles.

Il étoît temps que je quittafTe Pondichery. J'y recevois

J'ac:ueil le plus gracieux ; des chaînes plus aifés à pré-

venir qu'à rompre, commençoient à m'y attacher forte-

ment. Je longeai en conféquence à précipiter mon dé-

part.

Schirengham, Schalembron Se Gengy m'offroient éga-

lement la retraite après laquelle je foupirois. Mais pour
me rendre à l'un des deux premiers endroits , j'avois befoin
de fecours d'argent fur lefquels je ne pouvois pas compter.
La proximité &ï une circonftance favorable me déterminè-
rent pour le troifiéme.

M. de Goupil ayant été nommé Commandant d'un dé-
tachement confidérable que l'on envoyoit au fecours du
Nabab de Velour, je partis brufquement de Pondichery

,

& fuivis l'armée jufqu'à Gengy. Mon Domeftique me rejoi-

gnit à Tirvikarey avec une malle qui renfermoit quelques
Livres, un étuy de Mathématiques & le peu de linge donc
j'avois befoin pour le féjour que je voulois faire dans les

terres ; mon projet étant de ne plus retournera Pondichery.
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Tirvikavey efl une Aidée donc la Pagode efl célè-

bre dans le Pays. Cette Pagode efl un grand Bâtiment à Voyage

trois enceintes, féparées par des cours ; le Sanctuaire en: %n "Je\ t

dans la troifiéme enceinte. Je ne pus entrer que dans la h. Parue.

première, où je vis le Lingam fur lequel les jeunes Brahmi-

nes perdent leur virginité. Cette enceinte renferme pluficurs

chambres obfcures, occupées par des Brahmes. La piramide

qui étoit fur la porte, attira particulièrement mes regards.

Cette piramide efl à plulieurs étages, 6c fi haute, qu'une

baledefufilpouvoità peine porter à la pointe. Elle ne diffère

pas , pour la forme de celles de la Pagode de Schalembron ,

dont M. le Comte deCaylus adonnéladefcription dans les », XXyj
Mémoires de l'Académie des Belles Lettres. A gauche de mfioin.f.^.

la Pagode de Tirvikarey efl un grand Talav ( ou étang)

de plus de vingt toifes en quarré , garni tout autour de

marches de pierre qui vont en talus jufqu'au fond, 6c fe

réuniffent à un petit Pagotin qui eft au milieu. On ren-

contre fouvent dans les terres de ces grands Étangs qui fer-

vent aux purifications. Il y en a qui ont coûté plus de

cinq cens mille livres à conflruire. Les Indiens riches font

ces dépenfes pour perpétuer leur nom, ou pour expier quel-

que faute confidérable.

J'arrivai à Gengy, qui efl environ àquinze cofïes de Pon-
dichery,le i Février 1756, le vifage brûlé par plulieurs

coups de Soleil, 6c les yeux couverts d'écaillcs qui me per-

jnettoient à peine de les ouvrir: j'avois fait la route à che-

val &C dans le fort de la chaleur.

M. Legris commandoit dans ce Pofle. J'avois eu occa-

(îon de le voir à Pondichéry : il me reçut avec toute la

politefTe, 6C eut pour moi tous les égaras que je pouvois

attendre d'un galant homme Se d'un ami de M. de Gou-
pil. Il écrivit même à M. Deleyrit

,
pour l'engager à aug-

menter mes appointemens. Sa Lettre n'eut pas plus d'effet

•que les miennes. J'étois parti fans faire d'adieux,fans prendre
même congé du Gouverneur, pour éviter les remifes, 6c

cette démarche n'avoit pas été approuvée. 11 fallut donc
me borner à mes appointemens , 6c me réfoudre à vi-

vre de lait , de riz Se de légumes
,
pour eue en état de



xxx DISCOURS
. fournir

, par mes épargnes , à l'achat des Livres & au paye-

f^OYAGE ment des Brahmes,dont je comptois me rendre le Difciple.
aux Indes Je ne m'arrêterai pas ici à donner la defcription de

/^Partie! Gengy
;
plufieurs Ouvrages * ont déjà parlé de cette Ville

*Mém.deM. célèbre.
de Bufy. J'employai les premiers jours à parcourir les montagnes
(1764)^.9. , _,. r

' . r
r

f- j +>: t • • P j
Hiji.desguer- de Cringy ,

qui lont remplies de ligres. La principale de
res de l'Inde, ces montagnes eft fort haute , & comme furmontée d'une

no \ croupe en pain de fucre , fur laquelle eft une efpece de
trad.fr. T. I.

en Angi. in-4. Fort , dans lequel il y avoit alors quatre Soldats commandés
P; l

Jî-^
em

- par un Sergent. Cette croupe communique au corps de la
du Col. Law- 1 ° . .

r
t » /*

rence,trad.Fr. montagne par deux grandes poutres attachées en forme de
T. I. p. 74. pont avec des chaînes de fer.

Je fis enfuite de petits voyages aux environs de Gengy
& à plufieurs coiTes de cette Place. J'eus occafion dans ces

courfes d'admirer la fertilité du Pays, qui étoit tout cou-
vert de nelis. Les champs , dans cette Contrée, font cou-
pés par des rigoles dans lelquelles on fait couler l'eau des

puits ; un feul homme furfit pour ce travail. A côté du
puit , qui efl: peu profond , s'élève une pièce de bois fur

laquelle pôle une bafcule. A un des bours de cette bafcule

eft le feau , 8c à l'autre, un gros tronc d'arbre. Un homme
debout,au centre de ce levier , avance lepié droit du côté où
eft le feau , ôc pefant fur le bout de la bafcule,fait defeendre
le feau dans le puits ; retirant enfuite le pied :il reprend
fa première fituation : alors le tronc d'arbre fait bailler la

bafcule de l'autre côté , & élevé le feau , qui accro-
ché à l'ouverture du puit par un morceau de fer , verfe

lui-même fon eau. Pour fe defennuyer dans ce travail , le

Payfan chante à chaque feau , un , deux , trois &c.
La coutume de chanter en travaillant eft encore géné-

rale aux deux Côtes parmi les Maquois ou Mariniers. Ils

laiflent tomber leurs rames en cadence, ôc les relèvent

de même au fon de quelques mots qui forment une efpece
d'air : au quatrième ou cinquième coup , le Chef reprend
fur un ton un peu plus haut, pour les ranimer. Quand il

faut ramer vite , le chant eft plus précipité ; & cette efpe-

ce d'harmonie charme en quelque forte leurs peines & leurs
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ennuis. Comme le commencement de l'air en amené na- yOY sGr
turellement la fuite , le fécond coup de rame fuccede de aux Indes

'

même au premier, pour ainfi dire, machinalement : auffi Orientales,

s'apperçoit-on à peine du mouvement de leurs membres, Ie ' Pan,e '

tant il eft régulier.

Je rencontrai fur la route de Gengy à Vandavafchy,
plufieurs petites Chaudris ( on les nomme Saraïs dans le

Bengale ). Ce font de petits Batimens qui n'ont que le

rez de chauffée exhauiïé de deux ou trois pieds , Se qui ren-

ferment quelquefois plufieurs chambres : celle du milku
eft la plus grande ; elle eft toute ouverte pardevanr. A
côté ,endehors, eft une efpece d'apui pour foulager ceux
qui font chargés. Ces Batimens font ordinairement ac-

compagnés d'étangs ou de citernes. Les Voyageurs s'arrê-

tent dans ces endroits , fans rien payer. On y rencontre quel-

quefois des Marchands de fruits ; mais le plus sûr eft de por-

ter avec foi fes provifions.

Mon deffein, après avoir pris une connoiflannce géné-

rale du Pays, & m'être un peu accoutumé au climat,

étoit de me retirer dans l'Aidée de Gengy, ou â Polour
dont le Kelidar étoit de nos amis 3 pour m'y livrer plus li-

brement à l'étude de Livres Indiens; mais la fièvre m'arrê-

tant au commencement de ma carrière, déconcerta tous

mes projets. Ce fut à Outremalour , Aidée renommé pour
les feuilles de Bétel , que j'en reçus les premières atteintes.

M. Pacot, ami de M. de Goupil, & l'un des plus braves 6c

des plus honnêtes Officiers de l'Inde , commandoitdans ce

Pofte. Ses foins obligeans me donnèrent quelque foula-

gement : mais un fécond accès fit foupçonner la nature

du mal. On me ramena à Gengy où la maladie fe dé-

clara. C'étoit la fièvre qui porte le nom de Gengy. Cette

maladie eft très connue à la Côte , & pafîe pour être

contagieufe. On croit qu'elle eft occafionnée par les exhalai-

fons des minéraux 2c des métaux que renferment les mon-
tagnes de Gengy. La plupart de ceux qui y vont en déta-

chement, Soldats ou Officiers, en font ordinairement

attaqués; & les Noirs l'ont comme les Blancs. Mon Do-
bachi, deux jours après mon arrivée , tomba prefqu'à mes
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Orientales

h. Partie.

P'oyage c® z^s * ^ l^ ^e ce ma ^> ^ penfa en mourir. Le Chirur-

a:,x Indes gien du Détachement qui en avoit été attaqué comme les

autres , me dit que cette fièvre n'étoit pas dangereufe , lors-

qu'elle étoit foignéedans le lieu. Selon les tempéramens,

elle laiiTe fur levifage un teint livide qui décelé un venin

fubliftant toujours dans les veines, & eft quelquefois fuivie

delaBa{Te,groireurqui fe forme dans le côté :l'on voit même
desperfonnes, après plufieurs années de guérifon, en avoir t

de tems à autre quelques accès. J'avois eu l'attention , de-

puis que j'étois dans cette Contrée,de me retrancher le vin,

& de ne boire que de l'eau bouillie. Mais les coups de Soleil

ôc les fruits du Paysjes figues entr'autres qui renferment un
acide très-mordant , fermentant dans mon corps avec le

mauvais air > rendirent mes précautions inutiles.

Arrivé à Gengy , on n'eut que le tems de me mettre au
lit. Une colique ahreufe me faifoit fouffrir des douleurs

incroyables, qui me donnèrent une efpece de tranfporc

Je palïai trois jours dans cet état, fans pouvoir rien ava-

ler ; cependant à force de petits remèdes émolliens, je ren-

dis une cueillerée d'humeur noire & recuite, & la crife cefTa.

M. Legris qui craignoit pour ma vie, prit de moi tous les

loins que l'humanité 8c l'amitié pouvoient lui fuggérer.

Le Chirurgien ne me quitta point. Lorfque je me fentis

plus tranquille, je pris le parti de me faire tranfporter à

Pondichery. Je partis de Gengy le 10 Février à cinq heures

du foir bien enveloppé dans mon Palanquin, Se arrivai

dans cette Ville à fix heures du matin. La route ne m'a-
voit pas fatigué. Je defeendis chez Madame de Goupil

,

où l'on m'avoit préparé une Chambre. Le lendemain , la

fièvre me reprit, précédée d'un friftbn de deux heures, fi

violent 3 que dans le fort de la chaleur je tremblois de
froid, avec deux matelas fur le corps. Le frifîbn fut fuivi

d'une fueur de huit heures , qui m'afFoiblit au point que
ma tête n'y étoit plus. La fièvre étoit quarte, on la ren-

dit tierce , & enfuite quotidienne. Le Quinquina , les fai-

gnées & les Apozêmes la diminuèrent confidérablement, ôc

au bout de vingt jours je fus à-peu -près hors d'afFaire.

Tandis que j'étois fur le lit je reçus une Lettre du P.

Boudier .
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Boudier, Jéfuite du Bengale ; il m'envoyoit la longueur du

Pendule qui battoit les Secondes à Schandernagor. Cette f^OYÀGE
Lettre , qui étoit très polie, Screnfermoitdes offres de fer- ™xInd"

i i » • ii 11 \ T> l TT • • Orientales ,

vice, me donna quelqu envie daller a bengale. Huit jours jc.partie.

après je reçus de ce Millionnaire une féconde Lettre, dans

laquelle il corrigeoit les calculs de la première ce; qui me fit

foupconner que la tête du bon Père commençoit a s'affoiblir.

Le vin effc abfolument défendu aux fiévreux de Gengy.

Mais, comme quand il n'eft queftion que de m'incom-
moder, je ne fçai rien refufer à mes amis

,
je me laiflai

aller à un repas qui fedonnoit dans la famille de M. de Gou-
pil. J'y bus quelques verres de vin , 6c la fièvre me reprit.

Le fort du mal pafle, je réfolus de quitter la Cote pour
changer d'air, 6c de m'embarquer pour le Bengale. Ce
voyage ne fut pas approuvé ; malgré cela, M. De Leyrit

voulut bien me donner des Lettres pour le Directeur de
Schaiidernagor ; 6c le Père Lavaur , qui avoit de l'amitié

pour moi, me recommanda fortement aux Jéfuites de ce

Comptoir.
Le VaifTeau Ylndien fur lequel j'étois, mit à la voile le

premier Avril 1756. La fièvre me reprit le jour même que

je me rendis à bord; 6c, comme je n'avois embarqué ni

matelas, ni couverture, les planches de ma chambre me
fervirent de lit jufqu'au quinze Avril que nous mouillâmes
à Goulpil,dans les bancs qui font à l'embouchure du
Gange. Je quittai alors le Vaifleau, & remontai ce fleuve

dans la Penilïe, pour arriver plus promptement à Schander-

nagor. Mais un nouvel accès de fièvre m'obligea de defcen-

dreà Bernagor , à quelques cofTes de Folta, premier Fort

du Nabab de Bengale au bas du Gange.
Bernagor eft connu pour les Bâfras êc autres étoffes foie

& coton, qui s'y fabriquent. Ce Village eft peuplé de Chré-

tiens Noirs, qui autrefois dépendoient des Portugais ^ 6c

qui lorlque j'y pafTai étoient fous la protection des Hollan-

dois. La plupart des maifons font des lieux de débauche. La
plus confidérable étoit alors celle de Catau. Au haut de la

porte on voyoit une croix , à droite en entrant une cha-

pelle dédiée à la Vierge, 6c à gauche une à faint Antoine^

Tome I. c
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v Le dedans étoit partagé en petites cellules fort propres,
y°YAG '

rrarn ics chacune d'un lit à Mouftikaire , & remplies dans la
aux Innés £> , _. , , r , r^ x->i • • ' M
Orientales , faifon de rieurs odoriférantes. Deux Chirurgiens noirs veil-

le. Partie.
\ Q [cnt à ja fanté des Habitantes du lieu , Se toute la maifon

étoit fous la direction de Catau ,
que l'on difoit riche de

foixante mille roupies.

Ce fut chez cette femme que l'on me conduifit , comme
dans l'endroit où je ferois le mieux foigné. En effet , on

m'y prépara fur le champ un lit. Catau fe mit à mes côtés

avec deux de fes filles, & leur occupation pendant cinq

heures que dura l'accès de ma fièvre , fut de me donner

du Thé Se de la Sauge. Enchanté de l'humanité de ces

pauvres victimes de la débauche, je les récompenfai lar-

gement , Se elles me reconduifirent en troupe à la Peniffe,

enveloppé dans une couverture, faifant mille vœux pour

le prompt rétabli ffement de ma fanté. J'ai appris depuis

que fur la fin de ï?5<>, les Maures , en marchant contre

Kalkuta , avoient détruit cet Établiflement & difperfé le

troupeau.

J'arrivai à Schandernagor le Jeudi Saint, 21 Avril, exté-

nué par la fièvre, Se allai fur le champ au Gouvernement

faluer le Directeur, à qui je remis les Lettres de M. de Leyrir.

Je n'en reçus que des complimens vagues;Se même,fans pitié

pour l'état dans lequel il me voyoit, il continua de fe prome-

ner dans la Galerie avec un Confeiller, me laiffant leul dans

Je plus grand embarras. Tout foible que j'étois je me traînai,

dans le fort de la chaleur, à la Maifon des Jéfuites, les fculs

pour qui j'eufïe des Lettres. La plupart étoient à l'Office ou
occupés aux autres fonctions de leur miniftere. Je m'adref-

fai au P. Mauri , Se lui demandai où étoit le Supérieur , le

P. Mozac : il eft à l'Eglife , me dit-il. Mais mon Père , ajou-

tai je , ne pourrois-je pas avoir l'honneur de lui parler?

Dans trois heures, répond le P. Mauri , en me fermant fa

porte. Je ne pus tenir contre une pareille réception
; je

me laiiTài tomber fur un méchant fauteuil qui étoit à la

porte de fa chambre. Ma chiite l'effraya: n'êtes-vous pas,

me dit-il en me regardant de près , M Oui , lui dis-

je , mon Pcre , Se je comptois , dans l'état que vous voyez
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peint fur mon vifage , trouver chez vous plus d'humanité, pr
Le P. Mozac& le P. Boudicr vinrent fur le champ me trou- T j

i i i- rr /T" r> • 11 aux Indes
ver , & réparèrent par des pohtelies effectives la dureté de Orientais

,

leur Confrère. J'avois befoin de leur fecours; & je ne fçai ' Pan'*'

réellement, n'étant ni Militaire ni Employé, ce que fans
eux je ferois devenu. Ils avoient eu l'attention de prévenir le

Directeur à mon fujet , & même de me louer une cham-
bre dans laquelle le P. Boudier me conduifit. Je reçus auffi

un Domeftique de leur main , 8c le Chirurgien Major
qu'ils informèrent de ma fituation fe rendit fur le champ
chez moi. Je lui expliquai la nature de ma fièvre ; il

vint me voir régulièrement tous les jours : mais une ob-
fervation que je fis fur les fymptômes de ma maladie, me
mit dans le cas de me paiîer de fes remèdes. J'avois re-

marqué que le CafFé diminuoit le violent friflbn par le-

quel commençoit l'accès de ma fièvre. J'en pris en con-
féquence tous les matins trois ou quatre rafles. Ce petit

manège dura quinze jours , après lefquels la fièvre ne repa-

rut plus : mais j'eus à la place des dartres
, que je réfolus de

guérir aufli à ma manière.

Cependant , dans les intervalles que le mal me Iaifïoic,

je voulus mettre quelqu'ordre à mes affaires : j'allai en
conféquence trouver le Directeur , & le priai de régler

ce qui concernoit mes appointemens. Mes repréfentations

furent inutiles. Je les réitérai plufieurs fois, &t le Direc-

teur me dit fechement qu'il n'avoit pas les Lettres de M.
de Leyrit qui lui parloient de moi. Quant aux Interprètes

de la Compagnie que je le priois d'engager à m 'aider dans

mon projet , fa réponfe fut qu'ils n'étoient pas faits pour

fervir les Particuliers. Ainfi je fus obligé de m'adrefter à

mes amis pour avoir un Maure qui vint parler Perfan

avec moi , & de vivre pendant deux mois à leurs dé-

pens. Je crus devoir instruire M. de Leyrit de la con-

duite du Directeur de Scbandernagor à mon égard
;

enfin , foit que ce dernier eut reçu de nouveaux ordres ,

ou que mes demandes lui panifient plus juftes , il régla

mes appointemens fur le même taux qu'à Pondichery.

Ma jeunefïe , le peu de réalité que préfentoient mes pro-

eij
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jets , Se la conduite d'un Particulier , qui fous des prétextes

du Directeur de ce Comptoir.

Ces procédés me dégoûtèrent abfolument de la Colonie

de Schandernagor
;

je n'y fis aucune connoiflance particu-

lière. A peine allois-je dans une ou deux Maifons. Je paf-

fois mon tems à traduire des Livres Perfans, à me pro-

mener dans les dehors qui étoient charmans , à converfer.

avec les Bengalis. J'allois partout, aux Pagodes, chez les

Ouvriers
;
j'examinois leurs outils, j'en écrivois les noms.

Un jour mon Domeftique me dit qu'une femme
noire venoit d'accoucher, à une demi -heure l'un de l'au-

tre , de deux enfans ,
qui enfuite étoient morts. J'allai les

voir. Ils avoient un pié de long , étoient rouges ; celui

qui étoit né le premier avoit déjà les jointures un peu
noires , ainfi que le col , le nombril , les parties naturel-

les 5c le bord des ouvertures. Ce changement arrivé en
une demi-heure ( l'autre étoit fîmplement rouge ) me con-

firma dans l'idée où j'étois
,
que la différence des noirs aux

blancs ne venoit que de la chaleur plus ou moins gran-

de du climat , de la peau plus ou moins denfe , de la

tranfpiration plus ou moins forte. En effet, à Pondichery

les hommes font d'un noir d'Ebene; 5c ils ont le dedans

de la main blanchâtre, ainfî que le deflbus des pieds , où
la peau eft plus compacte 5c moins expofée au Soleil. En
remontant au Nord, à Mazulipatan,on trouve le noir moins
foncé ; à Bengale la peau eft d'un jaune pâle

;
plus au Nord,

à Patna , le blanc pâle devient commun. Du refte , les

Indiens ont les mêmes traits que les Européens, de grands

yeux, de belles dents, les cheveux longs, le nez bien fait

5c un peu allongé, la taille bien prife,le pied long , & le

poignet beaucoup, moins large que celui des Européens. La
plupart ont les genouils arqués en dehors, comme un ar-

chet de bafle. On prétend que ce défaut vient des nourri-

ces ou des mères , qui les portent comme à cheval fur

leurs hanches ; mais je l'ai remarqué dans des enfans
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qui ne faifoient que de naître. Les Créoles, les Cafres ~p-

mêmes , que leurs nourrices portenc auffi fur les hanches, aux In
,

ne l'ont pas, ou du moins ne l'ont que rarement
; je me Orientales,

rappelle qu'allant à la chafle à Sant-Jago , je rencontrai l'- Panie-

dans les monragnes un Cafre ôc une Cafrine entièrement

nuds, parfaitement bien proportionnés ,au vifage près, Se

dont la jambe, en particulier,me parut d'un modèle achevé :

mais les François nés d'un père blanc & d'une mère de fang

Indien , ont dans le corps les mêmes défauts que les In-

diens. Chez eux, les jointures, les parties naturelles tirent

fur le noir ; enfin , tout ce qui dans les corps des Euro-
péens eft rouge , eft d'un rouge bleu pâle ou prefquc noir
dans ceux qui font de fang Indien. J'ai même eu occafion
de remarquer dans la rraverfée les changemens que la cha-
leur produit relativement aux corps qu'elle affecte. Nous
avions dans le VaifTeau le fils d'un Confeiller de Pondi-
chery dont la mère étoit de fang noir , &c deux François
qui avoient déjà féjourné long-rems dans les Indes. Lorf-
que nous eûmes paiïe quinze jours dans les climats chauds,
l'Indien reprit fa couleur natale, devint d'un brun prefque
noir , & le teint des deux Européens approcha beaucoup
plus du fien

,
que celui des autres paffàgers

, qui ne firent

que fe hâler. D'après ces obfervations
,

je penfe que deux
Noirs tranfportés dans le Nord , à la quatrième ou cin-
quième génération perdroient entièrement leur couleur,

Je reprends la fuite de mon Voyage. Déterminé à quit-
ter Schandernagor,où , peut-être par la faute de mon ca-
ractère fingulier pour le Pays & en général peu liant, je

ne voyois pas même apparence de fecours dans mes projets ,

où même je perdois mon tems 6c ma fanté,j'écrivisà M. Law,
Confeiller des Indes ,

qui étoit Chef à Calîimbazar. La
réponfe qu'il me fit me confirma ce que le P. Lavàur
m'avoit appris de fa polireile, de fon caractère obligeant

& de fon go't pour les Lettres. Je formai dès-lors le def-

iein d'aller à Calîimba7ar
,
pour de-là me rendre à Benarès.

C'eroit dans cette Ville que je voulois me livrer à l'étude

du Samskretan. Quoique je la fçuffê ruinée & dépeuplée par

des guerres continuelles, je comptois y trouver encore quel-
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Y ques-uns de ces Brahmes, dont les Ecoles l'ont rendue Ci

\
A

, célèbre. Au cas que mon projet ne pût pas avoir lieu de
aux Indes r ~i * , ' » . , », ,

OrUntafa , ce cote la , le P. Mozac mavoit parle d un endroit peu
I'.PanU. éloigné de Caffimbazar,où il avoir appris le Samskretan.

Plufieurs Brahmes habiles l'habitoient ; & je pouvois fans

beaucoup de frais y faire un afîez long féjour.

Enfin ,
pour ne négliger aucun moyen proche ou éloi-

gné tendant à l'exécution de mon plan , j'envoyai à M. Le
Verrier, chef du Comptoir François de Surate, deux li-

gnes écrites en caractères Zends , accompagnées de la

traduction que j'en avois faite.

Telles étoient mes occupations dans les intervalles de

ma fièvre, & lorfque les dartres commencèrent. Bientôt

elles fe multiplièrent ; c'étoit le cafFé qui en brûlant le prin-

cipe de la fièvre, avoit occafionné chez moi cette effèr-

vefeence. Pour les chaiïer par les contraires
,
je me baignai

pendant vingt jours à l'eau froide , & les dartres difpa-

rurenr. Mais mon eftomac afFoibli par ces bains frequens,

perdit une partie de fon refïbrt; & , après plufieurs peti-

tes incommodités dont on ignoroit la caufe ,1a dyflente-

rie fe déclara. Mes amis, touchés de me voir abandonné à

la diferérion d'un Domeftique , crurent que je ferois mieux
foigné à l'Hôpital , & me propoferent de m'y faire tranf-

porter. La propofition ne m'effraya pas. On me mit dans
une chambre propre pour le lieu. Je fus recommandé à
l'CEconome; & les Jefuites, qui ne me quittèrent pas pen-
dant ma maladie, mirent près de moi un Chrétien noir,

dont les foins répondirent a leur humanité. Je gardai le lit

trois mois, 6c fus réduit à la dernière extrémité : l'on n'atten-

doit que le moment où j'allois rendre le dernier foupir;le

t-ranfporc,le râlement, tout annoncent chez moi une destruc-

tion prochaine. Plufieurs perfonnes portèrent même à la

Côte la nouvelle de ma mort par un VaifTeau qui partit pour
lors. Dans cet état d'anéantifTement, je rendis quelques
vers , & le flux de fang cefla. Je pris peu-à-peu quelques
cuillerées de bouillon, mes forces revinrent, & en moins
de vingt jours, je fus en état de fortir de ma chambre.

Il paroîr. que les douleurs vives qui m'avoient prefqae
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conduit au tombeau , & même la dyfTcnterie étoient ve —
nues des morfures de ces vers que les fruits du Pays avoient ' 0Y4.GE

produits, & que le carie avoit irrités contre un corps af- o"**t
n

jf"
roibli enfuite par des bains trop fréquens. Au refte

, j'ai it.Panit.'

remarqué que, dans toutes les maladies que j'ai eues , les

crifes ont été plus violentes qu'à tout autre; & queie fort

du mal pafle, je me fuis rétabli, fans prefque palier par

la convalefccnce.

Lorfque ma tête me permit de faire quelques réflexions,

je me rappcllai avec plailir les différens états par lefquels

j'avois pallé. Qumi je fus attaqué de la fièvre de Gengy , la

Nature chez moi étoit encore dans toute fa vigueur, &: dans

la courre convalefcence qui la fuivit, je ne fongeai qu'a,

recouvrer mes forces, pour exécuter mes projets. Mais la -

dyiïènterie me trouva afToibli & prefque languifTant ; aufïï

mes idées changèrent-elles dans cette féconde attaque. Je

paflois les nuits longues 6c douloureufes qui précédèrent

mon agonie, dans des projets de réforme. La vie tran-

quille, férieufe & appliquée que j'avois menée à Rhyn-
\ceck ( en Hollande ) fous les yeux de M. Le Gros &c de
M. l'Abbé D'Etémare , contraftoit dans mon efprit, avec

ce que je fouffrois , avec le vuiJe des occupations qui de-

puis près de deux ans, m'avoient en quelque forte enlevé

à moi-même. Je n'afpirois alors qu'après quelques lueurs de
fanté , pour renoncer à mes projets, &c embralTer la Vie Re-
ligieufe pour laquelle j'avois toujours eu du goût; & même
celle de Jéfuites dans les Terres, qui s'accordoit allez avec

le plan que j'étois venu exécuter dans l'Inde. Mais à pei-

ne la Nature eut-elle pris le defTus,à peine me fut-il per-

mis de manger une foupe, que ces idées s'évanouirent. Je

fus alors tourmenté par d'autres defirs. Certaines boi lions ,

certains mers, fe préfentoient à mon efprit , revêtus d'une

apparence de plaifir, dont la penfée m'occupoit des jour-

nées entières; &c je n'en avois pas plutôt goûté, que le

îe chai me ceiïbit. Enfin pendant ma courte convalefcence
,

je remarquai dans le changement de mes goûts, les pro-

grès de l'enfance, de la jeunciïè & de l'âge mûr; les nuances

du fou , du demi fou , de l'homme fenfé : en effet , dan»
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rr les tempéramcns forts &c bouillants, l'efprit fuit fort fou-

^°H£
E vent l'état du corps.

Orientales, Lorfque mes forces me permirent de prendre l'air, je fis

I', Panie. quelques tours dans l'Hôpital. Cet cfpcce d'Empire com-
pofé de malades fournis au premier Chirurgien , à des Ai-
des-Chirurgiens, à un (Econome, me repréfenta au na-

turel la plupart des Etats de la Terre : ce qui m'amufoit

le plus étoit l'air d'importance d'un Sous- Chirurgien qui

fe croyoit quelque chofe
,
qui penfoit jouir d'une por-

tion d'autorité, parce qu'il avoit droit de modérer une

médecine, d'exempter d'un remède, ou d'accorder à un
malade une cuiffe ou une aîle de poulet.

Au fortir de l'Hôpital , je me vis hors d'état de re-

connoître par un prêtent les foins de l'QEconome, &. cela

me fut fenfible. 11 fallut enfuite renoncer , au moins pour

quelque tems , aux Etudes qui m'avoient occupé avant mes
maladies, me répandre dans la Colonie, & j'eus tout lieu

d'être content de l'accueil gracieux que j'y reçus : la fanté

m'avoit rendu mon premier air de jeuneffé.

Bientôt le retour complet de mes forces me fit fentir

l'inutilité de la vie que je menois. Le Bengale étoit alors

en combuftion ; le Nabab venoit de chaffèr les Anglois de

leurs Etabliffémens, ëc cette Révolution me montroitdans
cette Contrée un avenir de troubles qui ne pouvoient que
déranger des opérations purement Littéraires. Réfolu de

quitter Schandernagor , mais ne fçachant positivement de

quel côté porter mes pas , une Lettre que je reçus de Su-

rate, fixa mes incertitudes. C'éroit la réponfe de M. Le
Verrier, qui m'apprenoit que les Parfes avoient lu les li-

gnes que je lui avois envoyées
;
que c'étoit du Perfan mo-

derne, écrit en caractères Zend. Il ajoutoit que leurs Doc-
teurs lui avoient montré les Livres de Zoroaftre , & en par-

ticulier le Vendida Zend,Pehlvi , &: qu'ils lui avoient pro-

mis de m'expliquer cet Ouvrage , Se de m'enfeigner leurs

anciennes Langues. Cette nouvelle me rend toute ma fan-

té, & mon départ efl: réfolu. On me taxe de légèreté : peu
fenfible à ce reproche, & trop heureux de pouvoir rompre
des liens féduifans dont je commence à fentir le poids , je

fais



PRELIMINAIRE. xlj

fais embarquer mes effets; le Vaifïeau qui les porte, defcend _______
le Gange: mais la nouvelle de la guerre entre la France & VOYAGE
l'Angleterre, le fait remonter, Se déconcerte mon projet, aux Indes

Quelle fituation ! Les Livres de Zoroaftre exiftent ; on Orientales,

doitme lesdonner, mêles expliquer; jemefuis féparéde ce

que j'ai de plus cher pour enrichir ma Patrie de ce tréfor: 8c

il faut que je le laiile s'éloigner de moi pour toujours , il faut

que , fans confîdération de la part du Chef, fans état , fans

autre refïburce que des appointemens mal payés , je fuive le

fortd'une Colonie 3 brave il eft vrai, mais que je vois tomber
fous le fer des Anglois , s'ils l'attaquent ; expofé par-là à

être remené prifonnier en Europe au moment où je touche

au but de mes Voyages. Ce coup me frappa; mais je n'en

montrai rien au-dehors.

Je me prêtai le moins mal qu'il me fut pofîible aux de-

voirs que paroifïbit exiger de moi la qualité de François
;

d'ailleurs point Courtifan, méditant en moi-même quel-

que parti extrême, & devant naturellement aliéner les

efprits par une conduite peu ordinaire dans un pays, où des

projets tels que les miens , étoient à peine de beaux Ro-
mans.
Lorfque je fçus que les Anglois marchoient contre Schan-

dernagor , & même approchoient des Limites, la perte de

ce Comptoir me parut afTurée, fi le fecours que le Nabab (à
ce que l'on difoit) nous avoit promis, n'arrivoit prompte-
ment. Dans la vûë de le hâter , ou du moins de fervir ma Pa-
trie auprès des Maures

,
par le moyen du Perfan moderne

que je parîois, je parts le 9 Mars à dix heures du matin,
laifTe tous mes effets dans la Colonie , Se me rends en qua-

tre jours à Caflimbazar. Cette démarche faite fans l'aveu du
Directeur , fut blâmée ; &, fi elle a été la caufe des ca-

taftrophes malheureufes qui ont empoifonné une partie du
tems que j'ai pafTé dans l'Inde, je lui dois d'un autre côté

la connoiffance de la Prequ'Ifle, l'acquifîtion St la traduc-

tion des Ouvrages de Zoroaftre.

Je pafTai le Gange à gué àPalafïi qui eftàdouzeCofTes de

Caflimbazar. Cette Aidée n'eft qu'une longue fuite de Mai-
fons éloignées les unes des autres, dans l'efpace d'environ

Tome I. f
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" quatre cofles. Ceft-là que le Nabab de Bengale entretient

rOYAGE
tL-ois à quatre censEléphans. L'animal eft entre deux piles

Orientait*.
^e P^ùlle ^e â hauteur. Sa nourriture peut aller par mois à

h. Partie, cinquante écus, en grain , farine & paille.

Au-delà de Palaffi , je m'arrêtai , fur les midi s fous un
grand orme à côté d'un étang. On rencontre fouvent dans

l'Inde de ces arbres à l'ombre dcfquels les Voyageurs paf-

fent le fort de la chaleur. Ils y apprêtent les provifions

qu'ils portent , £c boivent de l'eau des étangs auprès des-

quels ces arbres font plantés. On y voit de petits Marchands
de fruits , de riz rôtis, &: un amas d'hommes Se de chevaux
de tous les Pays. L'arbre fous lequel je m'arrêtai

,
pouvoit

couvrir de fon ombre plus de lix cens perfonnes. J'arrivai à

Caffimbazar, qui eft à-peu-près à quarante-deux Cofles de

Schandernagor , le 11 Mars, à huit heures du foir.

C'eft improprement que l'on appelle Caffimbazar le Comp-
toir François fitué dans cette partie du Bengale ; il fe nomme
Sédabad. Caffimbazar eft le nom du Comptoir Anglois; ôc

Calcapour, celui du Comptoir Hollandois. Ces trois Comp-
toirs font à trois Cofles environ de Moxoudabad, Capitale

du Bengale. Cette Ville n'eft point entourée de murs ; ce n'eft

proprement que l'aflemblage de plufieurs Aidées : elle eft

arrofée par le Gange qui la coupe dans deux endroits [i].

L'ancien Palais du Nabab , Montigil , eft en-deçà du Gange,
ou fur la rive gauche; le nouveau ,ïrangil, eft au-delà de
ce Fleuve. C'cft dans ce dernier Palais que ce Prince>tiene

fon Dorbar.

N'ayant pas trouvé à Caffimbazar les affaires dans l'état

que je m'étois figuré, je voulus d'abord retourner à Schan-

dernagor : mais M. Law m'engagea à refter avec lui ,

fans pour cela approuver mon voyage. Je l'accompagnai

quelques jours après au Dorbar dont je fis au retour la def-

cription fuivante.

ffi ». r . i i un =r-r*->
, . ,

t i —

E

— &$£&£* I
' ' " i i

<ffi

[i] Dans \'A[pkabet. Thibetan. du P. Auguftin-Antoine George ( Romt , ij6u
p. 417 ) Moxoudabad eft placé au vingt-troifiéme degré , trente minutes, de lati-

tude Septentrionale , & le nombre de les habitans porté environ à cjuin2e cen9
mille. Je penfe qu'on peur ré*duire ce nombre à ejuatre cens mille, & Moxoudabad
a'eu fera pas moins une des plus grandes Villes de l'Aile.



PRÉLIMINAIRE. xliij

Le Nabab m'attendoit; on lai avoit annoncé un François _____»_
qui parloit Perfan. Avant que d'arriver au Dorbar , je rra- KoyaGE
verfai trois cours très-vaftes, remplies d'une multitude de aux Indes

Soldats Se de Valets. J'entrai enfuite dans un fort beau /"]>","«.*

Parterre
,
garni de deux rangées d'arbres& de plattes-bandes

avec des rigoles pratiquées pour l'écoulement des eaux.

Au bout étoit une Terrafle au bas de laquelle je laiflai mes
fouliers, Se fis le Sidjdah^ portant la main de la terre à

mon front. Sur cette Terrafle étoit leDorbar, grand Di-
van, tout ouvert en face du Parterre, Se dont un des côtés

donnoit fur le Gange. Ce Divan me parut avoir vingt-cinq

à trente pieds en quarré. Le haut étoit foutenu par plufieurs

colonnes couvertes de moufleline à fleurs relevée par des

glands Se par des bandes d'étoffe en or 5c en argent. On
voyoit dans les murailles , enduites d'un maftic blanc Se

luifant , une multitude de petites niches qui fe répondoient

fymétriquement; Se le parquet étoit couvert de nattes fur

lefquelles on avoit étendu un tapis formé de moufleline en

double Se en triple.

Je trouvai le Nabab couché au milieu de ce Divan , le

coude appuyé fur un Couffin de Brocard. Il n'avoit fur la

tête qu'un petit bonnet en forme de calotte; fon habit

étoit de moufleline à fleurs, Se fes caleçons d'étoffe d'or.

Il tenoit an bâton d'yvoire terminé par une main d'argent

avec laquelle il fe grattoit fouvent. Ce Prince me parut

d'une taille ordinaire : il étoit noir , avoit l'œil vif , & l'air

très-ouvert : il n'ainioit pas les Anglois qui l'avoient in-

fulté fous la Nababie de fon Oncle. A fa gauche, étoient fes

frères, aflis fur le tapis,îes jambes croifées. Je me plaçai après

M. La^qui étoit à la droite de ce Prince, &: j'avois à côté de
moi Mirmaden, Seigneur Mogol, Rajah Doulobram &cinq
à fix autres Rajahs ,

qui feuls pouvoient mettre jufqu'à

vingt mille hommes fur pied. Nos Interprêtes étoient der-

rière nous debout, &. les Officiers du Palais, Gardes & au-

tres,formoient le fer à cheval, laiflant le devant du Dorbar
libre.

L'Audience fe pafla en complimens Se en queflions ridi-

cules de la part du Nabab, qui paroifibit plus occupé de
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nos habits, de nos plumets, que de ce qui nous amenoit.

J/ OïAk*£. ^qWq e ft ordinairement la conduite que les Princes Afia-

o%ntails , tiques tiennent dans leurs Dorbars à l'égard des Etrangers.

je Punie. C'en; par ces queitions ridicules, les lenteurs &: les remi-

fes, qu'ils pénètrent le caractère de l'Ambafl^deur , les

vraies intentions de celui qui l'envoie
;
qu'ils devinent le

befoin que l'on a d'eux.

Tandis que nous étions avec le Nabab, les Officiers de

fa Garde vinrent lui faire le Salam ; c'eft une Cérémonie
qui fe pratique le matin &c le loir. Les Chefs s'avancèrent

à la tête de leurs Compagnies } s'arrêtèrent au bas de la Ter-
rafle; Scfaifant le SidjdakjXs dirent: Orner dera^ doulai^la-

dah bafcked 3 c'eft- à-dire , Kivci^ long-temps , & trhs-puif-

fant. Enfuite ils défilèrent , Se furent remplacés par d'au-

tres qui firent le même falut.

A peine étions-nous à quelques pas du Palais, que nous
entendîmes un bruit affreux de tymbales , de trompettes ,

entremêlé de coups de fufîls &. de Cailletoques. C étoit le

Nabab qui alloit à la Monnoie : fon Cortège pouvoit être

de quatre mille hommes. Il étoit en Palanquin , fuivi de plu-

fleurs Eléphans ; ôc plus de quatre cents Maflargis à lept

branches éclairoient fa marche. Nous mîmes pied à terre,

félon l'ufage, & continuâmes enfuite notre route.

Nous apprîmes, le 19, que Schandernagor étoit ferré

de près. Alors convaincu par les lenteurs dont j'avois été

témoins , que le fecours du Nabab ne pourroit pas arriver

à tems ,
je partis le 20 pour me rendre dans la Place.

La première journée, je fis feize Coffes à pied, fuivi de
deuxDomeftiques. Leur attachement pour moi ne put te-

nir contre la fatigue d'une marche où nous n'avions mangé
que quelques petits concombres ; ils me quittèrent fur le

bord du Gange. L'embarras fut alors de continuer ma route

je pris le parti de faire le refte par eau, Se louai en confé-
quence un petit Ballon à moitié couvert _, dans lequel j'ar-

rivai le 13 à onze heures du matin, à la vuëde Schanderna-
gor. Je m'étois habillé en Maur,pour n'être pas reconnu. Je
fouffris beaucoup pendant ces deux jours du froid &. du
chaud, ne mangeant avec mes Maquois qu'un peu de riz&
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de lentilles , & obligé de lutter contre le flux qui fait remon- y '

ter l'eau du Gange bien au-delà des Comptoirs Européens aux jndu_

finies fur les bords de ce fleuve. Orientales,

Schandernagor venoit de fe rendre, &: je me vis au mi- Ic - Part^'

lieu deplufieurs Tchokis Anglois qui guettoient les Fuyards.

Moitié par prières, moitié par force, j'obligeai mes Ma-
cjuois de me débarquer de l'autre coté du Gange, vis-à-vis

Schenfchurat. Là, excédé de fatigue Se en proie au chagrin

le plus noir, je tâchai d'abord de calmer les fureurs de la

faim, couché fur la terre, dans la paillotte d'un Indien.

Mon inquiétude fut enfuite de fçavoir comment je retour-

nerois à Caffimbazar. Aucun Maquois ne vouloit m'y con-
duire, dans la crainte des Anglois, dont les Ballons rem-
plifloicnt le Gange. Le lendemain

,
je vis paroître un

Douli [i] porté par quatre Beras : c'étoit le Maître de la

paillotte qui me les amenoit. Je n'avois pas une roupie à

leur offrir. Contens de ma parole , ils confentirent à me
porter à Caiîimbazar, Se je quittai ma paillotte à cinq heu-

res du matin, étonné d'avoir trouvé tant d'humanité chez

des Indiens qui ne me connoifloient pas, qui voyoient le

premier de nos Etabli flemens détruit, & qui s'expofoient

réellement en me rendant fervice. Je me fins toujours à

fept à huit Coiïes Eft du Gange.
Le 2.6 je manquai tomber entre les mains des Anglois,

Mes Bcras témoins du foin que je prenois de les éviter , cru-

rent , qu'en m'effrayant, ils tireroient de moi quelque choie

déplus que ce que je leur a vois promis, &: me conduisent fur

le bord du Gange à une Aidée devant laquelle il y avoit qua-

tre Ballons de Soldats blancs & deCypaycs. Hcureufcment

je ne fus pas découvert , &. la fermeté <\vk je montrai alors ,

en les menaçant de les faire mettre en pnfondansle lieu

même , les fit rentrer dans le devoir. Je paiïài les rivières de

Bouhol , de Couchol ,
je traverfai les Etats du Raja Kcf-

GF —^- -aqg&ga =&£
"f_

i] Le Douli cft un petit Palanquin léger S: (impie , dont le Biinbou n'eft pas

arqué; de manière qu'on ne peut guère s'y tenir cpic couché. Il cft plirs d ifScilc

d'y garder l'équilibre que dans les Palanquins ordinaires. Dans ks routes cinq

Eetas fuffifent pour le Douli.
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Foyage chind fchand , fitués à l'Eu: du Gange au-defïbus de Palaffî.

aux Indes Deux coiTes en-deçà de ce dernier endroit, je rencontrai
Orientales

, l'arméc que le Nabab avoit envoyée au fecours de Schan-
ame,-

^ernagor. Elle étoit commandée par Rajah Doulobram
,

que j'avois vu au Dorbar, à Moxoudabad. Je me rendis à la

Tente de ce Général ; il me reconnut, me rit beaucoup de po-

liteiTes,êv m'offrit du fervice dansfon armée. J'allai enfuite

faluer Mirmaden fon Lieutenant ,que je trouvai à ia toilette.

C'étoit un Mogol de cinq pieds, huit pouces, prefquc blanc.

Il avoit les traits du viiage réguliers ;& un coup de fabre

qu'il avoit reçu à la joue, lui donnoit un air martial. Il

étoit devant un miroir , nud jufqu'à la ceinture , occupé à

fe tourner la mouftache , tandis que fon Barbier l'épilcit Se

lui rafoit le corps.Mirmaden me renvoya à fon frère qui com-
mandoit l'Artillerie. L'Artillerie conliitant en gros canons

faits de bandes de fer battu , étoit à la tête du Camp , ran-

gée fans beaucoup d'ordre ; Se l'armée s'étcndoit à peu-près

fur deux coffes de long
, y compris le bazar ( le marché).

Le frère de Mirmaden me donna à dîner. Le premier

mets qu'on me fervit étoit un plat de riz aux oignons ,

au raiiin tk. au gingembre , fort bien fait : ce plat fut fuivi

de gâteaux fucrés de fleur de farine , d'un morceau de
mouton rôti , &L de boulettes de chair hachée en ragoût.

Pour les liqueurs
,
je refufai d'en boire. Ce Mogol me prefîa

d'en goûter,ajoutant que celles qu'on me préfentoit venoienc

d'Europe. Je fuppofai que c'étoit de l'eau-de-vie mêlée d'eau.

& j'en bus une petite taiTe. Au bout d'un quart-d'heure je

tombai en convulfion. Mon état l'effraya ; il fit venir plu-

sieurs Soldats Allemands qui étoient dans le Camp : ils eu-

rent beaucoup de peine à me tenir: on défit mes habits
; je

rendois de l'écume & paroiffois dans un mouvement af-

freux. Lorfque la crife, qui dura une heure, fut paffée

,

je tombai en foiblefïe ; les gens du frère de Mirmaden
étoient occupés à me jetter de l'eau rofe Se à m'éventer.

Je revins enfin. Ce Mogol me fît bien des exeufes : c'étoit

l'Opium qui avoit produit fur moi cet effet, quoiqu'on

m'en eut donné une dofe bien inférieure à celle qu'il pre-

jioit ordinairement. Je remontai dans mon Douli , fis pal-
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fer douze Soldats François qu'on avoit retenus au Camp ~——

—

Maure , de arrivai à Calïimbazar le 18 Mars, à huit heures fn
G

dufoir. Le refte de mon féjour dans le Bengale ne fut qu'une Orient

fuite de chagrins £c de fatigues qui me conduifirent à la ca- Ie
- P*n*e.

taftrophe
,
qui deux mois après me fit quitter entièrement

cette Contrée.

J'avois fuivi l'armée de M. Lav jufqu'à Calgan , mar-
chant à pied

,
prenant à peine le néceflaire , & me mon-

trant le moins que je pouvois au milieu d'un Corps d'Of-

ficiers & d'Employés , avec lefquels je n'avois eu aucune
liaifon àSchandernagor.

Lorfque l'Armée étoit arrivée au lieu du Campement

,

je me retirois dans mon particulier, Se confultois la Carte
de l'Inde de M. Danville , & celle du Bengale du Pilote

Anglois. Les obfervations que je failois fur la pofition des

lieux me rendoient la route moins ennuyeufe. J'en raifon-

nois quelquefois avec M. L av : de manière qu'on venoit

fouvent me demander le foir où nous devions aller le len-

demain. Plufieurs même penfoient, ( &. en cela ils fe

trompoient bien
) que mes confeils infiuoient fur la con-

duite du Commandant. Les marques de bonté qu'il me
donnoit, quoique ménagées , me nuifirent dansl'efprit de
quelques Membres de l'Etat-Major;âv leur mauvaife volon-

té éclata àCalgan où nous arrivâmes le premier Mai 1757JJ].

G5 = =—
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[1] Pour nous rendre de Caflîmbazar à Calgan , nous pafsâmes par diitirens

endroits, dont voici les diftances. De Calïtrnbazar à Moxoudabad , trois colles ;

de-la à Bagh moulla, grand jardin , quatre colles ; de Bagh rooulla à Divanfarai,

trois cofles ; de-la à Caméra, iîx coifeS ; de-Ià à Souti , quatre coffes.

A Souti palTe le petit Gange ( celui de Moxoudabad) , qui dans cet endroit cil

éloigné d'une colle du grand Gange qui fe rend à Schatigan par Daka. Le Nabab y
avoit fait confttruire avec des Cocotiers, une digue de vingt-quatre à vingt-cinq

pieds d'épaiffeur & de cent de long , pour diminuer les eaux , 3c empêcher les Vaif-

feaux ioglois de monter. Ce lieu eft célèbre par le Tombeau du Fakir Morte-
zeddin. J'allai voir ce Monument

,
qui eft en Argamas. J'y trouvai quelques Fa-

kirs chargés d'embonpoint , Se n'y vis rien de Cngulicr. Une cofic plus bas, à

l'Aidée de Mortcha , fort du grand Gange la rivière de Gelingui, qui fe rend à

Noudia; Se prefqu'à la Latitude de Daka , fort du même fleuve une autre petit:

rivière qui pslle prés de ce dernier endroit , Se dans le teras des débordemens , fe

jette dans la mer à Schatigan.

De Souti à Aurengabad , deux colfes ; de-lt à Donapour , quatre coffes ; de-Is

à Farrokhabad , trois colfes ; delà à Rahé Balkcfçhem , grand Jardin , fept colles;

«le- la à Radjemahal , deux coffes,
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L'Armée faifoit féjour dans cet endroit, & devoir par-

VoyAGE t i r le trois pour Baghelpour, qui en eft éloigné de douze

OriJaOt C0 ĈS - Le 2 ^a * ^ur ^ es ^X neures du matin
, plufieurs Of-

k. Paniè. ficiers entrèrent tumultneufementdans la Tente de M. Law,
la rage peinte fur le vifage. Ils tenoient en main mon Agen-

da qui avoir été pris fans mauvaife intention dans la poche

de mon habit. Obfervateur par goût & par état, j'avois

coutume d'y marquer les lieux, les événemens , ajoutant

quelquefois un mot de réflexion, pour me les rappeller plus

aifement. Furieux de me voir fi bien inftruit, Se peut-être

de trouver dans ce Brouillon plufieurs traits trop bien cal-

qués fur le vrai , tous élèvent la voix contre moi. On m'in-

fuite en Corps ; on rappelle ma fortiede Schandernagor : le

petit bagage que j'avois au camp, eft vifité ; mes papiers

font lus avec les difpofitionsqueproduifcnt le dépit 6c l'en-

vie. Mais, lorfqu'on en vint au Plan de défenfe que j'avois

drefTé en cas que le Nabab defeendît au fecours de Schan-
dernagor , ce morceau furprit, & fit imprefiion. Les plus

graves du Corps ne prirent pas de part à l'émeute : cepen-

(gs-=-----= i <&&& tij&

Cette Ville eft aflez confidérablc ; on y voit les reftes d'un ancien Palais du Mo-
o-ol. Le Fort eft un quarré en briques, qui ne pourroit faire qu'une foible réfif-

tance. Sur le bord du Gange , à une coflede la Ville , eft la maifon des Schcttis;

nous campâmes dans leur Jardin. Près de cet endroit nous vîmes dans le Gange des

Caymaiis ( ou Crocodiles ) d'une longueur prodigieufe;un entr'autre nous parut une

petite Ifle de vingt à vingt-cinq pieds de long. On lui tira un coup de Boucan»

nier ,
qui le fit plonger; & nous lçûmes par-la que c'étoit nn poilîbn.

Du Jardin des Schettis à Dovinpour, trois coiTes ; de-là à un Puits où nous

nous arrêtâmes , trois cofles ; de ce Puits à Sacrigali , trois coiTes.

Il y a à Sacrigali deux partages difficiles ; le premier eft au bord du Gan.

ce , coupé dans des montagnes hautes de trente à quarante pieds , dans lefquelles

on marche pendant une demie colle. Le chemin peut avoir une toife de large
;

il eft fermé & gardé aux deux extrémités. L'autre partage eft à l'Oueft , au

pied des montagnes : le chemin eft maintenant allez pratiquable ; feulement il eft

coupé par quelques fonds remplis par des levées , Si qui autrefois étoient fermés

avec des trapes. L'Artillerie prit ce dernier partage, & la Troupe celui de la mon-
tagne.

De Sacrigali à Ganga parfang , beau Jardhi , quatre codes ; de-là à Teriagali ,

troiscortes ; entre ces deux endroits, à une cortè du dernier, eft un arbre qui fé-

pare le Bengale du diftiicl de Patna ou de la Province de Bahar. Le Fort de Te-

riasrali eft fur le Gange. Il eft rond, de briques, 8c a été conftruit contre les Marâtres.

De Teriagali à Schahabad , (ix colles ; de-là à Pialapour , trois cofles ; de-la à

Su'.canabad, deux cofles ; de-là à Calgau , deux cofles j ce dernier endroit eft à

quarante-tinq codes de Patna.

dant
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dant perfonne n'ouvrit la boucheen ma faveur;& la prudence

ne permettoit pas au Commandant, dans les circonftances rOYAGE
où il fetrouvoit, de me foutenir contre un Corps aigri J11*

?

n
,

d's

i r • » • r jt •
l l m Orientales,

par les ratigues , Se qui le diloit bielle par mes remar- ic.Panie.

cjues critiques. Pour moi, allis tranquillement, les yeux

bailles
J

vers la terre
,
j'attendois que la fcène fût ache-

vée. Me levant alors, loin de me défendre, fe vois bien,

Monfieur , dis- je à M. Law , avec un froid dedéfefpoir,

que je fuis de trop ici
;

je quitte le Camp, &: parts pour

Pondichery : je vous prie de me faire expédier un PafTeport,

& de me donner en or deux cents roupies qui me font

ducs par le Comptoir de Schandernagor.

Ma réfolution étonne : le Voyage étoitdeplns de qua-

tre cents lieues 5c par des Pays où jamais Européen n'avoir,

pafle. Un filence morne fuccede aux clameurs : la plupart

fe retirent dans leurs Tentes. Bientôt l'humanité appaife les

tranfports de la colère; St quelques-uns de ceux qui avoient

paru les plus animés, m'apportent des fouliers, des pifto-

lets , un fufil. Je ne pris pas cette dernière arme, trop

pelante pour le voyage que j'allois faire; je refufai, par la

même raifon , les deux cents roupies que l'on ne vouloit

me donner qu'en argent, & quittai le Camp, feul , chargé
d'un petit paquet à-peu-près pareil à celui que je portois

ci-dP-viî
trois ans auparavant, en fortant de Paris.

Je m'arrêtai quelque tems hors du Camp , à la Tente de
l'Eltchi ,( l'Envoyé )du Nabab, qui accompagnoit l'armée,

pour attendre le Couli qui devoit porter mon foible ba-
gage. Là, M. le Chevalier Carillon , à peine rétabli d'une

chute de cheval , vient me trouver avec M. de Saint-Martin

& le Chirurgien de l'armée. Ces Meilleurs me témoignent
la part qu'ils prennent à ma (îtuation , & me prclTent de
recevoir quelqu'argent. Je n'avois fur moi que deux rou-
pies d'or, refte de ce que j'avois apporté de Schandernagor.
Tandis que je refufe leurs offres, en les remerciant de leur

fenfibilité, M. Carillon met dans ma poche, fans que je

m'en apperçoive, fept roupies d'or : ils retournent enfuitc

au Camp, <k je prends la route de Moxoudabad, en vefte,

la jambe enflée , un piftolet d'arçon à ma ceinture, muni
Tome I. g
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Voy âge (^ e ^CUX P'ft°' cts ^c p oche Se m'appuyant fur mon épéc.

mx Indes ®n crut que je me rctirerois à Patna, parce que mes pa-

o rient.des , piers faifoient mention de mon projet de Benarès : mais,
U. Pâme.

au moment même que l'orage commença , la Lettre de M.
Le Verrier me vint dans Peiprit, Se je pris fur-le-champ

la réfolutionde me rendre à Surate par Pondichery.

Le petit paquet que portoit mon Couli , confiftoit en ma
Bible Hébraïque, la SagefTe de Charron, un Manufcrit
PeiTan avec la Traduction Latine que j'en avois faite, un
Gobelet d'argent Se deux chemifes Je laiiïai au Camp la

Carte de l'Inde de M. Danville, corrigée dans quelques en-

droits; celle du Pilote Anglois, dix Manufcrits Arabes Se

Perfans, mon Etui de Mathématiques, quelques hardes, Se

mon Agenda,(\x\e je regrettai plus que tout le refte. J'y avois

marqué mes deux routes à l'Eft Se à l'Oueft du Gange : jamais

Européen n'avoit été dans les Pays que je traverfai à l'Eft. Il

comprenoit encore des détails relatifs à PHiftoire desNababs
du Bengale,Se aux Conquêtes que Saradjedaulat avoit faites

fur Poraniadu côté de Patna Se d'Afcnem^une relation afTcz

exacte de la prife deKalkuta par les Maures , de celle de
Schandernagorpar les Anglois, Se la defeription du cours du
Gange jufqu'à Souti. Il fallut me confoler de ces pertes , Se

m'accoutumer à me voir , après vingt-un mois de féjour

dans l'Inde, fans papiers, fans livres, fans effets, fans fe-

cours , muni d'un PavTeport [i] au fecau d'un particulier

Ç? i r —t
, - .çasiKESa. q

[•]
t

Place de la Tchape ( a'ufceau ).
Daftok raédaran o gouzarbanan o tchokidaran o moftahafezzanttourk o fchoua-

ich agah boudéh bedanand kéh dar invang Fringui Francis Mounfî Ankti nam
darad o lebas pofchagui hamraéli darad maazeleihra az mokam Kahlganou rokhf-
fo: namoudeh fchod ta bander BaleiiTbr khahad raf: baïad kéh alîdi dar atfna
xalia mozahem o motaarezz na fchodéh va gouzarand dar in bab rakid tamam
danand tahrir fittarikh tchahardehom fcheher fdiaaban almoaazzem fanéh 4
(zzehour Padefchah ),

( En marge ) : Bon pour un Pa(Teport pour un Parriculier François allant par
terre à Balallor. Fait à Calegan , le 2 May ,1757. ( Signé) Law.

'

Daftok. Que les Receveurs des péages , les Gardes des pafages , les Chefs des
Tchokis , & ceux qui veillent à la fureté des routes & des grands chemins

, fâchent
que le Feringui François , nommé M. Anquetil ,qui a avec lui ( unpaquet ) d'habits,
ayant eu permi/fion de quitter Kalganf où l'arméefait )féjour , doit allerjufqu au
Port de Balajfor. Ilfaut que fans le molejler ni le retarder en aucune manière au
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Orientales ,

lo Partie,

( l'Elrchi du Nabab
) , & qui n'avoit de force que jufqu'à Ba- y À

lafTor, obligé de tirer mes refïburces de ma tête, parmi des T ,

t» i

s
i a i t- • i •• aux Indes

Peuples auxquels le nom même des rrançois etoit inconnu,

ou qui n'avoient plus de raifon de les ménager. Cet état

d'abandon, prefque défefpérant, me parut digne de mon
courage, Se je continuai ma route [i]. Je pris le chemin que

l'armée avoit fuivi , 5c me rendis en quatre jours à Moxou-
dabad.

milieu dt fa route , ils le laijfent pajfer librement. Qu'ilsffâchent que cela leur efi

( enjoint ) exprejfément ,abfolument. Ecrit le 14. du mois ( nommé) le Grand Sckaa-
ban , l'an quatre ( de l'inftallation du Roi ).

[1] Je ne puis m'empêcber de faire ici quelques réflexions fur la manière dont
les Européens fe conduifent dans le Bengale. En général ,les Compagnies ne con-

sidèrent pas aflez que dans des Pays auiïi éloignés , l'intérêt perfonnel chez les Par-

ticuliers l'emportera toujours fur celui des Corps qui les envoyent , & même , en

cas de concurrence , l'abforbera entièrement ; je prends pour exemple les Anglois

établis dans le Bengale.

Cette Contrée eft la plus riche Province de l'Indouftan. Elle produit le nécef-

faire uC l'agréable. Le Tek , excellent bois de conftruftion & de meuble , fe trouve

en abondance dans les forêts de Soundri , entre Daka & Schandernagor ; Patna

fournit le meilleur Salpêtre & le meilleur Ofiom ; on fabrique avec la foie de

Cafïïmbazar & des environs d'aflez jolies étoffes. Le Pays produit auflî du coton,

fans parler de celui de Surate que l'on y met en œuvre , Se qui donne entre au-

tres étoffes, les belles mouffelines unies & Doreas ( rayées ) que l'on ne brode nulle

part avec tant de délicatelle. Le beurre fondu , l'huile , les grains , le poivre long,

le Gingembre & le Tabac y font encore un objet de Commerce dans le Pays mê-
me. On y voit de jolis chevaux Bays mouchetés. Au Nord , le bœnf eft excellent ;

à Schandernagor le Cabril eft un manger délicieux. On donnoit il y a trente ans cent

œufs pour une roupie , & vingt-cinq poules pour le même prix 5 mais lorfque

j'arrivai dans leBengale, ces denrées étoient déjabienaugmentées.La plupart des lé-

gumes d'Europe y viennent fort bien : les petits pois entr'autres y font très-délicats.

Tel étoit il y a feize ans le gain que l'on retiroit des mourTelines. On avan-
çoit l'argent aux Fabriquans établis dans les terres , & les moulFelines qu'ils re-

mettoient au bout de plufîeurs mois rapportoient vingt-cinq pour cent dans la

Colonie même , & vingt-cinq pour cent , de la Colonie à Pondichery.

Je ne parlerai pas du drap, du plomb , du cuivre & autres marchandifes Eu-
ropéennes qu'on peut envoyer tous les ans à Patna , à Daka, par d; petites flottes

qui remontent le Gange , & qui fournirent de-là l'Indouftan , le Pays d'Afchem ,

le Thibet même , &c. Ce Commerce étoit dans tout fon brillant , lorfque M. Du-
pleix commandoit à Schandernagor. On m'a dit dans le Pays que par des envois

faits à tems , des fonds employés à propos , il avoit fait manquer plufîeurs fois les

Comptoirs Anglois & Hollandois. Le Bengale eft donc une mine d'or, qu'il n'eft

queftion que ci exploiter habilement , mais toujours avec ménagement , pour ne

pas s'ôter,en l'épuifant, le germe de nouvelles richefTes.

La Monnoye de Moxoudabad produit feule au Nabab plulîeurs millions par an.

On ignore d'ailleurs quels font au jufte les revenus de ce Prince. Il commande à

plus de vingt , tant Rajahs que Nababs & autres Chefs, qui peuvent mettre cha-

cun quinze & vingt mille hommes fur pied, Enfin , plus de vingt millions en-

ë'lJ
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Près de Sacrigali, je rencontrai un Rinoceros nouvel-

VoYAGE
]ement pris dans les montagnes , que l'on menoic au

OrhntaiZ' Nabab de Bengale. Il écoic à-peu-prèsde la hauteur d'un

le. Punie.' âne. On lui avoir lié le corps en travers avec de grofles

cordes ; & deux grands cables tenant à ces cordes par

des nœuds , lui prolongcoient le corps de chaque

ç? ' " •g'^agK)'—>*— < • " '-j—
'
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levés par plufieurs Particuliers Anglois ; la fortune de M. Clives ,
que l'on faic

monter à plus d'un million de revenu ; près de cinquante millions au profir de

la Compagnie Angloife , &e qui lui ont fervià prendre Pondichery , ces dépouilles,

qui n'ont pas épuiféle Bengale , montrent la richefle de cette Province.

Le Pays lui-même fitué entre le vingt-deuxième Se le vingt-fîxiéme degré

de latitude Septentrionale, n'eft pour ainli dire qu'un pâturage, qu'un potager

continuel. Entre Schandernagor &: Balalfor les chemins font continuellement cou-

pés par des champs de Nelis ( de riz en paille ).

Hors le tems des pluies
,
qui produit quelquefois des dyllenteries , le climat du

Bengale eft très-doux ; les corps n'y font pas dellechés par un Soleil trop brûlant ;

tout y invite aux plaiurs , & le retour des fonds mis dans le Commerce tranquil-

life fur des dépenfes que l'on eft fur de réparer promptement.

Tel eft (ou tel étoit ) à peu-près le Bengale. Il n'eft pas furprenant, après le ta-

bleau que je viens d'en tracer , que tous les Européens ayent fuccelfivemcnt cher-

ché à s'y établir. C'eft fi l'on veut un malheur pour ceux qui y ont abordé les pre-

miers ; mais d'un autre côté l'émulation a multiplié les Fabriquans , Se les Ouvra-

ges fe font perfectionnés.

Que les Européens en polfeffion du Commerce de cette riche Contrée, ayenc

enfuite empêché de nouvelles Compagnies d'y avoir accès; ces procédés ne doi-

vent point étonner : j'ai vu les débris d'un Vailfeau Pruffien, qui périt en 1756 fur

les bancs de Goulpil. Les François moins intéreilés ouvrent leurs Comptoirs à tou-

tes les Nations , Se pèchent par- là contre la Politique commerçante que leurs voi-

fins entendent bien mieux qu'eux.

Mais au moins les Européens devroient-ils ménager une mine où ils ont def-

fein de puifer continuellement. Ces fortunes qui éblouiuent l'Angleterre, ces

droits immenfes que Londres retire des marchandifes du Bengale , font pour
le moment. Lorfquc les chofes feront rétablies dans leur état naturel , c'eft-à-dirc

fur le pied où elles étoient avant la dernière guerre
, que lui reftera-t-il de cette

yvrelTe de bonheur ; Une pauvreté réelle. Le Pays eft dévalué, les Ouvriers diflipés;

le prix des vivres , Se par une fuite nécelfairc celui des marchandifes a hauifé coii-

fidérablement , avec les mêmes frais : que dis-je, avec des fiais qui en peu de tems
doivent abforber les profits ; parce que dans un Pays où l'on n'eft que foufFert , qui

devient Conquérant doit toujours fe préfenter avec les mêmes forces s'il ne veut

pas être opprimé. Les Chefs des Comptoirs, les Confeilhrs &c. n'en feront pas

moins leurs affaires : la diminution du gain & les frais feront fur le compte de la

Compagnie,dont les ordres n'effrayeront pas des Employés riches de joooo 1. fterl.

Il fuit de ces Obfervations que des Compagnies établies uniquement pour le

Commerce , doivent furtout éviter , lorfque la guerre les div.He , de prendre pour
champ de bataille le Pays qui fait leur richefle. Mais ces réflexions font inutiles :

tout Commerçant veut l'être exclufivement , Se s'endettera fouvent pour ruiner

fon rival.
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côte. Cinquante hommes dirigeoient chacun de ces ca- y~0YAGE
blés; de manière que quelqu'efïbrt que rit l'animal, il aux Indes

étoit obligé de céder au plus petit mouvement de tous ces Orientales,

,
, ? r r iCt partKt

bras réunis.

ARadjemahal, ma jambe fe trouva Ci enflée, que je

me vis dans la néce;iité d'acheter un cheval. L'embarras

étoit d'en trouver. J'étois fous une petite paillotte à pren-

dre quelque repos, lorfqu'un Sayed qui fait que je parlois

Perfan , m'aborda. Mon état le toucha : il alla lui-même
me chercher un Marchand, fit le marché, & me rendit

les petits lervices dont un Voyageur haraffé comme j'étois,

pouvoir avoirbefoin. Ma monture n'éroit pas brillante ; c'é-

toit un petit cheval rcux qui me revenoit à dix-huit li-

vres : la Telle confiltoit en un morceau de toile; deux
cordes me lervoient d'étriers.

Je partis de Radjemahal en cet équipage, & il ne m'ar-

riva rien de particulier jufqu'à Donapour , où je m'égarai.

La nuit me furprit entre cette Aidée èc Aurengabad. Un
orage affreux 6c la difficulté des chemins ajoûtoient à l'hor-

reur de ma liruation. Je rencontrai, fur les neufs heures

du foir, des PafTagers qui me dirent que le Commerce de
Donapour à Aurengabad étoit inrerrompu depuis quelques

jours, à caufe des ravages que faifoit un Eléphant fauvage,
qui avoit même tué plulieurs perfonnes. Quel parti pren-
dre? Pafïèr la nuit au milieu des champs, c'étoit me li-

vrer aux tigres. Retourner à Donapour? Jamais je n'ai

aimé à revenir fur mes pas. Je m'abandonnai à la Provi-

dence, &L continuai ma route. Je n'eus pas fait une co(Te,

que mon petit cheval commença à hannir. Il fedrefie en-

fuite fur les deux jambes de derrière, fe met fur le cul,

tombe à droite &. moi à gauche. Ce manège ne me plai-

foit pas trop : mais, comme je ne fus pas blefîe, j'en fus

quitte pour me relever <k. mener mon cheval en laifîe.

Pendant une demi-coffe, j'ignorai ce qui avoit fi fort ani-

mé mon pauvre animal, qui jufqu'alors m'avoit paru fort

humble. Bientôt j'apperçus au clair de la Lune qui commen-
çait à paroîrre , l'Eléphant qui, attaché entre quatre pou-

tres avec de gros cables, faifoit des efforts incroyables,

& dont vrai-femblablement l'odeur avoit frappé mon che-



liv DISCOURS
77 val. Ce fpectacle me tranquillifa

;
je m'avançai vers Au-

r , rençabad : Se . comme il étoit fore tard lorfque j'ar-
aux Indes . q ',,,, ,

. r , ri
Orkmaks, rivai dans cette Aidée , toutes les mailons étant fermées ,

le. Partie.
j
e fus obligé de pafler lé refte de la nuit dans un mauvais
Carvanferâi , expofé à tous les vents. On me raconta le

lendemain comment l'Eléphant avoit été pris. Un grand

nombre de Payfans des Aidées voifines s'étant raflTemblés,

avoient tendus de grands cables dans un endroit où cet

animal avoit coutume d'aller. RefTerrantenfuite les cables,

lorfqu'il fe fut embarraiTé au milieu, ils s'étoient peu-à-

peu approché de lui , 6c avoient trouvé le moyen de le bien

garotter. On devoir lui envoyer le jour fuivant un Eléphant
femelle pour le confolcr , l'adoucir , l'apprivoifer

, juf-

qu'à ce qu'il devint familier comme les autres Eléphans
privés.

J'arrivai à Moxoudabad le 5 à dix heures du foir ; &
m'arrêtai, pour paiTer la nuit, au premier endroit où je

trouvai du couvert , fongeant avec quelqu'inquiétude à ce

que j'allois devenir. Je fçavois qu'il ne falloit compter fur

aucun fecours de la part des Chrétiens Meftices répandus

dans cette grande Ville. Le lendemain je me fis conduire chez
leur Curé ,

jeune Auguftin Portugais, qui jufqu'alors avoit

fait les fondions dAumônier a Caffimbazar. Je l'avois vu
dans ce Comptoir , Se voulois (implement fçavoir de lui où
demeuroit M. de Changeac: mais les François n'étant plus

rien dans le Bengale, il ne me fut pas pofïiblede lui parler.

Après bien descourfes dans Moxoudabad , je trouvai enfin la

maifon que je cherchois, &C y fus reçu avec l'humanité que
l'on doit aux perfonnes qui fouffrent. Je pafîai neuf jours

dans la Capitale du Bengale, pour donner à ma jambe le

tems de fe défenfler, & faire les préparatifs du long voya-
ge que j'allois entreprendre.

M. de Chançeac étoit un Gentilhomme François de
vingt-cinq ans, qui avoit été au fervice de la Compagnie,
mais que la fougue de la jeunefle 6c l'amour de la liberté

avoient porté à fe retirer chez les Maures. Il étoit bien-

fait, d'une jolie figure, pétillant, &C avoit dans l'efprit

quelque chofe de romanefque
, qui l'empêchoit de voir
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le vuide de Ces projets. Lorfqucks Fugitifs de Schanderna-

gor fe retirèrent à Caiîimbazar , il s'y rendit auili : mais I^OYAGE
une inclination le retenoit toujours chez les Maures. Et ,

a"x
.
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.
s

quand nous quittâmes la Loge pour aller a ratna, il le it,PariU.

retira dans la maifon qu'il avoit à Moxoudabad. Plufieurs

Seigneurs Maures le voyoient avec plaifir , le Grand
Sayed le protégeoit , &: il vivoit des modiques appointe-

mens que lui donnoit le Nabab. Naturellement obli-

geant , M. de Changcac partagea volontiers Ton ordi-

naire avec moi. Mais j'ai toujours plus craint les fervices

que les mauvais Oirices : auffi, dès-que ma jambe me pa-

rut en état, fongeai-je à quitter Moxoudabad. Le befoin

m'avoit forcé de me défaire à perte de mon épée, de mon
Palanquin, &: des autres meubles, hardes ou bijoux que
j'aveis pu emporter avec moi. Cela me fit une petite fomme
avec laquelle j'achetai un arc, des flèches, un fabre, unCa-
tari , une Rondache (un Bouclier) 6v un Tatou : c'eft le nom
que Ton donne dans le Bengale a de petits chevaux bruns

,

ronds,courts de tête, faits à la fatigue , & qui vont ordinai-

rement l'amble. On m'avoit trouvé deux Pions & un Doba-
chi qui dévoient m'accompagner jufqu'à Ganjam. Il fallut

leur donner d'avance les deux tiers de leur paie ;&. je me
difpofai à partir le 15, fongeant à peine aux dangers d'un

voyage tel que celui de Moxoudabad à Pondichery-.

Indépendamment de l'objet principal de ce voyage, les

Livres de Zoroaftre que de Pondichery je devois aller

chercher à Surate, deux motifs foutenoient encore mon
courage. J'étois bien-aife de prendre fur les lieux une idée

jufte du génie Si. des mœurs des Indiens : ces notions pou-

voient m'être d'un grand fecours dans la traduction des

Vedes^féconde opération Littéraire qui m'avoit amené dans

l'Inde. Il mefembloitencoreque, quelque fuperflcie lies que
fuirent mes remarques, elles pourroient néanmoins faire

connoîtredes Pays dont la plupart des Voyageurs ne don-

nent guères que les noms.

Ces réflexions me conduifoient aflez agréablement au

moment du départ , lorfqu'une vilite a laquelle M. de

Changeac m'engagea
, penfa déranger mon projet. Ce
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aux Indes

Orientales

le. Partie,

ta Jeune Gentilhomme écoic connu de Khoda Leti , Mogol
de confédération

,
qui prenoit même le titre de Nabab.

Ce Seigneur demeuroit du côté de Montigil , dans un
quartier éloigné. Le vafte terrein qu'il occupoit , cou-

pé par des cours , dont de (impies nattes faifoient la

féparation, étoit une efpece de Camp qui pouvoit conte-

nir quatre à cinq mille hommes. Il craignoit peu le Nabab
de Bengale, vivoit avec lui politiquement : ondifoit même
qu'il étoit chargé par la Cour de Dchli, de quelque com-
miffion particulière. Khoda Leti avoit fort engagé M. de
Changeac à le venir voir. Celui-ci qui fc doutoit du mo-
tif de ces invitations, s'exeufa longtemps. Un jour qu'il

avoit promis exprefiement, il me dit que Khoda Leti avoit

quelque chofe à lui communiquer,qu'unc affaire importante
l'oaligeoit de fortir pour le moment, &£ que je lui ferois

plaifir d'aller à fa place chez ce Mogol
;
que d'ailleurs (ca-

chant le Perfan , nous nous expliquerions mieux. Je crus

devoir lui rendre ce petit fervice ; & la curiofité y
eut quelque part. Arrivé chez Khoda Leti , on m'an-
nonce , & ce Seigneur paroît avec l'air le plus affable. Après
les premiers eomplimens, il me demande s'il y a long-

temps que j'ai de la barbe; le Bétel &c l'Eau-Rofe paroif-

fent enfuite. Il me fait les offres les plus flatteufes : or, ha-

bits précieux , femmes à mon choix , tout eft comme étalé

à ma vue. Jufque-là je croyois qu'il avoit Amplement def-

fein de m'attacher à fa perionne. Ses yeux m'inffrui firent

bientôt de fes véritables intentions. Il veut, en avançant
la main, mêles expliquer, Je faifis aufli-tôt mon piftolet

d'arçon, me levé précipitamment , vole dans mon Palan-
quin, laiffe ce Mogol interditdans fon Divan ;ôc mes Béras

percent la foule des fes Gens que ma contenance avoit éton-

nés. Ce fut au retour que je vis le danger'auquel je venois

d'échapper. J'étois feul au milieu d'une multitude de Mau-
res , qui , au premier ligne de Khoda Leti

, pouvoient dif-

pofer de moi, Se même me mettre en pièces, fans craindre

que perfonne vînt me tirer de leurs mains.

Mes arrangemens faits, je quittai Moxoudabad le 15
Mai 1757. Tout mon équipage çonlifi;oit en deux gillets

de
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de toile, une cafaque de coton piquée épaifle d'un demi '

T/r , ^ „
j •
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doigt , une toque rouge , des grands caleçons ,dcs bottines
aux lndts

Tartares , mes armes , ma gargoulette , ma Bible Hébraï- Orientales

,

que, la SagefTe de Charron, quelques feuilles de papier , une lt> Panie >

écritoire de poche & un crayon : de manière que ce que je

ne portois pas fur moi pouvoit tenir dans un petit fac atta-

ché à la Telle de mon cheval.

Près de Paloiia, grand Aidée qui eft à huit codes de
Moxoudabad , du même côté que Montigil

,
je fus affailli

par une pluie affreufe. J'étois dans un pleine; & la crainte

de mouiller ma poudre en avançant, me détermina à ef-

fuyer l'orage dans la place même où il m'avoit furpris. Je

fus obligé, pour donner le tems à mes hardes de fécher,

de pafler le relie de la journée a Paloiia.

Le 16 ,
je partis de cette Aidée au lever du Soleil. Ma

route fut par Bafela
,
qui en eft à quatre cofles, & par

Koeaon , éloigné de trois cofTes de ce dernier endroit. Je

rencontrai près de Palalîi le même Camp des Maures où
je m'étois arrêté fur la fin du mois de Mars,& le traverfai

fans être reconnu pour Européen. Je paflai enfuite un petit

bras du Gange
; puis côtoyant le Bagrati

,
je me ren-

dis à Tcboogandi
,
qui eft à une cofle deKogaon. Les Ai-

dées dont je viens de parler, font fans Bazar, c'eft-à-dire,

fans Marché.
Le Bagrati eft le bras du Gange qui vient de Caffimbazar.

Ce Fleuve, après avoir féparé, en coulant du Nord , Iran-

gil de Montigil , remonte vers le Nord-Oueft
,
paffe à Caf-

fimbazar, 5c fait un long circuit pour fc rendre à Palaffi Se

à Katoiia , en fuivant le Sud-Eft.

Le i7,defcendant tou jours le Bagrati, je pafTai parNaïat-

ti , grande Aidée , qui eft à deux cofTès de Tchoogandi , &C

par Katoiia éloigné d'une cofTe & demie deNaïatti. En ap-

prochant de Katoiia, la première chofe que l'on apperçoi-

veeft la Fortereffe qui eft féparée de 1h Ville par leBanka,
petit bras du Bagrati qui coule dans la Province de Bor-
doùan. Cette ForterefTe eft en terre mêlée de paille , & peut

avoir foixante toifes enquarré. Les baftions font ronds , ont

trois embrafures, ôc communiquent par des courtines per-

Tome I, h
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Voyage cées de meurtrières & d'embrafures couvertes d'un rebord
aux Indes en auvent. La Porte du Fort

,
qui eft fur le Bagrati , eft de

lé'pani* ' brique, &C défendue de chaque côté par un baftion entouré

d'un FoiFé: on a feulement laifTé pour l'entrée une efpéce

de langue de terre en forme de zig-zag. La Ville eft au-delà

du Banka, &. percée de plufieurs rues, dans l'une defquel-

les on voit quelques maiions de pierre de taille. Elle a fur

le Bagrati un petit Château, qui répond à la ForterefTe.

Je fus arrêté près de Katoiia, par un Gemidar qui mar-
chent à la tête de fa Troupe. Les réponfes de mes Gens le

fatistirent , & mon habillement joint au nouveau teint que
le Soleil m'avoit donné , l'empêcha de foupçonner que je

fufîe Européen.

La route que je fuivois étoit coupée par de grands

champs deNelis, creux de deux de trois pieds: Se fouvenc

le terrein qui les féparoit, n'avoit pas plus d'un pied ou
d'eux d'épaifleur ; ce qui m'obligeoit quelquefois de mar-
cher à pied, menant mon cheval enlefle.

Au-delà de Katoiia, je rencontrai plufieurs étangs fans

Aidées , un entr'autre à trois coffes de cette Ville , fort con-

fidérable, accompagné d'une petite chaumière. Je m'arrê-

tai à Nigan , éloigné de trois cofles de cet étang , Se y
paiïai la nuit.

Lorfque je couchoisdans les Villes, c'étoit ou au pied de
quelqu'arbre au milieu de la Place , ou dans la Galerie d'un

Carvanferâi, expofé à tous les vents, ou à l'entrée de quel-

que Maifon Maure ou Indienne. La porte de ces Maifons eft

ordinairement précédée d'une efpece d'Apentis formé par

un grand auvent que foutiennent plufieurs piliers. C'eft là

<jue les Indiens prennent le frais, fument le Hoka Se con-
verfent, accroupis fur deux mafiifs de terre élevés des

deux côtés de la porte. Mon lit , fous cet Apentis
,

étoit une grande peau de bœuf étendue fur la terre ; ma
rondache , fous laquelle je mettois mes armes & mon pe-

tit bagage, me fervoit d'oreiller : & j'avois toujours fous

la main un des piquets auxquels étoient attachés les cordes

qui tenoient les pieds de mon cheval , de crainte que pen-

dant la nuit on ne me l'enlevât. Lorfque j'arrivois à la cou-
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chée avant la nuit, mes Gens préparoient leur Kicheri
, Voyage

(mêlangede lentilles & de ris cuit fimplement dans l'eau, aux Indes

dans lequel on met cnfuite un peu de beurre ôc de fel ) & le Orientales,

mien ; s'il étoit trop tard, un grand verre de lait , relevé d'un
e
' Partu *

morceau de lucre noir , faifoit tout mon fouper. Je prenois

enfuite quatre ou cinq heures de repos , c'eft-à-dire , depuis

dix à onze heures du foir jufqu'à trois ou quatre du matin ,

ayant toujours le foin de m'endormir le dernier & de me
réveiller le premier ; fans cette précaution, j'eus été ex-

poié à être volé, à être abandonné le foir de mes Gens,
& le matin, à partir trop tard. Cette fujéttion eft ce qui

m'a le plus fatigué dans mes Voyages.

Je partis le i 8 de Nigan, & palîai par Balkefchem, où,

je ne vis que quelques Chaumières. Je trouvai la terre peu

cultivée dans les Cix coiTès qui féparent ces deux Aidées. Le
Pays entre Balkefchem ôi Bordoùan , éloigné de quatre

grandes colTes de ce premier endroit, ne me parut pas en

meilleur état : beaucoup de Bois & quelques étangs font

tout ce qu'on y rencontre.

Bordoiian , Capitale du Canton de ce nom , eft à une
colfe & demie du Damoddour , bras du Gange que l'on peut

palTer à gué , &L à deux Manzels
(
journées ) ou feize colles,

du Gange qui palTe à Schandernagor. Les environs de cette

Ville font rians, plantés d'arbres : elle eft grande, fermée,

& entourée d'un mauvais folfé. LeFauzdar, Lieutenant du
Rajah, rélide dans le Fort qui eft fitué à l'Oueft allez

loin de la Ville. Le Rajah du Bordoiian étoit alors Ma-
nikfchen, fous les ordres duquel l'armée du Nabab de Ben-
gale avoit pris Kalkuta : il faifoit bâtir un beau Palais

à une portée de fufil au Nord de la Ville. Je pafTai la nuit

à Bordoiian , fort inquiet de voir une porte fermée fur moi,
&; fans fçavoir à quelle heure je pourrois partir le lende-

main. Il furvint avec cela un orage affreux qui dura plu-

fîeurs heures, de manière que je nageois dans l'eau fous

l'Angard où j'étois couché ; & j'eus un violent mal de dent
qui ne me laiifa pas fermer l'œil de la nuit. Le jour dilripa

mes inquiétudes.

Je partis de Bordoùan le 19 ,Sc allant toujours dans le

h ij
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Koy acf SuJ-Eft, je rencontrai à trois cofles un Village peu confi-

aux Indes dérable ; & une cofTe plus loin , quelques paillottes de Paf-

OfieniaUs, teurs. A deux cofles 6c demie de là
,
je paflai par Mogolmar

le. Pâme. Q^
j
e trouva i un Saraï peu confidérable, & j'allai coucher

deux cofles plus loin, à Tcharonkefarâi , endroit peu confi-

dérable &c fans Bazar. L'Aidée étoit au bout d'un bel étang

entouré de petites montagnes couvertes de gafon ; & le bord

oriental de cet étang étoit garni de Hameaux, dont l'en-

femble formoit un fort joli coup d'oeil. J'aurois defiré me
dédommager de la fatigue du jour, en me promenant dans

ces lieux qui me paroifloient enchantés: mais la crainte des

tigres Se des Voleurs, qui depuis Bordoiianrendoient les

chemins peu sûrs , fur-tout le foir de la nuit , me retint

dans l'Aidée.

J'enfortis le 20, Se paflai à deux colTès de-là, par Iek-

lakki, beau Village fitué fur le Dalkoun, bras du Gange
peu confidérable. Je trouvai fur la rive oppofée Beloun

,

d'où j'allai, quatre cofles plus loin, me repofer à Kamar-
pekour, grande Aidée fans Bazar

, qui eft à-peu-près à

vingt-quatre cofles dans l'Ouefl: du Gange, qui paiïè à Schan-

dernagor.

Tout ce Pays eft femé de ris. Il n'y vient ni bled, ni

lentilles ; aufli ces légumes que l'on y apporte de Katoiïa
,

y font-ils allez chers. L'Ablous, bois noir à veines ( nom-
mé encore Sifem j croît à deux journées dans l'Oueft. Ce
Pays dépendoit alors du Rajah Gouzaï goupinal qui faifoit

faréfidence à Karari, grande Aidée fituée à douze cofles

dans l'Ouefl: de Kamarpekour.

Je quittai Kamarpekour le 1 1 , paflai à deux cofles de là

par Sanderfom, petit Village fitué au-delà d'un Djil [1] ,

& me repofai, une cofle plus loin t à Ramjivenpour
, grande

Aidée avec Bazar & Saraï, dans un beau Verger de man-
guiers dont les allées étoient allignées. A trois cofles ôc

G* » # ag

[1] Dans le Bengale on appelle Djils les efpeces d'étangs longs, & quelquefois
fort étendus , que forme l'eau de la pluie ; on nomme Nadais les Grandes rivières,

Nalis , celles qui font moins considérables , Caris , les marais t'alans, ou toute éten-

due d'eau falée qui cominuniqueà la mer, & Talaws\t% étangs.
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demie de Ramjivenpour, coule le Karakar, rivière guéa-

ble & peu considérable qui fe jette dans le Gange. Une VOYAGE
cofTe plus loin eft Oualdanga. Le Pays eft enfuite coupé par *"* lndcs

des ravines, ÔC couvert de fable, de bruyères ôC de bois je> pdmè.

taillis.

Je fus arrêté au commencement des bois par un Tchoki.

Ce font des Poftes gardés par huit ou dix Soldats, plus ou
moins. 11 n'y a fouvent que le Tchokidar

(,
le Chef du

Porte
)
qui y réfide avec un ou deux Gardes : les autres

répandus dans les environs, fe raflTemblentdans lesbefoins

prefîans; mais toujours lentement. DeMoxoudabadà Balaf-

for, je les ai trouvés armés de fabres, de rondaches', de
lances 6c de fufils à mèche. Depuis Balafîbr jufqu'àMaloud

( à huit codes de Ganjam) ils ont des fabres larges par le

bout en forme de mafîues, des arcs Se des flèches. Dans les

Provinces de Schikakol & de Rajimendri , ils font armés
de grandes lances; &dans les Etats de Pédanna & de Ram
Rajah, fur la route de Mazulipatam à Pondicheri,ils ont des

Fufils Européens, des fabres &C des arcs. On eft obligé de
leur montrer fes Daftoks : fans cela ils ont droit de vous

arrêter. Dans mon Voyage de Schandernagor à Caflîmba-

Zar par l'Efl du Gange, je n'en ai rencontré aucun.

Je n'avois pas de Pafleport à la Tchape du Nabab ,& j'au-

rois voulu en conféqueuce éviter ce Tchoki : mais le feul

chemin praticable dans le bois, pafîbit par le Corps-de-

Gardc ; & à mon air délibéré le Chef me reconnut fur-le-

champ pour Européen. Comme nous n'étions pas fur les

frontières, l'affaire s'accommoda fans grande difficulté,

moyennant quelques Peças ( Monnoie de cuivre de la va-

leur de cinq liards environ ) de Bétel, ôc je continuai ma
route. Je trouvai fur les arbres de ce bois une efpece de
prune noire d'un goût aigret, & fus vifîté par une troupe

de Singes, dont les tours m'amuferent jufque près de Tchan-
derkoun où je m'arrêtai. Cette Aidée eft à une grande colle

d'Oualdanga; elle avoit pour lors deux Bazars.

Le lendemain z i,je partis de Tchanderkoun;&: marchant
toujours dans les taillis , je pafîai à une grande code de-là

,

par Konapourgola , endroit confîdérable, qui eft comme
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divifé en deux parties. L'Aidée eft terminée par un Mar-

VoYAGE ché où l'on voit quelquefois cinq à fîx mille bœufs chargés
aux Indes de fe l que l'on y apporte d'Ingeli, endroit fitué au bas du

iCparJe/ Gange. Au-delà du Marché eft un Nali qui fépare le Ben-

gale de l'Orixa : le Pays dépend toujours du Nabab de
Bengale , 5c eft tout couvert de Nelis. A trois cofles de Ko-
napourgolaon trouve Kachepour, où il y a un petit Bazar,

unSaraï pour les Paflagers,ôc fur le chemin une Pagode aflez,

célèbre, dédiée à Vifchnou. De Kabhepour à Ambilia-
pour, on compte trois coffes : ce dernier endroit eft peu
confidérable , quoiqu'il y ait un Saraï. Une code plus loin

eft le Nali Bardaka, toujours dans un terrein coupé de
Nelis, £t couvert de bois taillis. A une demi-cofle de ce
Nali , on en rencontre un autre que l'on pafTe fur un Pont
de brique; ôt trois cofles plus loin, un troifieme avec un
Pont de brique dans un terrein fablonneux. A une demi-
cofle de ce dernier Nali, eft Elaïgange , fimple Hameau

,

compofé de quelques paillottes fans Bazar ni Saraï. J'y trou-

vai un Tchoki avec qui je m'accommodai, moyennant
quelques Péças.

D'Elaïgange ,
je me rendis le 13 àMednipour, endroit

confidérable qui en eft éloigné d'une grande cofTe. Le Ra-
jah de ce Canton a dans cette Ville un Palais bâti en bri-

que. Cirnamling , Parent de Rajah Ram Alkara
, y étoit

alors avec quelques Cavaliers. A une cofle St demie deMed-
nipour, je paflai le Naddi de Kafaë qui fort du Gange
à Ingeli.

Au delà du Naddi de Kafaë , on rencontre Karekpour
,

Saraï accompagné de quelques paillottes ; à deux cofles de
là, Benapour, autre Saraï peu confidérable, au milieu des

Nelis & des bois; Se à deux cofles de Benapour , des

Mafdjeds(desMofquées )Mufulmans, entourés de Tom-
beaux.

Je partis le 24 de Benapour, £c paflai par Mokarem-
pour

,
qui en eft à deux cofles & dans les bois. A une

cofle £c demie de-là le chemin eft coupé dans des mon-
tagnes couvertes de bois taillis, & fermé aux deux extré-

mités par des portes de brique
, qui étoient alors fans bat-
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tans : la dernière étoit gardée par un Tchoki. A deux cof-

fes de Mokarempour eft Nercngar , jolie Aidée ornée d'un f^OYAGE
Mafdjed Mufulman, avec Bazar. Plus loin l'on paflTe fur

J"'
v/"/"

deux ponts de brique: le Pays eft couvert de bois , les che- je. panie.'

mins fort difficiles &i. bordés de Fondrières.

Je fus arrêté à une demie colle de Nercngar , par un Tcho-
ki qui voulut voirlaTchape de mon Daftok ; mais comme
il n'avoit pas celledu Nabab du Bengale, je refufai de la lui

montrer
,
paflai outre , 6c arrivai à Bagrabat, Aidée avec

Saraï , éloignée de Nerengar d'une grande code. Au for-

tir de cette Aidée je rencontrai deux Topas (Soldats noirs

Chrétiens habillés à l'Européenne) Anglois
,
qui venoient

de Balaflbr. Ils m'apprirent que le Chefdu Comptoir Fran-
çois de cette Ville étoit prifonnier à Kalkuta. Cette nou-
velle m'affecta vivement. Mon Pafleport, tout infuffifant

qu'il étoit, alloit jufqu'à Balaflbr, èc pafle cette Ville je

me voyois fans reflburce jufqu'à Ganjam. Ces Topas s'ap-

perçurent de l'impreffion qu'elle fit fur moi , fe doutèrent

de ce que j'étois , 6c allèrent me dénoncer au dernier Tcho-
ki, comme un Marchand François,quiportoitdes marchan-
dées à Balaffôr , en fraudant les droits.

Je continuois ma route tranquillement lorfque je vis ar-

river trois Pions de ce Tchoki , armés de flèches Se de fi-

bres. Sur la proportion qu'ils me firent de montrer la Tcha-
pe du Nabab ou de retourner au Tchoki, je leur préfen-

tai mes piftolets. Ils fe retirent fans autre explication ; mais
à une demie coffe de là ils reparurent avec leur Chef, à qui

je fis la même réponfe. Prenant enfuiteun ton d'autorité
,

j'ordonnai à ce Chef de venir avec moi à l'armée de Rajah
Ram Alkara, quicampoit près de Balaflbr: il y confentic

d^abord -, mais bien-tôt il fe retira en difant qu'il feroit aver-

tir la Kafcheri ( la Juftice) de Katnagar. Ses pions me fui-

virent de loin ; mes piftolets les tenoient en refpeft, &c

je les perdis de vue.

Cette mauvaife rencontre me détermina à quitter la

route de Balaflbr , 6c à prendre celle de Katek. Je

ne fis que pafler à Katnagar , éloigné d'une grande cofle

de Bagrabat ,fans m'y arrêter
,
prenant à l'Eft du chemin



Ixiv DISCOURS

h. Partie.

Koyacf ^e Balaffor > & j
e tâchai de gagner le Gaon [i] Sabrah ,

aux Indes <]u i e^ a trois colles de Katnagar. Cette journée tut extrê-

QrientaUs , mement fatiguante. Il falloit marcher à travers les terres

labourées ,fans trop fçavoir où nous allions. Je vis pluficurs

champs ablolument couverts de Tcheddis, efpeces de Sau-

terelles jaunes, longues d'un doigt, & qui en s'envolant

enfemble, formoient un nuage qui obfcurciffoit l'air. Ar-
rivé à Sabrah j'eus de la peine à engager un Payfan à don-*

ner du ris à mes gens , & quelques poignées de paille à mon
cheval. Pour moi je me contentai d'un peu de fucre noir

détrempé dans du lait , &. paffai une fort mauvaife nuit , ré-

fïéchilTant à l'impreffîon que l'affaire du Tchoki avoit faite

fur mes domeftiques.

Je les réveillai le 25 de grand matin , & nous nous ren-'

dîmes de Sabrah au Gaon Beldah , éloigné de deux coffés ,

de-là à Singas, éloigné de deux coffes de Beldah, ôc nous
nous arrêtâmes deux coffesplus loin , à Monpour, grande

Aidée , qui a deux codes d'étendue , ôc qui dépendoit alors

de Porfolom Rajah. Monpour efr. précédé d'une longue

avenue, ornée fur la droite d'étangs , de bofquets, &t de
plufieurs belles allées d'arbres que je ne pus m'empêcher
d'admirer. Les Arméniens y ont un Etabliffement conduit

par quatre ou cinq perfonnes qui y font fabriquer des

toiles. Je paffai à coté des grands Angards où travail-

loient les Tifferands , &L mis pied à terre fous un arbre

touffus , à côté d'un grand étang, & vis-à-vis d'une falle

d'arbres , dont la vue riante pouvoit me diftraire pour le

moment des craintes trop bien fondées que me don-
noit l'air inquiet de mes gens. Ils avoient deffein de m'a-
bandonner £t je le preffentois. Ils voulurent m'engager à
aller coucher dans l'Aidée , comptant fur la brune s'échap-

per au milieu de la foule ; 5c je ne voulus pas y confentir,

je ne fçai pour quoi. J'eus même la précaution , lorfqu'ils

allèrent chercher des vivres, de leur faire laifler leur ba-
gage. Ils revinrent en conféquence me trouver au pied de

ffi 1 » &g&3K>^-.

—

, C?)

[1] On appelle Gaonsdes Hameaux qui font hors du grand chemin , compo-
fes de quelques paillotes fans Moudi ( Marchand de riz, de grain, de beurre

)

,

Bazar, ni Sara:

mon
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mon arbre , ôc la foirée fe pafTa afTez tranquillement. La '
'

nuit je pris plus de précaution qu'à l'ordinaire
;
je mis leurs VOYAGE

toques fousmaRondache, ôc me levai le lendemain 16 ,
"ux

]
n
f"1 ' ' Orientales .

long-tems avant le jour. le. P
Le Soleil alloit paroître lorfque je réveillai mes gens:

ils s'habillent , &C tandis que pour fatisfaire quelques be-

foins je m'éloigne un moment, ilsdifparoifïènt. Quel fut

mon étonnement , de me voir feul au milieu d'un Pays

abfolument inconnu pour moi ! En proie à mille réflexions

accablantes, je me jettai un moment fur le cuir qui m'a-

voit fervi de lit. Bientôt honteux de ma foiblefle
, je me

relevé, felle mon cheval, le charge d,e mon bagage, &:

le prenant par la bride
,
je m'abandonne au Maître des éve-

nemens. Ma première idée fut d'aller chercher un guide

dans l'Aidée : mais penfant que mes gens y auroient peut-

être divulgué l'avanture du Tchoki , je changeai de deîTein

&: retournai fur mes pas, pour prendre par le Sud-Oueft.

Me trouvant devant quelques maifons d'où l'on m'avoic

vu paiïèr la veille
,
je fis entendre ce qui venoit de m'arri-

ver à deux Indiens quiprenoient le frais furleur porte :ma
fituation parut les toucher. Sur ces entrefaites arrive ua
Fakir Mahométan

,
que je tâche d'engager à me conduire

à Pipli. Il fe laifle perfuader par mes manières, par les

paroles des Indiens avec qui j etois , & plus encore
, je

crois , par la vue d'une roupie. Je lui donnai la bride de
mon cheval , &c le fuivis à pied au milieu des terres la-

bourées. Nous pafsâmes à trois cofTes de Monpour
, par

Kamarda
,
petite Aidée avec Kafcheri , laiflant fur la route

beaucoup de Hameaux Se d'Etangs , & arrivâmes à midi
à Pipli, qui efl: à deux codés de Kamarda.

Pipli eft un joli endroit , fitué fur le Naddi du même
nom

,
qui venant du Nord pafle par Mednipour, Pipli , ôc fe

jette dans une des bouches du Gange, aune cofle Se demie
de cette dernière Ville. Pipli avoit autrefois un Port ,'qui

eft maintenant bouché.

Mon embarras dans la route , étoit de fçavoir comment
je m'annoncerois : mon Fakir me tira d'affaire, en difant

au Cotoiial ( Chef de Juflice 6c de Police) du lieu que

Tome I. i
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j'étois un Capitaine François. C'étoit m'expofer à être en-

VoyaGE voyéà Kalkuta: mais j'aimois mieux encourir les rifqucs
aux Indes

Q je pafper j a nu j c ^ans i cs champs, livré auxTieres &
Orient ues , i r

,
• r r* • tt

h. Partie, aux Ours ,qui lont allez communs dans cette Contrée. Hcu-
reufement le nom de M. de Rufly y avoic pénétré. Plulieurs

Saïeds qui étoient avec IeCotoiial m'en parlèrent avec éloge,

faifant entendre qu'on s'étoit flatté de le voirdans le Ben-

gale , ôc qu'on n'en défefperoit pas encore : ils me dirent

xnême que je pourrois le rencontrer près deGanjam. Ces
avances me mirent à l'aile. Je leur déclarai que mon projec

étoitde joindre fon armée, parce que j'avois des choies im-

portantes à lui communiquer de la part du Capitaine Law
,

que j'avois laifle dans le Bengale. Sur cela nouvelles caref-

fcsdelapart des Saïeds. Ils m'apprennent que les Anglois ne

font pas les maîtres à Balaflor
,
quoiqu'ils aient pris la

Loge Françoile; que Rajah Ram Alkara, qui commande
dans cette Ville , aime notre Nation. Ces nouvelles remi-

rentlecalme dans mon ame. Je pris dès-lors leparti de me
dire Envoyéde M. Law à M. de Bufly. La difficulté étoit de

foutenir ce perfonnage , n'ayant ni Paravana du Nabab de
Bengale, ni Lettre particulière de M. Law , étant d'ail-

leurs peu fourni d'argent & muni d'un PafTeport qui ne
me donnoit aucune qualité, &; quiexpiroit à Balaflor. Ce
qui venoit de m'arriver m'apprit à ne défefperer de rien.

Je pafTai l'après-dînée avec les Saïeds, qui furent char-

més de me voir un Manufcrit Perfan. Nous nous amu-
sâmes à tirer de l'arc , & je fis adroitement l'aumône

à un Fakir, en lui achetant plus qu'elle ne valoit une
peau de Tigre qu'il m'avoit offerte, ôc qui me fervit dans
la fuite de matelas. Cette libéralité produifît ce que j'en

attendois. On s'emprefTa de fournir à mes befoins , Se le

Cotoiial me donna un de fes Domeftiquer
, qui pour un

falaire modique, meconduifît à Balaflor. Dans mon mai-
heur, j'étois heureux d'avoir perdu les Pions &; le Do-
bachi que j'avois pris à Moxoudabad. On me mon-
tra qu'ils me faifoient payer les vivres le double de ce
qu'ils valoient ; obfervation importante pour un Voya-
geut qui avoit encore plus de trois cens lieues à faire.
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Je partis le 17 de Pjpli avec le Domeftiquc du Cotoiïal
;

prenant toujours dans l'Oued:. A trois colles de cette Ville, VOYAGE
je palïai par Tcheli , petit Village fans bazar , & retrouvai o^e

!

"f"eSi
entuite le Naddi de Pipli, nommé dans cet endroit Sober- te. Partie'

Jcka. 11 fallut le franchir à la nage ; &: laiflant le Parapla
,

Naddi peu coniidérable qui fe jette dans le Gange
, j'arri-

vai à Sokoiïapatna, qui eft à deux colles de Tcheli. Je

m'arrêtai dans cette Aidée ; & le Maître d'Ecole m'y fit

palier quelques momens gracieux , en me montrant les ca-

ractères ulités à Balalïbr , &£ me parlant de la Langue de
cette Contrée, qui n'eft au fond qu'un dialecte du Bengali.

On rencontre entre Tcheli Se Balaflbr trois Naddis peu
conlidérables , &c un Loiiar (ou Djil

)
proche d'une petite

Aidée. A huit colles de Tcheli eft la rivière de BaJaiTbr
,

qui n'efr point guéable : on lapalle dans des embarcations

compofées de deux troncs d'arbres creufés , & attachés l'un

à l'autre par des planches de Bambou mifes en travers. Ces
embarcations peu vent porter cinquante à foixanteperfonnes.

Je pallai la rivière de Balalïbr le 1 8 dans une de ces em-
barcations , tenant la bride de mon cheval

,
qui fuivoit

en nageant. 11 y avoit à craindre que quelque Caimant ne
lui emporta les jambes, comme cela arrive quelquefois

dans cette rivière: heureufement je n'en fus que pour la

peur. Les difeours de mes compagnons de palTage avoient

pour moi quelque chofe de plus effrayant. Je m'atten-

dois prefque à être livré aux Angîois,& même à être

obligé de reclamer leur humanité contre les mauvais trai-

temens des Noirs.

A peine eus-je mis pied à terre que les Pions du Tchoki
fe faifirent de mon petit bagage. Je demandai fièrement à

parlera Rajah Ram Alkara. Ce ton en impofa , 5\i l'on me
conduilit au Palais du Rajah. L'armée de ce Prince, compo-
féede deux mille Cavaliers & de cinq mille hommes de pied,

campoit près de là dans une plaine ; Se le bruit couroit qu'il

alloit partir pour Katek.

Je fus obligé d'attendre quelques tems ,
parce que Rajah

Ram Alkara éroit au bain. Lorfque l'on m'eût introduit

,

je vis paroître fur un petit Divan de terre, bordé dur»
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Orienta/es

le. Partie.

77~~~7T baluftre de bois d'un demi pied de haut, Se couvert d'un

aux Indes, tapis de moufleline , un petit homme, allez gros, qui

avoit l'oeil vif& le regard gracieux: c'étoit le Rajah. Il me
fît afTeoir , me préfenta du Bétel , Se me demanda le fujet

de mon voyage. Je médis Envoyé de M. Law , & montrai

mon PafTeport. Mais , ajoutèrent les Secrétaires, le PafTe-

port ne parle pas de Commiffion particulière : je répondis

à cela que la crainte qu'il ne tombât entre les mains des

Anglois étoit canfe de ce filence. On voulut enfui te voir

Je PafTeport du Nabab. La proposition m'embarraOa
;

e rifquai néanmoins d'en produire un de deux ans, dont
e ne montrai que la Tchape : & comme j'avois affaire

à des perfonnes bien intentionnées , on ne demanda pas à

en voir davantage. Je faifois mes réponfes en Perfan , &
Aga Mohammed Aali , ancien Fauzdar de Balaiïbr ,

les rendoit au Ro.jah , & y ajoutoit ce que lui fug-

géroit l'amitié qu'il avoit toujours eue pour les François.

Rajah Ram fatisfait , chargea Mohammed Aali de me .

loger chez lui jufqu'à mon départ , & ce généreux Mu-
fulman le fît avec des foins , des égards que je ne puis en-

core me rappeller qu'avec étonnement. Je trouvai dans la

Maifon de Mohammed Aali un Mogol arrivé depuis fix

jours de Mazulipatam
,
qui pafïoit pour Marchand de pier-

reries. Cer homme me parla jufte au fujet du voyage de M.
de BufTy dans le Bengale, me faifant entendre que l'état

du Dekan le demandoit à Aurengabad. Il m'apprit auffi

que les Anglois avoient à Katek un Médecin de leur Na-
tion ,

qui demeuroit chez Aali Rafi Khan 3 Mogol au fer-

vice du Nabab de cette Province.

Je pafTai le 29 chez Mohammed Aali , fans fortir, oc-

cupé des fuites de mon voyage ; & ce jour de repos ne con-

tribua pas peu à me remettre des fatigues précédentes. Voi-
ci comment ce Seigneur pafToit la journée. Le foirdu i% on
nous fervit plufieurs paniers de Mangues. Nous en mangeâ-
mes jufqu'à minuit, après avoir fumé le Hoka, converfant

avec aifance dans une cour en Parterre , que l'on avoit

garnie de fauteuils : le Mogol dont j'ai parlé plus haut , &:

un autre ami de Mohammed Aali étoient nuds jufqu'à la
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ceinture. Enfuite chacun Ce retira. Sur les deux heures du -'

matin Mohammed Aali mangea dans fa chambre une gran- VOYAGE
dealiiette de Kichcri &c fe rendormit : il fe lava deux heu- /££„,„/,'*

res après les mains, le vifagc&les pieds,& alla faire la cour b. Punie.

au Rajah vers les cinq heures. Au retour il fit pluiîeurs vifi-

res , 6c revint chez lui fur les fept heures. Le bain , le dîner

& la méridienne le conduilîrcnt à fix heures du foir , tems
auquel fes amis fe rafTcmblerent dans fa maiion,comme ta

veille
, jufqu'à onze heures ou minuit.

Ce Seigneur fe donna la peine de faire lui-même les

préparatifs de mon voyage ;
je fus muni d'un Paravana de

Raja Ram Alkata , & de Lettres pour le Nabab de Katek
& pour Rama Pandet, fon Betha ( fon fécond

J. Moham-
med Aali , ami particulier de ce Betha, me donna pour
lui une Lettre de recommandation conçue dans les termes
les plus preiïans ; &. l'on me dit de la part du Rajah

, que
Il je pouvois attendre quelques jours

,
j'aurois un Douli &

cinq Barkandazz ( foldats armés de fufds à mèche ) : mais
j'avois fî peur d'être trahi par quelqu'accident imprévu

,

que je ne voulus pas différer mon départ.

Je quittai BalafTor le 30, dans l'équipage, à ma mon-
ture près , d'un efpece d'Envoyé. J'étois accompagné de
deux Alkaras ( Huiiiicrs à verge qui portent les ordres des
grands Seigneurs

) , d'un Domeftique , d'un Sais ( Pal-
frenier ), d'un Cuifinier & d'un Pion: les deux Alkaras
étoient aux frais du Rajah, le Pion à ceux de Mohammed
Aali

;
je ne devois payer mes trois Domcftiques qu'à Gan-

gam. Je m'apperçus à une coffe de BalafTor que j'avois laifle

ma montre chez Mohammed Aali,& la regardai comme
perdue. Je rifquai malgré cela d'envoyer mon Pion la cher-

cher , Se attendis fon retour au premier Tchoki , à une
cofTe & demie de cette Ville. Le Pion trouva ma montre
à terre dans la Varangue de Mohammed Aali _, me la rap-

porta , 8c je continuai ma route, furpris de voir un pareil

trait de fidélité chez des gens que nous traitons de Barba-
res. A trois cofles de BalafTor je renconrrai un autre Tchoki,
& un troifiémeà cinq co(Tes,près de l'Aidée de Bengania,qui

forme deux Villages. Je côtoyois les montagnes, marchant
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Voyage au m '^cu ^ cs ^^i 11 is v où l'on avoit pratiqué un chemin fort

aux Indes difficile La route des armées écoit à deux coffes de là
, plus

Orientales , près des montagnes que celle que je fuivois. Lorfqueje fus
le. Punie.

arrjvé à Tchoki Sarou, fituéà quatre coffes deBengania, le

Fauzdar de l'endroit , qui dépendoit deRajahRam Alkara,

me fît offrir , comme à un Ambaiïadeur , une maifon & un
Tchoki. Je le remerciai de fa politcfîe, qui parle retour

pouvoit me conftitucr en frais , tk. allai me repofer dans

le Bazar. La journée avoit été pénible , & même périllcufe.

La pluie & les rayons du Soleil réunis entre de gros nuages

nous attaquoienc alternativement , &: les bêtes féroces inreC

toient notre marche. A cinq coffes de Balafïbr j'entendis de
loin un bruit confus,& visbientôt paroître plus de cinquante

hommes ,
qui jettoient de grands cris. Regardant autour

de moi ,
j'apperçus à cent pas un Tigre de la hauteur d'un

âne
,
qui marchoir gravement. Plus fur de moi-même que

de mon cheval, je mis pied à terre, & faifis ma Ronda-
che & mon piftolct d'arçon. L'animal paffa fièrement près de
moi,fans fe détourner , malgré les cris des Payfans ; èc pru-

demment je ne jugeai pas à propos de lui chercher querelle.

Je partis de Tchoki Sarou le 3 i , & arrivai le foir à Ba-
drek, Aidée confidérable, qui en eft éloignée de huit cof-

fes. Les endroits par lefquellcs je pafTai furent le Tchoki
de Kanfbans ,

qui cft à deux coffes de Tchoki Sarou , 8c

au-delà duquel on pafTe fur un Pont de pierre de granit,

une rivière qui a fon embouchure dans la mer ; le Tchoki
de Semelia qui eft. à trois coffes de celui de Kanfbans, Se

le Tchoki de Schadaria où je trouvai un afTez beau puits.

J'avois une Lettre de Mohammed Aali pour Mir Faizoulla,

Mufulman de confidération qui demeuroit à Badrek. Ce
Mir me fit offrir obligeamment fa maifon & des rafraî-

chifTemens ; mais comme mes fonds ne me permettoient

pas de répondre à ces politeffcs, je n'acceptai ni l'un ni

l'autre. Mes gens me conduisirent à la Kafcheri où je

trouvai tout ce dont j'avois befoin. Le fécond du Fauzdar
avoit été Serkar [1] d'un Marchand François de Schan-

[1] Le Serkar { c'eft-à-dkc le Chef des affaires) dans le Bengale, eft un la-
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dcrnagor , & parloir Portugais. Il vint me voir
, quelques 1ÂT7"7~7-

Indiens qui le trouvèrent aans la ivalcnen s approchèrent
aux Indcs

de nous, 6c la converfation roula fur l'Europe 6v fur les dif- Orientales

,

férentes Religions , avec une liberté que je n'aurois jamais le
'
Parue -

cru trouver dans le centre de l'Indianisme.

Je partis le premier Juin de Badrek , & paflai le Sa-

lcndi
, qui a Ton embouchure dans la mer , Se dont le lie

étoit alors a fcc. A deux cofles de là eft le Tonda
, qui fe

jette aulli dans la mer. Le pont de pierre fur lequel on
pafle cette rivière , efteompolé de plulicurs arches à voiîtcs

prcfque plates. A une colTe du Tonda on rencontre le

Tchourakouti qui fc jette dans la mer , & que l'on

pafle auffi fur un pont. Une cofle plus loin eft Damlagar,
Aidée gardée par un Tchoki , £c dont le Bazar eft fur la

route. Adcux codés de Damlagar on rencontre l'Aidée de
Guenti , au-delà de laquelle eft un grand arbre dont les

branches extrêmement étendues couvrent le Bazar qui eft

fur le bord du Betarni. CcNaddi a fon embouchure dans la

mer
; je le paflai , & continuant ma route dans l'Eft, je le

retrouvai une cofte plus loin. Après l'avoir traverie une fé-

conde fois, je m'arrêtai à Djafpour, Aidée confidérable qui

formoit autrefois une grande Ville. On voit dans cet en-

droit les ruines d'un Palais fuperbe , bâti par un Nabab de
Katek , nommé Mohammed Taki Khan. Ce quirefte de ce
Palais confifte en trois enceintes fort dégradées , dont le

pied eft baigné par les eaux du Betarni. Ces enceintes

îont de pierre , en grande partie de granit , Zk. la plu-

part de ces pierres pofées fimplement les unes fur les au-
tres , fe foutiennent fans ciment par leur propre poids. Les
bains prefque détruits , accompagnés de jets-d'eau 6c de
ballinsfont dans la première enceinte ; la féconde s'annonce

ffi— —:<&aî&&=s- fig)

dien qui vous fert fans appointemens dans l'achat des marchandifes Se des den-
rées. Ses profits fout un certain nombre de coris qu'il retire par roupie des

Marchands Indiens. Ce droit s'appelle en Portugais de l'Inde, la Coujlumade.

Il monte fort haut dans les marchés considérables : auflt les InJieiîS offrent-ils

de l'argent pour être Serkars des perfonnes en place ; outre qu'ils fe fervent

quelquefois du nom de ceux dont ils font Serkars , pour faire eux-mêmes fe

Commerce, en ne payant les droits q le fur le taux fixé pouf les Européens éca»

bJis dans le Bengale.
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r^Z~^Z par un çrand veftibule qui conduit au logement de FauZ-
/' OYAGE r & 1

x
&

<»«* iw« "ar; dans ' a troilieme eit un très-beau Maldjed , précède

Orientales , d'un bafiin pour les ablutions : le haut du Mafdjed eft ter-
l'.Pame. m \né par trois dômes en pierre revêtue de maftic. On voit

encore aux environs de ce Palais Se fur le chemin plusieurs

ruines de bâtimens en pierre & des reftes d'efcaliers dont

le bas eft garni de Sphinxs en relief. La pierre effc a {lez

commune a cette partie de la Côte. Les carrières d'où on
la tire font à fix à fept codes de Djafpour : auiîi les Mafd-
jeds dans cette Aidée & les fondemens des maifons font-

ils pour la plupart en pierre.

Le foir j'eus un démêlé avec celui de mes Alkaras qui

portoit les Lettres du Rajah. La modeftie, ou plutôt l'éco-

nomie qui me faifoit refufer les honneurs Se les préfens ,

ne lui plaifoit pas. Il voulut prendre un ton vis-à-vis de

moi ; Se je me vis obligé d'en venir aux voies de fait , en

préfence de plus de cinquante Indiens , au milieu de la

Kafcheri. Je forçai enfuite cet Alkara de me remettre les

Pafleports. Il alla fe plaindre au Fauzdar , qui me fit ap-

pelles Mais fans daigner répondre à la fommation, je ref-

tai tranquille fur ma peau de Tigre ; & ma fermeté fit ren-

trer l'Alkara dans le devoir. Je laiiTai mon fécond Alkara
malade à Djafpour; mon Cuifinier Se mon Saïs m'avoient

déjà abandonné : Se comme je ne les avois pris à Balaflor

que pour foutenir le ton d'Envoyé,, cette défertion
, qui

d'ailleurs ménageoit ma bourfe , ne m'effraya pas.

Indépendamment de ce qui formoit mon train, j'avois

une efpece de cortège, qui, fans m'être d'un grand fe-

cours , diminuoit pourtant l'ennui du Voyage. C'étoient

dix-neufCypayes Telongous
,
qui s'étoient fauves de Schan-

dernagor, Se tâchoient de regagner leur Pays. Plufieurs

étoient armés de fabres , les autres de bâtons ; ils étoient

conduits par un Indien que Mohammed Aali leur avoit

donné à Balaflor , Se qui devoir les remettre à Ganjam.
Ces Cipayes ayant appris que j'étois François , avoient

forcé leur marche , & m'avoient rejoint aune journée de
Balaflor. Deux Fakirs Indiens s'étoient encore joints à

ma petite troupe, Se faifoient les mêmes journées que

nous;
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nous ; le premier , jeune homme de dix-huit ans , fait

autour , tout couvert de pouiîiere , de cendre 6c de Voyage
boufe de vache, 6c nud comme la main , nous amufoit <L

UX Ind"

par Ces culbutes 6c par les tours qu'il faifoit dans la route. iéïpartL'

Me fâchant Européen , il s'étoit attaché à ma fuite , dans

J'efpérance que je le guérirois de certain mal produit par

fon incontinence. Le fécond Fakir étoit un homme de

quarante ans , bon dévot de Jagrenat , qui faifoit le pèleri-

nage avec une belle Fakirefîe de dix-huit à vingt ans
, qu'il

faifoit pafler pour fa femme. Une taille haute 6c déliée, la

jambe fine , le bras bien fait , une tête noble , le regard af-

furé 6c tendre, de grands yeux noirs 6c pleins de feu, une
petite bouche avec des dents du plus bel yvoir ; toutes ces

perfections faifoient prefqu'oublier que cette Fakirefîe

avoit la peau noire. Ses yeux fe fixoient volontiers fur

moi , 6c plusieurs fois elle s'offrit avec une honnête timi-

dité pour faire cuire mon Kicheri. Mais j'étois trop oc-
cupé de mon voyage 6c du perfonnage emprunté que je

jouois, pour être fenfible à ces avances. Mon Alkara, pe-
tit maître dans fon efpece

,
qui portoit la toque haute ,

toujours le Bétel à la main , & le jarret bien tendu
,
pro-

fita de mon indifférence ; 6c le Fakir qui le voyôit fe char-
ger des frais du voyage

,
parut n'en pas prendre ombrage.

Je partis le i Juin de Djafpour,6c trouvai au-delà de cette

Aidée le Modaguïn
, qui fe jette dans la mer, lorfque fon

lit eft plein ; il étoit alors à fcc. Deux cofTesplus loin eft le

Karfoiia, rivière confidérable au-delà de laquelle eft Ba-
roiia

, petite Aidée avec Tchoki : on voit dans cette Aidée
les ruines d'un grand Palais de Mohammed Taki khan ,

iuivi d'une efpece de Fort ou enceinte en terre qui autrefois

étoit garnie de canons. A une demi-cotte de-là on pafTè

des bas-fonds fur un pont de pierre polie,dont les arches font
a voûte furhaufTée 6c les quatre coins garnis d'efpeces de ni-

ches. Un peu plus loin eft un Tchoki ; 6c à une demi cofTe de
ce Tchoki, le Bameni ..çrande rivière gardée par un Tchoki.
Au delà eft l'Aidée de^Tilfafen.

Je m'arrêtai quelque tems fur les bords du Bameni ; 6c

fatisfait des fourmillons de l
J

Alkara, je lui rendis les Daftoks.
Tome I. k
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J'agis prudemment , fans le fçavoir ; trois heures après il eut

J, . eu occafion de me faire repentir de ma féverité. A une de-

OrientaUs, mi-cofle du Bameni nous trouvâmes le Komeria, qui tire

U. Pâme. j"on nom de la quantité de Komires ( Caimans )
qu'il nour-

rit: cette rivière étoit alors à fec. Une coffe & demie plus

loin , eft le Galgati , peu large, mais fort profond : nous le

pafsâmes lur un pont , & prîmes enfuite entre les monta-

gnes, les laiiFant à l'Eft &. à l'Oueft à une portée de ca-

non. Toutes les Aidées étoient prefque déferres : le Pays

avoit été pillé par les Fakirs de Jagrenat. Nous trouvâ-

mes unTchoki près du Guinkti , rivière confidérable ; 5c

en-deçà de cette rivière, l'Aidée d'Arekpour. Les bords

du Guinkti font couverts de bois remplis de Tigres. A
deux colTes du Galgati , eft un ancien Saraï détruit.

A une demi-code de ce Saraï, nous rencontrâmes l'ar-

mée des Fakirs de Jagrenat. Un Fakir de mauvaife mine
nous avoit apris une heure auparavant que nous n'en

étions pas loin. Le jour baiiToit ; tout étoit délolé à la

ronde : j'aimai mieux m'expofer aux Fakirs
,
qu'aux Tigres

,

& continuai ma route.

Ces Fakirs font des Pèlerins qui fe rendent à Jagrenat

de toutes les parties de lAfie. Ils y vont un à un de la

Prefqu'lfle de l'Inde, du Bengale , de la Tartarie : j'y ai

vu julqu'à des Chrétiens Noirs. A pluficurs colles de Ja-

grenat, les Tchokis exigent d'eux des droits aflez confidé-

rables qui font partie du revenu du Rajah , qui relevé de

Katek. Ils font encore obligés de payer deux roupies par tête

aux Tchokis qui font à l'entrée de la Ville , & de préfenter

au moins une demi-roupie au premier Brahme de la Pagode,

pour être admis en la préfence de Jagrenat. Comme alors

ils ne font pas les plus forts, ils donnent ce qu'on leur de-

mande, Se fe dédommagent, au retour, de cette manière.

Après avoir fait leurs dévotions, ils s'aiïemblent tous à

quelques codes de Jagrenat, Se choififlent un Chef auquel

ils donnent l'équipage d'un Général, des Gardes, un Elé-

phant, des Chameaux &c. Les Pèlerins qui ont des armes,
forment enfuite une armée partagée en difFérens Corps ,

qui marchent allez en ordre, mettent à contribution les Vil-
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les des environs, pillent Se brûlent les Aidées. Quelquefois ~yOYAGE
même le Rajah, cft obligé de fe racheter du pillage. Ces vio-

aux Indes

lenccs durent jufques afïèz avant dans le Bengale, où , à Orientales.

catffe des fortes Garnifons de des Troupes qu'ils font expo- le
-
Parue,

fés à rencontrer , ils fe difperfent , & portent enfuite cha-

cun dans leur Pays les Indulgences de Jagrenat. De cette

manière , le Rajah , les Brahmes & les Pèlerins s'enrichif-

fent , pour ainfi dire , par une convention tacite ; ôc c'eft

comme ailleurs le Peuple qui paie.

L'armée des Fakirs que je rencontrai , étoit environ

de fïx mille hommes. Je fus arrêté par l'avant-garde com-
pofé de quatre cents hommes. Elle étoit fur deux lignes,

dans une grande plaine : à la tête, marchoient trois hom.
mes de haute taille , fort bien faits , qui , de la main droite

,

tenoient une longue pique , & de la gauche, une rondache
;

Le refte étoit armé de fabres , d'arcs, de fufils à mèche.

Ma perite troupe n'auroit pas brillé vis à-vis deux. Ils me
demandèrent fièrement d'où je venois, & où j'allois. Mon
Alkara, après le compliment Religieux, Namounorogne[i]

t

leur montra le paffeport de Rajah Ram Alkara , &. leur dit

que je venois de Moxoudabad, que j'étois un François écha-

pé de la ruine Schandernagor
,
qui tâchois de regagner Pon-

dichery par Ganjam : mon titre d'Envoyé m'auroit nui dans
cette occafion , Se m'auroit fait fuppoter des richefTes ou
des bijoux que je n'avois pas. Mon attirail leur confirma le

rapport de l'Alkara : ils baiferent avec refpect la Tchapc du
Rajah, Se me fouhaiterent un bon voyage. Les voyant s'hu-

manifer ainfi , je leur demandai un pafleport pour le refte de
l'armée. La propofition leur parut finguliere ; Se ils me l'ac-

cordèrent de bonne grâce. Pendant plus de deux cofl.es, je ren-

contrai des bagages de toute efpece , efeortés par des bandes
de cent Se de deux cents Fakirs; Se j'avoue que le paffeport

de l'avant-garde ne me tranquillifoit pas trop fur le zélé

intérefïe de ces Dévots d'une nouvelle trempe. Je pafïai la

nuit à Padempour, éloigné de deux coiTes Se demie de
g*

.. .

s®> ' ,Ç3

[ i ] Namo Naraïen , c'eftà-dirc je vous invoque (je vous relevé , je bonis ~)

Vifchnou. Naraïen. eft un des noms de ce Dieu , qui elt adoté à la côte d'Orixa ,

fous le nom & la fieure de Khrefchnou.

Cij
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_., i l'endroit où j'avois rencontré les Fakirs, &. eus beaucoup
Voyage de peine à y trouver du ris pour ma petite troupe : Les Pe-
aax Indes

l Lr ins avoient pillé le Bazar &c la maifon du Moudi.

l'?pjtk. Le 3 , à deux codes de Padempour, nous pafTâmes le

Maaladda dont le lit, qui eft extrêmement large dans la

faifondes pluies, étoit alors à fec. Au-delà, nous fûmes ar-

rêtés à un Tchoki , près du Gât de Djogucra ; l'Alkara mon-
tra (es Lettres , &c un homme du Tchoki nous accompagna
jufqu'à Katek. Nous laifsâmes dans l'Oueft auprès des

montagnes, le Fort de Barbati qui domine le Maaladda
Nous vîmes fur la route le Dcrgah de Kadam Rezoul

,

beau bâtiment gardé par des Moullas Mahométans , &C en-

tourré de tombeaux 6c de maifons. Le refte du chemin
,
pen-

dant une coiTe , étoit rempli de Maldjeds & de jolies mai-

fons de campagne.

J'arrivai fur les onze heures à Katek. Depuis Moxouda-
bad Katek eft la plus grande Ville que j'aie vue dans ces

contrées : on y rencontre plufieurs maifons à deux étages.

Le Palais du Nabab eft dans la Forterefîe ; mais ni les trou-

pes de ce Prince, ni le Fort, grande enceinte de pierre fans

battions , n'avoient pu garantir cette Ville du pillage des

Fakirs.

Je ne trouvai pas le Nabab à Katek ; & il fallut faire les

deux tiers de la Ville, pour me rendre chez Rama Pandet,

fon Betha. Ce Seigneur étoit au bain , lorfque j'arrivai. On
me fit traverfer deux petites cours fermées par des murs
de nattes ; &C je montai fur un petit Divan de terre, cou-

vert d'un tapis rouge, & dont le toit étoit fi bas, qu'on ne

pouvoit gueres s'y tenir que courbé. Au bout d'une demi-
heure, je vis entrer, par une porte baffe

, qui, du corps de

Logis répondoit dans le Divan , un grand homme de qua-

rante ans, tout couvert de bijoux d'or , 6V nud jufqu a la cein-

ture, avec le cordon de Brahme en écharpe. C'étoit Rama
Pandet , à qui je remis les Lettres de Rajah Ram Alkara , &
celles de Mohammed Aali. Ilm'embraua. , en me prenant

les mains, & portant fa tête au-defTus de mon épaule gau-

che ; &. nous nous afsîmcs. Le Betha étoit accompagné de
deux de fes Secrétaires qui partaient Perfan,& qui me fer-



/-. Partie.

PRÉLIMINAIRE. lxxvij

virent d'ïntcrprêces. Après les premiers complimens, qui y yAG£
furent très-gracieux , il me préfenta cinq bétels , me deman- aux Ittdes

da enfuite des nouvelles du Nabab de Bengale ; nous par- Oriental .

lames des guerres de ce Pays , de M. de Bufly dont il me
parut avoir une grande idée, & voulut fçavoir fi j'étois en-

voyé pour le faire venir dans le Bengale. Rama Pandet

comptoit d'abord que j'étois le Bara Sahcb ( le Chef) de

Calfimbazar. Lorfque je l'eus détrompé, & qu'il eût vu la

modeftie de mon train, je m'apperçus que fon air n'étoic

plus fi affectueux. Il me promit néanmoins
,
pour le lende-

main, cinq heures du matin , un Paravanadu Nabab de Ka-

tek , Se une Lettre du Fauzdar de Barbati pour ionBetha
,

qui réfidoità Pipli. Je quittai Rama Pandet, enchanté de fa

politelîe, mais comptant peu fur les Lettres qu'il m'avoic

promifes , & j'allai palier le relie de la journée fous un An-
gar où ma perite troupe pouvoit tenir commodément.

Nous partîmes le 4, à fept heures du matin , après avoir

attendu deux heures les Lettres de Rama Pandet. Au-delà

de Katek nous traversâmes le Kadjori prefqu'à fec. Le lit

de cette rivière eft. fort large ; le milieu
, quand fes eaux

font bafles, forme une efpece d'ide qui cft gardée par un
Tchoki. Mon Alkara fut arrêté dans cet endroit $ pour

moi, je padài outre, & l'Alkara me rejoignit quelque

tems après. A quatre code s de là, nous trouvâmes près d'un

étang un autre Tchoki, qui portoit le nom du Fakir In-

dien Kefcndas Kakara; 6c une code ÔC demie plus loin,

le Tchoki de Kowamari. Nous nous arrêtâmes à cinq codes
de-là ,à Balenta , Aidée adez confidérablc, gardée par une

-Fortérede où je vis deux canons en batterie. Nous y éprou-

vâmes encore des difficultés de la part du Tchoki ; & cela

me détetmina à envoyer en diligence mon Pion à Katek
chercher les Lettres que Rama Pandet m'avoit promifes.

Le 5 , nous partîmes de Balenta , & rencontrâmes à

deux codes de cette Aidée , le Kousbadra que nous
côtoyâmes une demi-code, à la vue d'un Tchoki que j'a-

vois mis en fuite. Nous palsâmes une code plus loin
,
par

Serkana. A une code de cette Aidée , coule le Modoupour,
rivière adez confidérablc : nous le palsâmes, èc nous nous
rendîmes à Pipli qui en cft éloigné de deux codes.
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Lorfque j'entrois dans cette Ville, un homme d'une phi-

Voyage flonomie fort commune, s'avança vers moi, un gros bâton

Orientale" , * la main , Se prit la bride de mon cheval , en me comman-
je, Partie, dant de m'arrêter. Dans le premier mouvement , je lui don-

nai un foufflet de la main gauche, Se tirai le fabre de la

droite. Cet homme court comme un furieux dans l'Aidée,

Se fe rend chez le Betha, demandant juftice de l'affront

que je lui ai fait. J'ignorois ce qui fe pafîbit , Se traver-

fois l'Aidée, où je vis plufieurs Corps-de-gardes remplis de

Soldats. Les Cipayes Telongous, qui étoient reftés derrière

moi , furent arrêtés, fans que je m'en appeiçuiïe, fur le

prétexte qu'ils étoient Bengalis, Se alloient en pèlerinage

à Jagrenat. Pour moi, je continuai ma marche, jufqu'au

bout de l'Aidée , où je m'arrêtai fous un arbre qui étoit au
bord d'un grand étang. Je conlidérois de-là le Fort qui étoit

en face, Se allois mettre pied à terre, lorfque je vis cou-

rir à moi un jeune homme de dix-huit ans, bien monté,
accompagné d'une quinzaine de Cavaliers Marates, armés

d'arcs Se de piques. Le jeune homme me fit figne avec une

baguette de fer qu'il tenoit , de le fuivre , Se je fus fur-le-

champ entouré de fes gens. Je m'apperçus alors que j'étois

feul avec mon Alkara : mais ne fongeant pas à l'homme
que j'avois frappé à l'entrée de lAIdée,je crus qu'il feroit

fimplement queftion de m expliquer, comme j'avois fait à

Balaflor Se à Katek , Se fuivis les Marates. A mefure que
nous pallions devant les Corps-de-gardes, les Soldats fe joi-

gnoient à ceux qui m'efeortoient : de façon que j'étois au
milieu de près de deux cents hommes , lorfque j'arrivai à.

la maifon du Betha. C'étoit le jeune Marate qui m'étoit

venu chercher ; il m'avoit devancé, Se m'attendoit dans

fon Divan avec trois Conleillers d'un âge avancé. Je vis en
entrant dans la cour, tout mon monde défarmé, affis/ur

le fable ; Se à l'entrée du Divan, l'homme que j'avois frap-

pé , qui crioit comme un Energumene , montrant fon vifa-

ge,fes bras. Je montai feul & voulus entrer dans le Divan;
mais on me fit relier un peu plus bas entre quatre Sentinel-

les. Je compris alors de quoi il étoit queftion; je regrettai

les Lettres de Rama Pandet, Se prenant fur-le-champ mon
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parti
,
je mis la main à mon piftolct d'arçon ,

prêt à frapper le .

premier qui oferoic metoucher ,lcs yeux termes fur les fuites. foYACE
Le jeune Betha , avec une gravité au-dcllùs de fon âge , fit aux in.;. <

venir l'Alkara, & lui demanda qui j'étois 8é où j'allois. Ce- £5jj£
'

lui-ci voulut faire l'Orateur, Si crut le donner de l'impor-

tance, en relevant Rajah Ram, fon maître ; le jeune Ma-
rate,fans s'émouvoir, lui fit diftribucr douze coups de fouet

fur les épaules, en luidifant : apprends que je n'ai nul rap-

port à ton Rajah de BalalTbr. Cette feene avoit de quoi

m'effrayer : mais j'étois difpofé a tout , c\i payai de fermeté.

Le Betha fçachant que je parlois Perian , fit venir un
Marchand de l'Aidée qui fçavoit cette Langue, èc me
fervit d'Interprêre. Aux premiers mots, je crus voir dans

les yeux de cet homme
,

qu'il prenoit part à ma fitua-

tion , &C defiroit que l'affaire s'accommodât. C'étoit en effet

de cette feule manière qu'il pouvoir efpérer quelque récom-

penfe. On me demanda d'abord pourquoi j'avois frappé le

Cotoiial. Je répondis que celui que j'avois frappé, n'avoit

nullement l'air d'unCotoiial
;
que les François, Peuple guer-

rier, comme les Marates, repoufloient la violence par la

force; que d'ailleurs j'avois moins frappé le Cotoiial, que
détourné fa main qui faififloit la bride de mon cheval.

Cette réponfefut priie pour ce qu'elle valoir. Je m'apperçus

pourtant que les Gardes n'étbient pas fâchés que M. le Co-
toiial eût une fois reçu quelques mortifications.

On me dit, en fécond lieu, que depuis quatre ou cinq

Tchokis, jen'avois payé aucuns droits; qu'un grand nom-
bre de Bengalis que je menois avec moi, s'en étoient de

même exemptés; & qu'ainfi, indépendamment de la répa-

ration due au Cotoiial, il falloir payer Cis. cents roupies.

Quand je vis que l'affaire commençoit à fe civilifer , je crus

qu'il falloit doubler de fierté. Je répondis que n'étant pas

Pèlerin de Jagrcnar, je n'avois aucun droit à paver; 6c que
les perfonnes qui m'accompagnoient , étant fpecifiéesdans

leParavanadu Nabab de Katek, & dans la Lettre du Fauz-

dar de Barbati , dévoient jouir de la même exemption. Le
Fakir & la Fakircffe avoient eu la prudence de difparoî-

tre , &. le jeune Jogui nous avoit quitté à la rencontre de
l'armée des Pèlerins de Jagrcnat.
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Cette réponfeauroit été bonne, file fécond Alkara eût été

VOYAGE préfent. Le feul effet qu'elle produifit , fut que de flx cents
aux Indes roupie s , on rabattit à deux cents. Je refufai de les payer

,

h. Paniè. parce que je ne les devois pas, & fur-tout parce que je ne

lesavois pas. Ace refus, les Confeillers fe confultent avec

le Betha ; leurs regards ôc l'air inquiet de l'Inrcrprête ne
m'annonçoient rien que definiftre, lorlque je vis arriver en

diligencerAlkaradeRamaPandct.il avoit marché jour 6c

nuit, prévoyant les difficultés qu'on me feroic auxTchokis,

êc en particulier à celui de Pipli. 11 apprit à l'entrée de l'Ai-

dée l'embarras dans lequel j'étois ; ce qui lui rit hâter le pas :

Se il étoit fiélïbufflé, qu'il n'eût que la force de préfenter

fes Lettres, fans pouvoir prefqu'articulcr un mot.

A la lecture de la Lettre du Fauzdar de Barbati ,adreffée

à fon Betha réfident à Pipli, tout changea de face : les Sol-

dats prirent par les épaules le Cotoiïal qui fe débattoit en
demandant juftice £c le mirent dehors. On me dit en-

fuite que je pouvois me retirer avec mes Domeftiques par-

ticuliers, mais que les Cipayes refteroient. Trop heureux

de me voir hors d'affaire j'allois accepter ce parti : leurs

cris £c la compaffion me firent hazarder un dernier ef-

fort. Je dis au Betha que je ne partirois pas, fans le nom-
bre de perfonnes fpéciflées dans mes Pafleports. L'affaire

fut un peu débattue , èc fe termina à ma fatisfa&ion. Nous
partîmes tous & allâmes préparer notre dîner au bout de

l'Aidée fous l'arbre où l'on m'avoit arrêté. Avant que de
partir je fis préfent à mon Interprète d'un joli couteau, &
au Betha de fix flèches de Bengale qu'il choifit lui-même
dans mon Carquois. Il me régala d'un Bétel : fes Cavaliers

firent devant moi quelques tours de manège , lançant leurs

javelots en l'air , Se les recevant au galop ; Se nous nous
féparâmes bons amis.

Il y avoit cinq cents Cavaliers Marattes dans le Fore

cjui étoit au-delà de l'étang au bord duquel je m'arrêtai

avec ma troupe. Ainfi , pour peu que l'Alkara de Katek
eût tardé, ce jourauroit vrai-femblablement été le dernier

de ma vie. L'Alkara de Balaffor en fut quitte pour fe faire

flotter le dos avec du Safran , du fel 2c du beurre , & pour

mettre
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mettre fa cabaye. Mais ce qui l'affligeoit , c'eft qu'il crai- ______
gnoit que Ces Stigmates ne dépludent à la Fakiredè. VOYAGE
A Pipli , commencent les étangs quarrés en pierre, gar- ««* Indes

nis de degrés, qui, des quatre côtés, vont en talus jufqu'au i'%Jjfc
fond, où ils fe réunifient à une petite Pagode de pierre. Je

partis le 6 de cette Ville, &: rencontrai à une codé , l'Ai-

dée de Mokadempour,5c une code plus loin , Mirmola. Le
Pays eft beau, rempli de Hameaux; les chemins font bor-

dés de Cocotiers, de Palmiers , de Calîicrs , mais dange-

reux à caufe des tigres. A une code de Mirmola, eft Pat-

\ naeka pokor; & une code plus loin , Amedpour pokor. Je

trouvai près de cet endroit unTchoki de foixante dix Ca-
valiers Marates, 6c de cent hommes de pied, pofté fur le

chemin, pour faire payer les droits aux Pèlerins. Un peu
au-delà, on pafle la rivière de Gadambari; &c trois codes

plus loin, celle de Kabelpour, fur le bord de laquelle eft:

l'Aidée de Dangadaepour. A une codé de Kabelpour eft le

Doria ; & une codé en-deçà de Jagrenat, le Tcharnala ,

ainfi nommé de quatre Nalas ( ou Nalis
)
qui s'y réunidént.

A une demi-code du Tcharnala , le Tchoki d'Attara-
' nala ( les huit Nalas ) voulut m'arrêter : je paflai ou-

tre. J'en rencontrai un fécond proche de Jagrenat, qui

ne me fit aucune difficulté , & me trouvai à la porte de
cette Ville, fur les deux heures après midi.

Jagrenat eft à plufieurs Codés de la mer. Cet endroit eft

célèbre par trois grandes Pagodes, dont les Vaideaux fai-

fant route pour le Bengale , appei çoivent les Dômes de huit

& dix lieues. Du côté de la Terre, une multitude de pe-

tites Pagodes accompagnées de bois 6c d'étangs en pierre de
taille,forment à cette V ille une avenue très propre à nourrir

la dévotion des Pèlerins, & à récréer la vue d'un Voyageur.
Les trois Pagodes dont je viens de parler, font renfer-

mées dans une enceinte faite de pierres noires,d'une énorme
grodèur, qui ne paroident liées par aucun ciment. Cette
enceinte peut avoir environ cent toifes en quarré : elle eft

coupée par quatre portes qui regardent l'une le Sud, l'autre

l'Eft, la troifiémeleNord & la quatrième l'Oueft. Les deux
dernières font ouvertes. Les cuifinesfont à côté de la porte

de l'Eft.

Tome. I. I
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VoyAGE de huit pieds &. travaillée groffierement , eft dans la Pa-
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J*. Pâme, qu ils iqient, excepte les Fanas , iont admis en la prelence

de ce Dieu : mais ils ne peuvent prendre leurs repas , ni

dormir, que dans les deux autres Pagodes.

J'entrai dans Jagrenat par la rue qui mené à ces Pago-
des : elle eft fort longue &: ornée de plusieurs grandes mai-

fons , accompagnées de jardins. J'aurois deflré de voir l'in-

térieur des Pagodes; mais malheureufement j'étois connu,

& l'argent que j'offris ,ne put engager les Brahmes à m'en
permettre l'entrée : il fallut donc me contenter de confidé-

rer les dehors de l'enceinte. A droite de la porte du Nord

,

paroît fur le mur un bas-relief repréfentant Jagrenat, fa

fœur & fon ftere. Je n'y vis aucune inferiprion en caractè-

res difFérens des modernes.

Le vol du rubis qui formoit un des yeux de la Statue" de
Jagrenat, me fut confirmé : mais on me dit que c'étoit

le Chef d'un petit Comptoir Hollandois, qui avoir fait le

coup. L'autre œil eft, à ce que l'on prétend , formé par une
groile efcarboucle. Je penfe , au refte

, que ces pierres pré-

cieufes & les richefîes immenfesque l'on dit être renfermées

dans le Temple de Jagrenat,fontde la nature du Pagode d'or

„ , maffiKÙ de quarante-deux pieds de haut.que YAbbé de Choify
Voyage de -v^j i ^ j i > i j

Siam,?. i%o. avoit vu a biam. Les Rajahs & les Urahmes de Jagrenat

font trop avides
,
pour laifTer au bois & à la pierre des Or-

nemens précieux qu'il leur feroit facile de remplacer aux
yeux du Peuple, pardefimples dorures, par des grains de
verre ou par de faux rubis placés dans des jours favorables.

Je vis dans cette Ville quantité de Piras & de Cafbis.

Les premiers font de petits Sanctuaires ifolés qui renfer-

ment la Statue de quelque Divinité Indienne ; les féconds

font des arbres plantés à l'honneur de Jagrenat , & dont
le pied eft entouré de chaux. Les trois chariots fur lefquels

on devoit promener ce Dieu, étoient fur le chantier. Les
roues, faites à rayons comme en Europe, me parurent

Mœurs des avoir vingt pieds de diamètre. Douze jours plus tard, j'au-

Bramines, p. ÏQ[S Vu cette Proceffion qui eft à-peu-piès pareille à celle
w.èfaiv, T r r r
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de Ganga. Mes affaires ni mes fonds ne me permirent pas
d'attendre le jour de cette cérémonie.

Je me retirai dans un petit Verger de Cocotiers, où l'on

m'apporta des lentilles &C du ris, cuirs fans poivre ni fcl

dans la Pagode de Jagrenat. Mon Alkara voulut me per-

suader que ces légumes avoient un goût admirable. Pour
moi, je les trouvai infipides, quoiqu'ils pafTaiîent pour
préparés par la Déefîe Lakhfchimi. Il fallut pourtant s'en

contenter, parce que dans le tems des préparatifs de la

Fête des chariots, on n'en trouve pas d'autres chez les

Marchands. On vent aufli dans ces Pagodes des pains bénis

que les Pèlerins paient plus cher, Se trouvent plus déli-

cats que les pains ordinaires.

Je ne dirai rien ici de l'origine du Culte de Jagrenat [i]

,

parce que je n'ai pas encore lu les Livres Sacrés des In-

diens. De même , dans la fuite de cette Relation , lorf-

Gft
E3i£igS> «ET}

[i] Il eft parlé fort au long de Jagrenat dans YE^ourVcdam , Ouvrage tra-

duit de l'Indien que M. de Voltaire a envoyé en 1761 à la Bibliothèque du Roi.

Ce Manufcrit apporté en France par M. de Modave , vient originairement des

papiers de M. Barthélémy, fécond du Confeil de Pondichery, qui vraifembla-

bleracnt avoir fait traduire l'original par les Interprètes de la Compagnie qui

étoient à fes ordres. L'Ouvrage eft en forme de Dialogue , & divifé en huit Li-

vres : les Interlocuteurs font Biache & Chumontou. Les Curieux ne feront peut-

être pas fâchés de trouver ici le morceau de YE^our Vedam qui a rapport au

Culte d'une des plus célèbres Villes de l'Inde.

Le Chapitre III. du Livre VII. commence ainfi :«J'ai encore une queftion à

n vous faire ( c'eft Biache qui parle ) au fujet de Khrifchnou , qu'on adore dans

» l'Outkolo Dekan , appelle aujourd'hui l'Orixa , fous la figure d'un tronc de bois.

« J'ai donné a ce bois le nom d'Être fuprême. J'ai fait fon Hiftoire fort au long j

» je l'ai même enfciçnée. Bien des Sçavans penlent là-delftis comme moi.

| s» Il y eut autrefois dans l'Outkolo- Dekan ou l'Orixa, un Roi appelle Indro

» Doumcno. Ce Prince qui fouhaitoit fincerement de fe fauver, voyoit à regrec

» qu'il n'avoit encore rien fait dans tout le cours de la vie qui pût lui alTurer un

s fort plus heureux après fa mort. Cette penfée l'affligeoit beaucoup II commu-
ât niqua plus d'une fois fes inquiétudes là-dciTus à Bramma à quatre vifages , dont

» il avoir fait fa Divinité favorite , & lui demanda quel feioit fon fort après fa

*> mort. Bramma touché de fes peines , & charmé tout-à la-fois de voir dans lui

» tant de bonne volonté , lui dit un jour: ceffez grand Prince de vous inquiéter fur

». votre fort à venir ; je vais vous enleigr.er un moyen de vous en aflurer un qui

m fera vraiment digne d'envie, & qui mettra le comble à tous vos vœux. Tout
» auprès de la mer eft fîtué l'Outkolo Dekan. C'eft là que fe trouve la montagne
« appellée Nilo , qui a deux lieues & demie d'étendue, tlle porte ai: AI le nom de

» Pouroufchotomo, du nom du Dieu qui y habitoit autrefois. Cette montagne

a eft un lieu vraiment facré , & qui a encore le pouvoir de pardonner les fléchés.

»> Du tenu du premier âge on y voyou un Temple tout d'or confaeré à Vifchnou ,

1 lJ

Voyage
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ue j'aurai occafion de parler de la Religion de ces Peuples,

je me contenterai de rapporter ce que j'ai vu , ou ouï dire

,
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» l'Être fuprême. Il fubfifte encore ; mais il a été enfeveli fous le fable & ne pa"

d> roît plus. Faites-en revivre la mémoire, renouveliez les faorriices qu'on y of-

31 froit alors , & vous vous allurerez un fort fortuné. Le Roi charmé de ce qii'il

» venoit d'entendre , demanda quels étoient ceux qui avoient fait bâtir ce Tem-
» pie, Scoùétoit précifément l'endroit où il avoir été bâti. Ce font vos anec-

» très , grand Roi , répondit Bramma
,
qui le firent bâtir dans le premier âge du

m Monde , & qui procurèrent par-là aux hommes le bonheur de voir fur la Terre

» l'Être fuprême en perfonne , & un moyen fur de fe fauver. Allez donc , renou-

» veilez encore une fois la mémoire d'un lieu fi refpcctable ; faites-y defeendre

33 de nouveau l'Être fuprême, Se vous leur procurerez le même bonheur. Le moyen
33 de trouver un Temple enfeveli fous le fable , répondit le Roi avec inquiétude !

» Je ne faurois jamais en venir à bout , fi vous ne vous donnez également la

33 peine de me le montrer. Bramma lui en donna plufieurs indices , & lui dit en-

=3 fin qu'il trouverait dans un étang tout auprès -le la montagne Nilo une tortue

»> auffi ancienne que le Monde , qui pourrait le lui montrer.

s3 Le Roi fatisfait rendit grâce a Bramma, Se s'en fut. Il ne fut pas loiïg-tems

as à chercher l'étang dont Bramma lui avoit parlé : il y vit en ertet une Tortue

» d'une groupeur prodigieufe , qui l'ayant apperçu s'approcha des bords , Se lui

x demanda qui il étoit , d'où il venoit , & ce qu'il cb.ercb.oit dans ce lieu. Je

« fuis Roi de naillance , répondit Indra Doumeno ; mais je ne fuis par état que
» pécheur, & le plus grand des pécheurs. Le Dieu Bramma m'a dit en général,

33 qu'il y avoit un Heu facré fur la montagne Nilo , mais il n'eft point entré dans

33 un plus grand détail , & m'a renvoyé auprès de vous , m'aflurant que vous étiez

3» parfaitement au fait de tout cela , & parfaitement en état de m'y mettre. Je
33 fuis charmé , Prince , répondit la Tortue

, que vous me fourniffiez une occa-
33 fion de contribuer au bonheur des hommes , & à leur utilité. Je ne fuis pas en
3= état de remplir tout-à-fait vos voeux, parce que mon grand âge m'a fait per-

33 dre la mémoire, mais je vous donnerai au moins quelques indices fur ce que
33 vous m'avez demandé. Il y avoit autrefois fur la montagne Nilo un Temple
33 fameux par fon éclat & par fes riche/Tes. Le Dieu à quatre bras , le Dieu des

33 Dieux y faifoit fa demeure ; tous les Dieux venoient affidument lui rendre leurs

33 hommages ; c'étoit de tous les lieux le plus fréquenté , & c'étoit là commu-
» nément que les Dieux venoient fe fatisFaire Se contenter leurs pallions. Depuis
» lo"g te ns la mer a couvert ce lieu facré , & le Dieu n'y recevant plus les fa-

33 crifijes de perfonne , s'eft retiré dans le Veikountan .• je fçii en général que ce

33 Temple eft enfoncé environ une lieue fous le fable : mais je ne me fouviens
33 pas précifément de l'endroit où il eft. Je vous enfeignerai cependant un moyen
3j fur de le découvrir. Vous trouverez auprès de l'étang appelle Markondeo , une
33 Corneille qui jouit de l'immortalité ; interrogez-la fur tout cela, Se vous ap.
33 prendrez frirement d'elle tout ce que vous fouhaitez fçavoir.

Le Roi fut tout de fuite chercher l'étang dont on lui avoit parlé , Si y trouva
33 en effet une Corneille, que le nombre de fes années avoit fait blanchir. Il la

33 falua profondément , & lui dit : Corneille qui jouifTez de l'immortalité , vous
a» voyez devait vous un homme que le chagrin dévore, Se il n'eft que vous qui
33 pui/Tïcz me foulager. Quel eft donc le fujet de vos peines , reprit la Corneille ,

33 & que puis-je faire pour cela ? Je vous le dirai, répondit Indra Doumeno ;

3« mais je vous prie de ne me rien cach:r fur tout de ce que je vous demande , Se

» de me dire au vrai ce qui en eft. Dites-moi doue d'abord quel eft le premier
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s) K oi qui a régné dans ce Pays , & qu'eft-ce qu'il a fait. La Corneille qui fe ref-

n fouvenoit parfaitement des hiftoircs de l'ancien tenu, lui dit : le premier Roi

«qui a règne dans ce Pays s'appclloit Soturanouuo. II eut pour fils Bieliio Bahu,

nSc de celui-ci naquit Indro Dumeno , qui ayant toujours eu pour Bramma à

n quatre vifages , une piété finecre , s'eft depuis quelque rems retiré auprès de

» lui , Se eft allé jouir de la préfenec de ce Dieu. Ce Soturanouno dont je vous ai

j> parlé gouverna ce Pays avec beaucoup de bonté 3 Se avoir pour fes Sujets la

•> vraie tendtelle d'un père. Parmi les grandes aétions qu'il a faites il y en a une
=> en particulier qui éternifera à jamais fa mémoire : c'eft qu'il a eu la gloire de

» faite defeendre le Dieu des Dieux du Veikountan , pourle faire habiter fur la

33 Terre. Il lui avoir fait bâtir fur la montagne Nilo un Temple magnifique : les

« murailles en étoient d'or, & l'intérieur étoit enrichi de tout ce qu'il y a de

«plus précieux en pierreries. Les âges Ce font fuccedét les uns aux autres ; & tan-

» dis que tout a péri , ce Temple a toujours fubfiflé. Il fubfifte encore aujour-

3> d'hui : mais depuis long-tems la mer l'a enfeveli fous le fable , & il ne paroît,

5> plus. Dcp.iiscc teins le Dieu qui l'habitoit a quitté à la vérité ce lieu char-

s> inant , Se n'a plus habité dans ce Temple ; mais il ne voulut pas quitter une
3> montagne qu'il avoit confaciée par fa préfence , & y refta fous la métamor-
» pl-.ofe d'un arbre. Un jour le Pénitent Markondeo , qui depuis nombre de fié-

aa des faifoit pénitence fur cette montagne , voyant que cet arbre ne donnoit point

» d'ombre , en fut indigné , fouffla fur lui & le réduifit en cendres. Cependant ,

» comme cet arbre étoit Vifchnou, étoit l'Être fuprême , Se que pnr-la il devoii
-.-. être immortel de fa nature , il ne fut pas tout réduit en cendies , & il en eft

3: relié encore le tronc. Je ne me fouviens pas de l'endroit où étoit cet arbte ;

•~ mais je fçais bien qu'il a été réduit en cendres en partie , Se que c'étoit une
a métamorphofe de Vifchnou. Vous fouvienrlucz-vous , dit le Roi., de l'endroit

33 où étoit le Temple , & pourriez- vous me le montrer ; Oui (ans doute , reprit

» la Corneille ; vous n'avez qu'à me fuivre, Se il ne faudra pas aller bien loin.

x Dès qu'ils furent arrives à l'endroit , la Corneille fe mit à creufer la montagne
*> avec fon bec , & après avoir creufé une lieue de profondeur , elle iui fit voir le

« Temple magnifique qui avoil fervi de demeure a Nar.ijon I _';eu des Dieux ,

« 8e la couvrit de nouveau. Le Roi convaincu de la vérité de tout ce que la Cor-
3> neille venoit de lui dire , & charmé d'avoir trouvé ce qu'il fouhaitoit , s'adreiTa

33 encore à elle, & lui dit : voudiiez-vous me dire encore de quels moyens je

» pourrai me fervir pour réveiller dans l'efprit des Peuples, la mémoire d'un
»» lieu fi facré , Se lui rendre fon premier éclat. Ce que vous me demandez , ré-

3> pondit la Corneille , eft au -demis de moi. Mais allez trouver Bramma , Se il

33 vous dira ce que 101s aurez à faire pour cela ».

Dans le Ch. IV. Chumontou.qui paroit être de ces Indiens nommés Giinigueuls,

qui ne rcconnoilfcnt que l'Être fuptême , réfute le récit de Biacae par des raifons

d'abfurdité Se d'impoflîbilité ; raifons que l'on peut alléguer contre toute mer-
veille , contre tout fait hors du cours de la Mature , & oppofé à ce que nous pen-
sons d'aptes ce qui fe palTe tous les jours fous nos yeux.

Le titre du cinquième Chapitre eft,«De l'Hiftoire de la Ville de Pouroufchottomo
6c du DieuZaguatnato .appelle ici Jeangtena , Se fon Temple , la Pagode noire ».

Biache continue. « Endro Doumeno couvaincu de la vérité de ce que la Cor»
--; r.eiJlc lui avoit dit, Ait vir le dernier confeil qu'elle lui donna , 8e fut de nou-
33 veau trouver Bramma. Après lui avoir offert pi ulîeurs fois fes adorations & fej
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» hommages , il lui dit : j'ai trouvé , comme vous me l'avez annoncé , Ja mon-
» tagne Nilo ;

j'ai vu le Temple magnifique qui a fervi autrefois de demeure à

x Vifchnou ; mais comment dois-je m'y prendre pour rappeller dans le fouvenir

53 des Peuples la mémoire d'un lieu fi refpeciable , & lui rendre fa première fplen-

3s deur ? Si j'y fais bâtir une Ville , quel nom dois-je lui donner. Je fçai que

x Vifchnou doit de nouveau honorer de fa préfence ce lieu facré fous la figure

3) d'un tronc de bois : mais comment y viendta-t'il , & quels font les prétens

x qu'il faut lui faire ? Daignez grand Dieu m'inliruire là-deffus. Pour rendre à ce

x lieu facré fon premier lufire , répondit Bramma , faites bâtir un nouveau Tem-
x pie au-deffus de l'endroit même où fe ttouve l'ancien. Vous lui donnerez le non»

=3 de Seridfchoul. Qu'il ne foit pas de la même magnificence que le premier. Les

x Peuples réduits aujourd'hui a la deruiere mifere , l'emporteroient par pièces,

j» & votre travail deviendroit inutile. Il fuffira de le faire de pierres. Pour pro-

35 curer aux Peuples qui viendront en foule le vifiter toutes fortes de commodités,

55 vous ferez bâtir en même-tems une Ville à qui vous donnerez le nom de Pou-

55 roufehottomo. A peine aurez-vous fini tout cela , que le tronc de bois qui doit

x porter le nom &c la figure de Khrifchnou , viendra de lui-même fur la mer:
55 vous aurez foin de le tranfporter dans fon Temple. Bifchiokormo l'y taçon-

55 ncra , & lui donnera la figure du Dieu. Vous mettrez auprès de lui Schubodra,

55 fa feeur & Boloramo , fon frère. Vous leur offrirez des Sacrifices jour & nuit,

53 mais en particulier , le matin , à midi , le foir ; & par-là , non-feulement vous ,

» mais tous ceux qui imiteront en cela votre exemple , s'affûteront le Veikountan.

s» Comme le Dieu ne pourra pas manger tout ce qui lui fera offert dans les dif-

35 férens facrifices , les hommes trouveront de quoi fe purifier en mangeant ce qui

53 en reliera. Heureux ceux qui en pourront avoir quelque petite partie , ils iront

33 fûrement dans le Veikountan ; & pour faire connoître toute l'excellence des

5> relies du repas de Khrifchnou , c'eit que fi , par inadvertance on vient à en
» laiffer tomber par tetre , les Dieux fe le dilputeront, quand bien même les

m chiens en auroient déjà mangé une partie. Enfin , quand un Paria l'en tircroit

33 de la gueule d'un chien pour le porter à la bouche d'un Brahme, ce ris efi fi

33 pur & a tant de vertu, que malgré tout cela il le purifieroit tout de fuite.

» C'efi la Déeffe Lakfchimi qui fait la cuifine , & qui prépare elle-même les mets
33 qu'on doit fervir à Khrifchnou, & la Déelfe Ounopourna qui les diliribue.

3> Une partie de l'arbre Kolpo defeendra du Schvarguam , pour venir fe placer au
3j milieu de votre nouvelle Ville. Vous fçavez que c'eii un atbre qui ne meurt.

33 pas, & qu'il fuffit de fouhaiter quelque choie de lui pour l'obtenir furie-champ,
53 de quelque nature que foit le fouhait qu'on a pu former. Voir feulement le

35 Temple que vous bâtirez , fera un acte de vertu qui n'a point fon égal. Rece-
la voir des coups de bâton ou de bambou de ceux qui le deffetviiont, en fêta un
=3 tout égal. Indro & tous les autres Dieux habiteront votte nouvelle Ville , & fe-

isront compagnie au tronc de bois qui doit porter le nom de Khrifclinou. Le
33 côté de la Ville qui regarde la nier aura encore quelque chofe de plus particu-
33 lier & de plus facré : ceux qui l'habiteront croîtront de jour en jour en vertu.

»3 Vous donnerez le nom de Konoko au fable de la mer qui fe trouvera dans cet

55 endroit-là : ceux qui mourront deffus iront fûrement dans le Veikountan. Voilà,
» Prince, la réponfc à ce que vous m'avez demandé. Partez incellamment , allez
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„ exécuter ce que je viens de vous preferire. En attendant que cela foitfaic,

„ Vifchnou fous la figure de l'arbre qui doit fervir à former le tronc donc je vous

„ ai parlé , croîtra & fe fortifiera.

,, Indro Doumeno après avoir rendu fes actions de grâce à Bramma , s'en fut

,, exécuter fes ordres. Il fit bâtir le Temple & la nouvelle Ville. Tout étoit déjà

,, fini, Se le Dieu ne paroifloit pas. Cela commençait à lui caufer de l'inquié-

,, tude : mais peu de jours après , s'étant levé de grand matin , il vit fur la mer

„ ce tronc d'arbre tant déliré. Il fe profterna par terre , & s'écria dans l'excès de

,, fa joie : Je jour d'aujourd'hui eft le plus heureux de mes jours. Je comprens à

,, ce moment , & j'ai des preuves certaines que je fuis né fous une étoile favo-

,, rable, que mes actions Se mes facrifices ont été acceptés , puifque j'en retire

„ un fruit fi précieux , Se que je vois de mes yeux celui que les hommes les plus

,, éclairés Se les plus vertueux ne peuvent voir. Après quoi le Roi fe leva Se

,, fut au-devant du Dieu. Il fut fuivi de cent mille hommes, qui le chargèrent

„ fur leurs épaules Se le portèrent dans le Temple. Peu de tems après arriva Bif-

.,, chiokormo , Charpentier de naiifance , & très-habile dans fon métier. Il fe

,, chargea de fculpter la pièce de bois informe & monftrueufe qu'on venoit de

,, mettre dans le Temple, & de lui donner Ja figure de Khrifchnou : mais il mie

,, une condirion ; c'eft qu'il finiroit l'ouvrage dans une nuit , & queperfonne ne

,, viendroit le voir travailler. Comme il le faifoit fans bruic , le Roi toujours

j, dans l'inquiétude , s'imagina qu'il s'en étoit allé , Se fut fans faire de bruic

,, épier par le trou d'une fenêtre s'il travailloit ou non. Comme il le vit occupe

,, à fon ouvrage , il fe retira fort content. Bifchiokormo qui l'avoit apperçu.

,, fur le champ , fe retira fuivant la condition qu'il en avoir faite , Se Iaifla l'ou-

,, vrage tou: informe : de forte que le tronc refta prefque tel qu'il écoit, Se qu'on

?, y reconnoiiïoit à peine les premiers traits d'une figure humaine. Le Roi ne

,, laiffa pas d'en faire fi Divinité & de lui offrir fes facrifices II lui donna

.,, même fa fille en mariage , & la fête en fut célébrée avec toute la folemnité

,, pofïîble. Voila quelle elt l'Hiftoirc de la Ville appellée Pouroufchottomo , & du

,, tronc de bois qu'on y adore. Il porte le nom de Zaguatnato , c'eft-à-dice de

a> Maître du Monde. 11 y a toutes les années un concours de monde infini „.
Dans le Chapitre fixiérae , qui eft le dernier du feptiéme Livre , Chumontoo

réfute ce que Biache vient de rapporter par les mêmes conféquences que dans le

Chap. IV.

Dans le Recueil des Lettres édifiantes (T. il. p. 419 ) le P. Tachard a auflî

parlé d'une poutre de bois rouge, jettée par la mer fur le rivage , 8c qui de-
vint la ftatue de Jagrenat. Il cite en témoignage la tradition du Pays , explique

à fa manière le merveilleux dont les Prêtres fçurent profiter. Mais il eft difficile

d'accorder la vénération que l'on a pour ce Temple dans plus de huit cens lieues

de Pays , avec l'événement tel que le rapporte ce Millionnaire ; il falloit qu'avaur

•cela le lieu fut déjà célèbre dans l'Inde.

On peut encore confulter fur Jagrenat les Voyigcs de Tavernier in-4 . T. Ii-

Xiv. III. chap. z
, p. 360» }6i , & ceux du Cap. Harailton , vol. i.clx. XXXiL

2- jSOvjSS»
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connoiflance imparfaite de la Religion Chrétienne, d , pafcVoyage r * , \ n r\ • 1 \ a.

Indes
anC memc dans *es Koyaumes Chrétiens les plus înltruits,

il fe contentoit d'entrer dans les Eglifes, de queftionner le

Sacriflain ou le Portier d'un Couvent. C'eft pourtant à quoi
fe bornent dans l'Inde les recherches de la plupart des V oya-

gcurs. Heureux même s'ils ne s'en tiennent pas au fimplc té-

moignage d'un Dobachi, d'un Pion, qui, pour ne pas refter

court , leur explique, en mauvais Portugais , des Myfteres

qu'il connoît à peine, ôv que fes Prêtres ne pourroient rendre

que difficilement dans la Langue du Pays.

Je partis le 7 de Jagrenat, &. trouvai à trois codes de
cette Ville , un Tchoki près du Tchilka dont l'eau cft

foumache, & qui fe jette dans la Mer. Je côtoyai ce fleuve

jufqu'à Manikpatan
,
qui eft à huit codés de Jagrenat, fans

rencontrer, depuis cette dernière Ville, ni maifons, ni

arbres. Deux codes avant Manikpatan, on trouve un
étang d'eau douce. Cette Ville a un Fauzdar qui réfide à
Maloud. JepadTai la nuit dans le Dergah du Saïed Serab-

durraman Médina.
Le S , je traverfai le Tchilka dans un endroit où il étoit

fort large. La moitié de ce fleuve étoit guéable : je paflai

le refte dans une embarcation formée de deux Ballons,

joints enfemble, comme fur la rivière de Balador. De
l'autre coté de ce fleuve, on trouve une citerne de pierre.

Le terrein jufqu'à Maloud , eft tout de fable : on rencon-

tre feulement deux puits, l'un à quatre codes, 6c l'autre à

fix de Manikpatan, 6c des arbridèaux, dont la graine ren-

fermée dans un piftil orné de feuilles blanches, répand une
odeur fort agréable. Je defeendis le Tchilka , dont le lie

étoit rempli debufies, laidant les montagnes (ur la gauche.

Une code en-deçà de Maloud je rencontrai un Tchoki Se

arrivai dans cette Ville fur les quatre heures. Le Fauzdar
fortit de fon Fort, pour venir me recevoir.

Je partis de Maloud le 9. Au-delà de cette Ville, le

terrein eft toujours fablonneux ; la route eft le long des

montagnes, qui font environ à une demi-code. A trois

codes, on trouve un Tchoki qui marque les limites de la

Province de Katek Cv des dépendances du Bengale. On pade
après
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après cela, un étang d'eau falée, et plufieurs fonds pleins Voyage
d'eau. A une coiïe de ce Tchoki , eftPalour, première aux Indes

Aidée dépendance de Ganjam , avec Tchoki , &; étang d'eau Orientales

,

, T
r

i • n. r • v • v j I'. Punie.
douce. Le chemin eit enluite très-mauvais, au milieu de

montagnes de fables. Plufieurs de mes Cipayes fe fentant

près de leur Pays, m'abandonnèrent dans cet endroit. A deux
cofTes dePalour, je rencontrai une petite Pagode, ifolée

au milieu des fables , qui de loin refTembloit à une Ananas.

Les Marins l'apperçoivent en mer, & la nomment la Pa-
gode blanche. Je vis dans la chambre-bafTe de la Pagode,
une pierre large de trois à quatre pieds, avec un Takour
deffus pareil à celui de la Pagode de Tirvikarey. Je gravai €14. />. xxi.

mon nom fur le mur de la Pagode, qui regarde l'Oueft.

A une colle de- là , je pafïai un grand Cari ; & quel-

ques pas plus loin , je manquai de me noyer dans la

vafe. En fautant un petit folle, mon cheval fit un faux

pas, & enfonça dans la boue. J'en eus jufqu'au haut des

cuifTes ; la difficulté fut enfuite de tirer mon cheval du bour-

bier. Une fois forti de ce mauvais pas, lefoleilqui dardoità

plomb, m'eut bientôt féché. Je trouvai après cela, des ter-

res enfemencées de Neiis Se de grains, & de grands étangs

de fel que l'on prépare de cette manière. On forme des mon-
ceaux de terre falée tirés des Caris , &I on les met dans des
creux. Le fel repofe ; & lorfque la pluie a pénétré ces mon-
ceaux de terre, 6c rempli les creux, détaché par l'eau; il

paroît fur la furface, où l'on le ramaiTe avec des râteaux.

A une code du Cari précédent, eft Ganjam, première
Ville dépendante du Souba du Dejs.an. Là commence la

Langue Telongouë ( ou Talenga ).

J'arrivai à Ganjam fur les deux heures après midi. Si M.
Azam , qui eommandoit dans cet endroit, fut furpris de
voir un Européen dans l'équipage où j'étois, mon étonne-
ment ne fut pas moindre, de me trouver dans un Comp-
toir François, après un voyage de quarante jours femé de
difficultés & de périls de toute efpcce. Quoiqu'il m'eût vu
à Pondichery chez M. Goupil, j'eus de la peine à me faire

connoître à lui , tant j'étois changé. Enfin , après des témoi-
gnages réciproques d'amitié , je mangeai un morceau, et me

Tome I. m
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jettai fur un lit. J'y reftai jufqu'au lendemain, fix heures

rOYAGE après midi , fans me reveiller , le bras gauche fur mes

QriètuaUs* Yeux » félon l'habitude que j'avois contractée dans mes
J>. Partie.' voyages , Se la main droite fur l'endroit où j'avois coutume

de mettre mes armes. J'avois le vifage, les mains Se les

pieds prcfque noirs. Ce fommeil , le premier auquel je me
FuiTe livré fans inquiétude depuis plus de deux mois, re-

mit mes efprits. M. Afam m'engagea à paflxr quelques

jours avec lui; Se fes manières étoient trop polies, pour
que je m'y refufafTe. Mais je vis que le moyen le plus sûr

d'obtenir les fecours dont j'avois befoin pour la fuite de
mon voyage, étoit de continuer le rôle d'Envoyé de M.
Law à M. de BufTy. Malgré ma répugnance à feindre, je

foutins ce perfonnage emprunté ; Se M. Azam crut , en me
rendant fervice , obliger un homme utile à l'Etat : il le mar-
qua même à M. de Moracin ; Se moi, pour loulager en

quelque forte ma confeience, je lui écrivis le contraire.

La maifon qu'occupoit M. Afam , avoit autrefois appar-

tenu aux Anglois. Elle étoit au milieu d'un petit Fort , fait

de terre foutenue par des bambous , & qui ne pouvoir gue-

res la mettre à l'abri que du premier coup de main. Cet
EtablifTement me parut alors d'une grande importance.

C'eft à Ganjam que fe fabriquent les plus belles Betilles

( efpece de MoulTèline ) de la Côte. Les vivres y font à grand
marché ,les grains Se le ris en abondance , Se cette Contrée
pourroitprefque en fournir autant à Pondichery que le Ben-

gale. Il feroit très-facile d'y ralTembler des TifTerands des

Provinces Voifines. Enfin c'eft la clé du Dckan du côté du
Nord. Auffi Ganjam a-t-il toujours été fréquenté par les

Marchands de Bengale ,
par les Arméniens ; Se les VaifFeaux

d'Europe du port de cinq à fix cens tonneaux , au lieu d'aller

hiverner à la côte de l'Eft, pourroient fe retirer dans fon

Port, fi l'on le nettoyoit, Se PélargifToir.

La rivière de Ganjam , formée de trois rivières qui vien-

nent, l'une du Sud, l'autre du Sud-Eft, la troifieme du
du Nord-Eft, va du Nord-Oucft dans l'Eft; Se après avoir

fait un coude, décharge fes eaux dans la mer. Les lames

y font terribles. La langue de fable qui fait le coude, une
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fois coupée , elle coulcroit directement dans l'Eft , & pour

roic recevoir des VaifTeaux de cinq cenrs tonneaux. Il fau- POTAGE
droitencorc construire une digue, parce que dans quelques q^J"?"
endroits elle n'a que deux brailcs ÔC demie, &; dans d'au- ic.Pame.'

tres,trois êv quatre;8c c'étoit ce que M.Azamavoit deiFeinde

tenter. Ce projet paroiflbit facile à exécuter : les Arméniens
& les autres Marchands de la Ville confentoient même à

payer un droit annuel pour le nettoyage du Porr. Nous allâ-

mes, M. Azam &: moi, voir l'endroit où l'on pouvoir faire

la digue. Le i 5 , nous plantâmes les piquets dans le Nord-
Eftdc la langue de fable; M. Azam en commença la feif-

fion, en tirant la première pelletée de fable; & un Maho-
métan tua fur la place un Cabril d'un coup de fabre, pour
ailurer le fuccès de l'opération. J'ai appris depuis que cette

entreprife avoit été abandonnée.

Je quittai Ganjam le i 5 , à cinq heures du foir, com-
blé des pohteflTes de M. Azam

,
qui me donna les PafTèports

néceflaires, un Alkara, deux Cipayes , me prêta de l'ar-

gent, &; me reconduifit même jufqu'à la rivière de Ganjam.
Un peu plus loin , je traverfai un autre bras de cette rivière,

& côtoyai le Naddi de Naogaon
,

jufqu'à l'Aidée de Gue-
derpara, l'efpace d'une grande coiTe. je m'arrêtai à trois

coflcsde-là, a Manfoulkot, Aidée confidérable, ficypaiTai

la nuit.

Je partis le 16 de Manfoulkot ; & à une demi-oofTe de

cette Aidée, je palFai à gué le Cari de Tchilka, qui eft

au milieu des fables, dans un Pays de Montagnes. On
rencontre, à deux cofTes Se demie deceCari, une petite Ai-
dée ; à une cofTe de-là , Mataraddi, grande Aidée; & trois

cofTes plus loin, des marais falans, qui rendent le paflage

difficile, quoique le Pays foit d'ailleurs fort beau. La route

eft toujours au milieu des Montagnes. Un peu plus loin eft

la petite Aidée de Biperempali ; à une demi-cofTe , un Tcho-
ki ; & une demi-cofle plus loin, Itchapour, gros endroit

où l'on voit un Fort en terre, à moitié ruiné & fans baf-

tions. La Ville, précédée d'une avenue charmante, aies

montagnes à l'Oueft, au Sud , la mer à l'Eft, St eft elle-

même fîtuée au pied d'une montagne. A l'entrée , on ren-

™ 7
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jp~ contre plufieurs Dergahs 6c beaucoup de Tombeaux Mu-
°] d

fulmans. Les maifons dans cet endroit
, ( 6c en général chez

Oriehtales , les Telongous ) me parurent plus propres que dans le Bén-
it. Punie, gale.

—«^.u-delà d'Itchapour,d'où je partis le i7 yeftla rivière du
même nom , qui eft peu confidérable ; 6c une cofTe plus

loin,Madoupatti, petite Aidée fituée un peu en-deçà du
Gondipara,que je trouvai à Cec. A trois cofTes de Madou-
patti eft la grande Aidée de Djaripondi • et deux cofles plus

loin, Bolgaon, endroit confidérable, orné d'un bel étang.

J'avois toujours les montagnes à droite , 6c m'en approchois

de plus en plus. A deux colTes de Bolgaon, je rencontrai

Saiieram, Aidée aflez belle, près d'une rivière qui fe jette

dans la mer à Baroù'a où il y a un petit Port. J'allai coucher

,

une grande cofTe plus loin, à une petite Aidée, nommée
Amgaon : la terre dans ce Canton me parut bien cultivée.

A quatre colTes d'Amgaon, je trouvai, le 18, une pe-

tite Aidée au milieu des fables 6c des bruyers; 6càunecofle

de là,Parfamba, appelle aufli Kafibougaec: cet endroit eft

alTez confidérable 6c fitué au pied des montagnes. J'en laiflai.

une grande à gauche : le Pays étoit beau, garni de coco-

tiers. A deux coiTes de-là
,

je palTai par Kaita , jolie Ai-
dée, toujours au pied des montagnes, au-delà de laquelle

le Pays eft en friche. On rencontre, à deux coiTes de-là,

une petite Aidée; Se trois cottes plus loin, Tourka takeli,

Aidée peu confidérable, dont les Habitans font, partie

Mufulmans, partie Telongous. A trois quarts de cofîeeft

le Nali Bendi,qui fe jette dans la mer au Port de Panri. Je

m'arrêtai à Nopara , éloigné d'un quart de cofle de ce

Nali, & allai droit au Fort, qui n'étoit qu'une efpece de
grande Kafchery. A la porte, je fus arrêté brufquement par

un Cipaye à qui je donnai un coup de houffine. Je comp-
tons que la proximité de M. de Bufly 6c les Pafleports qui

portoient fa Tchape, fiimTôîent pour me faire refpccler.

Mais on fçavoit qu'il retournoit à Aurengabad, 6c ma vi-

vacité penfa me coûter cher. Le Daroga , Sayed ,à qui le

Cipaye alla porter fes plaintes, fortit le fabre nud avec

plus de cinquante Soldats , 6c me remena afïèz vivement
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à deux cens pas du Fort, me difant avec mépris
, qu'il ne yOYAGE

reconnoifrbit en rien M. de Buffy. 11 fallut palTer la nuic aux Indcs

fous un Apentis; 6c comme on m'avoit relaie un Couli, je Orientales^

pris le lendemain, félon l'ufage du Pays, le premier Pay- I'- Furcie -

fan que je rencontrai , & lui ris porter mon bagage, en le

payant bien.

Le 1 9 , à une coffe 6c demie de Nopara
,
je paffài le Cari

du même nom , dont le fond eft vâfart, &C qui fe jette

dans la mer. Une demi-coiïe plus loin , je trouvai un puits

d'eau douce, 6c continuai ma route dans l'Eft. Là je per-

dis les montagnes de vue ;
j'avois la mer à une portée

de fufil. Le Pays eft fabloneux , couvert de bruyères 6c de

cocotiers. A cinq coiïes du puits d'eau douce eftLatchcn-

pour, petit endroit fuivi de belles plaines incultes. A deux

coffes de-là
,

je trouvai une branche du Bari, dont le

fond eft bourbeux ; 6c à une portée de fufil , le lit même
de cette rivière, dont le fond eft: vâfart 6c l'eau fouma-

che. A une coffè du Bari
,

je m'arrêtai à Kalinkapatnam

,

endroit peu confidérable où eft le Dergah du Saïed Médi-
na , 6c qui eft éloigné d'un quart de coffe du Port de Wala-
palam.

De Kalinkapatnam, d'où je partis le 19, à Gaela, Vil-

lage peu confidérable, on compte deux codés. A quatre

cofTes de-là , on rencontre un grand Takia de Fakirs Ma-
hométans , efpece de Chaudri en paille, où ces Fakirs de-

meurent avec leur famille, 6c où ils donnent l'hofpita-

lité , movennant quelques aumônes. A deux colles de-

là", eft un autre Takia , 6c à une coffe de ce Takia

,

Schikakol , Capitale de la Province du même nom. Cette

Ville eft entourée de Villages : on y voit de fort belles mai-

fons Maures. Depuis Moxoudabad , en descendant la côte,

c'eft la Ville la plus confidérable que l'on rencontre. La Pro-
vince de Schikakol étoit une des quatre Serkars que Sala-

bedzingue avoit donnés à la Compagnie.
Je demandai en entrant s'il n'y avoit pas de François dans

la Ville, de l'on me conduifit à une affèz belle mailon ,

où je trouvai M. Law, frère du Chef de CafKmbazar , 6c le

Chevalier d'Ahrembures,à table avec d'autre? Officiers : ils
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7^~ ~ dévoient partir le foir pour réjoindre l'armée deM.de Buf-

r j fv , qui étoit à une journée de là. La manière affettueufedont
aux Indes 1 * i > . tri i tia
Orientales, ils me reçurent , avoir quelque choie de touchant. La plu-
I*. Pâme.

parc je ceux qU i étoient préfens , m'avoient vu deux ans

auparavant à Pondichery avec un teint de lys & de rofe,

& ne m'auroient pas reconnu, fi je nem'étois nommé. M.
Law me fit changer de linge ( c'étoit la première fois depuis

Moxoudabad ) : je mis une cabaye d'un de fes Dobachis , Si

commençai à refpirer , en me voyant avec des François &C

même avec des perfonnesfur l'amitiédefquelles je pouvois

compter. J'appris en même tems que mon frère ( celui qui

effc maintenant Chef du Comptoir François du Surate)

étoit à Pondichery. Cette nouvelle ranimant mon courage,

me détermina à hâter mon voyage. Mon Tatou fut alors

réformé. M. Law me donna un de fes chevaux. Nous par-

tîmes le foir, pafsâmes la rivière de Schikakol dans un
endroit où elle étoit guéable

,
quoiqu'aflez difficilement

( les chevaux d'une petite taille traverfent cette rivière

à la nage; on palTe les canons, de quelque grofFeur qu'ils

foient , fur des radeaux portés fur des outres
) , & arrivâ-

mes à l'armée fur le minuit. Je fus coucher chez M. Dcf-
croutes. Capitaine dans le Bataillon Allemand

, qui vou-
lut bien partager fa Tente avec moi. La fatigue ou le

changement de fituation firent fur moi une telle impref-

fion
,
que je me trouvai mal en arrivant. Quelques verres

de bonne liqueur me remirent les fens, &. je dormis tran-

quillement le relie de la nuit.

Il fut queftion le lendemain d'aller chez M. de BuiTy. On
lui avoit dit qu'il étoit arrivé du Bengale un François qui

avoit à lui parler de la part de M. Law, Chef de Cailimba-

zar. J'avois cru devoir foutenir mon perfonnage à Schi-

kakol
,
parce que les explications étoient impoiîibles de-

vant vingt perfonnes, Si qu'il étoit important de former
les premières imprefTions en ma faveur : mais il falloir

enfin que le mafquc tombât. Je fçavois que M. de BufTy avoit

demandé plusieurs fois s'il ne me verroit pas bientôt. Je

me rendis fur les cinq heures à la Tente du Général. L'ac-

cueil qu'il me fît , fut des plus gracieux ; fuppôfarit que j'a-
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vois quelque chofe de fecrec à lui communiquer, il me
mena dans un coin de fa Tente, où l'on apporta deux fau- Voyage
teuil. Alors, pour ne pas me laifler entamer par des quef- *"? Ind"

(A r
. ,

• C ' I
• J •

Orientales

,

tions qui étalent paru tirer de moi un aveu rorce, je lui dis je. Parue.

nettement : Moniieur, je ne luis pas ce que vous croyez.

Je viens de l'armée de M. La\r. Telle cataltrophe m'a obli-

gé de la quitter; &. les circonftanccs m'ont mis dans la

nécellité de prendre un titre auquel je renonce actuellement

avec bien du plaifir ; car je n'ai jamais aimé à feindre. Ainiî

ne foyez pas furpris de ne me pas voir de Lettre de M.
Law pour vous. Au refte vous êtes trop galant homme pour

infultcrà ma difgrace. Le peu d'égards que vous voudrez

bien avoir pour moi , me mettra dans le cas de me rendre

plus furement à Pondicherv. Je compte partir demain
;

je vous prie de me faire expédier les Pafieports néceiïaires

jufqu'à Mafulipatan. Ce début parut étonner M. de BuiTy.

Touché de ma fituation , il me dit , avec une forte de
tendrefTe : je fuis fâché que vous vous foyez brouillé avec

M. Law ; vous pouvez cependant compter fur moi , & me
mettre à l'épreuve : vous avez fans doute befoin d'argent?

Je le remerciai de fes offres obligeantes : nous parlâmes en-

fuite du Bengale, 6c je vis avec peine qu'il n'avoitpas une

alTez grande idée de la richefle de cette Province. Au fortir

delà Tente de M. de BufTy, je trouvai M. Law qui voulut

me conduire dans la fienne ; mais je le priai de ne pas

trouver mauvais que je me rctirafTe chez M. le Chevalier

d'Ahrembures, parce que je ne pouvois me réfoudre à lui

avoir obligation , après ce qui s'étoit paffé entre fon frère

Se moi. Je lui racontai enfuite l'aventure de Calgan; & fur

ce qu'il m'aiTura qu'il feroit le premier à donner le tort à

fon frerc, fi la chofe étoit comme je la lui rapportois, je

l'embradai _, & me difpofai à continuer mon voyage. Il étoic

queftion dans l'armée du fiége de Vizigapatan,Erablï(Tèmcnt

Anglois à la Côte d'Orixa;& commeM.La\c,Prifonnier des Mém. du Col.

Anglois , ne pouvoir fervir dans cette Expédition , il devoit L*wmue't

quitter le Camp , &c fe rendre à Mazulipatam. On me con- i\Ip
'

feilla de partir avec lui ; & le defir de rejoindre mon frère 148-151,

promptement , m'y détermina 3 quclqu'envie que j'eufic
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Voyage^ mc trouver * ce ^Se , dont on parloit diverfement.

aux Indes Je partis le 24 , avec M. Law , laiflant l'armée du Dekan
Orientales , campée à douze colTes de Schikakol. Nous fuivîmes la route
I'. Pâme.

orcijnau.
e# Comme nous allions par journées de quinze à

vingt codes, il ne me fut pas poffible de marquer tous les

lieux par lefquels nous pafsâmes : je penfe qu'on les verra

décrits dans les Campagnes de M. de Bufly , ôt l'on peut

déjà confulter à ce fujet fon Mémoire fur YEtat préfent de'

Mém deM ^a Nation Françoife dans l'Inde y Se les Lettres de M. de

Dupieix,Piec. Moracin a M. Godeheu 3 & aux Syndics Directeurs de la

juftific. p . Compagnie ; morceaux exacts & vraiment patriotiques.

Nous mîmes neuf jours à nous rendre à Mazulipatam,
parce que nous nous arrêtâmes près de trois jours à Narza-
pour , endroit confidérable , connu par fes Betillcs , & où
le fabriquent les belles Tch,ittes, qui portent le nom de
Mazulipatam.

De Schikakol à Mazulipatam , il ne nous arriva rien de
particulier. Seulement, étant à-peu-près par le travers

d'Ianaon , notre promptitude penfa nous être funefte. M.
Law avoit écrit à M. de Bury le fils , Réfident à Ianaon ,

de lui faire tenir fur la route les PaiTeports nécefTaires pour
une Aidée dont les habitans n'étoient pas trop fournis :

mais impatient d'arriver, il part, devance fes Cipayes, je

le fuis , &c nous approchons fculs de cette Aidée. A l'entrée,

y y. les Mé- une vingtaine de Caleres, hauts de taille, armés de pi-
moiresduCoL

qUCS longues de dix-huit à vingt pieds , viennent nous re-

i>T 47,48.
?

cevoir avec quelque chofe de îiniftre dans la phiiionomie.

Malgré nos armes ils pouvoient d'un feul coup nous enfi-

ler dans nos Palanquins. M. Law leur demande ce qu'ils

veulent. Sans trop faire attention à nos paroles , ils s'ap-

prochent de nous branlans leurs lances , & nous en voyons
débouquer des forêts qui viennent groflir le peloton. Nous
ne fçavions trop quel parti prendre , lorfque nos Cipayes
parurent. Ils écartèrent ceux qui entouroient nos voitu-

res ; on donna quelques roupies au Chef, &L fur ces entre-

faites arriva M. de Bury , qui étant connue de la Nation
,

les engagea facilement à fe retirer.

Nous pafsâmes le Godavri à Rajimendri , Capitale de

la
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la Province du même nom , un des Scrkars donnés à la

Compagnie. Koyjge
Loifque nous fîmes à quelques cefles de Mazulipatam ,

°ux lnd"
r '

i i l i • * 1 I r i J T> i
•

Ur
' entâtes ,

une (oit ardente ni obligea de ddeendre de mon Louli , b. pan it.

I'our boire au trav< rs de mon mouchoir , d'une eau 1 our-

xule 6c foit ii cicie que je trouvai fur le chemin. Il me
prie aulli tôt une colique violente , dont les douleurs me
luirent dans un état affreux. Mes Bcras s'arrêtèrent. M.
Lr.v voyant que le mal conrinuoit , fans qu'il pût me pro-

t r ; aucun foulagemcnt
,
précipita fa marche. Arrivé à

izulipatam , il m'envoya le Palanquin de M. Denis Ion

1 au-frere , fécond de la Ville, avec double train de Beras

ce quelques cordiaux. La violencedu mai étoit pafTéc lorf-

que le Palanquin.parut. Mes nouveaux Beras me portèrent

comme une éclair à Mazulipatam , où j'arrivai le i Juillet

furies huit heures du foir.

J'eus tout lieu de me louer de l'accueil que l'on

me fit dans la Colonie, 6c de la manière obligeante dont
le Commandant de la Place, M. de Moracin , fe prêta

à ma îiruarion. Il m'offrit pluilcurs milliers de roupies, 6c

me permit de prendre au Magafin de la Compagnie, ce

qui me (eroit nécclTaire. Je me contentai de retirer les

mois de mon revenu quim'étoientdûs; ce qui monta à trois

cents roupies. Avec une partie de cette fomme, j'achetai

un Palanquin, & medifpofai à quitter Mazulipatam. Les
p'.aiiîrs de cette Ville me touchoient peu; d'ailleurs Ma-
dame la Commandante m'avoit donné des nouvelles féres

de l'arrivée de mon frère, & de fon état à Pondichcry.
ces circonflances me déterminèrent à abréger le tems que
demandoient les préparatifs du reflc de mon voyage.

Mazulipatam , la plus ancienne Ville de Commerce de
l'Inde , eff comme l'entrepôt du Dekan , Se le débouché
des marchandiles del'Indouftan pour l'Europe , &i de l'Eu-

rope pour l'Indouftan. Cette Place étoit alors fous les or-

dre s de l'homme le plus propre à faire fleurir une Colonie ,

à étendre les branches de fon Commerce & à y en atti-

rer de nouvelles. Il eut feulement été à deflrer que la mol-
lefle , le luxe & des divertiflfemens de toute efpece n'euffent

Tome I, n
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Voyage engourdi l'activité que demandent les opérations de Conv
aux Indes merce , ou du moins n'en euffent pas empêché les effets.

l.™Partie '

' ^e VÏS ^ Mazulipatam une de ces Hingfuës qui ont ab-

forbé la fubftance de la Compagnie. C'étoit un Abbé que

l'on difoit de condition , envoyé dans l'Inde peur quelques

fredaines , Se qui recevoir par mois ( la punition eft remar-

quable Imille roupies, comme les Capitaines de l'année du
Dekan. Il étoit alors occupé à faire un Voyage èc même
l'Hiftoire du Pays. Je m'avifai de lui demander quelles Lan-

gues il fçavoit Se quels Livres il avoitlus. Il me répondit

avec fatisfaction qu'il entendoit un peu le Portugais , ainfi

que fon Dobachi qu'il confuitoit fur ce qu'il ne fçavoit

pas. J'avois vu à la Côte & dans le Bengale un autre indi-

vidu d'une efpece fingulierc. C'étoit un Prêtre Irlandois ,

qui fe difoit Envoyé du Miniftre
,
pour examiner com-

ment les Indiens fabriquent les toiles de coton Se les

mouffelincs. Le jeu , les femmes Se le Commerce particu-

lier l'occupèrent uniquement dans les quatre endroits oit

je le rencontrai , fçavoir , à Pondichery , à Schandernagor,

à Schikakol , Se à l'armée de M. de Buffy.

On me parla à Mazulipatam de la Pagode de Sandol ,

qui eft à trois coffes de Nizampatnam. On voit fur les

murs de cette Pagode plufieurs Infcriptions en caractères

différensdes Telongous, accompagnés de bas-reliefs. Un
de ces bas-reliefs repréfente , à ce que l'on me dit , un
arbre chargé d'un fruit qui reffemble à la pomme. Au-de-

vant eft un homme qui montre de la main l'arbre à

une femme. De l'autre côté de la pierre où eft ce bas-

relief, paroît un homme ayant une tête de chien qui

monte à un arbre. J'aurois ïouhaité d'aller vifiter cette

Pagoie : les circonftanccs ne me le permirent pas, Se je ne
pus avoircommunication du delîèin que l'on en avoit tiré.

Si le Monument eft tel que je viens de le décrire , la pre-

mière idée qui s'offre à l'efprit, eft de prendre ces perfon-

nages pour Adam Se Eve , & l'arbre, pour celui delà feien-

ce du bien Se du mal ; la féconde , de reconnoître dans ces

Ci-d.p.ixxxv). bas-reliefs Indra ( ou Indro) , Dieu des Indiens
, qui monte

ThibeH^p'.
^ l'naffcirê ,>our cueillir une Grenade que fa femme defiroit

104, l°5- avec pailion.
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Je partis de Mazulipatam le 18 Juillet en Palanquin, y YACF
avec un Officier de l'armée du Dekan. Au fortir de cette aux indes

Ville, nous trouvâmes une longue chauffée faite de plan- Orientales^

ches, fur laquelle on palTè dans le tems des pluies: c'eft ce '' Panu -

que les Vov.icreurs appellent le Pont de Mazulipatam. A £" *"£*!
m J Tr-Sf J •

t 1
cur.Rec.XK.

une colle de cette V nie on rencontre un endroit nomme les p. 17.

Pertes
, qui confifte en plufieurs taupes d'arbres avec un pe-

tit Bengala , où les Particuliers de la Colonie vont faire

des parties de plailir. Les chemins de ce côté font fort mau-
vais pendant les pluies. Au-delà eft la petite rivière de Man-
guclkaloiia. Aune code desPettes nous traversâmes le Ka-
ra goudoupalomfurdesSangris, bateaux de pafTage en ufage

dans cette Contrée. Ce font des clpeces de radeaux formés
de deux troncs de Palmiers creufés & unis par des traver-

fes , à trois pieds de diftance l'un de l'autre : les troncs font

beaucoup moins gros que ceux que l'on employé fur la

rivière de Balaffor. Nous trouvâmes enfuite le Gaon de
Gowîdoupalom , fuivi de plaines coupées par des foffés. A
deux colles delà eft Salempalom , Aidée fituée fur une af-

fez grande rivière
,
que l'on paffe en Sangri ; &c deux cof-

fes plus loin , le Kifchna , fleuve confidcrable qui a fa

fource dans les Gates. Nous le côtoyâmes une cofîe 6c

demie fur une efpecc de levée. Sans ces levées les chemins
remplis de fonds que les pluies inondent, feroient imprati-

cables ; mais auffi ce mélange de haut ôv de bas fatigue pro-

digieufemenr. A trois coffes & demie de Salempalom eft

Divi, groiîe Aidée, Capitale d'un Canton du même nom,
qui forme une efpece d'Ifle entre le Kifchna &L la mer. C'eft

à Divi que fe fabriquent les mouchoirs à quarante conjons

( c'eft-à-dire à quarante fils }. Le nombre des conjons dans

une étendue donnée , fixe la finefTe & le prix de ces mou-
choirs, & en général de toutes les toiles delà Côte. Je fus

obligé de m'arrêter à Divi , pour faire raccommoder mon
Palanquin , dont les fupports avoient été brifés dans les

bas-fonds.

Le 19, nous pafsâmes en Sangri le Kifchna , qui à

Divi , eft orageux. A deux coffes de là , nous entrâmes dans

un bois j après avoir traverfé des plaines de fable fin ; & deux
nij
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... codes plus loin , nous pafsâmes le Haraldi fur des Sangrîs^

J
rOYAGE Le chemin étoic toujoursdans les bois, fur du fable fin, fors

.,-.• v Indes glidant & touccouverc d'eau. A deux codes Se demie du Ha-
Oriihtates,

raLdi _ on trouve le Gaon Kalipalom, près d'une petite
h. Pâme. ..' r • j i o i rr a j

rivicre qui le jette dans la mer; oc a une colle ce demie

de-là , Nizampatnam. Cette Ville eft la Capitale d'un Can-

ton du même nom, qui eft célèbre comme Divi
,
par les

beaux mouchoirs qu'on y fabrique , ôc fur-tout par le rouge

vif qu'on y donne aux toiles.

Nous partîmes de Nizampatnam le 10, Se rencontrâ-

mes à un quart de codé une petite rivière guéable; Se une
demi-code plus loin, le Mouterro, rivière de Nizampat-

nam qui fe palTe en Sangri. Les chemins, une demi-code
devant Se après cette rivière , font fort difficiles ; on
marche dans des plaines de fable mou & glifTant , Se cou-

vertes d'eau: après quoi la route cft affez belle. A cinq

codes Se demie eftBapatera , grande Aidée dans laquelle

on voit une Pagode de moyenne grandeur.

Nous y pafsâmes la nuit; & le lendemain matin, ir r
j'eus la douleur de voir mon train réduit à cinq Boues : les

trois autres qui étoient de Mazulipatam, avoient déferté

la nuit avec leur paie. Ce contre-tems m'obligea de laifler

mon Compagnon de voyage, Se d'aller plus lentement. A
unecode de Bapatera, je padai au milieu des bois parEdcl-

lapalli, qui n'eft qu'une continuation de l'Aidée de Ba-
patera. Les fables dans la chaleur, rendent les chemins
brûlans 5c difficiles. A une demi -colle, cft Ipcrpalom; à

une demi-code de-là, Pearar; une code plus loin , Tchi-
ra, au delà duquel, à deux codes, eft Iadpalom, grande

Aidée. On pafleenfuite , à une code d'Iadpalom, par Pandel-

lapalli, au-delà duquel , à une code, eft Kadrakoudrou
,

Pofte peu considérable , d'où l'on ne tire que du fel. Les

Concédions dépendantes de Mazulipatam finilîbient à une
code Suide cette Aidée.

D'Iperpalom à Kadrakoudrou, la route eft variée par
de belles taupes d'arbres. Montepelli cft à une code de ce

dernier endroit, près de la mer. Je rejoignis mon Compa-
gnon de voyage à Kadrakoudrou ; l'Employé François de.-
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Ce Poftc me fit donner quelques Coulis, 5c nous partîmes

le 21 de grand matin. Nous pafsâmcs à une code ëc demie VOYAGE
de Kadrakoudrou, le Cari Fcrcuçuidipa. Le terrein dans -?"* ln

f
C!

i . o r r li i j i
Orientales ,

cet endroit cit. fec , lablonncux, la terre couverte de lan- /«. Partie

des. A deux colîès dc-là , eft L'étang Maticonta, éloigné

d'une colle d'Amelmol, grande Aidée, où il y a Chnudri
Si. Pagode. Au-delà de ce dernier. endroit , eft le Gonda-
kamma, qui eft agréable dans la belle faifon. A deux cof-

fes de ce Naddi , on trouve la petite rivière de Moudi-
kondi; plus loin, l'Aidée d'Azarafpalom ; 5c à une code
& demie de là,Ongol. Cette Ville eft loumifc à un Ra-

jahs: deux frères avoient alors ce titre. Le Cadet, après

avoir battu un Détachement François, fit dire au Com-
mandant de Mazuiipatam qu'il recommenceroit les hof-

tilités, (i on ne lui oppofoit qu'un (impie Capitaine. M.
de Moracin marcha contre lui; 6c le Rajah fc retira. On-
gol eft défendu par un Fort, dont le pied me parut en
pierre, la porte garnie de Tours. A quatre codes de cette

Ville, eft Pcllour, Aidée alTez considérable : on y arrive

par un fort beau chemin, bordé de terres labourées. Nous
allâmes nous repofer à Ollour, petite Aidée éloignée de-

deux codes.

Le 13, à une grande code d'Ollour, nous pafsâmcs à

guéîeMouci; & , trouvâmes, une coffe plus loin, Ta-
raltour

,
joli endroit entouré de Sales d'arbres, 5c dont les

environs étoient bien cultivés. A une coflè de Taraltour,

nous pafsâmcs le Cari Engaler : deux codes au-delà, nous
trouvâmes une petite Aidée; Se deux codes plus loin que
cette Aidée ,Karpour. La nuit nous furpiit pafïe cet en-

droit ; nos Boues fe trompèrent de chemin , & nous fûmes-

obligés d'envoyer deux Cipaycs à la découverte, pour tâ-

cher de trouver quelqu'un qui nous remît dans la route. En
attendant, nous reftâmes au milieu des champs; ôc il fauc

convenir que, fi nosBo'.iés nous avoient alcrs abandonnés,

nous aurions été furicuicment embarrades. Nous les fîmes

coucher par terre, &c veillâmes fur eux jufqu'au retour

des Cipaycs. Ceux-ci revinrent feuls; nous nous remîmes
en route fans fçavoir où nous allions , prenant tantôt à
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Ts„,r .nn droite tantôt à çauche , & nous arrivâmes harafles à Ka-

aux Indes rero , éloigne de Karpour environ de crois colles.

Orientales , Nous en partîmes le 24, ôc pafsâmcs à gué , à une grande
Je. Pâme.

co fFc d e-là, un bras du Manner
,
qui étoit fort large; ôC

un quart décode plus loin, un fécond bras de la même ri-

vière. A une colTe de ce fécond bras du Manner , nous trou-

vâmes l'Aidée de Carwar, dans un Pays de landes. A deux

codes de cette Aidée, eft Sanralla; & une cofle plus loin
,

le Erkcr , rivière peu large , au delà de laquelle On trouve

Ramapatnam, endroit confidérable, avec une Pagode. Deux
colTès plus loin, on rencontre le Nali Oupoukaloiïâ , ôC

après ce Nali , une Chaud ri. Depuis cet endroit jufque palTé

Managuidinc, qui en eft à quatre collés, le Pays n'eft pour

ainfidire qu'un bois de cocotiers, de palmiers & de tamari-

niers. A deux coffes de Managuidine _, eft Koladcnde; cette

Ville étoit alors dépeuplée : nous y pafsâmes la nuit.

Comme je me mériois de mes Boues, gens ramalîes dans

les Aidées par mes Gipayes, je les avois renfermés avec

quelques Coulis, dans une pailîotte. Le lendemain , vou-
lant partir de grand matin

,
j'ouvre la pailîotte

_, de

la trouve vuide : Boues &; Coulis , tous s'étoient fauves par

un trou qu'ils avoient fait au pié de la muraille qui étoit en
terre. J'étois feul avec mes Ci payes, plus embarralié de
mon Palanquin, que de la route; il fallut m'armer de pa-

tience., Mes Cipayes, qui paroifloient m'être attachés, fi-

rent des courfes pendant deux heures de difîerens côtés,

fc m'amenèrent quatre Coulis qui portèrent mon Palanquin,
j 'avois déjà eu des preuves de leur zélé. Plufieurs fois les

Cipayes de mon Camarade de voyage, homme un peu
chaud, l'avoient abandonné, pour fe joindre à eux ; & dans
un mouvement de colère, il étoit prefque venu à moi l'é-

pée à la main, me croyant le moteur de cette déferrion. Je
le reçus avec le froid que donne l'expérience des dangers

;

fes Cipayes retournèrent à fon Palanquin : mais ces maniè-
res vives me déterminèrent à le biffer aller feul. D'ailleurs

il n'étoit pas d'humeur d'attendre que mes Boues fu lient

raflemblés. Il partit donc, & je reftai tranquillement dans
mon Palanquin jufqu'au retour de mes Cipayes.
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Le 15, à une dcmi-cofTc de Koladcnde, je pafîai à gué -

le Tchipilcr, £c trouvai à cinq colTcs dc-là, une Chaudri. fOY
Une colle plus loin, cft Ellour, endroit allez confidérablc, ''" v /'; ' v '

au milieu de plaines incultes. A une colij a^lJour, je it;g«rtia

pallài par Mopour, au-delà duquel cft le Pacnder, avec

une belle Chaudri. Pins loin, à deux codes, eft Coraolour,

éloigné de deux codes de Coour, grand endroit avec une
belie Chaudri.

Je pillai à une code 5c demie de-là, une petite rivière;

& v.nc demi-cofle plus loin , le Penna, grand Fleuve guéa-

b!e dans quelques endroits, ev que l'on parte dans d'autres,

en Sangri. Je trouvai au-delà du Pcnna, une Chaudri 3

pluiïeurs Tombeaux Maures ; 6v m'arrêtai à Nellour
,

grande Ville, plus longue que large, entourée de murs en
piètre, &. dont les portes font Nord & Sud. L'enceinte

de Nellour forme une ei'pece de Fort qui renferme le Mar-
ché & les principales mailons ; le refte des Aldéens habite

autour des murs en dehors. On voit dans cette Ville, deux
belles Pagodes, dont les murs iont chargés d'Infcriptions

Telongoucs : le taras ne me permit pas de les copier.

Nadjiboulakhan , Nabad de Nellour , n'étoit pas alors

dans la Ville. Une Expédition particulière l'avoit fait des-

cendre à fi\ coflTcs dans le Sud-Eft, près d'Ircnpali. Je me
rendis le lendemain 16, à fon Camp. L'armée de ce Prince

étoit de trois mille hommes, renforcés de cent trente

François, de cinq cents Op.. ^o & iclqucs pièces de

canons, le tout lous les ordres du Chevalier de Mouy.
Ce Prince, ami des François de Mazuliparam, leur avoic

demandées fecôdrs contre Pedanna , Chef des Pions,

( Peuple Indien de cette contrée) qui refufoit de lui payer

une lomme d'argent allez confidérablc qu'il lui devoit.

Il
; toi: tems que j'arrivafTe: mon Palanquin étoit porté

par t ois hommes qui n'en pouvoient plus, n'étant pas fûts

. corvée; &c rien n'eroit plus inquiétant que de faire

chercher des Boues, tous les matins, & d'obliger le premier

homme qui fc rencontroit , des Brahmcs mjmes,à porter

mon Palanquin. Cette violence me routoit beaucoup,
quoique je tâchafïe delà réparer en payantlargemcnt.
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La bonne réception de M. de Mouy, me fît oublier pour

rOYAGE quelque temps les fatigues paflees. Lorfque j'arrivai , il

OrUntif" étoit à table avec le corps de fes Officiers. Nous paiîamcs

h. Partie] enfemble le relie de la journée. Il mavoit vu à Pondichery

chez M. de Goupil. Notre entretien roula fut la Littérature

Orientale pour laquelle il avoit du go t.

Le lendemain j'allai avec M. le Chevalier de Mouy faire

ma Cour au Nabab, gros homme , affable &. d'une humeur
gaie. Ce Prince me reçut avec bonté. On me préfenta de

fa part cinq bétels ; nous conversâmes en Pcrfan, ôC cec

entretien me valut un de fes Alkaras &. fix de fes Boues,
gens robuftes

,
qui me portèrent grand train à Palicate.

Tandis que j'étois au Camp du Nabab de Nellour , il

fut question d'une négociation. L'Employé François qui

rélîdoit auparavant pour la Compagnie à Nellour , fut en-

voyé pour cela àPcdanna avec Mir Kalil , Miniftre du Na-
bab , &: il y eut une trêve de trois jours. Je profitai de cec

intervalle de paix , & partis du Camp de Nellour le *8,
après dîner. A une grande coffe je rencontrai Bendepalli

,

Aidée confidérable ; 6c à quatre coffes de Bendepalli, Ma-
namanoura , où je m'arrêtai. Les ennemis (les Pions)

étoient à deux coffes dc-là , cinq cents dans une Aidée,

cinq cents dans une autre. A l'Oucft de Manamanoura,
cft le Potelkalwa

,
petite rivière , donc le bord eft efearpé,

&i le lit profond dans la crue des eaux.

Le 19 , à deux codes de Manamanoura, je me trouvai à

l'Aidée d'Endour , &. fur les bords du Mitatkouri. La
route étoit affez belle , toujours dans l'Eft. A une coffe

delà, je paffai par Gourour, Aidée confidérable , au-delà

de laquelle je trouvai de fore mauvais chemins dans des

fonds. A deux cofTes de Gourour eft une levée d'une cofîç

& demie de long Se de quatre à cinq pieds de large, brifée

dans plusieurs endroits : les chemins étoienc toujours coiir

pés par des fonds & en partie couverts d'eau. Une demi-
code plus loin, je rencontrai Karwar, Fortquarré, en pierre

& garni de Tours, dont deux défendoienc deux Courtines

conftruiresauiiïen terre, à. l'Eft,des deux côtés de la porte.

Les FofTés me parurent peu profonds , les murs hauts de 30
pieds.
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pieds. J'envoyai une Lettre de M. de Mouy à celui qui j/-nv ,-_

commandoit dans ce Hotte. C etoit Kazemknan : il me aux Indes

fît faire des complimens , les accompagna de rarraîchilTe- Orientales,

ments, me donna même deux Pions , mais ne me pciynit

pas l'entrée du Fort. Je palîai fous une Taupe voifine l'ar-

deur du foîeil , ôv partis enfuite. Les chemins au-delà de

Karvar font mauvais, dans un bois long de deux colles ,

au bout duquel finit le territoire de cette Ville, 6v com-
niencentlcs terres de Pedanna,Chef des Pions. Je fus arrêté

àNarvapcttpar un Tchoki, armé dcFulilsEuropecns.il fal-

lut y palFer la nuit, &c attendre une Lettre de l'Ameldar,

qui demeuroit à deux cofles dc-là.

Le Lendemain, 30, voyant que cette Lettre n'arrivoic

pas, je partis à midi avec un Pion du Tchoki , qui me fer-

voit comme d'efeorte, &. laiflai mon Alkara en otage.

C'étoit lui qui m'avoit mis dans ce mauvais pas; laTrêve
alloit expirer, & j'étois expofé, après ce terme, à Ja

fureur des Pions. On lui avoit ordonné de me mener le

long de la mer; & pour abréger, il m'avoit engagé dans

le terres de Pedanna, au rifque,iî les affaires ne s'accom-

modoient pas, de me rendre viclime de fon imprudence.

A deux cofTes du Tchoki, je pafTai par Ongeli
, petit

Gaon, avec un Tchoki, d'où je pris une Lettre pour Nar-
pett. Le chemin étoit dans les bois , difficile &. étroit.

Je trouvai enfuite une levée longue d'une demi-cofîe ,

jfuivie de defeentes, de fonds; ôc laifTai adroite un long
étang. A une colle dc-là, je rencontrai Panlour

,
petite

Aidée, au milieu des bois, dans un Pays plat. A une
coîTe Se demie, allant toujours dans le Sud, je pafTai la

petite rivière de Mamrikaloua; Se plus loin , à une demi-
coffe, le Sournamouki, large êe guéable. A une cofîe de-

là , cft la petite Aidée de Toumour , fur un Naddi du
même nom. Les chemins font enfuite afTez beaux , variés

par de petites taupes d'arbres. A une grande cofîe de
Toumour, eft Narpett. Le Pion de Narvapett porra 2.

celui de Narpett le PafTeport du Tchoki d'Ongeli : malgré

cela je fus obligé d'attendre mon Alkara, à çaufe des dif-

.iîcultés que me faifoient les Tchokis, qu'il n'étoit pas pof-

Tcme I. o
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jr fible d'éviter, & qui n'étoient pas.fi traitables, que ceux

7 ju du lknçalc. Hcureufement il arriva au bouc d'une demi-

o-rentaies , heure avec les Daftoks néceflaires , 6c m'apprit que les airai-
l'.Pente.

res s
'

acc0mmodoient. Cette nouvelle me fit un vrai plaifir.

Jétois au milieu des bois, parmi des Gens prefque voleurs

de profeflion, 6c qui jettoient des regards de complaifance

fur mon petit mobilier. A une grande cotTe de Narpett,

je trouvai l'Aidée de Gueurdol,dans les bois; &. à une autre

grande coffe , la petite Aidée de Nalabell. Deux codes au-

delà, eft celle d'Iekol , après laquelle les chemins font

affez beaux : enfuite les bois recommencent , mêlés de
terres cultivées. Deux colTes plus loin , on rencontre une
Chaudri , 6c deux coffes au-delà, l'Aidée de Tandanbar ,

toujours dans les bois. A une coffe de Tandanbar eft l'Ai-

dée de Manarpour ; 6c une demie coffe plus loin Soulour,.

fur le Kalengué. Les bords de cette rivière font efearpés;

Je la paffai à gué, 6c allai coucher à Akamapett ,
joli en-

droit à deux coffes du Kalengué.

J'en partis le 31, de grand matin , 6c trouvai à un quart

de coffe une Chaudri à coté d'un étang ; à une demie colle

de-là , leNali Oupouguei , 6c deux cofTes plus loin ,1e Cari
Pell.ildendi , fort large, 6c que l'on palîè en batteau. Je

m.irchois toujours dans les bois. A quatre codes de-là , je

me trouvai à Ramaparom , Aidée confidérable , coupée
en deux par le Mordagaola , rivière fort large , 6c que
l'on paffe à gué. A quelque diftance de là je traverfai plu-

fieurs petits bras de cette rivière , au-delà defquels finif-

fent les terres de Pedanna, 6c le Pays où l'on parle Telon-

Enfuite commence la CôtedeCoromandel 6c la Langue
Tamoule. A une coffe du Mordagaola , je trouvai Sche-
nipokonta , endroit alTez confidérable , première Aidée
dépendante de Ram Rajah ; èc à trois colTes de là , Iedour ,

peticc Aidée : les chemins étoient alTez beaux. A une
demie coffe d'Iedour eft Schombor

, petite Aidée. Pre-

nant fur la droite du chemin qui conduit directement à Pa-
liacare, je me trouvai au bout de trois colles , à Korour,
où Ram Rajah faifoit fa réfidence ; la route étoit au milieu
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des Nclis ,
garnie de beaux étangs. De Korour à Palia- '

cate, qui en eft à trois cofles , le chemin eft uni. Cette VOYAGE
dernière Ville eft précédée d'un grand Cari qu'il faut o^UntuTes,

pafîer en trois endroits. Le Pavillon Hollandois étoit au h. Partie

premier.

Paliacate eft le fécond Comptoir Hollandois à la Côte
de Coromandel. La Ville eft protégée par un petit Fore

confié à la garde de quelques Soldats commandés par un
Sergent. Cet endroit eft célèbre par fes mouchoirs de foie

rayés. Le ris y eft abondant ; mais on y trouve peu de
bled, & encore moins de volaille. M. le Baron Van Eick
qui commandoit alors à Paliacate, me reçut avec la poli-

tefle qu'il a toujours eue pour les François, Se je trouvai

un lit préparé chez M. Agmefter , Pruffien , Secrétaire du
Confeil.

Le lendemain , fur ce qu'on me dit que je ne pourrois

continuer ma route par terre,, fans Pafleport de Madras,
pour ne pas perdre de tems, je pris le parti de me rendre à.

Pondichery par mer, quoique le bruit courût que deux
VaifTcaux Arrglois étoient en rade de cette Ville. Le Baron
Van Eick me fit en conféquence donner une Schelingue

,

èc je m'y embarquai le foir avec mon Palanquin.

Les Schelingues font des embarcations légères , pro-

fondes, dont les planches font coufues avec de la corde

faite de filamens de cocotier. Elles font rondes par le bas ,

cèdent facilement à la lame, &. s'échouent fans danger

fur le fable. Il y en a de différentes grandeurs; la mienne
étoit des moyennes , armée de fept Makois & d'un Moko-
dom ou Pilote. Les Mariniers rament en cadence, comme ri j „ ..„_ - . ^^ ' Ci***«P» XXX*

je l'ai déjà dit, ne faifancprefque que laifier tomber l'aviron

( qui eft une grande perche avec un cœur de planche large

attaché au bout
j
, &. fatiguent moins que nos Matelots qui

pouffent l'eau en ramant. L'habileté confifte à éviter la lame,

ou à la fendre à propos.

Je paffai la première nuit & les deux jours fuivans ( 2

& 3 Août ) avec un mal de mer violent, fans rien pren-

dre , &C fans pouvoir me lever de mon palanquin : mes Ma-
quois pendant ce temps là, dormoient, ou avoient tou-

oij
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Orientales

Je, Farcie.

Voyage j
0urs que^116 raifon pour aller lentement, Se même s'arrë-

'

aux Indes ter - Le foir du troifieme jour, je n'étois qu'à fix lieues en

deeà de Madras . Chef-lieu des Etabliflemens Ançlois à la

côte âeCoromandel. Le danger Se l'impatience me rendirent

les forces. Je me levé &£ le piftolet à la main
,

j'oblige mes
Maquois de ramer. La mer étoit très-groiîè , Se l'Equipage

diminué de deux hommes qui étoient allé à terre faire de

l'eau. Je me trouvai malgré cela le 4, à quatre heures du
matin , à la vue de Madras. Julqu'alors la Lune avoit éclairé

ma route; mais heureufemenr elle fut quelque tems obf-

curcic par des nuages. Je paiïài à deux portées de fulîl de

terre, 1 aillant fur la gauche une longue file de VaifTeaux

Se autres Embarcations. Le jour méprit vis-à-vis les der-

nières , Se je les avois à peine pallecs
,
qu'un coup de canon

m'annonça l'ouverture de la rade. Une demi heure plus

tard, j'étois arrêté, parce qu'après le coup de Canon, les

Schelinguesfe mettent en mer. D'ailleurs on m'auroit ap-

perçu de la terre ou des Vailïèaux. La podtion étoit criti-

que pour un homme qui venoit du Bengale, Se que l'on

auroirpu croire mieux initiant qu'un autre.

A deux codes dedà
,

je paiïài devant Saint - Thomé.
Cette Ville , fi célèbre, par ce que les Chrétens du Pays ra-

content de Saint Thomas , Se dont l'Eve] îc , SufFragant de
Goa, étend la Jurifdiction fur-tout fur la Cote , ne préfente

maintenant fur le bord de la mer qu'un amis de piillottcs

féparées de l'Eglifc. Au bout de la Ville, 0:1 voit encore
un refte de Fortereiïè.

Je fis huit coîFcs dans ma Schelingue prefqtre couvert
de lames qui la balottoient étrangement, Se m'arrêtai ai

un endroit de la Cote, absolument inhabité. Là, je 'as lef-

cenlre mon Palanquin , tirer la Schelingue à terre, ?c tachai

d'y prendre quelques heures Je repos. Il y avoit leux jours

que je n'avois, ni mangé, ni dormi. Je fus aTiilli l'une

pluie affreufe qui, fouettée par un vent violent, me perça
jufqu'aux os. Des que le jour parut, content .l'avoir paite

Madras, je réfolus de continuer m'a route parterre, ne
voulant plus m'expofer aux caprices de la mer, ni à la

lenteur de mes Miquois.
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Je les obligeai en conféqueace , le 5 , de porter mon Pa- ~ZZ
~

lanquin, les iuivant à pied Jenillolct à la main; Se nous 0YAGE
... x

. . . .- , v v l

,

* . v
I

• 1 au* Indes
allâmes amli juiqu a Kowelon. Apres avoir marc ne deux Orientales,

collés , nous trouvâmes Karigar
,
petite Aidée de Pêcheurs, le

- Pjff"'»

dont les paillottcs, raites en cônes, n'avoientau bas qu'une

petite ouverture, ou porte de deux pieds de haut. Deux
codes plus loir. , clt Kowelon , appelle par les Maures Saa-

dat Bander. Cet endroit étoit en 1750 entre les mains des

François : il fut pris en 1751, par les Anglois, ou plutôt

livré lâchement par le François qui y commandoit. Les

Anglois le donnèrent enfuite , à la charge d'une redevance

de pluficurs milliers de pagodes, à Mïr Sahcb Seigneur

Maure qui y réfîdoit lorfquc j'y paflài. On voyoitde loin les

ruines du Fort bâti par Anavcrdikhan fur le bordde la mer ,

& démoli par les Anglois.

Je n'étois pas trop en fureté à Kowelon. Le Cotoiïal vint

me voir : je lui dis qife j'allois de Madras àSadras;Scme
croyant Arménien, il me donna un homme pour me con-

duit dans ce dernier endroit. Si mes Maquois s'étoient

vengé en me découvrant, j'aurois été fort embarralïë
;

car les Tchokis Anglois n'étoient pas loin. Comme j'é-

tois habillé en Maure, je paflai dans l'Aidée pour un Sei-

gneur Mogol. Je n'étois pourtant pas (i bien déguifé,qu'on ne

pût aifément me reconnoître : le P. Ange, Capucin,
Millionnaire de l'endroit, devina qui j'étois en me voyant
pafler, Se m'envoya hors de Kowelon fon Dobachi, qui

m'accompagna jufqu'à Pondichcry.

A quelques pas de Kowelon, je voulus mettre mes bo-
tincs, parce que le fable mcbr loit les pieds ; mais je vis

que le Peuple fe dilo-t Jéj\ : c\ft un Feringui. J'avois en-

core à pafler une Aidée dépendante des Anglois ; il fallut

donc continuer de marcher, les jambes nues, £c avec d?.

mauvaifes fandales , dans le (able , dans la boue , au milieu

des ronces. A deux grandes colles de Kowelon, nous pas-

sâmes par Karné
, petite Aidée aux Anglois; Se une grande

code plus loin, nous nous trouvâmes à Mawlipourom , Ai-
dée dépendante de Sadras. Cet endroit eft célèbre par fes Pa-

godes, auxquelles on va en Pèlerinage de plusieurs endroits
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de la Cote. Ou voie fur les murs des Incriptions en Ma-

rOYAGE
J abar , des caractères Bengalis gravés fans fuite

, quelques

Orilntius Lettres qui refïemblent aux cara&ercsTamoulsdes Piivilé-

Ie. Punie.' ges des Juifs de Cochin , d'autres approchantes des carac-

tères des Infcriptions de Keneri. Quelques-unes de ces

Pagodes font creuféesdans le roc. Près de ces Monumcns,
une efpece de jeu de la Nature attira mon attention. C'é-

toit un bloc de pierre, rond , de deux toifes de diamètre,

qui fembloit pofé fur le penchant d'un rocher , 8c ne te-

nir au talus que par une furface de trois ou quatre pou-

ces- Les gens du Pays me dirent qu'ils l'avoicnt toujours

vu dans cette pofition.

J'arrivai le foir à Sadras , qui efl à une coflTe de Mawli-
pourom. Le Commandeur Hollandois me reçut avec beau-

coup de politefle. Il fallut céder à fes inftances , 6c lui

donner le jourfuivant. C'étoit l'effet des Lettres du Baron
Van Eick. Il y eut gala pendant rt)ute la journée. Ce qui

me récréa le plus ce furent des jeux Malabares qui fe don-
noient dans l'Aidée à l'occafion d'une fête de Pagode. La
Place étoit rempliede Peuple des deux fexes. On y voyoit

des firfleurs de couleuvres , des Devins, des joueurs de Go-
belets , des faifeurs de tours de force. Je ne penfe qu'avec

effroi à un de ces tours
,
qui fut répété plufieurs fois. On

avoit planté dans la Place un Bambou haut de trente pieds,

qui tenoit par deux cordes à des arbres peu éloignés. Ce
Bambou étoit terminé par une baguette de fer. Une jeune

fille de quinze ans monta deffus , fe mit le bout du fer

dans le nombril , fe donna dans cette pofition un élance-

ment , 8c fit la pirouette ayant le corps horifontal à la

terre.

Je partis de Sadras le 7 avec de bons Boues , 8c pafîai à

une code 8c demie de-là par Lenguefchetti , où il y a une
Chaudri. Six coffes plus loin effc Moutoukara , Aidée avec
Chaudri. On rencontre enfuite leScheïour, que l'on paffe

en bateau , 8c à une cofle de-là , Lamparvé. Ce dernier en-

droit étoit alors le premier Pofle au Nord de la Côte
dépendant de Pondichery. L'Aidée efl protégé par un Fort
dont la Courtine efl en pierre 8c s'étend le long de la mer.
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J'écrivis de Lamparvé à M. de Leyric ÔC à mon frère, &
en partis le 10 Août de grand matin, après m'être morfondu Voyage
deux jours à attendre des Boùés. aux Indes

Je traverfai en bateau la rivière de Lamparvé. De-la je
Onc"taliS >

.me rendis à Kourekatti , Aidée avec Chaudri , qui eft à

cinq guéris ( heures de 24 minutes , environ trois colles ) de
Lamparvé; à La Chaudri de Virafchctti , qui elt à deux
guéris ( environ une cofle 6c demie ) de Kourekatti ; à

ÎJchelchafchclom , éloigné d'un guéri (environ trois quarts

de colle ) de Viralchetti ; à Kounmour
,
qui eft à trois

guéris
(
près de deux colTcs ) de ce dernier endroit ; à Ka-

lapour,éloigné de Kounmour, d'un guéri ; à la Chaudri d'A-
rangapoulei , où je trouvai un Poùe de Cipaycs , &C qui
elt à près de trois guéris ( environ une colle trois quarts

)

de Kalapour ; à Ninipoullci , éloigné de deux guéris de
la Chaudri d'Afangapoulei ;aux Limites qui font à un demi
guéri ( environ un quart de colle ) de Ninipoullci , &. en-

fin à Pondichery, litué à un guéri des Limites.

J'entrai dans cette Ville à une heure après-midi , & allai

deicendre au Gouvernement.Je me rendis enfuite chez M. de
Goupil, où je trouvai mon frère. On étoit à table; les Con-
vives étoient mes anciens amis. La joie de nous voir fut réci-

proque; mais la nature ne pouvant tenir à celle que je relîen-

tisen embraffànt mon frère ( & peut-être le plailir de me
voir au terme d'un lilong voyage [ 1

] y contribua-t'il ), je me
trouvai mal. Les tranfportsde mon fi ci c ne furent pas moins
vifs. Plusieurs fois M. de Lcyiit lui avoir fait entendre

qu'il ne me verroit plus. Ma mort avoit été annoncée du
Bengale , 5c confirmée pendant le cours de mon Voyage.

Je trouvai Pondichery fort différent de ce qu'il étoic

G* <fo Ç>

[1] Calgan eft par vingt cinq degrés, environ trente une minutes de latitude

Septentrionale ; Pondichery , par onze degré";, cinquante-cinq minutes : ce qui fair.

à-peu-prè c Nord & Sud trois cens quarante lieues , à vingt cinq au degré : mas
comme 1 gillement de la côte eft N'ord-Oueft , avec bien des coudes r ces trois

cens te lieues en donnent plus de quatre cents, & plus de fix cens colles

( C loi l'exaéte évaluation de M. Dinville ). Ce réfultat s'accorde avec le relevé

d; ion Journal , qui prélente plus de fix cens colles , faites en cent un jour , en-

viron cinqoante-fia joursde marche, 3e quarante-cinq de féjouren différensendïoits.
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. lorfque j'y abordai pour la première fois en 1755. LeComp-

VoyAGE co j r manc]uoit de fonds ; les Confcillers , les Capitaines &C
auX

ails
^es Sous-Marchands nerecevoient pas leurs appointemens.

je. Partie.' Mon frère avoir ce dernier grade ; Se M. de Leyrit, con-

vaincu que nous n'avions pas d'autre reflburcc pour fubfif-

ter, nous donna une Ordonnance pour la Caiflc , en con-

féquence de laquelle nous touchâmes notre revenu tout le

tems que nous pafsâmes dans cette Colonie.

Les amis que j'y avois retrouvés étoient toujours les

mêmes à mon égard : mais je m'apperçus bientôt que l'in-

terruption du Commerce les mettoit un peu à l'étroir.

Plutôt que de m'expofer à des refus qui leur auroient

beaucoup coûté ,
je m'adreffai au Gouverneur &: le priai

de me permettre d'emprunter cinq cens roupies à la

Compaguie. C'étoit le moins que je pulTê dépenfer pour

me mettre en état de paraître à Pondichery, n'ayant pour

tout équipage que ce qui m'avoit fervi dans mon Voyage»

M. de Leyrit toujours occupé des intérêts de la Compa-
gnie, me répondit qu'il ne pouvoit charger le Comptoir
<de cette dette ; &. me menant dans fon Cabinet, il ouvrit

fa bourfe Si. en tira cent Pagodes qu'il me pria d'accepter.

Mes refus furent inutiles : fes paroles obligeantes vainqui-

rent ma répugnance ; à peine même me permit-il de lui faire

mon Billet. 11 fut enfuite queftion de ce que j'allois devenir.

Je dis à M. de Leyrit que je ne voyois que Surate qui me
convînt, à caufe des Lettres que j'avois reçues de M. le

Verrier: il approuva cette idée &c diflipa celle qu'une forte

de découragement produit par les fatigues que j'avois

effuyées , m'avoit fait naître , de retourner en Europe.

L'état de mon frere m'inquiétoit plus que le mien. Je

repréfentai à M. de Leyrit que les vues de la Compagnie
étoient qu'il fût avec moi , pour faciliter mes recherches

& affurer la correfpondance dont j'avois beloin ; Se comme
le bruit couroit que M. le Verrier vouloir quitter Surate,
je priai le Gouverneur d'envoyer mon frere fécond dans
ce Comptoir 3 avec l'expectative de la place de Chef. Plein

de bonnes intentions, M. de Leyrit approuvoit mes rai-

fons : mais le Porte éroir brigué , & fa rranquillité natu-

relle
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relie 1 empechoit de me dire fur-le-champ ce qu il vouloir. rs*» ,^r
r • ¥ i

r tr • r • >-i > r» t ' OYAGE
faire. Je le prcHai fi vivement, qu il témoigna au v. La-

ûu;e Zm^
vaur que mes inftanecs lui déplaifoient. Il s'adre (l'oit fans Orientales,

Je fçavoir à mon Avocat. Ce Fcre qui m'a toujours aimé Ic - Pan,e -

comme fon fils, lui repréfenta que ma demande étoit jufte,

qu'elle ne me regardoit pas perionnellcment , mais le bien

des Lettres, Se qu'elle exigeoit une réponfe prompte èc

décifire. Mon frère fut nommé en conféquence fécond du
Comptoir de Surate , avec l'elpérancc de relever M. le

Verrier , quand celui-ci voudroit quitter cette Ville. Je

rembourfai à M. de Leyrit les cent Pagodes qu'il m'avoit

prêtées fi obligeamment ; & après avoir pris congé de lui ,

de M. le Chevalier de Soupire , Commandant Général
des Etabliffemens François dans l'Inde,&: de nos amis, nous
partîmes mon frère &c moi pourMahé , le 27 Octobre 1757,
fur le Briftol , VaifTeau de vingt-cinq pièces de canon

,

commandé par M. Duhoux , ôc armé en guerre [1].

[1] Tandis que le Briftol voguant à pleines voiles m'éloigne pour toujours Je

la Cote de Coromandel , je jette les yeux fur la conduite des Européens dans
cette partie de l'Inde, & fur les concertions que le Souba du Dekan avoit faites

aux François a la côte cfOrixa. La plupart des objections que l'on peut faire

contre l'utilité des conquêtes des Européens dans l'Inde fe réduifent à ces quatre

chefs.

i°. Il n'en cft pas des Indes Orientales comme de l'Amérique. Les Européens
dépendent dans l'Inde

, parce qu'il n'y a pas la moitié de ce qu'on appelle l'Etat-

major de marié , parce que la plupart de ceux qui fe marient ne prennent ce

parti qu'à un âge avancé , re pottent au mariage qu'un corps ufé ; & que d'ail-

leurs très-peu époufent de femmes Européennes, ou du moins de fang blanc.

Parmi les Soldats quelques-uns fe marient à des femmes noires , dont les enfant

forment les Mulâtres , efpece abâtardie , que la Nation ne peut avouer , & qui en

effet ne lui eft d'aucune utilité. Il fuit de ce calcul i°. Que deux cens hommes
envoyés dans l'Inde, font à-peu près cent-quatre-vingt familles perdues pour la

Nation , le retour ne devant prefque être compté pour rien. i°. Qu'on doit faire

palier dans ces Contrées le moins d'Européens qu'il eft poffible ; & cependant de
grandes conceffions ,& les guerres qu'elles occafionnent exigent de grands envois. Voy. UMcm.

2°. Les frais des expéditions miliraires , & les pertes qui réfultent du malheur de laCompagnie

des armes , font pour le compte des Compagnies , tandis que leurs Officiers par- J^^Â^/hi"
tagent au moins avec elles le fruit des fucces.

}°. Le Commerce
, pendant cette fermentation , languit ou même cefTe abfo-

lument ; ceux qui font au fervice des Compagnies portent dans la gefllon des af-

faires cet efprit de rapine & de violence , que le trouble des armes a fait naître

Se qu'il fembie exeufer.

48 . Enfin il eft à craindre que les Puiflances du Pays aguerries par les échecs

qu'elles reçoivent , itnforcées par une multitude de défeneurs Européens & par

Tome I. p
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ceux Je leurs Suiets qui font formés à notre manière de combattre , ne fe por-

VOYAGE tent un
J
our * exterminer des Peuples qui viennent fans autre droit que leur épée ,

T
> s'emparer d'une partie de leur Domaine. D'ailleurs , témoins des guerres que de

aux Lides
„ r3ivj es polfeffions doivent naturellement allumer entre les Nations Européen-

7/p
J "'

nes établies dans leur Pays , elles ne fe regardent plus comme protectrices de
l'.fartte.

_ uc ] c
. lies j.larchands qui demandent fimplement la liberté du Commerce. Ce fe-

roit donc s'abufer que de compter fut leur fecours pour défendre ces fantômes de

neutralités qu'elles penfoient être en état de maintenir lorfqu'elles les onr pref-

crites : elles s'attacheront à la Nation la plus puitfante , & feront les premières à

fe déclarer contre le Peuple vaincu , ne fe croyant plus obligées aux engagemens

qu'elles ont contractés avec lui lorsqu'il n'étoit que Marchand , depuis qu'ayanc

comme changé de nature , il a voulu devenir Conquérant. De plus , ces Puilfan-

ces fondées fur le defpotifme , Se qui ne reconnoiilent par çonféquenr que le droit

du plus fort, font divifées par des intérêts toujours fubfiltans , & entraîneront

dans leurs querelles des Peuples dont elles connoîtront la force, & pour qui

ces querelles feront un appas à de nouvelles acquifitions. Rcfte à fçavoir après

cela , iî de (impies Compagnies de Marchands peuvent fupporter les fuites de pa-

reils engagemens.

Les mêmes réflexions ont lieu contre les gtandes concertions accordées parles

Princes du Pays , parce qu'elles attifent la jaloufie , parce que la garde de ces

concertions demande une augmentation de troupes, & que d'ailleurs elles fuppofent

une ligue oiYenfive & défendve entre celui qui donne S: celui qui reçoit ; ligue ,

nui entraîne tous les inconvéniens que l'on oppofe au fyftême des conquêtes.

Il faudroit un volume pour bien difeuter les quatre objections que je viens d'ex-

pofer , & jamais on ne le fera d'une manière fatisfaifante , fi l'on n'a pas une
connoirtance exacte du climat de l'Inde, du génie des Peuples qui l'habitent &
de la nature de leur Gouvernement. Je me contente de préfenter ici plufïeurs

yûes propres à jetter quelque jour fur un objet dont l'intérêt perfonnel permet
difficilement d'envifager également le bon & le mauvais côté.

On peut d'abord demander en général fi les Etablilfeniens que les Européens

ont formés dans l'Inde, & le Commerce qu'ils font dans cette Contrée, leur

font réellement avantageux. Avant que de répondre à cette queftion
, j'examine

ce qui donne naiflance aux Colonies.

Un Peuple reflerré dans fon propre Pays , ou borné dans fon Commerce Na-
tional , fe met au large par des envois d'hommes , qui augmentent en même-
tems fa puifiance & fes revenus , en répandant au loin le fruit de fon induftrie,

dant des retours également luctatifs animent les reflorrs.

Des Infulaires dont la puifl~ance & la riche/Te ne pofent que fur leurs Vaif-
feaux , fur l'étendue & la multiplicité de leurs rapports avec les Etrangers, peu-
vent avoir deux motifs d'envoyer dans l'Inde des Colonies qui leur feroient d'aii-

leurs à charge ; le premier, de tenir en haleine les bras qui font leur fureté , c'eft-

à-dire, d'avoir une Marine toute prête Se toute exercée, en cas de rupture avec
leurs voifins ; le fécond, d'augmenter ou du moins de foutenir leur crédit par
l'apparence d'un Commerce univerfel.

Les Portugais 8c les Hollandois font dans le premier cas ; le fécond s'appli-

que naturellement aux Anglois : & comme les François ne font ni dans l'un ni
dans l'autre , je penfe que les Etablillcmens de l'Inde & le Commerce qu'on y fait,

ne font pas à la France d'une utilité réelle. J'ajoute qu'ils lui font même oné-
reux ; car un Commerce de vingt à vingt-cinq millions par an peut faire un
objet pour un Peuple peu confidérable, furtout s'il elt exclufif comme celui des
Hollandois à Ceilan, à Batavia :mais à peine fera-t'il fenfation dans un Royau-
me comme la France ; tandis que s'il elt attaqué par une Nation puiifante , l'ap-

pareil de défenfe fera auffi coûteux que pour un objet de la dernière conféquenc*,
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parce fluc l'honneur de la Nation y fera également intéreffé. Ainfi, fans entrer

dans l'examen particulier des marchandifes que ces Contrées fourniflent à la rOYAGE
France , de leur utilité réelle ou idéale , je veux dire , de mode , je crois pouvoir aux j„^es
avancer que dans l'état où font actuellement les chofes , il n'y a que deux mo- Orienta/es .

tifs qui puisent engager à conferver les Colonies de l'Inde ; le premier, de uimi- /,_ Partit.
nucr& de rendre difpcndicux le Commerce de nos voifins ; le fécond, de ne pas re-

cevoir des Etrangers , même à moindre prix , ce que nous pouvons aller cher-

cher nous-mêmes , & de montrer à l'Europe & à l'Afie que les François font

aullî actifs & auiïî propres à des entteprifes périlleufes ,
quoiqu'elles ne leur foient

pas abfolumcnt neceffaires
, que les Nations dont le Commerce cft l'élément.

Voilà le point de vue fous lequel j'envifage l'état actuel des Colonies Fran-

çoifes dans l'Inde. Car de penfer qu'avec un efprit déquité & de modération on
pourra fc foutenir dans ce pays & y faire le Commerce avec honneur & avan-

tage , fans courir les rifques qu'il a jufqu'ici entraînés , c'efr. connoître bien peu
l'Hiftoirc de l'établitTement des Européens dans cette partie de l'Afie, & les dif-

pofitions des Nations qui y commeteent. Les Efpagnols n'ont-ils pas employé tous

les moyens pour empêcher les Hollandois de s'établir dans l'Inde ? Ceux-ci , d'a-

bord fur la défenfive , n'ont-ils pas enfuite réufli à leur enlever le Commerce des

Moluques, celui delà Chine, à envahir la plupart des EtabliiTemens Portugais;

& a leur tour n'ont-ils pas foutFert dans la formation de leurs Comptoirs aux
Indes , autant de traverfes de la part des Anglois

,
que de celle des Naturels du

Pays ? On peut confultcr à ce fujet le Recueil des Voyages qui ont fervi à l'éta- T. I. Avertif.

blijfement & aux progrès delà Compagnie des Indes Orientales , formée dans les
e
J;"-

^mfierdam

Proxinces-Unies des Pays-Bas. C'eft l'Ouvrage , à quelques fautes près, le plus „.'
4 ,g'éc.

inltructifqu'on puiife lire fur cette matière. ïl ptéfente un tableau fidèle de la

Politique des Indiens , & des moyens que l'avidité fuggere pour fupplanter un
rival dans le Commerce.

Cette lecture montrera clairement la fauffeté de ce qu'on a avancé contre M. t'rra j
Dupleix. C'eft lui, dit-on

, qui le premier s'eft déclaré Conquérant dar.s l'Inde,
ferres dèVlnde

& qui y a allumé une guerre ruineufe à la Compagnie. Je réponds que ce grand (Ouvrage bien

homme n'a fait que prévenir les Anglois , qui l'auroient devancé fi leurs affaires fait &finguliere*

le leur eulTent permis. ment impartial),

E" '749 . avant les euerres auxiliaires , les Ançlois ne balancèrent pas à don- ... ifr.J.'. t.I'
è" i 1 - 1 11 ri III. tr JUtv. 1 ra.

ner ilu (ecours a Saujohi , Roi du Tanjaour , qui leur abandonna en confequence fr . t. I. p. 117.
Divikoté. i»9 &c.

En i7f 4 , avant la déclaration de la guerre entre les deux Nations, Madras H.enAngl.p.

encouragea Jafer Ali khan Gouverneur des Provinces de Rajimendri & de Schi- *//' ™_
'f

T T'

kakol à ne pas remettre ces Serkars à M. de BulTy. /j.

'

en A„el. p.
En 17 jj , la Compagnie Angloife fit partir pour Bombaye des troupes qui de- }îs. Trad.fr.

voient fe joindre à Nana ( Balajirao ) contre Salabetzinjue , afin d'en<ra<rer ce Prin- TJl P 44?-447>

ceàrenvoyerM.dcBufly.
J ° * ° M<m.deM.Go-

Dans la même année , les Anglois, pendant la trêve , s emparèrent du Ma- ix.n^.art.IM
duré, de Tinavelli &c. ; en 17 jS, ils firent marcher un détachement contre Hifl.&c.enAngl.

Velour, pour foutenir les prétentions du Nabsb Mahmet Ah khan ; & l'on P4">- Tr.fr. T.

fçait que dans la même année, fans la prife de Kalkuta , dans le Bengale, id^nAngi
ils alloicnt envoyer à Salabetzingue un fecours confidérable , pour l'aider à v.T.fr.T.lI.
charfer entièrement les François du Dckan. Ces procédés ne marquent pas un P-4*1, 486.

grand amour pour la paix : mais ils paroîtront moins extraordinaires , lorfque f'
c'^es„

Vo
7'ïs'

l'on fera réflexion qu'une Nation puiifante ne peut fe contenter dans l'Inde que
j, If°f p?7gf.

C"

d'un Commerce exclufif , à moins qu'elle ne foit dédommagée d'ailleurs. Les Mim.de M.
Hollandois eux-mêmes ne fe foutiennent que par leur Canelie , leur Mufcade , Dupleix. p tu,
leur clou de Girofle: s'ils partageoient ces trois articles avec ics : autres Nations
Européennes, ils feioicnt bientôt obligés d'abandonner l'Inde. Et encore

,
quoi-

P lJ
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______,a, que leur Compagnie fafle feule ce Commerce , elle feroit actuellement hors A'é-

I
,rnv JCV tat ^c réCftcr aux François ou aux Anglois , Ci l'envie leur prenoit d'attaquer fes

Comptoirs. On fçait la peine qu'ils ont à faire face aux Rois de Ceylan &: de
<iux Indes Bantam , qui n'ont d'autre relation avec les Européens , que quelques armes que

U%

"

l" ' ,es AnSlois kur fourniflent.

Mais ni les Anglois ni les François ne peuvent faire un Commerce exclufif , ou

jouir long-tems de pofleifions capables de les enrichir, fans être expofés à de

fâcheux revers de fortune. Leur état dans l'Inde n'eft donc que précaire ; c'eft-

à-dirc , que la Compagnie Françoife ne doit pas attendre de ce Pays de profits réels,

parce qu'elle n'y aura jamais de fuccès durables, & que les Anglois n'ont d'autres

avantages à en retirer que ceux qui font propres à leur qualité d'Infulaires.

Si à la longue les Compagnies fe ruinent dans l'Inde , les Etats auxquels elUs

appartiennent en foufhent-t'ils î Je réponds que d'un côté c'eft toujours un avan-

tage pour ces Etats que d'avoir affoibli leurs voifins , en partageant leur Commerce;

que de plus ils paroiffent en quelque forte dédommagés par les droits confidérables

qui entrent dans leurs tréfors pendant le brillant du Commerce & des conquêtes , &
par les fortunes des Employés , des Officiers &c. fortunes , qui mettent l'émulation

dans les Arts, & en général répandent l'activité dans la Nation. D'un autre côté les

frais de défenfe , l'état qu'il faut tenir dans ce période de fottune & de grandeur „

les pertes que les guerres nées de cette grandeur.occalionnent , balancent au moins

les profits, & peuvent même les abforber : de manière qu'abftraction faite de toute

autre confidération , en cinquante ans l'Angleterre
,
par exemple , ne pourra mon-

trer que le Commerce de l'Inde l'ait enrichie y je ne crains pas même d'avancer

que fî elle eft de bonne foi , elle avouera des pertes.

Ces raifonnemens o.it auffi lieu à l'égard de la France , quoiqu'elle n'ait pas re-

tiré de fes Colonies les mêmes avantages que l'Angletetre. Ses malheurs ne vien-

nent félon moi, que de certains arrangemens mal pris. Si Madras eut été rafé

comme le vouloit M. Dupleix , la France auroit joui pendant plufieurs années des

richelfes qui aveuglent actuellement l'Angleterre : & fi nos concédions , au lieti

d'être fituées à deux cens coiles de Pondichery , s'éioient trouvées à portée des fe-

cours , comme celles des Anglois dans le Bengale, que de faux frais d'épargnés !

Les revenus immenfes de ces Provinces auroieut été perçus exactement ; cette ar-

mée toujours fubfiftante d'Européens & de Cipayes , qui en abfoiboit la plus

grande pattie , n'auroit pas été néceilaire ; enfin je vois dans cette perfpective la

Compagnie riche & mille Particuliers revenir avec des fortunes.

Mais ce qui a porté un coup mortel à nos fuccès dans l'Inde, c'eft le nouveau
plan de conduite fuivi par les fuccelleurs de M. Dupleix. Voici comment je m'ex,.

primois à ce fujet dans un petit Mémoire que je préfentai en 1761,3 mon retour

de l'Inde , aux CommifTaires de la Compagnie. Les réflexions que j'ai faites de-
puis ne m'ont pas fait changer de façon de peu fer. » Il paroît, difois-je à Mef-
» iïeurs de la Compagnie , que les malheurs des François dans l'Inde doivent êtte

*> en partie attribués à la manière dont ceux que l'on met à la tête des Comp-
3» toirs envifagent le génie des Peuples qui l'habitent , la nature de leur Poli«
» tique & la forme de leur Gouvernement.

m L'un s'imaginera avo:r affaire à des Sauvages , que la crainte feule , fondés
=• fur une domination inflexible S: arbitraire

, pourra tenir en refpect. L'autre

» animé par des vertus qu'il croit naturelles à tous les hommes, Se comptant
» peut être un peu tropfur l'efprit d'ordre qui règne parmi plufieurs Peuples de
» l'Europe , fera pour les procédés doux & purement juftes. L'idée qu'il s'eft for-
as mé de la probité du Genre-humain, l'empêchera de prendre des mefures

, qui
» ailleurs palferoient pour oftenfives , mais qui dans l'Inde ne feront peut-être que
» de prudence. Tenir le milieu entre ces difpofitions , feroit le vrai moyen de fe
9- concilier l'amour & le refpect des Indiens.

*> Cette Nation peut être coofiderée fous deux faces différentes » comme feule
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»ou comme alliée aux Européens établis fur les Côtes Je la Prcfqu'Iilc. L'Indien
jf/'oYAGE

« clt naturellement doux , mais d'une douceur de nonchalance & depatelTc. Les du-
« leurs excellives du climat fous lequel il vit, l'énervent. L'abondance & le bas prix *"** lni"
•> des vivres , lorfque les pluies viennent dans leur faifon , l'invitent au repos. Le (Jr

^
n

^
t
'
ts'

>

» froid ne réveille pas ion induftric. Il ignore la ncceilité de fe garantir de l'in-
i*.rar:ie.

» tetrpéric de l'air par des vètemens épais & multipliés, éV: par des bâtimens

«dont les murailles ibient revêtues d'éioîfes. Il n'eft jamais mieux couché que

«fur la terre ou fur un quadre de rottin : des matelats mollets l'échauffcroienc

•> trop. Un limplc tapis , un morceau de toile, celui même dont il fe couvre les

» épaules , une natte er.fîn peut lui fervir de lit. Les enfans jufrju'à fept à huit

» ans , abandonnés nuds dans les chemins , ne coûtent à leurs parens qu'un peu

»de ris à l'eau.

» La lâcheté accompagne ordinairement la mollelfc. Au/ïï l'Indien cft-il foible

« 5c timide. Cette force qui répandue dans tout un Peuple conferve les Gouver-

*> ncmens libres, en tenant les elprits en haleine, cpuileroit les relions de ceux

33 des Indiens. De la le Defpotifme général qui règne dans ces vaftes Pays. Mais la

» Nature ne fuit pas toujours les mêmes Loix ; il fe rencontre quelquefois de ces

» génies mâles que le climat n'a pu dompter. Leur ambition ne connoit de bornes

» que le trône. L'Indien effrayé a la vue du joug qui le menace , fait de foibles

t , efforts; bientôt il fe lalle de réiiller , & l'amour du repos le foumet. Le Coii-

„ quérant qui ne doit la victoire qu'a la lâcheté de fes nouveaux Sujets , le*

„ méprife , & croit faire beaucoup que de n'en vouloir qu'a leurs richeifes : la

,, tyrannie devient alors infupportable ; aucun Particulier n'eft fur du peu de

„ bien qu'il pollede, & la vie du riche foible devient le jouet d'un pouvoir arbi-

,, traire.

,, L'Indien qui vit fous ce Gouvernement en fuit les impretTions. Obligé de

,, ramper, il devient tourbe, parce qu'il ne peut fe révolter ouvertement. Com-
„ me il ne feait ce que les Chefs lui laiileront de fon gain , il fe permet

» l'ufure & la fraude dans le Commerce. Le mécontentement le fait cabaler four-

« dément. Sujet , mais fans attachement peur fon Prince , il fe livre au premier

a. homme extraordinaire qui fçait captiver fon admiration , & lui infpirer queî-

m que confiance. D'un autre côté , le Prince ignore le plailîr que goûte un Chef
» équitable & aimé de ceux qui lui obéiiîcnt. La méfiance fait fa fureté , oc le

» vuide de fon ame ne peut être rempli que par les plaifirs groflîers que l'or ou
t> la force lui procurent.

» La Politique de ces Prioces doit tenir de leur Gouvernement : leur amitié

» eft Émulée. D'une main on les voit ligner un Traité , Se de l'autre , ils jurent la;

*> perte de celui avec lequel ils font alliance. Le menfonge eft la baie de leurs

x> accords, comme l'intérêt ou la crainte elï le lien qui retient leurs Sujets ; l'ha-

» biliré confifte à bien feindre. Jamais ils ne pardonneur , parce que le repentir

» chez eux n'eft dû qu'à la crainte , Se des années paffées en témoignages d'ami-

» tié ne font fouvent qu'aiguifer le poignard qui doit frapper leur ennemi.

» Telles étoient à-peu-prés les difpofitions des Indiens , lorfque les Européens

» leur demandèrent des Etablilfemens dans leur Pays. La fuite de la tyrannie

x & l'appas du gain portoient le Peuple à defirer des Etrangers fur les Côte ; les

* Princes comptoient s'en faire un rempart contre leurs voiCus, & augmenter
» leurs tréfors par un nouveau Commerce.

33 Les vues des Indiens font encore & feront toujours les mêmes. Les ménager
3» adroitement eft le fcul moyen de former Se de conferver dans ces Contrées

» des Colonies florilTantes. La familiarité Si la barbarie produiront les mêmes
» inconvéniens. Une douceur molle leur paroitra foiblclle & les déterminera , en
3» cas de rupture , à fe retirer chez votre ennemi., L'injufticc attroce leur rap-

y> pellera les Princes du Pays, & révoltera les eforits, Une confiance extrême
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îj pafrera pour ftupidité. Un Gouvernement noble , ferme & jufte , eft celui qui
35 convient à un Peuple efclave par mollefle. S'il eft de plus foutenu par un
» Commerce roulant, que les Chefs foient d'un abord facile , le Marchand pro-

» tégé & même refpecté , alors on verra les Indiens, qui généralement ne cher-

*> chent dans nos Etabliffemcns que leur avantage
,
peuplei les Colonies & y dépo-

3j fer lgurs tréfots ».

Ce fcroit trop nous flatter que de reconnpître notre adminiftration dans le

tableau que je viens de tracer. Chez nous , une partie de plaifir arrêtera une ex-

pédition de la dernière importance. Quel Capitaine Marchand ofera fe préfenter

a certaines heures pour régler avec le Gouverneur ce qui regarde fon Vaiffeau î

Jamais il ne pourra percer la haie de Pions , de Dobachis &c. qui l'environ-

nent : c'eft aux affaires à fe ranger à nos commodités. Cela fait voir que nous

ne fommes pas fort intérelfés : mais auflî ce caractère n'effc gueres propre à un
Pays où nous ne voudrions nous foutenir que par le Commerce. Une faute irré-

parable fous le Gouvernement de M. Dupleix , c'eft de n'avoir pas permis aux
Arméniens d'avoir une Eglife à Pondichery. Cette Nation a porté fes richelfes à

Madras , & le plus fort du Commerce qui fe fait d'Inde à Inde , comme Jes Juifs

établis à Cochin font celui de la Côte Malabarc.

Malgré cela , notre caractère , je ne crains pas de le dire , eft celui qui agrée

le plus aux Maures & aux Indiens , parce qu'il porte une certaine franchife qui

les gagne. Le Hollandois en eft fouverainement méprifé, comme fimple Com-
merçant. Ils craignent les Anglois & ne les aiment point, parce qu'ils voyent
qu'une avidité infatiable les porte à envahir non-feulement le Commerce des au-

tres Européens , mais même le leur
,
pour enrichir l'Angleterre , fans parler des

injuftices & des violences qui ne leur coûtent rien quand elles font utiles à leur

Nation. Ils penfent bien différemment de nos conquêtes ; ils ne les regardent que
comme une luite de notre humeur guerrière , aulli célèbre en Afîe qu'en Europe.

Ils nous voyent dépenfer nos revenus en plaifirs , en pompe , & leur rendre ain/i

d'une main ce que nous leur enlevons de l'autre. Ils n'ont pas oublié le trait de
générofité de M. Dumas lors de l'irruption des Marates en 1740 ,1a conduite de
M. Dupleix à l'égard de Schandafaheb , notre attachement confiant aux intérêts

de Salabetzingue. Tous ces traits ont fait regarder les François comme des guer-

riers généreux , fur la parole defqiu-ls un Prince malheureux pouvoit compter ,

quand même leurs intérêts en fouffrirpient. C'eft ce préjugé honorable pour la

Nation qui nous a foutenu dans le Dekan & à la Cour de Dehly. Malgré l'é-

tendue de nos Conquêtes & les maux qu'elles ont dû naturellement entraîner
, ja-

mais il ne nous eft rien arrivé de pareil au maffacre des Anglois à Kalkuta & à
Patna. Les Marates eux-mêmes , Peuple fier & ennemi né des Mogols , ne vou-
lurent traiter en 1751 & I7f3 avec le Souba du Dekan, que fous la garantie

de M. de Buify ; & ils déclarèrent en 17J7 que Salabetzingue devoit la paix

au mérite perfonnel des François & de celui qui les commandoit ( M. de Buily ).

C'eft notre réputation qui a porté le Nabab du Bengale à nous offrir Kal-
kuta ; à prendre notre détenfe

,
quoique nous ne l'enflions pas aidé dans fon ex-

pédition contre les Anglois ; à faire marcher ( trop tard , il eft vrai , ) fon armée
au fecours de Schandernagor , contre l'avis de fon Confeil que les Anglois avoient
gagné ; enfin à protéger les reftes fugitifs des Colonies Françoifes du Bengale.

Mais ce malheureux Prince fe trompoit , croyant avoir affaire aux François
qu'il avoit vus fous la Nababie de l'on oncle Se fous le Gouvernement de M.
Dupleix, remplir le Bengale de leur nom. Tout étoit changé. Les anglois avoient
dit aux Maures & aux Indiens , que la façon de penfer de M. Dupleix n'étoit

pas celle de fa Nation. Leur dcflein étoit de nous faire perdre l'afcendant que
nous avions fur l'cfprit des Princes du Pays , Se de leur oter la confiance qu'ils

Vaccoutumoient à avoir dans nos Traités & dans les fecours que nous leuravions
promis. Le rappel de M. Dupleix, tandis que fon rival, M. Saunders , étoit re-
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Ytru de nouveaux pouvoirs , devoit mettre le fceau à ce qu'ils avançaient. Ils ________
l'obtinrent ; l'étonnemcnt dans l'Inde fut général Les Anglois allèrent plus loin : T/'ov Jf F
ils répandirent que leur Nation plus puiilantc en Europe que la nôtre , nous *-> X A(j t.

avjit obligé de rappcllcr celui qui nous avoit acquis une partie de l'Inde
, que

aux Indes

déformais nous nous garderions bien de les attaquer , & qu'il n'y avoit nul le- VnauaUs

,

cours pour les Princes du Pays à attendre Je notre part. • *«*/«

La conduit': foiblc ou "ênée des fucceiteiD", de M. Duplcix , fidèles obfervateurs T .. , ,, ,

des Traites par le Iquclr. les Anglois nous jouoicnt , & dont les pas melures croient Ltyrit dsns le

représentés comme la marche tir.r.jc de la Nation , confirma aux Indiens la vé- Mém.deM. Du~

rite des difeours des Anglois- L'abandon du Bengale qui pouvoit d'un moment r l"xJ> i i 9,'7°'.

à l'autre être attaqué pai les Vaifleaux de guerre que nous avions eu l'impru-

dence de lailfer à nos rivaux, acheva de les perfuadet. C'étoit la mine d'où les

Anglois vouloiei»'. tirer les tréfors dont ils avoient befoin pour les frais des ex-

péditions qu'ils méditoient a la Cote , & pour gagner les Chefs Maures qu'un
relie de réputation nous attaehoit encore dans le Dekan.

Au£ ai-jc toujours regardé comme un défaut de vue de n'avoir pat fait l'impof-

fib'.eà la Côte pour mettre Schandernagor hors d'infulte, lorfque l'on fçut que le

Colonel Clive partoit avec fîxcens Européens pour reprendre Kalkuta fur les Mau-
res ; ou du moins de n'avoir pas fait maccher l'armée du Dekan ans le Bengale ,

furtout lorfqu'elle étoit près de Ganjam. i°. La confervation du fécond Comptoir

François de l'Inde , Se peut-être du plus utile à la Compagnie , étoit préférable a

celle des quatre Provinces , furtout depuis qu'on avoit renoncé aux projers de M.
Dupleix ;

£'< tous ceux qui ont vu le Bengale de près diront avec moi, qu'un corps

de troupes réglées , conduit par un Chef tel que M. de Bu/fy , actif
, profond dans

la politique des Mogols & des Rajahs , 5c dont le nom avoit volé d'une extrémité

de l'Inde à l'autreyqu'une telle armée auroit fait changer de face au Bengale, même Mém. de EuJJy
§

après la prife de Schandcrnacror : la longue rélïftance de M. Law avec une poignée exp
f^ ~,c ' lr<i

-t'

, >\i'--iL/*-j ,*e> », Co. 88.
de François prouve ce que j avance. i°. l^uetoit il beloin de retourner li prompte- ^ i n % ^es c
nient à Aureigabad ! Salabetzingue étoit obfedé ; fa Cour étoit livrée aux An- de l'Inde, T. T.

«lois. Je le veux pour un moment. Mais ceux-ci obligés d'envoyer toutes leurs for- p. ^S^.^ge.

ces dans le Bengale ne pouvoient donner aucun fecours au Souba. La perte de Mtm. au Co!.

Kalkuta lesavoit forcés derenonceraux offres que Salabetzingueleuravoit faites. ^
u
_
rcnic ,' r J r'

On pouvoit donc , & même plus facilement , retourner dans le Dekan après la prife

duBengale,& recouvrer à Aurengabadl'afcendant que l'ony avoi: auparavant;tandis

que les Conquêtes des Anglois dans le Bengale , en leur donnant des monts d'er,

entrainoient la perte du Dekan. De plus, cette Province , après l'expulfion des An-
glois da Eengale , étoit aulTi aifée à reprendre , quand cette marche l'auroit fait

perdre , qae difficile à conferver après la réduction du Bengale au pouvoir
des Anglois. Ce dernier événement eft l'époque de nos malheuts , ou du moins
c'efl: depuis ce tems que l'on voit nos affaires aller en décadence la is l'Inde.

La perte du Bengale ; l'elpece d'indifférence fur l'accroifiement de la puilfance

Angloifea Surate ; le manque d'argent dans le Dekan &: à la Côte , malgré 1 éten-

due de nos pofTeflîons ; les épargnes auxquelles l'état de nos affaires nous forcoit
;

notre conduire timide, & jutte jufqu'au ridicule
,
qui ne nous permettc.it de (oup-

çonner les Anglois de rupture , que lorfque nous les avions fur les bras , voilà ce

qui a tourné la fortune contre nous.

Il fe trouve que dans le même tems les Anglois folltiennent avec avantage la

fupériorité que nous leur avions abandonnée. L'expédition de Surate , entreprife

contre toute équité, a allure l'approvisionnement de leur Efcadre , & leur a fait

un nom, quoique les Militaires s'y foient conduits comme de fïmplcs Milices.

Mais ce nom, ils ne le doivent qu'aux qualités perfonnelles du Chef de l'entre

prife ( M. Spencer ). Il n'a pas moins fallu que l'humanité , la douceur , la probité

de ce généreux Anglois , pour faire oublier aux naturels du Pays la violence qu'il

exerçoit au nom de fa Nation,
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de fes tréfors qu'ils font venus porter le fer & le feu dans fes Ports. D'ailleurs ,

s'ils obligent, ce n'eft qu'autant que leurs intérêts Je leur permettent : d'abord ,

pour ne pas fe brouiller avec Nana , dont la Capitale eft à quatre journées de

Bombay , ils refuferent de donner des troupes au Souba du Dekan pallé Aidera-

bad. Aurfi voit-on les Princes du Pays avoir un refte de compaiîïon pour les

François échappés au défaftrc de leur Nation. Le caractère qu'ils remarquent en
eux, leur fermeté, leur gaieté même au milieu de l'accablement où ils font ,

font des traits qui confirment aux Indiens que ce «jui s'eftfait depuis M. Dupleix

eft contre le génie de ce Peuple ; & je ne crains pas de dire qu'ils feroient les

premiers à nous offrir du fecours fi nous remontrions noti'5 première valeur , ai»

rifque, il eft vrai , de les voir nous abandonner, lorfque de nouveaux change*

mens nous replongeroient dans l'indolence qui nous a perdus.

Après ces réflexions que la vue même des lieux m'a fournies, il eft aifë

de penfer de quelle manière je répondrai aux quatre objections que je .Tie fuis

faites.

La première eft fans réplique , à moins qu'on ne fuive le plan que j'ai déjav

propofé , ou qu'on ne croie les foibles avantages que j 'ai touchés plus haut , pré-
férables à la confervation de cent quatre-vingt familles fur deux cents hom-
mes

, par exemple
,
qu'on enverra dans l'Inde.

La féconde objection eft une erreur de fait : elle fuppofe que ce qui eft arrivé

une. ou plufieurs fois , doit toujours être de même. Si les revenus de la Compagnie
etoient bien adminiftrés, le gain dans un tems équivaudrait en partie aux pertes

que l'on auroit fouffertes dans un autre , comme on le voit actuellement dans la

Compagnie Angloife. Jeconviens cependant qu'en prenant une perodefixe de tems,
comme cinquante ou cent ans, on trouverait, comme je l'ai déjà dit, qu'après ce:

cfpace , la perte l'emporterait fur le gain , parce que le Commerce ordinaire eft:

peu confidérable en lui-même; que les Conquêtes & l'augmentation du Com-
merce ne peuvent fe foutenir long-tems; Se que ces différens avantages doivent
a la fin être abforbés par les frais qu'une grande Nation eft obligée de faire,

pour réfifter aux forces d'une Rivale égale en puiffance.

Rien de plus jutte & de plus réel
,
que la troilîeme objection. La Compa-

gnie Angloife n'en fent que trop la trifte influence. Des gens accoutumés à
voir les Princes du Pays mettre à leurs pieds des laks de pagodes, à recevoir
des préfens de cinquante, de cent mille roupies pour une affaire qui fe tetmine
en deux heures, afpirent après les révolutions, Se ne peuvent fe reftraindre au
gain Jent que donne le Commerce. M. Spencer fut envoyé en 171S4 dans le

Bengale, pour rétablir l'ordre dans les Comptoirs, & mettre un freina cette

avidité qui détrônoit, Se réinftalloit les Nababs à fon gré. Ses peines ont été
vaines. Avec cinquante &c cent mille livres de rente, on fe joue des Réformateurs.
Au refte, cette infubordination a lieu en tems de paix comme en tems de

guerre. J'ai vu à Surate le Tombeau d'un Commiffaire-Général envoyé aux In-
des parla Compagnie Hollandoife. Les perfonnes que fon voyage pouvoit re-

garder de près, trouvèrent le moyen de l'empêcher d'aller plus loin.

D'ailleurs, fila guerre influe fur l'efprit des Particuliers, on peut dire que
la paix rend fouvent les Chefs de petits Tyrans; parce que tant que les affaires

font fur un bon pied, on voit rarement les Compagnies examiner leurs rapines,

& daigner écouter les plaintes des fubalterncs.

Mais c'eft en vain qu'on voudrait parer à tous ces inconvéniens ; ils tiennent

a l'humanité. Si les Particuliers qui vont dans l'Inde , font des fujèts médio-
cres , ils feront peu de mal & peu de bien. Si ce font des gens d'efprit, le cli-

mat les invirc d'abord au libertinage ; les plaifirs confument leurs premières

i-nnées. Eft-il furprenant qu'ils tâchent enfuite d'aller vite, pour réparer le têrn

perdu
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perdu ? Lr» feule chofe qu'il y ait à faire, c'eft de les veiller autant que cela cft

poliblc de lit nulle lieues, de les mettre dans le cas de fe fatisfaiie , en fai- rOYAGE
fa:it le bien des Comptoirs , 6c de n'en venir aux réformes & aux punitions

, que aux Indes
Jorfque les fautes ne font exeufées, ni par le climat, ni par les ufages du Pays , Orientales ,

ou .] Telles ne font pas couvertes par des talcns capables de les effacer. Il ne faut I[e , Partie..

p.'.s croire, au relie , que les exemples, à moins qu'ils ne foient d'une certaine

force ( & dès-la ils font très-rares) , fartent grande imprefiion dans un pareil étai-

ent. Celui qui cft obligé d'agir fouvent de lui-même, & qui a le courage

d'entreprendre des cliofes extraordinaires, fc flatte toujouts ou d'avoir raifon,

ou que le fuccès le juftificra aux yeux de fes Supérieurs & à ceux du Public.

La première partie de la quatrième objection m'avoit d'abord frappé : mais

faifant réilcxion fur ce que j'ai vu moi-même dans le pays , j'ai changé à

ce fujet de façon de penfer. En effer , les Européens s'abàtardirlcnt dans l'In-

de ; à la féconde ou à la troifiéme génération , on auroit de la peine à les affu-

jcitir à la Difeipline des troupes d'Europe : les Naturels du Pays en font donc

encore moins fufceptibles ; Scfi on les voit obferver quelqu'ordre , réûflet quel-

que tems , lorfqu'ils font foutenus par des Européens , pour peu qu'ils foient

abandonnés à eux-mêmes , ils retombent bien-tôt dans leur première molUlfe ,

plient ou le débandent ; ce qui eft une faite de la chaleur du climat & de la na-

ture de leur Gouvernement. Il peut être dangereux d'apprendre le métier des

armes à des Peuples nombreux, accoutumes à un froid rigoureux. Des coips

endurcis par les glaces , fe feront un jeu de ces exercices pénibles qui peuvent les

tendre redoutables à leurs maîtres. Chez les Nations qui habitent un fol brû-

lant , le courage aura, fi l'on veut, de la vivacité ; mais la première pointe

emouflec , les refforts du corps fe relâchent, & une expédition militaire dégé-

nère en courfes particulières , en pillages, & finit par une retraite hontetife ;

fur-tout fi l'honneur n'eft point l'ame des combats : & ce mobile agit rarement

fur les troupes Afiatiques,& en général fur celles des Etats defpotLiues. Le Sol-

dat, qui n'eft expofé qu'à changer de maître, y eft infolent &c indifeipliné ; la

guerre lui montre le befoin que le Defpore a de lui pour fc foutenir , Se il s'en

prévaut fans qu'on ofe quelquefois l'en punir. Au contraire, fous un Gouvernement
libre , chaque foldat fe croit chargé de la défenfe de l'Etat , s'obéit pour ainfi dire à

lui-même , en obéilfant à fon Capitaine , & celui-ci n'étant que le dépo.'îtaire de

l'autorité que les Citoyens , & le foldat , par conféquent , lui ont confiée , com-
mande avec fermeté

,
parce qu'il ne cr.-int pas de révolter des efprits que la vue

de leur propre bien lui foumet, & qu'il n'a lui-même d'autre intérêt que le hur.

La féconde p.r:ic de l'objection eft fondée fut l'ignorance des palTîcrs U de la

marche du cœur humain. Tout homme qui fait un Commerce confidérablc cher-

che à le garentirde l'infulte de fes voilîns. De là les Forterefles & les Troupes

dans un Pays dont le maître n'eft pas en état de donner la fureté que tout pof-

fclTeut délire. Ces fortifications augmenteront en proportion du Commerce , Se

par conféquent de la jaloufiedes voifins, parce que plus on eft riche Se plus on
craint de perdre ce que l'on a : jufqu'ici c'eft la défente naturelle.

Le Prince qui vous a reçu fur fes terres prend ombrage de ces précautions ,

prérend qu'il peut vous défendre , exige que vous démoliflîez vos Forts. Mais

eft-il natutel d'expofet ainfi fon Commerce î Peut-on honorablement fe réduire

à l'état où l'on étoit en arrivant ! Et qui fçait fi des ennemis jaloux ne le por-

tent pas à faire cette propofition , pour tomber en fui te lur celui qui aura eu

_ l'imprudence de fe mettre ainfi à découvert î On refufe ; Se voilà la guerre, tou-

jours comme défenfe naturelle.

Le Prince eft lui-même attaqué par fes ennemis. Il fuppofe que les forces

qu'il vous voit font à fon fervice, puifqu'il s'eft engagé à vous protéger, puis-

qu'il vous a donné azyle fur fes terres ; il vous demande du fecouis : voila la

Tome. I. q
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i'est ici proprement que commencent mes travaux

Littéraires. Les deux premières années de mes Voyages
préfentent un mélange de courfcs , de dangers , de mal-

heurs , de relTburces , dont il faut chercher la caufe dans

les plaifirs enchanteurs des Colonies , dans ma jeunette ,

dans la fougue des payions, 6c dans l'état où fe trouvoient

nos EtabliiTèmens à la Côte de Coromandel & dans le

Bengale. Les deux mois que je paflai à Pondichery depuis

mon retour de cette dernière Contrée , furent deux mois

de réflexion. Surpris moi-même des travers dans lefquels

j'avois donné , ce qui me touchoit le plus étoit la perte

de deux années 3 &. la crainte de voir la guerre mettre

obftacle à l'ardeur raifonnée dont je me fentois animé.

Telles furent les idées qui m'occupèrent pendant la tra-

guerre auxiliaire qui peut vous mettre aux mains avec des Européens unis d'in-

térêts avec les ennemis de votre Protecteur.

Vous le refufez : il foupçonne quelques liaifons avec fes ennemis , cherche
ailleurs du fecours , enrichit vos voifins en leur faifant des corceffions dont
vous pouviez jouir, gêne votre Commerce, & vous accable lorfque vous vous
y a'tcndez le moins.

Vous vous trouvez affailli par des voifïns- jaloux : il vous abandonne & vous
devenez la victime de votre modération , très-bonne pour l'état d'innocence
mais absolument déplacée au milieu de ce tourbillon de partions qui meut le Gen-
re-Humain. Tout homme riche a des envieux, a befoin de fecours contre eux:
& dans des Pays aullî éloignés . pour être en état de fe défendre , on doit être

en état d'attaquer ; ou bien il faut fe borner à un Commerce ruineux , & s'atten-

dre à devenir le jouet des Naturels , comme les Portugais le font du Sonde du
M.irate & du Bonfolo.

On me paflera fans doute ces réflexions fur Iss Etablilïl-mens des Européens
dans l'Inde. Ce font lès obfervations d'un Voyageur qui a pu mal voir, être mal
inftruit, mais qui rapporte avec impartialité & fans piérendre choquer perfonne,
1e bien & le mal qu'il a été à portée de remarquer ; ce font les réflexions d'un
homme de Lettres

,
qui fur les poireflions des François dans cette partie de l'A fie ,

fur leur conduite à l'égard des Anglois , préfente le pour & le contre avec la
«ritique qu'il fe croiroitpermife , s'il parloit des Colonies des Romains des guet.
iu Puniques & de la tuine de Cannage.



PRÉLIMINAIRE. cxxiij

verfée ; elle fut de près d'un mois, & fans événement in- _______
téreiîant. J'eus à mon ordinaire le mal de mer pendant les Voyage
douze premiers jours; on me plaifanta fclon l'ufage, ôt je aux Indes

pris enfin le deflïis. Nous mouillâmes devant Mahé le 17 .jfcpj&.
Novembre 1757.

La Cote Maiabare, où j'ai patte le refte du tems cjue

j'ai voyagé dans l'Inde
, peut fe divifer par Royaumes 8c par

Langues. Actuellement, rcmontantduSudau Nord Oueft.,

on y diftingue onze PuifTances principales. i°. Le Tra-
vancour, dont les Etats commencent au Cap Camorin.
2 . Le Roi de Cochin. 3 . Le Samorin. 4 . Le Bayanor.

5 \ Le C.manor. 6°. Kolaftri. 7 . LcCanara. 8\ Le Sonde.

5 . Le Bonlolo. io°. Les Maratcs. 1 i°. Les Maures.
Selon la féconde divifion , il y a à cette Côte cinq Lan-

gues principales ( fans les Jargons] que je regarde toutes,

excepté le Maure
(
qui tient beaucoup du Perlan ôc du

Tartare Mongal avec un mélange d'Indou ),comme dérivées

ou corrompues du Samskreran. La première de ces Langues
eft le Malabar pur ou le Tamoul ,

qui s'étend de Koélan au
Mont Deili ; la féconde, le Canarin , qui , de Pongaye va

jufqu'aux Terres du Bonlolo ;la troifiéme, le Marate,qui
commence aux Terres du Bonfolo Se a cours jufqu'à Su-

rate ; la quatrième, le langage du Guzarate ou l'Indou ; &
la cinquième, le Maure.

Les Jargons ou Dialectes font i°. Le Patois de la Côte de

la Pêcherie, qui eft un Malabar corrompu ; 1 ' le Tou-
lou , mélange de Tamoul Ôc de Canarin , qui a cours en-

tre les Pêcheurs , les Poulias ôc autres Caftes baffes
,

depuis le Mont Delli jufqu'à deux journées Nord de Man-
galor

; 3 . le Marafte formé du Canarin , du Marate , du
Maure Ôcc. qui eft en ufage depuis Bombay jufqu'à Surate.

En général on pourroit rapporter toutes les Langues de la

prcfqu'lfle de l'Inde, relativement à ce qu'elles ont de com-
mun ou de différent dans le génie, la conftrucHon , les ra-

cines des mots, le fond de la forme des Lettres & la mar-
che des Alphabets , à deux principales ; le Malabar ou Ta-
moul , & l'Indou ou Guzarate : la première Langue

,
pour

les Pays qui s'étendent d'un côté depuis le Cap Camoriu

1 H
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jufqu'au-delàdu Canara, & de l'autre jufque près de Gan-

rOYAGE
j
am ja féconde , pour le refte de la prefau'Ifle jufque aiïcz

aux Indes ' \ , .,, ,

l a l A ' *

Orientales , avant dans 1 Indoultan.

II*. Partie. Par une distribution particulière, la Prefqu'Ifle peut fe

partager du Sud au Nord en cinq Zones. La première con-

tiendra les Peuples des deux Côtes, depuis le Cap Camo-
rin jufqu'aux Pays où le Tamoul & le Malabar font en

ufage. Ces deux Langues forment la féconde Zone, qui

comprend Mahé & Pondichery. Dans la troifiéme ,

font le Canari n Se le Telongou, dont les lettres ont des

rapports. Le Marate qui forme la quatrième Zone fe parle

à Katck. &C à Poni. L'Indou ou Guzaratc, le Maure & le

Bengali (on peut y joindre le langage de Balafïor ) remplif-

fent la cinquième. Le Perfan eft très ufirédans les deux der-

nières Zones, ôc même dans la féconde 6c dans la troifié-

me , à la Cote de Coromandel. Ces combinaifons méritent

d'être approfondies; mais cen'eft pas ici le lieu de m'y ar-

rêter.

Je reprends la fuite de mon Voyage. Malié me parut

mériter à-peu-près le nom d'exil qu'on lui donnoit à la

Cote de Coromandel ; & comme il falloit attendre plu-

fieu s mois avant que les occalions pour Goa ou Surate fe

préfentaflent , me voyant fans engagement, je réfolusde

tirer parti de cette relâche, 5c voulus d'abord me mettre

au fait déjà Situation de nos Comptoirs àcetteCcte. M. de
Palmas , Ingénieur de la Place, voulut bien me commu-
niquer les Plans particuliers de nos différentes poflelfons.

Celui qu'il avoit levé de Mabé & des enviions, fixa d'a-

bord mon attention, & je vérifiai fur k s lieux l'exacti-

tude de fon travail [i]. Mais bientôt les manières rebu-

G? <sassfri ' ceg

[i] Les François s'établirent à cette partie Je la Côte Malabare en 1711. Il

y avoit long-terils que le Bayanor , Souverain du Pays , avoit invité la Compa-
gnie à venir former u.i Comptoir dans f.s Etars. M. Molandin , Rélident Fran-
çois a Calicut

,
fut chargé le traiter avec ce Prince , qui lui fit l'accueil le plus

gracieux
, par-e q^i'iJ avoit dellein de fe fetvir de nous contre les Anglois éta-

blis aTalichéry O.i bâtit en co féquence une Logea Mahé. Mais bien tôt le Baya-
nor gigié par l'argent des Anglois , S pour fatisfaire aux conditions de la paix
qu'il venoit de faiteavec eux , obligea les François .l'abandonner cet Erablufement,
ou ils n'étoisnt encore qu'en petit nombre , & de retourner à Calicut.
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tantes du Chef de ce Comptoir , homme haut Si dur
,
qui .

avec des prétentions à l'ciprit , alTectoit de le méprifer , J^OYAGE
m'obligèrent d'écrire à M. de Lcyrit

,
pour le prier de certi- au*.

Indcs

fier au Commandant de Mahé le traitement que la Com- iiejpanie.

pagnie nous faifoit à mon frere Si à moi , Si lui deman-
dermême quelques avances. La première partie de ma Let-

tre eut Ton eiTer, Se je me difpofai fur-lc-champ à deux
Voyages , l'un au Nord l'autre au Sud de Mahé , que j'avois

projettes en arrivant a la Côte.

J'avois lu dans les Voyages du Père Vincent Marie de
Sainte Catherine de Sienne [i] que le Canaraétoit féparé

Tro.sans api es, en 17*5 , la "lace qui écoit prefque détruite, fut reprife par M.
de Pardailiau , ce qui occafionna avec le Bayanorune guerre qui dura huit mois.

Ce Prince eut d'abord quelques avantages: mais la paix mit fin aux holhlités. j ,^ Mîm.

Depuis , Malié s'eft aègrandl cônfîdéYablement. Cet Etabhllcment méritoit l'at- g. 1
our onnm

-

1 r> » r 1 r r> / 1 "1 •
ceux ae lit

tention de la Compagnie , tant a cattte Je loi Cominerce( de Poivre , de Carda- Comp.dcs fndet,

.mon, de San I il, de Gingembre, de Cinelle pour l'Inde &pour l'Europe , de Per
le? q fe tour lie la Cô r e de la Pêcherie, de pierres préeieufes que l'on trouve dans
les .1res, d'ailes de Rcqi.in que Ion porte à la Chine, de grolles toiles fabri-

quées aux environs de Mahé S: de Cole. lie , & qui font d'un grand débit à Baf-

loii , y.c ) , q l'a caufe de fon emplacement, qui étoit f ifceptible d'embellillcmens

& de Hrt.fîcarion : mais pour cela les trois Fous auroient dû être unis par de
b s niirs On au roir même pu renfermer dans ces murs Kalaicounou ( le Fort

d; la -i mtag IC "eue ) , ïc former ainlî une enceinte lailonnable , prolongéejufqu'à

Kodati, cv a portéedes fecours. Il auroir ci fui te fallu dieller une forte batterie furie

b >rd de la mer près de K'vlari
.
pour empêcher l'approche des Vailleaux. Au moins

ces ouvrages, en affluant la Colonie contre les entreprîtes des Noirs & des

An^lois , auroient ils été plus utiles à la Compagnie q.ie les conquêtes q l'clle

a faites Jais l'intérieur des Terres J'aurai occalîon de parler de ces conquê-
te»; da..s la f 1 :e de cet'e Relation ; je ne puis en attendant m'empêcher de
faire [tielq us réflexions relatives a cet objet. Il fuffit de fa.re un pas a la Cote
Malabare , Jcpuis lcCap Camorin julqu'à Mangalor, pourvoir que les Européens

ne peuvent fe foùteurr dans les terres fins des frais -V même des per es ronlidérablcs,

le Pays boulé de montagnes quj le iominent ^e près ell coupé pur des riviè-

res fans nombre ,M rempli de cl» «nps de Nelis Ï-:
! Forêts de Bambous qui leien-

d.-.n impraticable. Ajoute? a ;ela que la Noolelle Indienne (les N,;irs)y cft

beaucoup pi ? b:ave qu'a la Côte de Coromandcl ; que derrière fes Bambous Si

fes Coeotiers un Noir y vaut u 1 Blanc qui n'a pu trainer avec lui fon Artillerie,

& que le fecours , dans un pareil Pays , ne peut venir a ceins, ni prévenir un af-

fadi dans la faifon des pi nés . les François l'ont éprouvé a Ncliceram Se à Ma-
teiave. Il n'y avoit donc que l'cfpérance flatteufe d'un gain conlidérable qui pût

no is engager à pénétrer dans les Terres. Cette efpérance ne s'eff jamais réalifée ,

& ne pouvoit même avoir lieu , parce que les mêmes raifons que je viens d'expofer

dévoient nous empêcher de compter fur les récoltes , fur la foi des Traités , fur la

perception des droits Se des tributs , ayant affaire à des Princes que nos Troupe»

ni nos Vailfeaux ne pouvoient aller allîéger dans leurs refaites.

[1] » Smoncati ( au fortir d'une couiie ) in quefto uuovo Regno , vedemmo
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du Cananor par une muraille qui s'étendoit des montagne»

yOYAGE à la Mer , dans uneipace de deux journées de chemin ; de
aux Indes

• fçavo i s que fyi. Delifle avoic placé cette muraille au
Orientales , L «

' .'. in* i \ <r r\ -il i

Ile. Panie. Sud
,
peu loin de Mangalor , & M. Danville , dans la

v . E Carte de l'Inde, au Sud de Deklc. Un Monument de cette

daircijfemcns nature me parut digne de ma curiolité. Je me flattois en
juriaCanede même-tems d'y trouver quelqu'Infcription en anciens ca-

9 t̂

ue ' p ' 9i ' radteres. Je laiiTai donc mon frère à Mahé, 8c me rendis

en tonne à Ramataly le i Décembre 1757.
Les tonnes font de petits bateaux longs 6c étroits, dont

l'arête ou la quille fait un angle très obtus. Les plus gran-

des peuvent contenir jufqu'à vingt-cinq perfonnes; les plus

petites , fix à fept. Ces embarcations s'échouent facilement

fur le fable ; 6c comme elles font fort légères ,deux perfon-

nes fuffifent pour mettre les petites à flot. On peut élever

fur l'avant des grandes tonnes une cabane de Bambou pro-

pre a, contenir deux perfonnes: dans les petites on eft ex-

pofé à toutes les injures de l'air.

M. Bourguenoud, Commandant de Ramataly , me fît

oublier par fes politeiïès les rudefTes du Gouverneur de
Mahé , quoique je n'eufle pour lui aucune Lettre de recom-
mandation,

Ramataly fitué environ à quatre lieues Nord de Cana-
nor, ne préfenta rien à mes yeux qui me parut mériter

quelqu'attention. C'elt un allez gros endroit défendu par un
petit Fort enterre. Le Gouvernement , bâtiment très com-
mun , avoir vue fur la Mer. C'étoit le fécond Pofte des Fran-

çois à la Côte Malabare [i].Je ne palTai qu'une nuit à Ra-

» poco diftante la cinta di muro , laquale ftendofi per due giornate dalla monta-
» gna fin'almare , divide quefto ( le Canara ) de quello di Cananor : licentiati

>» li Marinari , che fubito s'abfentarono ; montando la collina , dove fta fituata

>j la FortelTa ( de Decle ) , fummo à vifitare il Governatore , o Générale di quel
» Prelîdio . . . . » Viaggio ali'Indie Orientait. L. V. Cap. III. p. 448 , 449. Venet.
168;. in-4 .

[1] En 1750 , le Canara porta fes armes dans le Sud jufqu'à Palorte , que les

Portugais appellent Bamlipatam , & qui eft deux lieues & demie plus bas que Ra-
mataly. C'eft dans cette Ville que réfidoit autrefois Kolaftri. Depuis , ce Prince a
fixé' fa Cour à Kottar , dans la Province de Tcherikel , à un quart de lieue de
Palorte, dans les Terres ; & c'eft de là qu'il porte le nom de Tcherikel dans le
Pays qui eft cn-de^a de cette dernière Ville.
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mataly ; M. Bourguenoud me donna des Lettres pour Ne- -

liceram, & je partis le lendemain en tonne pour ce der- KoYAGE
nier endroit, où j'arrivai le foir même [i].

Les Nairs pourfuivis par le Canara nous appcllerent à leur fecours , en nout

offrant Neliceram : Si comme dès-lors l'entrée de la rivière qui conduit à ce Porte,

nous devenoit néceflairc , Kolaftri nous donna Ailcan , fîtuc fur la langue de terre

qui eft à l'embouchure de cette rivière. Nous arborâmes Pavillon François dans ces

deux endroits le u Juillet 1751 , Se fûmes obliges de foutenir la guerre pen-

dant un an contre le Canara.

Ce Monarque étoit maître de Matelaye , & arrêtoit les tonnes que l'on en-

voyoit à Neliceram ; ce qui obligeoit d'y tranfporter tout par terre & à grands

frais. Une circonftancc nous rendit la jouiffance de la rivière de Neliceram. Kolal-

tri avoit confervé Ramataly , moyennant quarante mille Pagodes d'or : mais

comme il ne pouvoir les payer fur le champ , le Roi de Palcry , Pays éloigne

Je quelques journées à l'Eft de Neliceram , avoit répondu pour cette fomme, &
occupoit en conféquence la moitié du Fort. Kolaftry, pour fe décharger de la det-

te qu'il avoit contractée avec le Roi de Palery , renonça au Fort de Ramataly Se

nous l'abandonna , nous déclarant qu'il n'étoit pas en état de le défendre ; le Roi
de Palcry nous ayant fait le même aveu , nous y arborâmes le Pavillon François

en Octobre de la même année 17 y 1. Il ne nous reftoit plus que Marelaye à prendre

pour être maîtres de la rivière de Neliceram. Ce Porte étoit alors un grand Fort

flanque de huit tours, précédé d'une avance de terre qui formoit deux anfes. Les

premiers Soldats qu'on y envoya n'ayant pas été foutenus, furent hachés fur

cette langue de terre , au nombre de cinquante , faute de tonnes pour fe rembar-
quer ; le Topaye François ( l'Interprète Noir ) s etatit enfuite rendu au Fort pour

faire des propofitions , eut le col coupé Cette Place tomba enfin au pouvoir des

François le ij Janvier 17 <i. Elle fut furprife en 17 16 , le n Juin , par Adio-

di, neveu du troiliéme Roi de Neliceram, le même dont les troupes battirent à

Palaye un détachement François dont le Canon s'étoit trouvé embarrairé dans

de mauvais chemins ; ce Prince nous la rendit pour une rançon. Voila le ré-

cit fnccint de nos principales & très-inutiles expéditions à la Côte Malabare
;

expéditions dans lesquelles le Canara nous a ménagés par un refte d'amitié pour

les François qui avoient autrefois une Loge à Mangalor , & un Agent ( M. Def-
noyers ) a Bedrour.

[1] Au forcir de Ramataly le Mont Dclli me rerta au Sud-Eft, & la chaîne

des montagnes de Cardamon me parut aller du Sud Eft au Nord , la terre ferme

& la rivière de Neliceram au Nord, & la langue de terre formée par ce- te rivier*

au Nord Nord-Oueft. Le Mont Delli dont je viens de pailer, eft appelle en Ma-
labar Ectou koulam , a caufe des huit anfes qu'il forme ,& dans lefquelles le re-

tiroient les Pirates avant que les François s'en fuflent emparés. Les bornes de fa

dépendance vont jufqu'a la rivière de Maraye.

La rivière de Ramajaly prend ce nom à une lieue environ au-defTus de ce Comp-
toir : avait que de s'y rendre elle parle près de Maraye , tourne enfuite Ramataly

de l'Eft au Nord & à l'Oueft , Si fe jette dans celle de Neliceram. Une demie
lieue plus Nord , la rivière de Cavaye , qui defeend à-peu-près du Nord-Eft , fe

jette dans la rivière de Neliceram. Cette dernière coule parallèlement à la Côte , &
eft remplie d'Ides, dont les Nairs ni les Brahmes n'ont jamais voulu dire les noms à

M. dePalmas. Ceux qu'elles portent maintenant leur ont été donnés arbitraire-

ment par M. Duha'fle , qui leva le plan de cette rivière en 17 fi. En 17 j J Mef-
fieursDupallagee»: de Paluias rectifièrent ce plan par ordre de la Compagnie j depuis

aux Indes

Orientales ,

II'. Partie.
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Voyage Le Commandant du Fort, M. Doudan , à qui je remis
avxinits les Lettres de M. Bourguenoud , me donna deux Cipayes

Orientales 3 François : l'Employé chargé des affaires de la Compagnie ,li'. Fume. V> i- i i
• •

i
• - • i

•
1deux raliagars Indiens qui dévoient me (ervir de guides

& de fauve-gardes, de je continuai le 4, à picdjina route

dans le Nord. m

CP " r "*- " «BgSM «il 1 =*&£

ce rems l'embouchure de la rivière de Neliceram s'eft retirée de cinq cens toifes

dans le Sud-Eft. Elle empiète continuellement de ce côté , Se des vieillards de foi-

xante ans m'ont dit avoir vu l'ancienne embouchure , qui avoit trois cens toifes

de large, à trois lieues Se demie Malabares ( environ fix lieues Françoifes ) de la

nouvelle. Au bout de la première Iile ( l'Ifle de fable ) la rivière eft rcfTerrée

par une langue de terre considérable fuivie de la féconde Iile. Les montagnes con-
tinuent dans la même direction : au bout de l'Ifle longue ( la troisième Ifle ) elles

paroifTent aller du Sud Eft au Nord Nord-Oueft. La rivière va toujours dans le

Nord. Delà le Mont Delli paroît dans le Sud-Eft. C'cft aufli fa pofuion à l'égard

de la quatrième Ifle.

Matelaye eft vis-à-vis la cinquième Ifle. Ce n'étoit lorfque j'y pafïai qu'une
efpece d'enceinte quarrée fortifiée, fituée au Nord-Eft un quart Eft , ayant les

montagnes au Nord Nord-Oueft.
Le Fort de Neliceram eft le centre d'un entourrage de quinze cens toifes. Voici

fa pofition à l'égard des lieux voifîns , telle qu'elle a été relevée par M. de Palmas.
Neliceram a au Nord Kondinkadav ; la montagne de Tticounou au Nord-Eft ,

trois degrés Eft ; la montagne de Chatot , à l'Eft un quatt Nord Eft ; la monta-
gne de Cheroutour ( Biroumaley ) , à l'Eft un quart Sud-Eft , trois degrés Sud ; le

Retranchement de Moly , fur la montagne de Niacounou , au Sud Eft un quart
Eft, deux degrés Eft; la cioupe de la montagne de Matelaye au Sud-Eft un quart
Sud , trois degrés Sud ; Palicounou au Sud un quart Sud Eft , trois degrés Sud.

La montagne de Biroumaley dont je viens de parler , eft à un grand quart de
lieue de Neliceram : elle fut prife en 1755- fur le Roi de ce dernier endroit, qui
s'en étoit emparé pour fe rendre maître de la récolte des Nelis , fans rien payer à
la Compagnie, Il n'y avoit alors ni Fort ni Aidée. Elle eft baignée par une rivière

qui defeendant du Nord-Eft , des montagnes, palft à Palaye., & fe jette à l'Oueft

Nord-Oueft dans celle de Neliceram. La rivière de Palaye eft profonde : on y
voit des Caïmans. Au-delà de Palaye , au Nord Nord Eft, eft Canour , Fort en
terre, Se trois quarts de lieue plus loin Podar , Fort conltruit en piètre. Le cours

de la rivière eft enfuite à-peu-près Eft & Oueft. Le pied de la montagne de Bi-

roumaley eft encore arrofé par un bras de la rivière de Neliceram , qui fe jette

dans celle de Palaye. Un autre bras de la première rivière palfe à Matelaye, tourne

Cnfuite du Sud-Eft à l'Eft Nord-Eft, & fe jette dans celle de Palaye.

Voici la rou'e par terre de Ramataly à Neliceram , telle qu'elle m'a été don-

née pat l'Ecrivain Noir de ce dernier endroit. Elle eft par heures mefurées au

fable. De Neliceram à Tchanderoutti , une heure de chemin; de-là à Touroutti,

une heure ; delà à Palicounou, deux heures ; delà à Matelaye , une heure ( à

une heure environ de chemin , à l'Eft de ce dernier endroit , eft Polikoiou , Ville

dépendante du premier Roi de Neliceram ) ; de Matelaye à Padinaye , une heure :

c'eft dans cette Aidée que réfide le premier Roi de Neliceram; il y a un grand

bafar de Maures. De Padinaye à Cavaye , deux heures ; delà à Ramataly, une

demie heure de tonne : ce qui fait près de neuf heures, qui reviennent environ

à Cx heures Françoifes.

A
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A quelques portées de fuiîl de Ncliceram je paffai par
l'ïi • ji i i * ^ * rk /r j

Kondinkadav
,
petite Aidée où nous avions un Porte de t^OYAGE

Cipayes foutenus par quelques Blancs. Les montagnes Aux lnd"
.

t l r '
il xt i A J •

i
Or.entales

,

de Cardamon me parurent al 1er au Nord. A une demie-heure ju, panie.

de chemin de-là je trouvai les limites des poiïeliïons de la

Compagnie.
On rencontre enfuite à quelque diftance au Nord le Fort

dcMadrangayc, que les François prirent en 175 i , ôC aban-

donnèrent en 1756. Près de là cil une chaîne de monta-
gnes afTcz baffes ,

qui tournent de l'Eftau Nord-Oueft. Je

pallai la Rivière de Neliccram en tonne. Au-delà , le

Pays jufqu'à Dckie eft inculte ; mais la fituation en eft

belle. Areikerao , autre Pofte, toujours au Nord, eft fur

une des petites montagnes dont je viens de parler ,à trois

quarts de lieue de la mer. On trouve à une lieue de là

Madikaye,Fort occupé par des Nairs ,2c dont les François

fe font emparés deux fois. Le terrein où font fitués cesdif-

férens Portes appartenoitalors au premier Roi de Neliceram.

A un quart de lieue environ de Madikaye eftPongaye,
remier Porte du Canara. Cet endroit eft défendu par un
o;t en pierre Se en terre , flanqué de onze baftions. La

porte eft au Nord. L'angle de P£ft eft protégé par une
plate forme garnie de huit canons , efpece de Pâté que
les Canarins ont élevé dans le Fort par le confeil des An-
glois. La Courtine du Sud eft plus longue que les autres.

A un quart d'heure de chemin de-là je m'arrêtai un mo-
ment pour jouir du coup d'œil que le Pays me préfentoit.

A l'Eft s'élevoit un amphithéâtre de montagnes de diffé-

rences hauteurs, qui contrartoient parfaitement avec les

bas-fonds de l'Oueft. Le Pays hors des lieux habités étoit

inculte, on ne renconrroit fur la route que des Lingams
de pierre. Un de me<: Cipavcs mandé par le Gouverneur
de Pongaye , alla déclarer qui j'étois, éc que la fimple eu-

riofité étoit le motif de mes Voyages.
Après avoir marché une heure

,
je me trouvai à Aje-

nour, Aidée Maure afTcz confidérable avec une Mofquée.
Entre Pongaye Se Ajcnour, je m'éloignai un peu dans l'Oueft

pour aller voir une pierre qu'on m'avoit dit marquer ancien-

Tome I. r

f
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ncmentlcs limites du Canara ; mais je me contentai pour
Voyagé lors de Ja reconnoître , mon deffèin étant de l'examiner

une autre fois a loifir. A un quart de lieue d'Ajenour eft un
Fortprcique détruit, garni de quatre tours rondes ÔC bâti

par Ciapnek , Général du Canara. Les fondemens fubfif-

tent encore , ôc -font très-folides. On voit à l'Oueft

Nord-Oueft un Etang fcc. Je paftai au pié des montagnes

dont j'ai parlé ci-deflus , allant dans le Nord Nord-Oueft.

Sur ces montagnes eft le Fort de Tchittaye, bâti en pierre

& en terre , ôc qui me parut en fort mauvais état. Il eft

baigné dans le" Nord Nord-Eft par une rivière du même
nom , large & guéable , qui coule de l'Eft au Nord-Oueft,

ÔC fe jette à deux portées de fufil delà dans la mer.

De Tchittaye à Dekle, fuivant leNordNord-Oucft, on
trouve le Pays couvert de Landes. La diftance eft la même
de Pongaye à Tchittaye , 5c de Tchittaye à Dekle. Ce der-

nier endroit eft fortconfidérableêc très-étaigne des grandes

montagnes qui vont toujours dans le Nord : j'aurai occaïïon

d'en parler dans la fuite. Le Brahme Bagapayar, Gouver-
neur de Dekle , fous les ordres de Kainik , un des Géné-
raux du Canara , me permit de me rafraîchir dans l'Aidée.

A une heure de chemin de Dekle , fe pafTai par une
grofTe Aidée , nommée Trikenar. Tournant enfuite Ko-
tekelon

, je continuai ma route par le bord de la mer, &
arrivai à Kiour fur les neuf heures du foir. Cette Aidée eft

à une demie lieue Canarine ( c'eft à-dire une lieue Ma-
labare , ou deux heures ) de Dekle; &. je fis le chemin en
deux heures , ainfi que celui de Dekle à Pongaye , 8c celui

de Pongaye à Neliceram , fans trouver fur la route , ni ap-

percevoir aux environs aucune trace de muraille. Je pafTai

la nuit fur une natte dans une cafe de Tive ( une des der-

nières Caftes Indiennes
)

, fans rien prendre , parce que la

fatigue m'avoit altéré le poux. Quelques heures de repos

me remirent dans mon afliette.

Le lendemain matin je pafTai aftèz près du Fort de Kiour,
flanqué de douze baftions , c cft-à dire, de douze Loges cou-
Vertes de toits 6c garnies de peu de canons. Les murs me pa-

rurent faits de pierre ôc de terre, la porte à l'Eft Sud-Eft.
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Le Pays aux environs eft bien cultivé. Vis-à-vis de Kiour

cft la Rivicrc que les Canarins nomment Kanfcrkora, VOYAGE
&c les Malabars , Kangerakoctou , Se au Nord-Oueft la £

u

r
.

x
eJ"f"

Forrcreirc du même nom. La rivière de Kanfcrkora def- //<. pariic\

cend du Sud-E(l, palfe au Sud , coule enfuice l'cfpace

d'une portée de canon de quatre , le long de la mer
dont elle eft féparée par une langue de terre très-mince,

& s'y jette à l'OucftSud-Oucfr.. Son embouchure eft défen-

due par une Redoute garnie de deux canons , conftruite en
pierre Se en terre fur une montagne qui la domine.

Je mis une demie-heure à me rendre de Kiour à Kan-
ferkora. Arrivé dans cet endroit, mon premier foin fut

de m'informer de la muraille qui étoit l'objet de mon
voyage. Les Brahmcs que je confultai , me dirent qu'ils

n'en avoient nulle connoiffanec. Le Gouverneur de l'en-

droit me vint voir. C'étoit un vieillard refpcclable ,

nommé Pourfapnek. Il voulut m'engager à refter quel-

ques jours avec lui , & me pria d'accepter un petit pré-

fent de figues bananes. Un defes Secrétaires m'écrivit l'Al-

phabet Canarin, & le BrahmeTameya
, qui l'accompagnoit,

me raconta plufieurs expéditions du Canara. 11 me parla

d'Iemtapnay , Général du Canara, qui prit il y a trois

cens ans , Konda pour ( appelle par les Portugais Barcelor ),

éloigné de cinq journées de Kanierkora , Se de Ciapnek,
qui chatTa il y a quatre - vingts ans les Portugais de
Mangalor , &I pouffa les conquêtes du Canara fur les

Nairs jufqu a Ajenour , où il fit élever la pierre que j'y

avois vue.

Après m'être repofé quelque tems,affuré par mes yeux
& par le témoignage des anciens de Kanferkora qu'il n'y

avoit ni le long dé la rivière, ni aux environs aucune mu-
raille d'une ni de plufieurs lieues

,
je revins fur mes pas

pour regagner Neliceram. En chemin je m'arrêtai fur un
maffif de pierre haut de trois pieds , au Sud-Oueft de
Kanferkora. Dc-là je vis Kiour au Sud Sud-Eft , la mer au

Sud-Oueft,& à l'Oueft Nord-Oueft une Mofquée accompa-
gnée d'une pyramide.A une demie-heure dechemin deKiour

riy
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j_ je rencontrai une petite Pagode ruinée, fuivie d'un étang

VOYAGE en pierre qui étoit preique détruit. J'y vis un Caiman long

mx Indes de trois pieds fur lequel je tirai. Je repaflai enfuite à une
°,r£n

l
al"' heure de chemin de Kiour, par Kotekclon , Promontoire

efearpé ôc Tans habitations, qui forme dans la mer une

anfe avec le rocher oppofé. Les petites montagnes me pa-

rurent fuivre la Cote
,
qui dans cet endroit eil Nord ÔC

Sud. Une demie heure de chemin plus loin s'avance dans

la mer un fécond Promontoire du même nom que le précé-

dent. La Cote qui y conduit va du Nord au Sud Sud-Eft.

Je venois de me défaltercr au milieu de la plaine qui

fépare ces deux Promontoires, dans un petit ruifleau d'eau

douce qui arrofe le Village de Jogreimara , lorfque je vis

paroître une vingtaine de Noirs armés de fabres,de piques,

de longues épées tenantes à des braflarts , de] rondaches , de

flèches ,qui me crièrent de m'arrêter. Le petit ruilicau donc

je viens de parler meféparoit d'eux ; mon premier mouve-
ment fut de me mettre en défenfe , & je les tins quelques

minutes en relpect avec un fufil à deux coups : mais je vis

mes deux Cipayes prêts à m'abandonner , fur ce que ces

gens leur dirent qu'ils étoicntde Kiour, &: qu'ils avoient or-

tire de me conduire à leur Commandant degré ou de force.

Comme nous étions alors en paix avec le Canara , 6c que

j'avois deflein de prendre dans la fuite cette route pour me
rendre àGoa,jene voulus rien brufquer. Je tâchai feulement

d'obtenir qu'ils me lailTàflent palTer le refte de la journée

dans une Chaumière qui étoit peu éloignée, tandis que deux

de mes gens iroient faluer le Gouverneur de Kiour.Un Maure
de la troupe , d'une phyfionomie allez revenante

, paroiiïbit

porté à m'écouter , lorfque le Chef arriva avec le relie de
l'efcorte. Elle pouvoit monter à deux cens hommes, que

je vis fe précipiter des hauteurs voifines &C m'entourer à

l'inftant. Alors mes raifons furent inutiles , & tout ha-

raffé que j'étois, il fallut, dans le fort de la chaleur, mar-
cher avec eux. A cette violence près , ils me donnoient des

marques de refpe£t que je nedevois pas attendre d'une pareil-

le foldatefque , fe tenant toujours à quelque diltance de moi.

Je m'arrêtai un moment pour me rafraîchir à la porte
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d'

dv

nité obligea les Brahmcs du lieu de me donner un verre Orientait*

,

d'eau que je trouvai délicieufe.
H'.Punu.

Nous arrivâmes enfin au Fort de Kiour : mais on ne

m'en permit pas l'entrée. Je defeendis au bas de la mon-
tagne fur laquelle il ctt conftiuit, Se m'y rcpolai à l'om-

bre d'un arbre toufus, tandis qu'on interrogeoit mes gens

féparément. Craignant que dans un Pays où l'on ne con-

noiiloit les Européens que par leur avidité, les Canarins

ne prifTent ma curiolité en mauvaife part , s'ils éroient

inlcruits de l'objet réel de mon Voyage, dans la route j'a-

vois prévenu mes gens de ce qu'ils dévoient répondre au
Gouverneur.

On leur demanda d'abord qui j'étois & où j'ai lois. Leur
réponfe fut que j'étois François ôc que j'allois à Mangalor.
Mais , ajouta-ton , pourquoi n'a-t'il pas continué fa route,

& pourquoi examine-t'il le Pays avec une Lunette ? Ces
deux points prouvent que c'eft un efpion. Mes Paliagars

ni mes Cipayes ne fe coupèrent point. Ils répondirent que
j'avois oublié quelque chofe à Neliceram , &. que voya-

geant par terre
,
je rcmarquois les chemins pour ne pas

me tromper au retour. Mes gens furent enluite gardés

dans des paillotes réparées. Le Gouverneur me fit propo-

fer deux partis ; le premier, d'aller à Mangalor. Je refu-

fai net. J'acceptai le fécond , qui e'toit d'attendre la re-

ponfe à une Lettre que l'on alloit envoyer à Neliceram. Je

craignois pourtant de n'avoir pas la liberté d'écrire de

mon coté, & que la réponfe de Neliceram, démentant
les dépolirions de mes gens , ne me mit dans un nouvel

embarras.

Mais les bons offices du Maure qui m'avoit témoigné de

l'ami rié me tirèrent de ce mauvais pas ; il rut décidé que

je retournerois à Dekle. Je partis lur le champ à quatre

heures après midi , avec une efeorte nombreufe , dont le

Chef devoit remettre une Lettre au Gouverneur du Fort.

Je n'avois mangé dans la journée que quelques figues , ôC

mes gens étoient prcfuue à jeun.
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_ _ Mes nouveaux Guides qui connoifToient mieux le Pays

KoYAGE que mes Paliagars, me firent prendre par les montagnes.
aux Indes Le chemin étoit plus court , plus beau ; mais les eaux le
Orientales,

renjcnt impraticable en Hiver , &c la nuit on cft expofé à
lie. rartie. r .

1 r»' • •

y rencontrer des Voleurs & des Pirates qui s y retirent.

Je pallai la rivière de Dckle en ballon ( la langue de fa-

ble qui la veille la féparoit delà mer, fe trouvoit alors cou-

pée
) , taillant en deçà une jolie Pagode, & arrivai dans

cette Ville à fix heures du loir extrêmement fatigué.

On me conduifit fur-le-champ au Dorbar dans le Fort,

où j'attendis le Gouverneur allez long-tems. Il parut en-

fin , & me dit obligeamment de m'afleoir. Tandis qu'un

Secrétaire Tifoit la Lettre du Commandant de Kiour , la

Garnifon du Fort , compofée de près de trois cens hom-
Jïics , les Officiers à la tête , vint faire

, pa liant comme
en revue, le Salam au Gouverneur. Les brandons allumés,

le bruit confus des tâls & des tambours, le fon rauque des

flûtes èc des Clairons, tout cela encremêlé de coups de fu-

fil , faifoit un vrai charivari très propre à déconcetter un
homme haraffe , &. inquiet du personnage qu'il alloit jouer.

Après cette fcène Militaire il fallut en commencer une

Juridique , & dans laquelle je n'étois plus fimple fpe£ta-

teur : mais la vue de l'Interprète me raffina. C'étoit un
Canarin Chrétien qui parloit Portugais- Je luifis entendre en
deux mots qu'il n'avoit rien à efperer du Gouverneur, s'il

me dcfTèrvoit , ck que ,de mon côté , fes bons offices ne fe-

roient pas (ans récompenfe. On lui donna à examiner mes
papiers qui étoient pleins de lignes avec quelques plans,

ma Bouflble , ma Lunette ; &: fur ce qu'il affura que toutes

ces chofes avoient rapport à l'Aitronomic,on me les rendit.

Après cela recommencèrent les queftions qu'on m'avoit faite

à Kiour, ôc auxquelles je répondis de la même manière. On
me demanda enfui t-e pourquoi je n'avois pas de Lettres de
Neliceram : c'étoit en effet la né^rli çence du Commandant
de -cet endroit qui m'expofoit aux foupçons des Canarins.

Je répondis Amplement que je ne les avois pas cru nécef-

faircs, mais qu'au refte le Gouverneur pouvoit envoyer un
Exprès à Neliceram, & qu'on lui feroit connoître qui j'é-

tois. Cette réponfe ne parut pas fatisfaifante.
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Le Dorbar fini je me îccirai chez Le Portugais qui m'a- Tr _,.

voit lervi d Interprète , avec pcrmiliion daller ou je vou-
lnde

diois dans l'Aidée : mais on avoit eu la précaution de ré- Orientai, .

.

pandre cinquante hommes autour de la maifon où je cou- ** Fanu.

chai , &(. mes Ci payes conlignés étoient gardés à vue.

Le Gouverneur etoit lui-même fort embarraflé. Il crai-

gnoit de dépiaire à Karnik de qui il rclcvoit , s'il laifloit

échapper un clpion :d'un autre côté il appréhendoit de fe

brouiller avec les François
,
qu'il pouvoit en quatre heu-

res avoir fur les bras , s'il me retenoit fans raifons appa-

rentes. Voici en conléquence la tournure qu'il donna à

cette affaire. Le lendemain 6 , il envoya dès cinq heures Ju
matin un Exprès au Commandant de Neliceram , ôc lui

marqua dans fa Lettre qu'il avoit fait arrêter un foîdat

blanc, accompagné de quatre Cipayes, & qu'il croyoit

déferteur. Pendant la journée on me manda plufieurs fois

du Dorbar : mais crainte de nouvelles difficultés, je refu-

fai d y paroître, & remis les Canarins à la réponfe du Com- ,

mandant de Neliceram.

Ma Paillotte étoit à une portée de fufil Eft du Fort:

de-làles montagnes me parurent aller du Sud-Efr. au Nord-
Elt. Je voyois de cet endroit le Fort à découvert. Il eft bâti

fur un Prcmonroire qui domine la mer. La porte eft à l'Eit.

II eft flanqué de treize baftions ou tours rondes, & peut

contenir huit mille hommes. L'Aidée qui eft à l'Eft du
Fort

,
placée fur le coteau & entourée d'un petit mur de

terre renfermoit fept à huit mille chevaux. La garde

s'y faifoit exactement. Le foir , fur les huit heures je vis

pafler de ma Paillotte la ronde , compofée de feize hom-
mes commandés par deux Officiers.

Une heure après
,

j'eus avec mon hôte une querelle qui

pouvoit avoir des fuites. Le bon Canarin non content du
petit préfent que je lui avois fait , comptoir encore me
rançonner à fon aife fur le prix des vivres qu'il me four-

niffoit ; mais comme ma dépenfe étoit fixée , & que je

n'y avois pas fait entrer le tems de ma détention à Dekle,

je me trouvois alors très à l'étroit. Aulli
,
pour me déli-

vrer de cette tyrannie domeftique traitai-je mon Portu-
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t'V.v atv Sais comme il le méritoit , &C mon air allure produifir

aux Indes 1 e»"et que
j
en attendois.

Orientales , Le 7 , à dix heures du matin arriva la réponfe du Com-
lI'. Pâme. manjant L\ e Neliceram. Le Cipaye qui l'apportoit n'eut

audience qu'à deux heures après-midi , parce que le Gouver-

neur écoit allé à quelques lieues de-là accompagné de cinq

à fix cens Cavaliers , examiner une affaire dans laquelle un
Nair avoit éré tué.

Après la lecture de la Lettre du Commandant François

les avis furent partagés pendant quatre heures. Les uns

vouloient que l'on écrivit à Mang.ilor, d'autres qu'on me
renvoyât à Karnik ,

quelques uns qu'on me retint encore:

mais le Cipaye de Neliceram avoit répandu dans le Fort,

que Mahé étoit informé de ma détention , 6c que mon
fi ;re qui y écoit , alîoit venir à Dekle avec un détache-

ment me tirer de leurs mains. Ce bruit femé à propos ter-

mina la Délibération. A (ix heures du foir on m'annonça

que je pouvois partir avec mes gens. Le Cipaye de Neli-

ceram rut chargé d'une Lettre pour le Commandant Fran-

çois , dans laquelle le Gouverneur de Dekle lefailoit au-

près de lui un mérite de la modération qu'il ne montroit

furement que malgré lui.

La vifire des Brahmcs , Ecrivains 8c Pions du Gouverneur
qui m'étoient venus faire Salam , m'avoit appris que l'heure

de ma délivrance approchoir. Il fallut me faigner pour'ré-

po.idre à leur politcffe par de petits préfens.

Mon deffein d'abord étoit de pàffer la nuit à Dekle
;

mais les craintes de mes Cipayes me forcèrent de partir.

Jamais en effet je ne vis de gens fi effrayés. Il fembloit

qu'ils eufTent tout le Canara fur le dos. Ils me dirent net-

tement qne (i je voulois refter , ils alloient me quitter,

appréhendant que le Gouverneur ne changeât d'avis , &c

& ne les envoyât palier le refle de leur vie dans les pri-

ions de Bedrour ; je me rendis à leurs raifons. Nous prî-

mes dans i'Eft de Tchittaye , de Pongaye &. de la rivière de
Neliceram, marchant dans l'eau jufqu'à la ceinture, plu-

tôt que de nous approcher des Aidées ou des Forts. La
plus petite lumière , le bruit d'un Tamtam éloigné , fai-

foic



PRÉLIMINAIRE. cxxxvij

foit voler mes Cipayes. Pour moi , à qui la crainte ne don-

noie point d'aîles , je fentois toute la fatigue d'une pareille VoYAZE
marche. Nous nous trouvâmes enfin à onze heures du foir *UK Ind"

fur le bord de la rivière Ncliccram. A peine mes Cipayes Ue.Panie'

me laifferenr-ils repofer au pié d'un arbre en attendant le

Canot qui devoit nous pafTcr. Les pauvres gens fe tâtoienc

encore lorfcju'ils furent dans le Fort , doutant prclque que
ce fût eux-mêmes.

Je trouvai mon frère à Neliceram , 2c le plaifir que je

refTenris en l'embrafiant me lit bien-tôt oublier le péril

auquel je venois d'échapper.

Ma curiolité n éroit pas latisfaitc : je m'étois contenté de ci-d.p. cxxIk,

reconnoître la pierre qui marquent anciennement les limi-

tes du Canara. J'allai la voir une féconde fois avec deux
Cipayes que l'on eût bien de la peine à déterminer à m'ac-
corapagner. Nous partîmes le loir, pour n'être pas v"s

,

&i arrivâmes fur les dix heures dans l'endroit où elle étoit ,

â une demi-heure de cheminNordNord-Oueft de Pongaye.

Je la deilinai à la lueur d'une bougie. Cette pierre étoic

renverfée. C'eft une cfpcce de colonne qui a quatre pieds,

deux pouces de fût, 2c vingt-trois pouces de bafe. Cette
dernière partie devoit être enterrée. Son diamètre eft de
feize potices, neuf lignes. Je n'y vis d'autre figure que celle

qui occupe la face lupérieure depuis environ le milieu du
fit jufqu'au haut,& que je crois être unLingam ou un bâton
de Commandement. Je demandai dans la fuite à des vieil-

lards de Pongaye s'il n'y avoit rien d'écrit fur la face qui tou-

choit la terre. Les uns me dirent que Ciapnek ayant trouvé

le nom d'unParticulier gravé auprès de fon Infcription,avoit

tout etïacé; d'autres m'aiïurerent qu'il n'y avoit pas d'autre

gravure que celle qui étoit fur la face fupérieure. Ils ajou-

toient que c'étoil une pierre de Pagode qu'on ne pouvoir

.remuer (ans s'expofer à être frappé de mort. Mais j'ai re-

marqué généralement que ma curiofité les clTaiouchoit.

Quel fonds après cela peut-on faire fur de pareils témoi-
gnages ?

Je pafTai un jour à Neliceram ; le P. Claude, Mif-
£onnaire Carme

, qui étoic à la Côte Malabare depuis

Tome I. f
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lOYA<±E
aux Indes

Orientales
,

I/«. Partit,

•mfi. àt U M:f-

fion
r>a.no , f<:dar.s

les fn.Us &c. Tr,

fr. T.I.p III.

1743 , m'y communiqua les recherches qu'il avoir, faites

fur les Antiquités 6c la Religion du Pays [1] ; & l'Ecrivain

[1] Je trouvai dans les papiers du P. Claude quelques traies d'Hiftoire & de My-
thologie Indienne ,

que l'on verra peut-être ici avecplailir Ce Millionnaire fait

remonter au tems de Schoparia , Prince puillant , Auteur de la rUfth.ction des

Caftes, l'origine de celle des Paiias. Ce Monarque ayant défendu de tuer des Vaches

ni .l'en manger ( ceci femble prouver que l'ablhnence des Iodiens à l'égard de cet

animal ne tient pas au fond de leur Religion ) , déclara ceux qui dans la fuite

furent nom nés Parias, immondes & même abominables, pour avoir tranlgreifé

foi ordre. Il eft en conséquence défendu de les toucher ; ôc c'eft pour le picter

au gé.iie Malabare , très porté aux fuperftitions , &. qui les quitte difficilement ,

qu_' da îs le Maduré , le Maylfour , le Carnace , les Jéluites ont cru pouvoir bapti-

fet les Parias dans des Foins paiticulicrs, & leur donner la Communion hors de-

l'Eglile. Les Parias forment entr'ejx pluiieurs Caftes particulières. Celle des Pou-
lias eft reléguée dans les varges ( les champs ) Ils ne peuvent entrer dans les ba-

zars ; ils doivent fe retirer quand ils voy eue palier des Mdabaresd'une Cafte diffé-

rente de la leur. Les Bralimes, en allant le matin à la Pagode , crient .le teins eu
rems , pour avertir les lu .liens des autres Caftes de ne pas Le trouver fur leur che-
min, ce qui pourroit altérer leur pureté. Les Nairs en font autant , d'auffi loin qu'ils

apperçoivent un Poulia ; & fi ce pauvre malheureux, par inadvertance ou autrement,

fe :rouvoit près du Nair ou le touchoic, celui-ci pourroit le tuer, fans autre forme
de procès.

Voici ce que le même Père rapporte de la Théologie Indienne. Selon les Gen-
tils , Karta ( c'eft-à dire , agijfunt, en Maur ) appelle encore Bara Vaftou ( Le grand
Ecre) ou Parafafchy , (eul Dieu Souverain , le plus fubtile des Elémens , infiniment

parfait , éternel , indépendant, la fublime pmllance qui contient l'Un : virs& en
eft le foutien , lame pour y produire tout dans un oidre merveilleux , fublifte par
lui-même , répandu partout , & principe de tout.

Ce Dieu fupré ne . pour fc manifefter , a répandu fa fubftance dans tout l'Uni-

vers, &en a compofé les merveilles des quatorze Mondes. Enfuiie il a paru fous

une figure humaine
,
qu'il a nommée Schiva : mais comme S^hiva alloit fc retirer

dans le Ciel des êtres les plus parfaits , nommé Sattialogom , Karta
,
pour demeurer

avec les hommes , s'eft transformé en trois aunes figures humaines ; la première ,

appellée Roudra ( Ilwaren ) ; la féconde, Vifchnou , & la troifiéme , Brouma ,

(Braiima) ; & a rempli ces trois perfonnes d'intelligence. En elles il n'y a qu'une
Divinité qui eft Karta. C'eft pour ( peut-être ,

par) elles qu'il opère tour.

Brouma eft le Créateur , & prélî le a la tranfmigration des âmes. Vifchnou eft

le confei vatetir & entretient le bon ordre dans les Mondes. Roudra eft ie deftruc-

teur & met fin à tout. Schiva qui eft la plénitude de Karta & Karta lui-même
dominent fur tout.

Selon d'autres Théologiens Rrahmes, Karta ayant pris une figure humaine qui
avoit mille têtes , deux mille btas Se deux mille jambes , Vifchnou fortit de Ion
eftomac 3c reçut de lui le pouvoir de conferver ; Brouma forcit du nombril de
Vifchnou , & eut le pouvoir de créer ; Roudra fortit du vifage de Brouma , 3c

çut le pouvoir de détruire.

Quelques uns veulent que Parafafchy ( Karta ) ait fait naître d'un œuf Brouma
& Làtchimi, d'un autre rruf Vifelinou & Parvati , d'un troifiéme oeuf Roudra Se

Sarafouvadi , qu'il ait enfuite donné ces trois Déelles formées de fa fubftance pour
femmes à ces trois Dieux , avec les attributs diftinérifs dont j'ai deja pailé , 5c

fait Sarafouvadi , Décile des Sciences , Latchimi, Déelfe des ricuelks , ôc Parvati ^
des plailits charnels.
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des Cipayes , né dans les Etats du Sonde , me donna ^ .

les noms des grandes montagnes qui divKcnt la pref- aux Indes

qu'ifle de l'Inde en deux parties, Eft & Oueft, depuis les Orientales,

^ IIe . Partie.

Karta plaça ces trois Dieux dans un rocher d'argent, appelle Nahou merou ,

rempli de délices , fle y produifit une infinité d'autres Dieux pout gouverner l'U-

nivers.

Comme ces trois premiers Dieux ne dévoient régner qu'un certain nombre d'an-

nées ou de fiéclcs ( parce qu'ils étoient bornes dans leur être ), Karta les fit paflet

dans le Satrialogom , pour les y faire jouir ( comme un dédommagement ) d'une

Béatitude plus parfaite. Il les aenfuite reproduits plufieurs fois au commencement
des Mondes : deforte qu'il y a dans le Nahou merou Paravadam , & dans le Sattia-

Jogom plufieurs de ces reproductions de Vifchnou , de Brouma Se de Roudra.

Le tems du règne des aunes Chers du Monde eft aulîi fixé : après quoi , ils iront

félon le mérite de leurs œuvres dans le Satrialogom , ou bien ils renaîtront

dans le Pulhoam , fous quelque figure particulière , pour y faire pénitence de leurs

péchés.

Karta a détruit plufieurs fois tous les Mondes :on en eft au quatrième âge. Apre*

cette deftruction tourcs les âmes qui font dans le Sattialogom retournent dans la pre-

mière fubftanccde Karta , Si ne font plus avec lut qu'une même chofe. Les autre?

(ames ) vont dans le Memai ( l'Enfer ) Monde particulier, plein de ténèbres ,oh
il n'y 3 ni peine ni plailir, & où ils attendent la production d'un nouveau Monde.

Lorfque Karta opère cette production, il reproduit aufïî les Chefs du Nahou-
mer ou ParavaJam , & ceux qui font dans les Enfers vont de nouveau félon leurs

mérites , habiter ou gouverner les autres Mondes.

Les Brahmes croyent le Monde ( matériel^ éternel, fans principe; un pur ef-

prit ne leur paroit pas poflîble.

La plupart des Gentils admettent le deftin pour le bien & pour le mal. Tout eft

réglé dès la naiilance par Brouma , qui félon les mérites envoyé enfuite en Enfer

ou en Paradis , ou bien fait repayer les ames dans des corps Ils comptent trois

millions , trois cens mille Dieux grands Si petits , à la tête dcfquels eft Karta ou
Arianaden, l'Être fuprème. Les Indiens croyent l'ame d'origine divine. Il n'y a

chez eux ni Athée ni perfonne qui nie la vie à venir; feulement au lieu de réfur-

rection , c'eft une reproduction.

On verra plus bas dans la Defcription des Pagodes d'IIoura & de Kenery , les

noms d'une partie des Divinités fubaltcrnes des Indiens ; je me contente d'ajouter

ici quelques réflexions à l'Expofé du P. Claude. i°. La manière dont les Indiens

s'expriment fur la nature de l'Être fuprême s'accorde avec ce que me raconta, lorf.

que j'étois à KanJ.inate l'Archevêque Jacobite Schokor-eulla. Un Chrétien de Kot-

tanguirc ( peut-être Kottagarekaré ) lui dit un jour
,

qu'il avoir lu dans un Livre

Indien que les Divinités Malabarcs n'étoient que fecondaires, créées par l'Être in-

fini , Se que c'étoit cet Être que l'on adoroit , en leur rendant des relpects ; mais

qu'il n'y avoir que les habitans des montagnes, & les Brahmes particulièrement

confacrés au culte de ce Dieu, qui pulfent en parler dignement.

i°. Ce qui diftingue encore dans une même Cafte les Indiens les uns des autres ,

c'eft la dévotion particulière qu'ils marquent pour quelqu'un des trois Dieux fe-

condaires , Brama , Vifchnou & Roudra. Le cuire de ce dernier Dieu eft le plus

létendu. Le Lingam , ( c'eft-à-dirc , les parties naturelles de l'homme réunies a celles

de la femme , ) fous la forme duquel on l'honore , eft le fymbole de la Nature

toujours produifante ; tous les Êtres participent à la matière & Ce perpétuent par

l'union de ces parties, qui en elles-mêmes n'ont rien d'indigne de celui qui les

f9
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Voyage ^ aYs W'1

^*ont au Nord de Goa defcendant dans le Sud ,

aux Indes jufqu'à Neliceram [ i ].

Orientales, Après avoir fait une petite courfe à Biroumaley, je me
llcPank.

renJi s ^ Ramataly , & vifitai en partant le Porte de Ma-
telaye. De Ramataly j'eus la curiofité d'aller voir le Mont
Delli, dont le fort , dans l'état où il étoit alors , me
parut de pen de défenfe. Les Malabares, depuis cette Mon-
tagne jufqu'à Pongaye fe nomment Toulous. On verra plus

bas que les Toulous , avant que d'avoir été fubjugués par les

Canarins , s'étcndoïent jufqu'à deux journées Nord de Man-
galor.

Je voulus cnfuite retourner à Mahé par les terres , & le

Commandant de Ramataly me donna pour guide un Nair,

Les Indiens de cette Cafte font très-braves. C'eft la No-
blerte militaire du Pays. Avoir un Nair pour foi , c'eft

avoir toute fa Cafte , parce qu'ils fe foutiennent mutuel-

le ' # *3

«faites : voilà en deux mots le fonds du Linganifme , que l'on fera remonter, il

l'on veut , jufqu'aux premiers âges du Monde.
}°. L'éternité du Monde matériel ne déhgne proprement que l'éternité de l'é-

tendue , qui , divifée dans letems, forme la matière ou les corps particuliers.

4°. La tranfmigration des âmes tient à la perfection abfolue & unique du pre-

mier Être, Karta, & à la manière dont il produit , c'eft-à-dire à l'émanation Comme
d'un côté cet Être fouverain ne peut donner l'éternité, même poftérieure , à des

parties détachées de fon être
, patee qu'il feroit alors éternellement privé d'une

portion de lui-même , & que de l'autre le nombre des émanations doit être borné

i

il fuit de-la que pour perpétuer les Mondes au-delà du tems fixé à ces émana*
tions , il faut qu'il les falfe reparaître par tranfmigtarions on par reproductions.

[i] Les montagnes qui diWfent la prefqu'Ifle en deux parties , ont depuis le

Cap Camorin jufqu'à Paniane , un nom général que j'ignore. De Paniane à Man-
grlor on les appelle les montagnes de Cardamon , & au-delà de cette Ville , Am-
plement les Ghâtes;elles font encore délignées par les noms des Rajahs,dans les ter-

res defquels elles fe trouvent.

Voici plufïeurs de leurs noms particuliers. Dans le Nord , à quinze journées de
Patmar de Neliceram , font les Baoelekaghât. Dans le Pays du Bonfolo , tou-
jours au Nord de Goa, à dix journées de Patmar de Neliceram , font les Ghâtes
de Patgaon ( Patghaonka-ghât ) ; les Ghâtes de Bimbet ( Bimberka-ghât , ou Pm-
guer); les Ghâtes de Djabouti ( Djaboutika-ghàt ) ; les Ghâtes de Nangîon ( Nan-
gaonka-ghàt) Dans le Pays du Sonde , au Sud Elt de Goa, font les Ghâtes de
Schangueri ( Sckanguerika-ghàc ); les Ghâtes d'Ialepour (Ialepourkaghat ) ; les

Ghâtes de Mofaeki ( Mofaekihaghàc. Dans le Royaume de Benroiialé , à (ix jour-

nées de Patmar de Neliceram
( le Canara ) font les Ghâtes de Belghi ( Belghika-

ghât ) ; les Ghâtes de Kolori ( Kohr.ka-ghàt ) ; les Ghâtes de Of hangri ( Of.
changrikaghàt ) ; les Ghâtes de Schighari ( Sckighariku-ghdt ) , les Ghâtes dç
Eefali ( Bcfalika-ghatc. A la hauteur de Neliceram font les Ghâtes de Karnia.
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lemcnt. Aufîî font-cc les guides les plus fûrs. Si l'on vous
fait quclqu'avanic , ils fonc hommes à vous défendre aux VOYAGE
dépens de leur vie, £\: même à fc donner la mort, pour ""* lnd"

i i | /-, n r • 1 Orientales,
attirer la vengeance de leur Caltc lur ceux qui les atta- nCi pdruc.

quent. Leur principal défaut cft d'être extrêmement fiers.

A deux heures de chemin de Ramataly je paffai par

Kougniengalao. Le Pays cft très-beau , les bords de la

rivière deRamataly font couverts de Nelis. A une heure un
quart de chemin delà je traverfai cette rivière , qui du
Nord-Oucit tourne dans le Sud où elle baigne une pe-

tite chaîne de montagnes qui va du Sud-Oucft à l'Eft Sud-

Eft. Les grandes montagnes Sud ôc Nord un quart Nord-
Eft ; les plus prochaines de ces montagnes, à une heure

de chemin.

Après avoir marché deux heures &. demie je me trouvai

à Marayc, fitué un peu au-delà d'un Fort de Kolaftry , bâti

en pierre fur une haute montagne &t Manqué de douze tours

ou battions. Maraye eit une grofTe Aidée, dont les environs

prolongés entre deux chaînes de montagnes , font bien cul-

tivés ; elle cft arrofée par une rivière de même nom qui fe

jette dans la Mer près de l'embouchure de la rivière de

Palortc.

Cette dernière rivière cft à une petite heure de chemin de

Maraye, à rOucft d'une montagne fur laquelle elt la grande

Paeode de Kerckotta : vis-à-vis de cette Pagode eft une

Chaudri Se un étang d'eau douce. La rivière de Palorte elt

fort large, & ne peut fe paffèr à gué. Après avoir defeendu

dans l'Eft elle fe jette dans la mer au Sud Sud-Oueft. Des
deux côtés de fon embouchure font deux Forts nommés
Palorte, qui étoient alors entre les mains des Anglois. L'an-

cien Palais de Kolaftry cft dans le Sud-Elt.

Le Pays compris entre Maraye &: Palortc fe nomme
Tcherougouna ,du nom de deux montagnes fort hautes qui

le dominent. A moitié chemin l'on paffe fur un pont de

bois une petite rivière qui fe jette dans celle de Palor-

tc. Dans cet endroit les petites montagnes font à gau-

che, les terres baffes & peu cultivées, quoique le fond

en foie bon. On rencontre beaucoup de Pagodes en bois : on
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en voit une confiance fur un rocher; l'efcalier qui y conduit

rOYAGE e ft caillé dans le roc
aux Indes

,

Orientales
,

II'. Partie.

Palorte fitué fur la rivière de ce nom, eft un endroit

confidérable. Il eft protégé par un Fort qui appartient à Ko-
laftry , élevé iur une petite montagne. Ce Fort confifte en

quelques Tourelles qui communiquent par une Courtine,

efpece de rempart garni d'embrafures. A une portée de
fuiîl dans l'Oueft eft une batterie drefTée fur une monta-
gne qui défend la rivière. Un peu dans l'Oueft on voit un
autre Fort commencé , 6c dans l'Eft, à un quart de lieue, le

Château de Kolaftry, nommé Kottar. En tout il peut y
avoir deux lieues 6c demie de Ramataly à Palorte , 6c une

lieue de Palorte à Cananor. Généralement le Pays eft bien

cultivé aux environs des Aidées, ôc comme les champs
font fouvent enclos de petites levées

,
garnies de cocotiers,

on ne peut voyager qu'avec peine Se lentement.

A une heure de chemin de Palorte eft Inkounnou , der-

nier Fort du Pays de Kolaftry. Je fus arrêté par les gens

du Tchoki
,
qui me tinrent près de deux heures fur le che-

min , tandis que mon Nair étoit allé au Fort, déclarer au
Commandant qui j'étois. J'eus beaucoup de peine à les em-
pêcher de s'emparer de mes armes , 6c furtout de mon fu-

fil à deux coups. Il fembloit de leur part qu'il n'y eut que
curiosité ; mais ii mon Nair ne m'eut pas rejoint avant la

nuit, il eft certain que j'étois volé , & même que j'aurois

couru rifque d'être aflafliné. Ce malheur étoit arrivé quel-

ques tems auparavant à un Soldat François qui alloit de
Mahé à Ramataly. Ce retard m'obligea, après avoir pafïe

une petite rivière qui coule de l'Eft Sud-Eft , des monta-
gnes , de m'arrêter à Tchauguès, petit Village fitué à une
demie lieue d'Inkounnou. Je paflai la nuit dans l'enceinte

d'une Pagode , couché dans l'eau au milieu des herbes. Le
moins que je rifquaflè étoit d'être mordu par quelque cou-
leuvre.

Je partis le lendemain de Tchauguès
,
paflai à une pe-

tite portée de canon d'Aguerikotta , Fort du Cananor,
Prince Mufulman, &C traverfai une petite rivière fur un
pont de bois à moitié détruit. Je vis de cet endroit la
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Kucnna, rivicre peu confidérable , qui du milieu de deux —
montagnes fort hautes, formant une cfpcce de Promon- VoYA&E
toire , le jette à l'Oucft dans la mer. Plus loin paroît fur J*

ux ln
,

det
' '

• r ai- Orientales ,

une montagne un petit Fort appartenant aux Anglois, lit. t^ni*.

appelle Arckati. L'Aidée de ce nom eft dans un fond ; elle eft

confidérable & dépend deKolaftry
,
qui eft toujours maître

du Pays , dans l'intérieur des terres ; le Cananor ne poflede

que la Côte. On voit à Arckati deux grandes Pagodes en
pierre, précédées d'une cour, comme à la Côte de Coro-
mandcl : mais les portes font beaucoup plus balles , £t cou-

vertes d'un toît qui déborde en torme d'auvent ; au lieu

qu'à l'autre Cote elles fc terminent en Pyramides.

Je mis près de trois heures à me rendre de Tchauguès à

Eleena
,
par des chemins affreux , dans des fonds èv dans des

champs de Nclis. A une demie- lieue du Fort de Cananor
(appcrçudu haut des montagnes qui conduifent à Arekati

)

la route dans l'Eft,le Nord-Eft Se l'Eft Nord-Eft. Un peu plus

loin elfc la tiviere de Moutattou , large & non guéable
, qui

mené à Taiichery, Comptoir Anglois. Je la paffai à Po-
raror, Aidée aflez confidérable.

Au-delà de cette rivicre commencent les Etats du Roi
de Kotiat & de fes deux frères , appelles les trois Nam-
biars : ce font des Princes Gentils qui ont conquis ce Pays
fur Kolaftri. Le Palais de Kotiat eft à un quart de lieue,

fur une montagne, entourré de murs percés de crenaux

,

& garnis de deux efpeces de tourelles. A une lieue & de-

mie eft Kotiat ,
groffe Aidée lur une rivière de même nom,

qui n'eft pas guéable. Je vis dans cet endroit des fufils à bat-

terie Européenne faits par les Naturels du Pays. Les gran-

des montagnes du Sud Oueftau Nord-Eft.Je laiffai à quelque

diftance dans l'Oucft un Fort abandonné, que Kolaftri avoit

pris fur les Anglois. Le Domaine de ce Prince recommence
à la rivière de Ponia , ôv va jufqu'à celle de Mahé. La pre-

mière de ces rivières defeend du Nord Ou eft & fe jette

dans la mer au Sud-Oueft , après avoir fait le tour du
Compas.

Je me trouvai vers les deux heures après-midi fur la rive

feptenttionale de Ja rivière de Mahé , dont l'afpec~l de ce
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côté eft très riant. Les Malabares appellent Aïjour les Vil-

rOYAGE l ages fitués aux environs de ce Comptoir.
aux Indes jQ p^fQj q UC lq UCs jours à Mahé avec mon frère , qui
Orientales, Y

.
M *i J

I J /T ' J T
II'. Partie. le dilpoloit a partir pour (joa , dans le deilein de le ren-

dre enfuite à Surate par terre. C'étoit aulîi mon projet:

mais les Chrétiens de Saint Thomas , après ce que j'avois

lu dans YHiJtoire du Chnji'ianifmc des Indes de La Cro-

Imprimé à-fe , & dans XHifloïre de FEglije Malabare de Raulin ,

Romeemus me tenoient trop au cœur, pour que la proximité de leur
w-4". Pays ne m'engageât pas à leur rendre vifite. Je me dif-

polai en conféquence au Voyage de Cochin ; M. Houf-
îaye, Réiident François à Calicut , me donna des Lettres

pour le Commandeur & le Secrétaire de cette Ville, Se

pour le Perc Anattafe, Carme , Millionnaire de Matenche-
ry, & je partis de Mahé en Tonne le 28 Décembre , à
dix heures du foir.

J'arrivai à Calicut à neuf heures du matin. Les François,

les Ansrlois, les Danois & les Portugais ont des Loçres

dans cette Ville. Les premiers ne l'occupoient pas alors

toute l'année , les clefs étoient entre les mains du Topaye ,

qui même n'y réfidoit pas. La Loge Portugaife avoit pour
Facteurs trois Jéfuires.

Calicut e(t une Ville confidérablc , bâtie l'an S 1 5 de J. C.

( l'an 933 de fa fondation répondoit à l'an 175 8 de J. C. félon

le fils du Topaye de laLo^e Angloifc, Scfituée à onze degrés

dix-fept minutes de Latitude Septentrionale , à deux jour-

nées Oucft des montagnes de Cardamon. Son Commerce
conlïfte principalementen Poivre, Cardamon, Sandal ,bois

de Sifem. Cette Ville a toujours fait partie du Domaine
du Samorin. On croit qu'elle a été fondée par Scharan Pe-

Govea ift. rouma j Empereur de la Côte Malabare , dont les Etats par-

franc. 1 6 o 9 , tages entre les parens ce les principaux Officiers , ont for-

p. 14.-16. m é les Royaumes de Calicut , Crancanor, Cochin &c.
Lorfque je palîài à Calicut le Palais du Samorin étoic

à une portée de fulil de la Ville. Ce Monarque pouvoir,

mettre cinquante mille hommes fur pied. Ounialchi Erary

& Teningery Namboury, Miniftrcs fort habiles, étoienc

à la têtedefes Confcils. Il étoic alors en guêtre avec le Roi
de
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de Cochin 3 ôc s'étoic déjà avancé à la hauteur de Cran- JS&YAGR
ganor avec une armée de trente mille hommes , dont trois aux Indes

à quatre cens étoient armés de fufils Européens. Le Roi de ?r rie"tal" »

ravancour s approchoit aulu du coteau oua , tous pré-

texte de vouloir fecourir le Roi de Cochin: mais il fc re-

tira quelque tems après. Les Hollandois fe feroient trou-

vés fort embarraffés , li le Roi de Travancour d'un côté

,

& le Samorin de l'autre , les euflent attaqués en même-
tems , comme ils paroiiïbient le craindre.

Je ne paffai à Calicut que huit heures, dont j'employai

une partie à me promener dans la Ville. Elle fourmillede

Maures [i] qui y ont un Bazar particulier Se font même fort

infolcns , & de Tives , Cafte d'Indiens dont le caractère

eft bien différent. Les Tives font doux, afTez fidèles, ôc

s'accommodent fort bien avec les Européens
,
qui les pren-

nent volontiers pour domeftiques.

On diftingue à cette partie de la Côte Malabare cinq

principales Caftes , dont voici les noms , tels qu'ils m'ont

été donnés par le Caçanare Mataye.

La première Cafte eft celledes Bramenies ( les Brahmes ),

dans laquelle lesNambouris , leurs Patriarches, tiennent le

premier rang ; la féconde, celle des Tchetteries, dont les

Prêtres fe nomment Nambis ( c'eft la Cafte du Roi de Co-
chin

) ; la troiliéme , celle des Vaïfchies : ces trois Caftes

ne mangent pas de chair
, pas même de poiiïbn. La quatriè-

me Cafte eft celle des Tchoutcries ( les Nairs
) ,

qui man-
gent de tout, excepté de la Vache; Se la cinquième , celle

des Tcheigoes , qui comprend les Tives.

Dans ces différentes Caftes, l'état de Cuifînier n'a rien

d'aviliftant. Le Cuiflnier du Bramenie eft plus grand que

le Tchetterie. Lorfqu'un Nair donne un repas , s'il y in-

vite des Brahmes , il faut que ce foit un Brahme qui pré-

pare les mets. Mais l'état de Barbier & celui de Blanchif-

feur ne peuvent être exercés que par des Caftes inférieures

g» -tacsag> " e%3

[i] Les Maures étoient déjà puiffans à Calicut en 1498 , lors de l'arrivée des

Portugais ; ils foulevercnt contre eux les PmïTances du Pays, Si même leur attU

rerent fur les bras les forces du Soudan d'Egypte.

Tom e I. t
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La Cafte des Tives eft originaire de Ceylan. Voici ce"0YA

qu'on rapporte de fon arrivée à la Cote Maiabare. La fille
aux Indes "J r r

. _

Orientales , à un Charpentier étant un jour aile trouver une de les

7*. P<2rti*. amies, fille d'un BlanchifTèur
,
pour l'engager à jouer avec

< elle, la trouva occupée à couler la lefcive. Celle-ci crai-

gnant de quitter le linge qu'elle blanchifibit , la fille du Char-

pentier lui dit d'en attacher les deux bouts à deux bâtons,

èc de laitier couler la lefcive d'elle-même. La fille du Blan-

chiiTeur fuivit fon confe.il , & le linge fut mieux blanchi.

Le Roi charmé de voir fon linge plus blanc qu'à l'ordi-

naire , demanda au BlanchifTèur d'où cela venoit. Celui-

ci lui répondit que c'étoit la fille de tel Charpentier qui

avoit paffé fa lefcive , èc le pria de la lui donner pour do-

meftique. Le Roi lui accorda fa demande, Se les Charpen-

tiers fe croyant infultés , fe retirèrent à Ceylan avec les Or-
fèvres , les Serruriers ou Forgerons ce les Fondeurs. Lesinf-

tances que leur fit Seharan Peroumal pour les engager à

revenir à la Côte, furent inutiles. Enfin , Thomas Knaye
vainquit leur réfiftance, & ce Monarque le récompenfade
fesbons offices en lui donnant pour MolTè la fille d'un Blan-

chifeur. Les Charpentiers, à leur retour à la Cote , furent

accompagnés par un grand nombre de Tives qui s'y établi-

rent , Se qui font la tige de ceux qu'on y voit actuellement.

Ce Colloque du Roi avec fon BlanchifTèur ,
paroitra

fans doute ridicule , ainfi que la (implicite de cette fille
,

qui ne devine pas que les fcls fe filtrant d'eux-mêmes

,

le linge doit être mieux blanchi : mais il faut faire attention

que dans ce monde-ci tout eft relatif. Les inventions les plus

{impies ci. les plus utiles font fouvent dues au hafard ; Se

chez des Noirs qui trouvent que le blanc contrafte agréa-

blement avec leur teint , une nuance plus fine dans cette

couleur, paroît une découverte auîfi intérefTante , que le

feroit pour nous l'invention d'une nouvelle étoiTc d'or,

ou le fecret de blanchir la foie à la manière des Chi-
nois [i].

(•?== = &ga^g tQ
[i} Tandis que fétoh à Calicat, le Topayc François me donna la route de

_ Alahé à Cochin par k bord de la mer teile qu'elle fuit , & je la vérifiai à mon
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Je partis de Calicut à cinq heures du foir & me trou- y OYjce
Vfli à Panany le lendemain au lever du Soleil. Le 3 i j'ai- aux in des

rivai à Cochin fur les neuf heures du matin. Orientales,

Cochin çft dans une I lie qui appartient aux Hollandois.

Le Roi de Cochin n'étend fa Jurildiction que fur la terre Ç^/pJîZ
ferme. On diftingue dans cette Ifle le grand Cochin, qui ^;_ itsVoyag.

effc la Ville que les Hollandois prirent en \66\ furies Por- des HoiUndo,.,.

tugais eC qu ils occupent maintenant, ex le petit Cocnin,

/

u„/.

à quelques portées de fulil Sud du Village de Matencheri ,

g» ^ = ' -assaga»-^—•

«%)

retour. A quatre lieues ( ou quatre heures de chemin ) de Mahé eft la Rivière de

Kotta qui ferrie limites aux Etats du Bayanor. Avant que d'y arriver on trouve

à une lieue de Mahé , S:hombayc ; une lieue plus loin , Madapalli ; à une lieue

delà , Badcguerey , éloigné d'une lieue de Kotta. A deux lieues de ce dernier en-

droit eft Tr:k >di , & une lieue plus loin , Kodi. Le mot Kodi lignifie pierre,

& en effet , vis-a-vis de Kodi , la mer , à une lieue ou deux de terre , eft fi rem-
plie de rochers que les tonnes ne peuvent s'expofer a y aller à la voile ; les Ma-
quois les tirent alors le long du rivage à la Cordelle. A une lieue de Kodi eft Koe-

landy On rencontre deux lieues plus loin Elettour , dont la rivière fe jette

dans la mer , & qui eft à deux lieues de Calicut» La Côte fuit le Sud-Eft un quart

Sud. La rivière de Calicut eft à une demie lieue de la Ville. Une lieue & demie
plus loin on rencontre Beïpour, dont la rivière porte des embarcations de trois

cens tonneaux. Une lieue plus loin coule la rivière de Karmandi. On trouve à

une lieue de la , Parporangaye,, Aidée habitée par des Chrétiens Poitugais. A
deux lieues de-là eft Tanor , où Ion voit les ruines d'un Comptoir Anglois Se

d'une Eglile Portugaife. Panany eft à quatte lieues Se demie de Tanor , S: par

confequent à dix lieues & demie de Calicut. Les Hollandois avoient autrefois

dans cette Ville une Loge qu'ils ont abandonnée depuis feize ans. On n'y trouve

qu'une Paillottc ou deux de Chrétiens. Laiivicre eft afiez grande ; le Port s'an-

nonce pu une pointe qui avance dans l'Ou.ft

De Panany .1 i'alepetti, petite Aidée , on compte trois lieues , & deux de Palc-

petti à la rivière de Elangatre qui borne les terres duSamorin. Une lieue plus loin

( une demie lieue par terre, (elonle Topays ) eft Schetoiia,Fort Hollandois auquel

commencent les porTcfiions de la Compagnie. La Côte fuit le Sud-Eft & le Sud-

Sud-Eft. Lotfquc l'on vient de Cranganor on ne peut palier à Schetoiia fans un
ordre du Commandeur de Cochin , qui ne le donne que difficilement. On compte
fix lieues de Schetoiia à Cranganor , où les Hollandois ont une Garnifon allez

confidétable ; le Fort eft bâti fur un roc qui avance dans la mer & for-

me une anfe , ou une clpccc de Port avec la rerre ferme. Près de Crancanor eft

Ja Ladrerie des Hollandois , bâtiment qui a quelqu'appatence , Se deux lieues plus

loin , Paliparom ( Palliporto ). La rivière du même nom eft un peu dans le

Sud. La Côte fuit le Sud-Eft un quart Sud.

Cochin eft' à fix lieues de Paliparom. Ce que M. Daprès dit de la vue de cette

Ville Se de l'entrée de la rivière m'a paru allez exact ; mais je n'ai pas trouvé tou-

tes les pofitions de fes Cartes auffi juftes : par exemple , il compte quatorze lieues

de Calicut à Paniane ( Panany ) , Se il n'y en a que dix & demie ; il en met fept

de ce dernier endroit à Cranganor , & il y en a douze.
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où eft le Palais du Roi , bâti par les Portugais. Plus loin j

y OYAGE tou
j
ours dans le Sud , le long de la rivière de Cochin eft le

0%ntaUs Bazar des Juifs Blancs , fuivi de celui des Noirs
, puis quel-

le. Panu. ques Palmars ( Vergers de Cocotiers , Palmiers etc. ) &le
Bazar Maure accompagné d'une Mofquée. A une demie

lieue de Matencheri eft Palorte, Paroifle Catholique; &. à

deux lieues Eft, Trepontaré, grande Pagode où le Roi de

Cochin va quelquefois faire fes dévotions.

La Ville de Cochin s'étendoit autrefois jufqu'à Maten-
cheri. On voit encore au pafTage qui porte ce nom une

partie des fondemens de l'ancienne Douane. Les Hollan-

oois en ont reflerré l'enceinte pour la garder plus facile-

ment. La face de l'Eft eft la plus longue ; à celle du Nord
eft une jettée de pierre qui va jufqu'à la petite porte. A
côté de cette porte eft un Corps-de-Garde fuivi de Maga-
fins. Au-delà paroît une avancée de cinquante toifes , au

bout de laquelle la rivière communique avec les foiïes qui

entourrent la Ville. Cette rivière près de la petite porte ,

peut recevoir des Manfchouës chargées [i].

£i] Voici ( à-peu-près ) l'état de Cochin & lapofition de cet Etabliflement à

l'égard des PuifTanccs voifïnes. Le premier du Comptoir a le titre de Commandeur
& eft à la tête du Confeil, qui eft compofé de huit perfonnes, le Chef compris/

fçavoir , le fur-Marchand ou fécond , le Commandant des troupes , le Fifcal qui

fait auflî l'office de Notaire , le Garde-Magafin , le Teneur de Livres & le Caiffier ,

tous trois Sous-Marchands , & le Secrétaire : deux Meftices, le Topaye & le Douan-
nier ont auffi le titre de Confeiller. En général il y a auffi beaucoup de fang mêlé
parmi les Employés ; & prefque toutes leurs femmes , du Commandeur au dernier

Âiïiftant, font Noires ou Meftices.

Les troupes de ce Comptoir fonr un mélange de Nations , dans lequel les Alle-

mands ont la préférence , enfuite les Hollandois
,
puis les François. Les Capitaines

ont par mois cinquante roupies d'appnintemens , les Lieutenans à proportion , les

Enfeignes vingt-deux , les Soldats neuf florins payés en fanons, à vingt pour une
roupie ; ce qui fait environ deux cens douze fanons : mais par une œconomie in-

humaine, ils ne reçoivent que cent dix fanons , parce qu'on leur retient l'habit,

les fouliers& ce qu'ils ont reçu d'engagement en Europe. Lorfqu'un Soldat a fait

ion tems , i! peut fe rengager à des conditions plus avantageufes , & fa paye avec
le tems palftra quelquefois celle du Caporal. Le Commandant des troupes , retire

des droits de la Ladrerie, de la Maifon des Orphelins & des Soldats qui veulent

rrre exemp's de fervicc ; ce qui joint à fes appointemens , lui fait un revenu allez

confîdérable. Les autres Officicr-s font à peine à l'aife. Pour les Soldats , aprèsavoir
«té mal nourris en route , ceux qui fe trouvent à Cochin fans métier, font dans la

mifere. J'en ai vu monter la garde en vefte & fans fouliers. Ils font encore fujets à

ia ladrerie, maladie caufée par la mauvaife nourriture, le poi/Ton falé , & fui»
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Defcendu à terre , ma première vifite fut chez le Corn- -

mandeur. Il étoic alors à fa maifon de campagne. J'allai VoyagI.
l'y trouver ;

je lui déclarai l'objet de mon voyage , &c lui de- aux Indes

mandai la pcrmiilion d'aller à Veraple 5c à Odiamper. L'ac- f/J'p"*"'

tgs o3sa»- i I o%3

tout par les eaux faumaches de Cocliin : les François n'en font pas attaqués. Ce
font vraifcmblablement les eaux qui produifent encore l'enflure de jambe qui eft

générale chez les Naturels de Cochin & des environs.

La pofition des Hollandois à cette Côte eft affez critique. Généralement ils n'onc

pas le talent de fe faire aimer des gens du Pays. Le Samoriu les inquiète du ccrédu
Nord. En 17 j7 , ils attendoient deux VaifTeaux de Batavia qui dévoient leur ame-
ner trois cens Blancs & dix-fept cens foldats Noirs , la guerre ayant été heureufe-

ment terminée dans cette dernière Ifle , après la perte de bien du monde , par la

valeur des François qui formoient la garde du Général. Ils comptoient avec ce ren-

fort être en état de tenir la Campagne , comme ils avoient fait trois ans aupa-
ravant , contre le Travancour. Car , quoique le fyftême de la Compagnie foit de
ne pas s'aggrandir , & même de tout fouffrir plutôt que d'avoir la guerre , les

Hollandois ne vouloient pas de paix avec le Samotin qui confentoit à fe retirer ,

qu'il ne les eût dédommagés des frais de cet armement. D'un autre côté, celle qu'ils

avoient fuie avec le Travancour ne leur ôtoit pas tout fujet de crainte ; autrefois

les bornes de cet Empire étoient au-delà deKalikoulan ;il y a quelque tems qu'elles

ctoient près de Porca : en 1757 , il s'étendoit jufqu'à la rivière de Caftelle.

Le Prince qui gouvernoit alors ce Royaume, occupoit le trône depuis trente ans :

on le foupçonnoit de vifer à la Monarchie de cette partie de la Côte. Il avoit été

en guerre avec les François , les Anglois , les Hollandois Se toujours avec

avantage. Ses troupes bien difeiplinées pour le Pays , montoient à plus de cin-

quante mille hommes. Fidèle à fa promefie , lorfque fon intérêt n'y étoit pas ab-
folument oppofé , ce Prince étoit cruel par occafion , vif dans fes reparties , & pé-
nétroit un homme jufqu'au fond de l'ame. Son règne avoit été traverfé par mille

événemens dont il s'étoit tiré heureufement. Étant de Cafte Naipe , il fe trouvoit

comme inférieur aux Brahmes , & ne pouvoit manger avec eux. Pour fe naturali-

fer en quelque forte Brahme , il fit faire en 17 ft un veau d'or, entra dedans par le

mufle Se. fortit par-delfous la queue. Depuis ce tems il eft reconnu pour Brahme &
date fes lettres du jour de fa renaillance du Veau d'Or. Mais les Brahmes étrangers

taxent de lâcheté ceux de leur Cafte qui mangent avec lui.

Au commencement de fon règne , voulant tirer quelques fommes des HoIIan-

doi-s, illes envoya complimenter fur leurs pertes, les plaignant de l'état de difette

où ils fe trouvoient. On lui répondit que- grâce à Dieu , malgré fes malheurs, la

Compagnie ne manquoit pas de fonds. Ce Prince, profitant de l'aveu , demanda
des fublîdes, nne grolfe tomme pour en avoir au moins une petite.

En 1749 , le Baron Imhof , Commandeur de Cochin , homme d'une politique

lafinée , «ut quelques entretiens avec le Travancour au fujet de la Reine de Chan-
ganat, Souveraine de Koélan. On s'échauffa de part & d'autre , & fur ce que le

Travancour répondoit aux menaces du Baron , qu'il avoir pour retraite affurée des

rochers inaccefTiblcs , celui-ci répliqua que la Compagnie Hollandoife étoit allez

forte pour percer les montagnes. A la bonne heure, lui dit le Travancour d'un air

moçqueur , Scmoi avec quelques Manfchouës armées en guerre je vais faire la

conquête de l'Europe. On fe féparaplus aigri que jamais, Se l'on fe prépara à la

guerre.



cl DISCOURS
-r cueil qu'il me fie fut des plus polis. Les Zopis de Brancîe-

t ,
' vin. la Bierre , les pipes de Tabac <k. le vin fe fuccéde-

aux Indes ' » "F r
_ .

rent tour a tour 6c tirent le ronds de la converiation. 11 ral-

lut relier à dîner
;
j'attirai l'attention de jMefdames les Hol-

landoifes , moitié blanches, moitié noires, qui étoient à

Orientales

Ile. Partie.

&-- =OSSKgK>-= .Q

foy. le Mém.
de la Compagnie

Ce Prince devoir u r e partie de fes fuccès à un François nommé de Lanoye, qui

avou établi quc.juc • : i te pli <i e pauni fes troupes. Ce François , bien intentionné

pour fa nation , profita de la faveur du Travancour pour nous faire offrir un Éta-

blilfemeiu à Coleche, lieu important pour les toiles que l'on y fabrique , Se par

la proximité d'Aniingne -<c de Ceylan. Ce projet préientoit une utilité plus réelle

TeJiïndés'irh'eT. que des conquêtes au Nord de Mané daas Us terres.

juftif.p. 11, 15. Tant que le Travancour tvoit eu befom de M. Lanoye, il l'avoir ménagé , lui

avoit donné des biens confidérables : il avoit même ravorifé fes pallions. Le fait

mérite d'être rapporté. M. Lanoye s'étant pris d'une belle paillon pour la fille du To-
paye d'Anjingue , la demanda a Ion père en mariage. Elle lui tut refulée. Celui ci

s'adreffe au Travancour, lui expole la (ituanon , l'excès de fou amour, & lui fait

fentir le mépris que les Anglois ront d'un h.mime qu'il honore de la confiance. Ce
Prince offenfé du is Ion Géiéral , envoyé un Exprès au Commandant d'Anjingue,

& menace de le fuivre de près avec une armée formidable , li l'on tarde plus long-

teins de fatisfaire fon favori Les Anglois ne jugèrent pas a propos de (outenir un fîége

comme celui de Troye : la fiile du Topayefut envoyée a M. de Lanoye qui l'époufa.

A mefure que le Travancour a vu croître fa puill.ince , fes égards pour M. de

Lanoye ont diminué. En 17^7 il ne le conlulroit plus. Confiné dans les terres avec

des biens fuJfifans , mais fans conlîdération , ce François chargé de difeipliner

quelques blancs a moitié nuds , auroitbien voulu quitter un Pays, qui vraifem-

blablement, s'il vit encore, fera pour lui an exil éternel, parce que le Prince donc

il connoic les forces 8c le génie, a intérêt a ne pas l'en lailler fortir.

Il elt vilîble qu'un ho 11 ne du caractère du Roi de Travancour devoit intriguer

les Flollandois. D'un autre co:é, ils n'avoient aucun fecours à attendre du Roi
de Cochin ,

quoiqu'il put mettre lept à huit mille hommes fur pied : ce Prince qu'ils

teno:ent comme en tutelle, auroit été le premier a s'élever contre eux, fi ces for-

ces le lui eulîent permis. La Compagnie , il eft vrai , lui donnoit une partie du re-

venu de la Douane de Cochia , & il avoit le privilège de charger un "aiifeau de
x poivre & de le vendre aux Etrangers. Mais , connoilla u le; vraies intentions de

les Alliés , ou plutôt de fes maîtres ( La Compagnie s'eft réfervé ce commerce ex-

clufivcment ;il étoit rarequ il s'en fervit pour lui-même.

Quoique le Roi de Cochin n'ait qu'une ombre d'autorité, il elf. cependant réputé

plus grand que les 3urres Rois de la Côte, parce qu'il-eû regardé comme vrai fuccef-

feur de Scharan Petoumal , du moins quant aux prérogatives Ipirituelles. Il porte le

nom de Radjaw ( Rajah ) , & a fous lui quatorze Princes Souverains nommés Kar-
rav.s ,

qui ont droit de vie& de mort. Après eux font les Généraux d'armée nom-
més Morambis, qui poiFedent des terres & font lupérieurs aux Kankars , Miniftres

ou Intendans. Les Meynommars , Ecrivains , Secrétaires, Commis de Finance &
O/E-iers fubalternes en tems de guerre , forment la cinquième grade de la Cour du
Rajah} après eux font les Kotonayrnars , chefs de troupe, de vingt, de trente

hommes Sic, Se enfiu les Nairs qui font les foldats.
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table. En prenant congé du Commandeur , je lui réitérai —
ma demande. Mais fa réponfe fut qu'il ne pouvoit me Tac- VOYAGE
corder , fans en avoir fait part au Gouverneur de Ccylan. Je a

Jt
x lnde

.

s

«/•/»• J J 1 C ' * J r Orientales,
n militai pas davantagc,de peur de raire naître des ionpçons w.Panie.

qui auroientpû me nuire , réfolu que j'étois de me pafler
,

s'il le falloir , de la pcrmiiiiondu Commandeur.
Une vifite plus intéreffante pour moi , fut celle de M.

Van Vechtcn, Secrétaire du Confeil , à qui je remis une
Lettre de M. HouiTé. C'étoit un homme poli , obligeant £c

Lettré. Les Miflionnaires cultivoient fon amitié avec fruit.

Notre entretien roula fur l'Hiiloire , les mœurs &. les Anti-

quités, tant Indiennes que Chrétiennes de la Côte Mala-
bare. M. Van Vechtcn m'avoua que depuis quatorze ans

qu'il faifoit des recherches à ce fujet , il n'avoit rien pu
trouver de certain , &c que le Greffe de Cochin ne renfer-

moit que des pièces relatives aux affaires des Hollandois

avec les Princes du Pays. Je l'engageai à ne pas abandon-

ner malgré cela l'entrcprife, Se le priai de me permettre

d'avoir avec lui de Surate un commerce de Lettres.

M. Van Vechtcn me parla de M. Vanderputé, qui avoit

été envoyé de Hollande pour des recherches relarives aux
Lettres, à l'Hiftoire Naturelle ,& qui étoit mort à Batavia.

Il me fit connoître le Syrien George Namet culla
,
qui avo'it

déjà paffé à Cochin , & qu'il croyoit propre à iarisfaire ma
curiofité fur les Chrétiens de S Thomas , & me donna la

traduction en Hollandois des Bulles par lefquellcs Ignace

George , Patriarche d'Antioche , établiffoit Bafilius Scho-

koreulla, Archevêque de la Côte Malabare , données à

Diarbckir le 23 Juillet 1 749. M. Van Vechtcn me confeilla

auffi de m'adreffer à M. Van Dorts , Juif du Duché de Ju-

liers , converti au Chriftianifme , èv qui étoit alors Pro-

feffeur de Théologie à Colombo. J'écrivis en conféquence

en Latin à ce ProfefTeurune Lettre, dans laquelle je lui de-

mandois fon amitié , les caractères Ceylanois , l'origine de
l'Idolâtrie Indienne , des nouvelles de l'Infcription que
l'on difoit être fur le Pic d'Adam, &c lui marquois d'en-

voyer la réponfe dont il voudroit bien m'honorer , à M.
Van Vcchten

,
qui devoit me la faire tenir à Surate. Je re-
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' ' çus en effet dans cette Ville une Lettre de M. Van Dorts

VOYAGE écrite aufîi en Latin, datée de Colombo le 22 Février J758.
aux Indes a \ 1 i- o,J'l~ • ,..''
Orientales Apres des compumens et des éloges que jenementois pas,

II*. Panie' ce Profeiïèur ofFroit de me communiquer fur l'Hiftoire 8c

la Religion des Indiens tout ce qu'il pouvoit avoir recueilli:

Uti, dit-il , talcm apparatum harum rerumpojfideo, qualem. ..

in muais non reperies litteris. Pour appaifer en quelque

forte cette foif de Littérature Indienne que je lui avois

montrée , il joignit à fa Lettre le Pater &c. en Tamoul de la

Cote de Coromandel , & en Ceylanois , avec la prononcia-

tion & la traduction Latine entre lignes ; il me marquoit en
même-tems qu'il defiroit que de fon côté notre commerce
de Lettres fut en Hollandois. Les événemens qui dans la

fuite ont partagé le tems que j'ai paffé dans l'Inde, m'ont
empêché de fuivre cette correfpondance.

J'allai encore rendre vifite au Miniftre de Cochin
, qui

me parut peu inftruit, quoiqu'il eut une belle Bibliothè-

que , riche furtout en Commentateurs de la Bible.

La vie que je menois à Cochin ne me plaifoit pas trop.

Je voyois qu'il n'y avoit rien à attendre des Hollandois

pour la connoiflance du Pays , ôt le féjour de la Ville m'oc-
cafionnoit des frais dont je commençois à fentir le poids.

L'Aubergifte de Cochin , obligé de payer une fomme consi-

dérable au Commandeur , aenconféquence le droit exclu-

sif ( monopole! d'une nouvelle efpece ) de rançonner les

Etrangers , ceux-ci ne pouvant defeendre que chez lui.

Celui qui tenoit alors cette efpece de Ferme étoit un gros

Hollandois à large circonférence, riche de plus de cinquante

mille roupies , & qui bûvoit le Zopi & fumoit la pipe avec
une grâce inimitable. 11 y avoit plaifir à le voir au bout de la

table , entourré de deux Caffres & de trois ou quatre Ne-
grillons occupés , l'un à lui verfer à boire, l'autre à lui ef-

fuyer la bouche , celui-ci à lui chaffer les mouches le

quatrième à l'éventer. Il n'y avoit pas dans l'Auberge d'au-

tre table que la fienne ; & il crut prefque me faire hon-
neur en me l'offrant. J'avois pour Convives trois Armé-
niens bien rentes

,
qui bûvoient du vin de Bordeaux , tan-

dis



PRÉLIMINAIRE. cliij

dis que pour pjus d'une raifon je m'en tenois à la Bierre.
~ "

Je voulus tirer parti de ces Arméniens, en attendant ré-
^ 0YAGE

ponfe à la Lettre que j'avois écrite à Veraplcà M. Florent Orientales,

de Jcfus , Evêque d'Arcopolis , & Vicaire Apoftoliquc à la U*. Partie.

Cote Malabare : mais je les trouvai fort ignorans , & uni-

quement au fait de leur Commerce. Seulement le plus jeune

des trois me montra le Dictionnaire Latin- Arménien de
Villortc , dont il faifoit grand cas. Les Lettres que je vis

entre les mains de cet Arménien me rirent faire des ré-

flexions fur les reflources qu'enfante l'avidité. A peine âgé
de trente ans il avoit parcouru la Mofcovie , l'Allemagne

,

la Hollande, l'Angleterre , la France , &: étoit muni de
Lettres de recommendation & de créance pour tous les

Chefs des Comptoirs Européens établis dans l'Inde: il m'en
montra même une pour M. deLally,que l'on attendoit à

la Côte.

Au retour d'une petite Fête que l'Aubergifte nous avoit

donnée à fa maifon de campagne , Se dont les Arméniens*

avoientpayé les frais au Billard ,je trouvai à Cochin le P.

Anaftafe , Millionnaire deMatencheri. Il revenoit de Ve-
raple &: me remit une Lettre de M. Florent. Les Millionnai-

res Catholiques , ainfi que les Schifmatiques , vivent fort

tranquillement fous la protection des Hollandois , &. exer-

cent en toute liberté les fonctions de leur miniftere : du
tems des Portugais les Millionnaires Etrangers étoient

obligés de prêter ferment de fidélité au Roi de Portugal.

Les politeûes que me fit le Père Anaftafe m'engagèrent à

l'aller voir au lieu de fa Million. Il failoit bâtir deux pe-

tites chambres , & n'avoit alors pour couvert qu'une Pail-

lotte. Ce Père voulant me traiter avec une forte de diftinc-

ton, fut obligé de fe fervirdefonEglife.il me donna dans
uncoinde la Nefun petit repas d'œufs qui me parut meil-

leur que la table de l'Aubergifte Hollandois. Je lui promis
de revenir le voir, &c formai dès-lors le deflein de me re-

tirer à Matenchcry
,
pour y vivre en Millionnaire. Mes

fonds , toujours trop modiques pour un Voyageur , &
même ma faoté , s'accommodoient mieux de cette réfor-

me : j'étois d'ailleurs trop éclairé à Cochin pour pouvoir faire

Tome I. u
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incognito dans les terres les petits Voyages que je méditois.

Td ^e P r*a * en conséquence à une féconde vifïte le P. Anaf-

Oriemales , tafe de me faire chercher une petite chambre aux environs
JU. Parât. c\e fon £glife. En attendant qu'elle fut trouvée , il m'offrit

la moitié de fa Cellule, & dès le lendemain je réglai avec

mon Hôte Hollandois, fort mécontent de la modicité de

ma dépenfe Se de ma retraite précipitée , Se me rendis à

Matencheri.

Cette Aidée cft féparée deCochin par une petite rivière,

ou plutôt par un bras de la rivière de Cochin. Elle s'étend le

long de la Côte de l'Ifle; l'endroit où demeurent les Pères

eft éloigné de Cochin , environ d'une demie lieue.

J'arrangeai dans cette retraite mon voyage de Veraple,

fans en parler au Commandeur de Cochin , quoique M. le

Vicaire Apoftolique m'eût marqué qu'il defiroit que j'euiTe

pour cela fon agrément , Si. fans fonger à l'armée du Samo-
rin ,

qui étoit à quatorze lieues de Veraple , Se dont les

Coureurs en infeftoient le voifinage. M. Florent m'avoit

marqué que pendant plus de dix-fept ans qu'il avoit réfidé

dans cette Contrée , il n'y avoit rien vu qui ne fut connu ;

que les montagnes, il eft vrai, pouvoient fur les ufages ,

les mœurs 3 les Religions, préfenterdu nouveau , del'in-

téreiTant ;
qu'elles renfermoientune infinité de plantes in-

connues aux Européens ; mais que pour y découvrir fur ce

dernier objet quelque chofe qui ne fe trouvât pas dans YHor-
tus Malabaricus , il falloit y faire un long léjour

; que les

Chrétiens de Saint Thomas fe fervoient d'Evangiles tra-

duits en Syro-Chaldéen , & en ufage dans toute la Chal-
dée , fans que leurs Prêtres fçufîent par qui , ni de quelle

Langue ils avoient originairement été traduits : Ce Prélat

me renvoyoit pour les détails au P. Anaftafe. La Lettre de
M. le Vicaire Apoftolique ne fit que hâter mon voyage

; je

me flattois de pouvoir éclaircir dans la converfation des
matières difficiles à développer fur le papier.

Je partis donc en tonne de Matencheri. LaifTant la mai-*

fon des Pères au Sud-Oueft, je vis l'Eglife de Balarparte ,
éloignée d'une demie lieue. Avançant dans le Nord j'avois

à gauche, auNordNord-Eit,Ramandourte, Ifle apparte»
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fiante à la Compagnie Hollandoife , & où l'on voit quelques ^
jmaifons:la pointe de CochinauNord-Oueft; auNordNord- , ,

-~ n rr •• • i i \ i i • • i r> i
• \ î •

aux Indes
UucitjV aipin au dc-Iadc la rivière de Cocnin : &c a droite Orientales

,

Bcndurté à l'Elt Nord-Eft, éloigné d'une demie lieue. A n" *****

deux portées de fuiîl de Bendurté eft Angikaïmal (c'eft-à-

dire, les cinq Seigneurs ) àTEft, fur la terre ferme : l'Eglife

fituée à l'Eft Nord-Ell: paroît vis-à-vis de Matenchery. Cet
endroit cil confidérable. Il y a deux bazars , l'un pour les

Juifs , l'autre pour les Maures : c'eft de-là que Cochin tire

les provifions. Au Nord-Eft eft l'Ifle de Kanatcha, fur la-

quelle eft la Maifon de campagne de l'Aubergifte :là com-
mence la rivière qui conduit à Veraple.

Remontant cette rivière , à gauche , on range l'Ifle de
Kanatcha, qui peut avoir une lieue 8c demie de long ; à

droite, au-delà de deux pointes qui avancent , on voit

Tchetiate. Parti, dans le tems du flot
, je mis quarante mi-

nutes à me rendre de Matencheri à Tchetiate. La route eft

Eft &C Nord-Eft. La rivière fuit
(
je parle de la direction du

lit ) le Nord Nord-Oueft , entre Kanatcha & Tchetiate
,

Se porte le nom de Bardelapoïa , un peu avant Bardela.

Ce dernier endroit dépend de la ParoifTe de Tchetiate , &c

en eft à dix minutes. La rivière toujours Nord Nord-Oueft.

A gauche , à cinq minutes de Bardela eft Boulegate. A
droite, la rivière toujours Nord Nord-Oueft ; le lit étroit

& feulement praticable dans le flot à caufe des joncs dont
il eftrempli.il fait un coude &c recommence enfuite Nord
Nord-Oueft. A droite, à quinze minutes de Boulegate , où
borde Bardela

j
puis la rivière fuit le Nord au milieu des

joncs.

A dix minutes de-là , à gauche , la petite Kolangouri au
Nord-Oueft, &. la grande au Nord Nord-Oueft, vues à

un quart d'heure de chemin. A droite, Tchittour au Nord-
Eft. Le lit de la rivière plus large; elle porte le nom de
Tchittour.

A cinq minutes de-là , à gauche , Molenboulli , au Nord
Nord-Oueft. La rivière toujours Nord Nord-Oueft.

A gauche, à dix minutes de Molenboulli, paroît Pege-

lcy au Nord-Oueft; à droite > à vingt minutes , au Nord-
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Eft , Kodate. La rivière fuit le Nord, puis le Nord Nord-

Voyage Quefti

O/untaks , A gauche, à huit minutes de Pejeley reparoît la grande

lU.Partie. Kolangouri àiïez proche ; le lit de la rivière s'élargit. A
fept minutes de là , la rivière Nord-Eft.

A gauche au Nord-Eft commence le terrein de Veraple :

la rivière porte le nom de cet endroit. A droite , à l'Eft on

voitTcheramelour. La rivière de Veraple fuit l'Eft
,
puis

l'Eft Nord-Eft.

A dix minutes , la rivière Eft, fon lit s'élargit.

A dix minutes de-là,la rivière fuit le Nord-Eft.

A cinq minutes fur la rive gauche , à l'Oueft, eft Vera-

ple. La rivière qui y conduit paroit venir du Nord. Elle

porte de grands batteaux plats qui peuvent contenir vingt

pipes d'eau. Pendant quatre mois de l'année l'eau de cette

rivière eft très-bonnepuifée à Veraple ; les principales mai-

fons de Cochin s'en fourniflent ; depuis Septembre jus-

qu'en Mai , il faut la prendre au<deiîus de Veraple
, parce

qu'au-defîous elle eft faumache.

La rivière de Veraple fe jette dans la mer à Aïpika ,

grande Aidée au Nord de Coélan. Par un bras de cette

rivière qui communique àcelledePaleporte, on peut aller

en hyver jufqu'à Panani , & prefque jufqu'à Caîicut. En
Été les barques n'ont de l'eau que jufqu'à trois lieues en-,

deçà de Panani.

Veraple eft le lieu où réfide le Vicaire Apoftolique de la

Côte Malabare ; il eft environ à cinq lieues de Cochin.

L'Eglife appartient aux Millionnaires Carmes. Quelques-
uns de ces Religieux demeurent avec l'Evêque dans une
maifon attenante à leur Eglife. Ces bâtimens font pauvres

& de peu d'apparence.

Je trouvai à Veraple M. le Vicaire Apoftolique'feul dans
fa maifon (ou comme nous dirions, fon Palais). Le Père qui
lui tenoit ordinairement compagnie, étoit alors occupé à
la vifite des Eglifes du Dtocefe. Je fus frappé à la vue de
ce Prélat , Polonois de naiflance. Un air vraiement Apof-
tolique accompagné de manières nobles & aifées, donnoit
à la (implicite de fon habit Religieux & des meubles de
l'appartement qu'il occupoit, un éclat que l'on chercheront
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vainement dans l'or Se dans les pierreries. La plus belle __

pièce de fa maifon étoit une petite chambre garnie d'un Voyage
lit Se de deux chaifes en ferge bleue. Il me conduisit d'abord aux inàcs

à l'Eçlife. Il fallut enfuite céder à fon empreffement Se ac-
vnauaUs ,

cepter un léger déjeuner, rendant ce petit repas le Prélat

me quitta plufieurs fois fous prétexte de quelques affai-

res ; c'étoit pour veiller au dîner que fon domeftique pré-

paroit. Nous nous entretînmes quelques tems de l'Europe

Se de nos Comptoirs ; l'heure du dîner vînt Se nous nous
mîmes à table. Le fervice confiftoit en un petit plat de
poiffons Se un plat d'oeufs , Se je puis dire que je n'ai ja-

mais fait un repas qui m'ait plu davantage. Je mis prompte-
ment la converfation fur l'érat des Chrétiens à la Côte
Malabare. M. Florent m'avoua qu'il ignoroit l'époque de
leur établiflcment à cette Côte , Se qu'il n'avoit nulle con-
noiffânee des Privilèges accordés à Mar Xabro, Se à Mar r ., .

Prod , dont parle (jovea.

Voici à peu-près les éclairciffemens que je tirai du Pré-
lat Polonois pendant quatre heures que je pafTai avec lui.

Il me dit qu'il pouvoit y avoir à la Côte deux cens mille

Chrétiens, cinquante mille Catholiques Latins, cent mille

Catholiques Syro-Malabares , Se cinquante mille Syro-Ma-
labares Schifmatiques. On diftingue encore les Chrétiens

Catholiques en trois claiïes ; io. Les Chrétiens de S. Tho-
mas. i°. Les Topas nés des Portugais Se des Noires en
mariage légitime ou en concubinage , Se qui font habillés

à l'Européenne : la plupart des domeftiques des Hollan-

dois , Anglois Se François dans l'Inde font de cette clafle.

3°. Les Moundoukaren, (c'eft-à-dire, Usporteurs Jepagnes),
Malabares nouvellement convertis au Chriftianifme ( lorf-

qu'ils font dans des ParoiflTes Syriennes , on leur en per-

met le Rit) ; Se Les Kouloukaren , qui habitent la Côte
de la Pêcherie : la plupart font Maquois, c'efl-àdire , Mari-
niers Se Pécheurs , ou de baffe Cafte.

Les Chrétiens de Saint Thomas font bien faits , ont les

traits beaux , un air diftingue, Se font affez difficiles à fou-

mettre. Aucun ne voudroit s'abbaiffer
, quelque pauvre

qu'il fût
,
jufqu'à fervir les Percs. Ils jugent de la Nobleflè
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~rz par l'ancienneté de profellion de la Religion. M. Florent

r , me dit que leur Liturgie Syriaque étoic à la Bibliothèque du
aux Indes r> • r ri. /r l> '• C ' T» /^l '

Orientales , «.01. Son predecelleur 1 avoit confiée au r. Clément , pour
lie. Partie, la porter à Rome. Ce Père mourut en route, Se comme

perfonne ne reclamoit ce Manufcrit, on le mit chez le

Roi [i]. Le même Père avoir été chargé d'un Manufcrit

in-40. fur les Malabares Gentils, leur Religion Sec, donc on
n'a pas entendu parler. Le Père Paul porta à Rome il y
a trente trois à trente- quatre ans un autre Exemplaire de la

Lyturgie Syriaque des Chrétiens de S. Thomas. Le Syrien

que l'on avoir chargé de la traduire , mourut , Se Tes parens

reportèrent le Manufcrit en Syrie.

Les curiofités naturelles que le Prélat Polonois avoit

vues à la Cote étoient i°. Un enfant long de trois pouces,

large d'un pouce Se demi , blanchâtre Se parfaitement

bien formé. 20. Une grenouille volante, de grandeur or-

dinaire Se couleur de terre ,
garnie fous les pattes de

poches qui s'enfloient Se la foutenoient en l'air. 3 . Le
vers honteux , reptile long , en forme de Lézard , Se

couvert d'écaillés fous lefquelles il fe replioit quand on
le touchoit. 4 . Un petit Singe qui avoit le nez d'une Ma-
quie ( Guenon) , les yeux d'un Chat-huant Se les pattes

fort longues : cet animal eft très rare à la Cote. 5 . Une pe-

tite mouche de fix lignes de diamètre , faite comme une
Tortue, avec deux cornes vertes Se dorées , Se qui s'envo-

loit en entr'ouvrant la corne qui lui couvroit le dos.

M. Florent me confirma fur les Amoques ce que le P.

Claude m'en avoit dit à Neliceram. Le mot Amoque
vient des Portugais : on les appelle en Tamoul Naran-
gols. C'efi: un Peuple peu nombreux, dont le Pays eft au
Nord-Eft de Veraple.Ils ont la Langue, les ufages Se les mœurs
des Malabares. Tous les douze ans le Samorin fe préfente

à une lieue de Panani dans un grand champ, couvert de
diamans Se entourré de cinq à fix mille foldats. Là il attend

G*= o^is&s-.

[1] Le Catalogue des Manufcrits Orientaux de ta Bibliothèque du Roi ne fait

pas mention de cette Liturgie. Elle ne le trouve pas non plus parmi les Manufcrits
apportés de l'Orient , & placés dans ce riche Dépôt , depuis l'imprellion du Cata-
logue,
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pendant trois jours lcsNarangols ; Se s'il n'en paroît pas, il Voyage
le retire. Ceux de ce Peuple qui fe loin faits Amoques, au aux Indes

nombre de fïx ou douze, plus ou moins, fe préfcntcntdc- Orientâtes,P\ ii • mi i>:_

]

• î f • lit. Partie.
rince ; après 1 avoir accable d injures , ils le jettent

fur les troupes qui l'environnent, & font pour l'ordinaire
,

UamUton

mis en pièces. On en a vu percer afiez près du Samorin. M. JeTinde' "t.

Florent s'étoit trouvé deux fois à ce fpcclacle, qui étoit £ ckap. */.

pafTé en cérémonie publique , & en isznoroit l'origine. Se- P-s°7-Jdon-
1 1 '

%
o o ne a cette ccr.t-

Ion le P. Claude, cette fcène étoit une forte de fatisfac- monieuno jet

tion à laquelle les Samorins s'étoient obligés
, pour répa- aont ic nat

ii" • » j 1 1 1 < rr s c • 11 joint em
rer 1 injure qu un de-leurs predecefleurs avoit raitcaux JNa- faricrdans U
rangols , en faifant empaler un de leurs Chefs. Pays.

Dans les montagnes qui féparent les deux Côtes, à la

hauteur de Veraple , on trouve un Peuple particulier, qui

n'eft ni Malabare ni Pandi( c'eft- à-dire Tamoul de la Côre
de Coromandel ). Cette Nation , au rapport de M. Flo-

rent , n'a ni Prêtres , ni Livres , ni Ecriture ; elle entend

le Malabare; mais les Malabares n'entendent pas fon lan-

gage. Elle fuit la Loi Naturelle , a des Chefs en qui elle

reconnoît le droit de punir. Les femmes y portent de lon-

gues pagnes, & une efpece de mouchoir en écharpe fur

la çorçe (ceci leur eft commun avec les Malabares de l'antre

Cote). Celles qui font mariées ont un anneau au nez,

M. Florent avoit vu quelques uns de ces montagnards , èc

me promit de s'informer plus particulièrement de l'état de
cette Nation. Il étoit à portée de le faire par la poficionde

Veraple. A fi* lieues de cette Aidée cft l'Eglife de Malea-
touraupiédes montagnes, éloignée de trois lieues d'une

autre petite montagne fur laquelle cft une Croix, & d'où

l'on découvre tout le plat Pays. Veraple même cft à cinq

lieues Oueft des grandes montagnes. En Eté , la route qui

y conduit n'efl coupée par aucune rivière: mais en Hiver
Veraple eft dans une efpece d'Ifle. Pour aller dc-là à Pondi-

cheryil faut prendre dans le Nord-Eft oudefcendrechezle

Travancour.

Selon M.Florent, le mot calamine eft formé de cal,pierret

( peut-être Ke/aa^Foncreffe ) 6c de min aigu , & défigne une

pierre peu éloignée de S. Th.omé,oùl'on prétend que S. Tho-
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-< mas fut malTacré par les Brahmes; Callïane lignifie réjouijjan-

Voyage cg,ôc non Calicut.Ce Prélatme fit préfent de quelques Livres
aux Indes Orientaux , & de cinq volumes d'Olles en Malabare , dont
Orientales , ,

»

i
. . .. »

I/e. PamV. deux de Médecine & trois contenant le Concile d Odiamper.
On appelle Guerindam les volumes compofés d'Olles, 8i

Poojlagam les Livres en papier reliés. M. Florent avoit en

dépôt plufieurs Manufcrits Syriaques appartenant à des

Eglifes brûlées par le Travancour : mais ces Ouvrages ne
traitoient que de Rits , Prières ècc. Il me promit d'en

faire chercher d'Hiftoriques , me donna la lifte des Egli-

fes dépendantes de fonDiocefe , de la traduction Samskre-
tanne des Privilèges accordés aux Chrétiens de S. Tho-
mas par Scharan Peroumal. J'aurai dans la fuite occaiion

de faire connoître ces deux pièces plus en détail.

J'aurois fouhaité refter plus long-tems avec ce ref-

pectable Prélat ; mais c'eût été l'expofer à des reproches

de la part du Commandeur de Cochin , qui ne m'avoit

pas permis de faire ce voyage ; je le quittai fur les quatre

heures comblé de fes bontés & remontai dans ma tonne.

Le Jugean( le reflux )étoit à moitié , ce qui m'obligea de
defeendre par un autre bras de la rivière de Veraple, qui va
Ouefl Sud-Oueft, jufqu'à environ dix minutes de Tchetiate.

Il n'y a entre ce bras Se celui que j'avois fuivi le matin, que
des mattes ( terres inondées ôc pleines d'arbrifleaux

) 6c

des joncs autour defquels on tourne jufques près de Tche-
tiate. Lorfque le Jugean eft plein ( & par conféquent l'eau

très-baffe ) , on va dans le Sud-Oueft, & l'on apperçoità

trois quarts d'heure de chemin de Veraple , à gauche, Ko-
date ; à droite, Toutoukarey : enfuite la rivière s'élargit.

A dix minutes de-là , la route Sud , à gauche paroît

Tchanour ; à droite , une rivière qui conduit à Schatenati

,

éloigné d'une lieue. La rivière luit l'Oueft.

A huit minutes de-là, à gauche y l'Ifle de Pejeley.

Vingt-cinq minutes plus loin, à gauche,paroît la petite

Kolangouri. Dans le Sud-Oueft la rivière eft fort large ,

pleine d'Iflots Se de mattes. Fin des dépendances de Vera-
ple , ai commencement de la rivière qui mené h Palcporte.

Le bras de la rivière de Veraple
,
qui defeend dans le Sud-

Oucft, s'appelle Kerinmaley. En



PRÉLIMINAIRE. dxj

* En defcendant, on voira droite Tchcndourci , Me ha-

bitée de plantée de Palmiers; à gauche , Boulegate ôc des ' OYAGE

plans de Palmiers;plus loin du même côté, Panambougate, OrienLIes ,

Balarparte ; Se à droite, la rivière de Morigagni , fuiviedu Ih.fan'u.

Village appelle Crus dos milagros , après lequel paroît Ma- * Lerejîe de

tencheri. la route ****

De retour à Matcncheri , mon premier foin fut de fare chrétien,

m'affurer d'un Ecrivain habile , pour copier la traduction

Samskretanne des Privilèges accordés aux Chrétiens de S.

Thomas. Le P. Anaftafe chargea de ce travail le Caçanare

Mattaye
, qui confentit même à m'interpreter cette tra-

duction : & comme je ne voyois pas de jour à pénétrer en
quelques mois dans les Antiquités du Pays, jemedifpofai.

à retourner à Mahé. Je n'attendois pour partir que la fin

du travail du Caçanare Mattaye , lorfque le Chorévêque
George Namet eulla , à qui M. Van Vechten avoit parlé

de moi, vint me trouver à Matencheri. Il alloit à Kanda-
nate conférer fur quelques affaires avec l'Archevêque
Syrien Schokor eulla. Je profitai de l'occafion & le fis

confentir fans peine à accepter mon ballon. C'étoit un
grand homme fec de trente-cinq à quarante ans, poli,

rufé & fpirituel. Il étoit d'Alep , marié ; & la Mif-
fion Malabare en autorifant le féjour qu'il faifoit dans
l'Inde, lervoit à cacher des opérations de Commerce qui

l'occupoient plus que les fonctions de fonMiniftere.il par-

loit bien Portugais , entendoit le Latin , l'Ethiopien ; l'A-

rabe étoit fa Langue naturelle. Comme il fçavoit que mon
deffein étoit d'aller à Surate où mon frère devoit dans peu
être Chef du Comptoir François , ôc que fes affaires le de-

mandoient lui-même dans cette Ville , ilfe prêta de bonne
grâce à ce qui pouvoir piquer ma curiofité. Nous arrivâmes

en peu de tems à Kandanate,qui eft environ à rrois lieues de
Cochin. Dans la route nous parlâmes des différens endroirs

où il avoir éré. Il me dit au fujet de l'Ethiopie où il avoic

pafle trois ans, qu'il avoir rrouvé les Rituels éc les Cérémo-
nies effentielles femblables en tout à ce qui s'obferve chez

les Syriens. Il ajouta que ces Peuples étoient fort ignorans ;

que la plvipartdonnoient aux années le nom d'un des quatre

Tome I. x
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Voyage Evangéliftes , & recommençoient ainfi tour à tour.

aux Indes Un peu avant que d'arriver à Kandanate , qui eft dans
Orientales, les terres à une petite demie lieue, on paile un ruifTeau

formé par l'eau de la rivière qui vient du Nord vers la

gauche : dans le tems des pluies les Alanfchouës peuvent

aller jufques-là. On rencontre un peu plus loin une croix t

& enfuite Kandanate.

Cette Ville, après avoir été brûlée par le Travancour,
commençoit à fe rétablir. Il n'étoit refté fur pié que les

murailles des maifons bâties autour de l'Eglife. Le
Pays eft a(Tez riche , quoiqu'on y voye beaucoup de lan-

des. Tous les habitans font Chrétiens , de ceux qu'on

appelle de Saint Thomas , à quelques Payens près : les

Evêques qu'ils ont demandés au Patriarche d Antioche ,

vivent à leurs frais ; ôc malgré cela ils les préfèrent aux Pré-

lats Catholiques qui les aident eux-mêmes de leur bourfe.

Le Chorévêque George me préfenta à l'Archevêque

Schoko reulla [1]. Ce Prélat me reçut avec une forte de

(i) Yoici ce que {M. le Vicaire Apoflolique m'a rapporté au fujèt des Prélats

Syriens envoyés à la Côte Malabare. Les Chrétiens Schifmatiques «de Saint-Tho-

mas, las d'obéir à Mar Thomas, fimple Archidiacre, demandèrent aux Hol-
landois la permiflîon de faire venir un Évêque de Syrie. Le Confeil de Cochin

y confentit , & donna ordre aux Vaiffeaux Hollandois de Baflbra de prendre le

jremier qu'ils trouveroient. On leur préfenta un Evêque nommé J«a/z,qui avoit été

ehaffé d'Ethiopie, & qu'un Minorifte de fes amis venoit de faire fortir des prifons de

Baffora, en payant pour lui cinq cents guinées. Le Prélat arriva à Cochin en 1747 ,

& fut reçu au bruit du canon & avec des honneurs extraordinaires : les Hollandois

ont toujours marqué plus d'égards pour les Hérétiques que pour les Catholiques. La
paflîon que cet Évêque avoit pour le vin, le rendit bientôt méprifable aux Chré-

tiens Malabares. Ils furent même obligés de retirer des mains des Juifs la Croix

d'une Églife & un Encenfoir , qu'il leur avoit donnés en paiement d'une fomme
qu'il leur devoit. Un jour ce Prélat s'embarqua y vre dans une tonne , & ordonna
aux Maquois de le conduire près de Cochin ; de-là il les envoyé chercher une
bouteille d'Eau-de-vie , la boit & s'endort. Les Fidèles qui le cherchoient par-tout,

le trouverenr dans cette tonne au lever du Soleil. Le Commandeur inftruit de l'a-

venture, mit Monfeigneur aux arrêts à Cochin, & le renvoya en 17 51 à Baf-
fora dans l'équipage a peu-près où il étoit en fortant des prifons de cette Ville.

Malgré ces vices grolliers , cet Évêque n'avoit jamais voulu facrer Mar Thomas.
Selon George Namer eulla, c'étoient les Évêques, arrivés en 175 1 , qui l'avoient

renvoyé en Syrie.

Mar Thomas defirant plus que jamais de fe faire facrer , promit à la Com-
pagnie Hollandoife quatre mille roupies, fi elle faifoit venir des Évêques de-

Syrie :. c'etoit auffi le vœu des Fidèles. L'offre de Mar Thomas fut acceptée : on
fit venk-à Cochin l'Archevêque Bafile Schokor eulla, Grégoire Jean. Évêque Mé^
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diftinclion , m'embraiïànt tendrement , «au lieu qu'il avoit

coutume ( ainfi que le Chorévêque ) de donner Ion an-

neau &L fa main à baifer aux Chrétiens qui l'abordoient.

11 étoit entouré de Schamafches ( Diacres , Minoriftcs

6cc ), qui le fervoient dans le particulier comme à PE-
glile. Il ne portoit pas de Croix fur la poitrine ; mais en en-

trant 5c en fortant de PEglife , ou de la Maifon , ildonnoic

la bénédiction avec une petite Croix de cuivre doré, lon-

gue de quatre à cinq pouces. Il avoit fur la tête une cfpece

de Capuchon noir de toile , dont le Commet étoit femé de
Croix , & une toque blanche par-delTiis.

La maifon que ce Prélat occupoit étoit attenante à PE-
glife, à droite. On montoit à fon appartement par un

Çp <&%!&>*= nçg

tropolitain qui réfîda à Paru, Jean Jean , Évèque ,
qui fe fixa à Kalicoulan ,

accompagnes du Chorévêque George Namet culla & de phmeurs Schamafches
Ces Prélats arrivèrent en Avril 17 j i , & furent reçus avec de grandes marques
de diftinétion. Quand il fut queftion de payer les quatre mille roupies , Mar
Thomas, que ces Evêques n'avoient pas voulu facrer^ le refufa. Le Roi du Tra-

vancour de qui il dépendoit, le fit venir; & ne pouvant en tirer la fomme en
queftion, promit lui-mêmeà laCompagnie fix mille roupies, donrdeux mille encom-
penfation du retard. Pakimous,Miniftre de ce Prince , amena enfuite Mar Thomas
a Cochin ,où le Commandeur le menaça de l'envoyer a Batavia.Mar Thomas de fon

côté , ne s'accordoit pas trop avec les Evêques Syriens
,
qui en règle, jouifTant feuls

des Privilèges de leurs Dignités, dévoient payer les quatre mille roupies. Un jour

même écanr, à Cochin , il alla jufqu'a frapper le Métropolitain ; & le Cemmandeur
crut devoir les mettre tous deux aux arrêts. Enfin , pour terminer cette affaire , le

Métropolitain fît entendre que lorfqu'il feroit dans le lieu de fa réfidence, il trou-

veroit plus aifément l'argent que l'on demandoit; & en effet, il fournit quelque

rems après fix mille roupies , qui , jointes aux fix mille du Travancour , font douze
mille roupies, dont quatre mille pour la Compagnie, & huit mille pour le Comman-
deur : voilà la proportion du gain des Compagnies avec celui de leurs Officiers. En-
fuite Pakimous remena Mar Thomas dans le Sud; & le Travancour aura bien fçu en
tirer les fix mille roupies qu'il s'étoit engage de payer pour lui. Une exaction

pareille a celle qu'il fît en I7f6 fuffifoit pour cela. Les Schifmatiques lui avoient

offert douze mille roupies , pour ravoir une Églife qu'ils prérendoient leur ap-

partenir anciennement, & qui étoit alors entre les mains des Catholiques. Ces
derniers, pour la conferver, furent obligés de payer la même fomme, mais à

titre de fublide.

Tandis que les Schifmatiques fe difputoient fur le paiement de la fomme qui

avoitété promife aux Hollandois , M. l'Évèque d'Aréopohs , Vicaire Apoftolique

arriva à cette partie de la Côte en 17 ji. Ce Prélat fit fon entrée àCranganor, d'où il

fe rendit à Veraple, fans palTer par Cochin. La fuite de l'hiftoire de cette Mif-

fiou jufqu'en 175+, eft à Rome, où elle a été portée par le P. Geminiani , Car-

inc Italien. Je vis ce Pcre en 1 7 j 8 à Matencheri. C'étoit un petit homme tout de

feu ,
plus propre à courir qu'à diriger, grand parleur, & allez bien avec les Hol-

landois & les Anglois.

X ij

Voyage
aux Indes

Orientales ,

II'.\ Partie»
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~~~Z petit efcalier qui conduifoit aune Varangue (gallerie )déla-

r . brée.auboutde laquelle étoit une chambre obicureoù cou-

Orientales , choient deux Caçanares. A droite de cette chambre on voyoït
il'. Pâme.

l'appartement Archiepiicopal , confiftant en une chambre
percée de deux fenêtres baffes Se garnies de vieux chaffis en

Croix , à côté de laquelle étoit une garderobbe. Là couchoic

Monfeigneur fur un cadre mal allure Se couvert d'un matelas

fort mince : (es caleçons, chemifes, mouchoirs Sec. féchoient

au milieu de la chambre fufpendus à des cordes qui la tra-

verfoient. Ses Livres , en petit nombre Se fort poudreux ,

étoient entaflTés fur une planche qui cachoit la moitié de

fon lit , Se l'on voyoit à côté un coffre qui renfermoit les

ornemens de l'Eglife.

L'Archevêque eut la complaifance de me montrer fes

Çi-d.p.cn, BulleS- C'étoit un parchemin long de vingt-cinq pieds,

Se large de flx pouces , écrit en Syriaque , avec la Tchape
du Patriarche d'Antioche , celle de l'Archevêque répétée

trois fois, Se les témoignages des cinq Evêques aiïiftans

avec leurs Tchapes ; le tout orné de fleurs Se de defleins

à l'Oriental. Ce rouleau lui avoit coûté vingt roupies.

Raul.nb. cit. Nous nous entretînmes en attendant le fouper de matie-
P-94-34*-

j

a~
res de Religion. Les Cacanares Schifmatiques qui étoient

bric Cod.Apo' t>
.

ï . ; p T
cr. Nov. Tef- prelens ne connonloient ni 1 Lvangilede L hnjance de J. C.
tan. T. I. p. n i \ QS Actes des Apôtres attribués à Abdias : le nom même
p.}*s&fuiv. de ce Perfonnage leur étoit inconnu. Quant à l'Archevêque,

il parloit peu ; Se quoique le Chorévêque George qui fer-

voit d'Interprète tâchât de commenter fes paroles
, je ris

bien-tôt que ce n'étoit qu'un Caloyer ignorant que la pau-
vreté avoit engagé a quitter fa Patrie.

L'heure du fouper arrivée, Monfeigneur qui ne vivoit

que de laitage , mangea feul à fon petit couvert , tandis

que le Chorévêque George me régaloit d'un plat d'oeufs Se

de petits poifïbns lalés. Sa grandeur jeûnoit prefque toute

l'année , félon l'ufagc dcs,Caloyers Grecs : mais on me dit

que dans les jeûnes les plus rigoureux, ils pouvoient boire

de l'eau , Se même manger quelque chofe le foir , fi leurs

forces ne leur permettoient pas de s'en tenir à un feul repas.

Le lendemain , j'affiftai à l'Office , qui fut célébré par



PRÉLIMINAIRE. clxv

l'Archevêque. 11 fortit de fon appartement , ayant à la p^oYASE
main une crofle de bois qui rcfTcmbloit exactement à une aux jrjes

houlette. Les Caçanarcs qui l'accompagnoicntavoient des Orientales,

caleçons blancs, des fandalcs de bois ; ils étoient revêtus
'•lJ«me.

de tuniques blanches en forme de longues chemifes , Se

avoient fur la tête une efpece de grande calote de toile.

L'Eglife , à moitié ruinée n'étoit éclairée que par deux

fenêtres hautes, larges environ de deux pieds & demi en

dedans & d'un demi pié en dehors. J'y vis plufieurs Au-
tels ornés d'une fimple Croix , fans chandeliers ni figures

de Saints. Le maître-Autel élevéde deux pieds étoit dans le

fond. On voyoit derrière quatre quadres fans tableaux.

Les Acolytes revêtus de tuniques jaunes, avec une étole

rouge fur l'épaule gauche , tenoient les cierges.

Une partie des Chrétiens étoit debout , l'autre affife fur

des nattes , tandis que les Caçanares , Prêtres Se Minorifl.es,

plufieurs le dos à l'Autel , entourroient un tréteau qui

leur fervoit de Lutrin , 6c chantoient l'Office de mémoire
& en cadence , fur des Livres non notés , la plupart fans

entendre ce qu'ils prononçoient. Les fons me parurent plus

mélodieux que ceux de notre Pfalmodie , & approchant

allez des airs Provençeaux. Les paroles de la Confécration

furent prononcées à haute voix.

Au retour de l'Office , voyant que je ne pouvois rien

tirer des Chrétiens Malabares ni des Syriens fur l'Apofto-

lat de Saint Thomas , je priai le Chorévêque George de
me montrer l'endroit de la Confécration dans les diffé-

rentes Liturgies dont on fe fervoit en Syrie & à la Côte Ma-
labare [i]. Il m'écrivit lui-même ce qui étoit en Syriaque

C?»
; -assagi- n *à5

(i) La première Liturgie que le Chorévêque George me montra, fut celle de

S. Jacques , Evêque de Jerufalem , écrite à Merdin , où i^îîde ordinairement le Pa-

triarche d'Antiocne , & apportée dans l'Inde en 17 y i parles Prélats Syriens. Voici

la Traduction littérale de l'endroit de la Confécration. Cum fe preparavic ad
fubeunàam mortem voluntariam pro nobis peccatoribus fine peccato , ( Je/us ) cœ-

pit panemmanibus facris , pojlquam laudavit ( Deum) , benedixit & fanBificavit ,

frégit 6' dédit fuis Apofiolis fanclis , & dixit : fumitc & comedite de hoc. Hoc
sst Corpus meum ( honah pagueri ) , quod pro vobis & pro multis frangitur
6" datur in remijfioncm peccatorum & vitam tternam. Amen. Similiter accepit ta-
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. ordinaire Se le Caçanare de Mamlafcheri , ce qui e toit en
p^OYAGE EJiranglo. On fçait que ce dernier caractère eft le plus
aux Indes

Orientales, ffi -&3îftg=3= <£)
lie. Panie.

licem & pofiquam laudavh ( Deum) , ienedixit , fanélificavit & dédit fuis Apofio-
lisfanctis , & dixit : Sumite & bibite de hoc , vos omnes. Hic est S ai* gui s meus,
( honah daini) quipro vobis & pro multis effunditur & datur in remijfionem pec*

catorum & vitam iternam. Amen.
... , Je vis les mêmes paroles dans les différentes Liturgies, que renfermoit un vo-

Voy. a j e es
]ume prt: c ;eux qu'on me montra. Ces Liturgies font celles de faint Jean, Évêque;

31 Liturgies con- r
A
T ir- •

\ r ini - 1 t

hrvées par les des douze Apôtres ; de laint Pierre; de laint Marc; d'Euitathe , Patriarche d'An-
Maronitts,dans tioche; du Pape Jules ; de Mathieu, un des foixante douze Difciples;de Jean
lesNotesd'Abra- £[,n ^ fi[ s Je ) Khomham , Patriarche d'Antioche ; de Denis Jacques Barfalibi ; du
fm.

" ,"V" Pape Xiite ; de laint Marout, Catholicos deNinive; de Jacques, Patriarche
Jur le Calai des ,,f ,. ,' , . + \ , „ . . \ r 7 + .

Livr.Chald.&c d Anthioche ; de Thomas, Eveque de Germanicie; de laint Jacques, Evequc
d'Hded Jefu. d'Urfa ; de Denis l'Aréopagifte; d'Ignace, Difciple de faiut Jean, Patriarche
Mom. isji i la d'Antioche; de Clément, Difciple de faine Pierre; de Cyrille, Patriarche
CUV

\r'Barat)
d'Alexandrie ; de Philoxene , Évéque de Mambetch ; de Jean Jacques , Évêque

T.II.v. iSf»{// de Nizibe ; de faint Jacques, Oncle de faint Ephrem ; de Pierre, Patriarche

y a quelque dif- d'Antioche; de Philoxene, Évêque de Baghad; de Sévère Moife, Bar (fils de)
Jerence dans Us (2aipha$ ; de Jean Barmoudan , Patriarche d'Antioche; d'Ignace Bar oep , (011

"Tj *Mir.de
Barceps ) Patriarche deMerdin; de Grégoire, Patriarche d'Antioche; de S. Jac-

laBikl.duRoi, ques, Frère de Jefus-Chrift; d'Abraham, Evêque d'Amid , dans le Diarbekir;de

r. /. MjT- Syr. Marishac, Doéleur de l'Églife Syrienne; de faint Pierre Apôtre ( une grande Se
Ws. 5 1 , <m>«î, U ne petite ) ; de Jacques , Évêque de Syroug en Syrie ; de faint Philoxene ; de S.
«6 ,

(S & ?4 . Cyrille t Évêque de Ha , en Arabie.

J'aurois été curieux de voir la Liturgie , dont fe fervoient anciennement les

Chrétiens de faint Thomas : celle
,
par exemple, qui mettoit au nombre des

Govea,Mefedes Saints Neftorius , Tliedore de Mopfuefte&c. & dans laquelle, au rapport de Go-
Chréi.deS.Tho- vea , la forme (de la Confécration J vitiée fa'foii entendre qu'au Saint Sacrement
mas &c. Prxf.p. de lAutel étoit le Corps & le Sang de notre Sauveur feulemenx par figure : mais

n
8

1 1

7S
l ^ m

° 'es Caçanares ne purent m'en montrer d'antérieure à l'Archevêque Menefes : il
£iblwih. Orient. c .. j

r
1 11 1 r, '1 c-

• / i

T. III. Pan. 1. fallut donc me contenter de celle que les Prélats Syriens avoient trouvée entre les

p. 301. mains des Schifmatiques. Elle étoit en caraclere Ejlranglo. Petros Caçanare de
Mamlafcheri me donna l'endroit de la Confécration , dont voici la Traduction lit-

térale. Ante fuamPaJJionem ( Jefus) coepitpanem facris & venerabilibus manibus,

& Itvavit oculos fuos in coelum ad te Deum Patremfuum omnipotentem , & lauda-

vh te benedixit , fanélificavit , frégit , dédit fuis Difcipulis , & dixit : fumite &
Vans le byna- tomédjte , vos omnes de hoc* Hoc est enim CoRtus MeuM, quod pro vobis

font '"les mimes & Pr0 mu^'sfrangitur & datur in remijfionem peccatorum & vitam iternam
, pro

que dans la Li- illo qui capiet illud. Pefi cœnam , accepit etiam pretiofum illum Calicem in ma-
turgtedeS. Jac- nus fuas fieras & venerabiles , & iterum laudavh te , benedixit , fanélificavit , de-
ques Eveque de j;( jruis JJ)ifcipUHs t

£> dixit : fumite & bibite de hoc , vos omnes. * Hic est enim
Calix ,v« Sangujnis Tellamenti Novi &£terni, Myjlerium Fidei,qui pro vobis

& pro multis effunditur in remijfionem peccatorum & vitam Aternam. Amen.
Le Millel des Schifmatiques 5c celui des Catholiques font actuellement les mê-

mes ; feulement ces paroles
,
quod pro vobis 6" pro multis frangitnr & datur in,

remijfionem peccatorum & vitam Aternam pro illo qui capiet illud , ne fe trou-
vent pas dans le Milfel des Catholiques , comme je l'ai reconnu , par l'Extrait que
m'en a donné le Caçanare Catholique Mattaye JMattaye ( c'eit-à-dire, Mathieu

,

fils de Mathieu) , Curé d'Anjikaimal.



PRÉLIMINAIRE. dvh

anciens. Les lettres Syriaques ordinaires formées fur

l'Eftranglo font attribuées à S. Jacques, Evêquc d'Urfa , P^OYAGE
( Edeflv ). Docteur Syrien,qui Horifloit fur la fin du feptiéme "ux Ind"
r , , T A '*.

, , ,
l OncntaUs

,

iieclc : ces Lettres lonc maintenant reçues généralement, lu.Panie»

&. même employées dans les Livres.

Je quittai Kandanate le 13 Janvier ; un féjour plus long
dans cet endroit eut pu me trahir. Le Peuple avoit paru éton-

né de voir un Européen dans cette Contrée , & on lui avoit

fait entendre que le Commandeur deCochin m'avoit envoyé
vers l'Archevêque pour quelqu'afEùre. Je pris congé de ce

Prélat, qui vouloit me retenir , 6c il fallut lui promettre que
je reviendrois le voir. Je me rendis en une demie heure

avec le Chorévêque George à Odiamper, qui eft peu éloi-

Q» = <&H&S 11 «£)

Je priai enfuite le Chorévêque George de me donner fa Confciïion de Foi , en
qualité de Jacobite. Il me l'écrivit lui-même en Syriaque, dans la chambre , &c

en préfence de l'Archevêque sthokor eulla. En voici la traduction : Nos Syrus
Jacobita Ortkodoxus Chrifiianus verus ( ou veridicus ) jure laudatus , credimus &
confitemur fecundùm Fidem trium Sanclorum Conciliorum Niceni, Confiantino-

politani , Ephcfmt {contra Nefiorium) , Chrifium Deum noftrum , Deum perfec-

tum & filium hominis perfeftum ( em fchamilio ) effe ficut nos , exceptopeccato , in

unitate admirabili if mirificâ fine ftparatione , & fine mixtione , unam perfonam

& unam naturam incarnatam ( had kanouma o had kiona embaffera ) veri Dei in-

carnai.

Hcc fcripfi manu, meâ debili ego Ckorepifcopus Georgius Syrus Jacobita ex Urbe
Kkalep, anno i 7jS ,

primo Jan. V.
fi. (11 Janv. n. il. )

A la vue de cette Profeflîon, j'objeétai au Chorévêque George que, fi Jefus-

Chrift étoit Dieu parfait 6' Homme parfait , fans mélange , il devoir , en bon Lo-
gicien , reconnoître en lui deux natures. Sur cela il me demanda comment Dieu
croit né d'une Vierge. Je lui repondis que c'étoit par miracle. Et bien, me dit-il,

c'eft aurti un miracle qu'il n'y ait qu'une volonté & une nature incarnée en Jefus-

Chrift Dieu Se homme parfait , fans mélange. Je voulus lui prouver que la

comparaifon n'étoic pas jufte , & il mit la converfation fur un autre fujec. La
réponfe du Chorévêque George fait voir qu'en fait de Dogmes Religieux ,

il faut s'en tenir à l'autorité qui , des hommes, remonte à l'Etre fuprême, fans

avoir recours aux raifonnemens toujours foibles contre celui à qui on aura ac-

cordé un premier myftere.

Avant que de quitter Kandanate, je demandai au Chorévêque George les diffé-

rentes Eres des Peuples avec lefqucls il avoit couvérfé. Selon lui , les Grecs étoient

alors ( le 11 Janvier 1758 ) en 7166 de l'Ère d'Adam (e'eftcellede Confrantinople);'

les Syriens, en zoo 9 de l'Ere d'Alexandre ; les Arméniens , en 1 107 de leur Ere ; les

Égyptiens, en 1474 de la mort des Martyres : ces quatre Peuples fuivent encore

l'Ère de Jefus-Chrift. J'ajoute à ces Ères, celle des Juifs, qui me fut donnée à

Matenchery par un Rabbin. Au mois de Janvier 1 7 j S (de Jefus-Chrift} répon-

doit le mois Schebat, de l'an jji8 depuis Adam ; tous les trois ans, ou inter-

cale le mois Adar.
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Voyage gn^ de Kandanate , fur la rivière de Mangakarao , dans

aux Indes un terrein qui forme une grande Anfe , du Sud-Oueft au
Orientales

, Sud-Eft. L'Aidée eft maintenant prefque détruite. Les

murs de l'Eglife où fe tînt le Concile , fubfiftenr. encore

ôc ne préfentent rien de remarquable.

Ces deux endroits , Kandanate & Odiamper , font à

l'Eft Nord-Eft de Matencheri : par l'Eft Sud-Eft du premier

on va chez le Travancour , & par le Nord-Oueft , chez
le Samorin.

Comme à mon retour j'étois feul dans mon balon
, jeus

la liberté d'obferver le giflement des lieux. Je partis d'O-
diamper à onze heures, dix minutes. La rivière de Manga-
karao va dans le Sud. En la defcendant, on voit au Sud Sud-
Eft la rivière de Tchenmanon , qui arrofe l'Ifle de ce nom ,

fituée de même au Sud Sud-Eft , ôc fe rend à Coélan ; à
droite, Peroumbalan, 5t une partie de l'Anfe qui def-

cenddu Nord-Oueft. A onze heures , quarante-quatre mi-
nutes , la pointe de l'Anfe ; la rivière tourne un peu dans
le Sud Sud-Oueft; à gauche, l'Aidée de Tekenbardela ;

à droite , au Nord Oueft , la rivière de Schatembé qui
mené à Cochin , avec une Aidée du même nom. A cin-

quante - deux minutes , la rivière fuit l'Oueft Sud-Oueft.

Â midi à gauche, au Sud Sud Oueft, Aerou , qui donne
fon nom à une rivière qui defcend à Coélan ; l'entrée

de cette rivière cft fort étroite : à droite , au Nord
Nord-Oueft , Panangate. A midi , dix minutes , à droi-

te , Kaïdapé: la rivière fuit l'Oueft Nord-Oueft. A vingt-

cinq minutes, à gauche , Oueft un quart Sud-Oueft
,

Combelon , avec une rivière du même nom ; à droite ,

au Nord Nord-Oueft, la rivière de Caftelle: on apperçoit

de-là Bendurté, à trois quarts de lieue, & une pointe de
Caftelle. A trente-cinq minutes , à gauche , à l'Oueft

,

Caftelle
, grofte Aidée , où les Hollandois ont des mai-

fons de campagne. A cinquante-trois minutes , la rivière

Nord Nord-Oueft , traverfée par des filets de Pêcheurs.

A une heure l'Aidée de Marati , au Nord : la rivière

fuit la même direction. A une heure , cinq minutes , à
gauche font les dépendances de Caftelle ; à droite Anji-

kaïmal :
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kaïmal : la rivicre fuit le Nord-Oueft. A feize minutes, à Voyage
gauche , au Sud-Oueft , Palorte ; a droite , Bendurté , au aux Indes

Nord Nord-Oueft: la rivière prend le nom de Palorte. & Orientales,

deux heures, à gauche, le Bazar Maure, &: à deux heures

dix minutes, celui des Juifs. A vingt minutes, Anjikaï-

mal reparoît. A vingt-trois minutes Matcnchery.

A mon retour dans cette Aidée
,
je me trouvai logé af-

fez commodément pour un Voyageur. Le P. Anaftafe avoit

parlé de moi a un riche Juif nommé Elikh ( Elie
)

, donc
la maifon étoit près de la fienne. Ce Juif m'offrit obli-

geamment une petite chambre
,
qui lui fervoit aupara-

vant de Magafin , 8c je l'acceptai , comptant lui en payer

le loyer. Ce fut chez lui que j'entendis parler des Privilè-

ges accordés à la Nation Juive par Scharan Peroumal. Je

lui témoignai l'envie que j'avoisde voir un Monument fi

précieux ; & à fa recommandation le Moudeliar ( le Chef
de la Nation ) qui demenroit au Bazar des Juifs blancs

,

m'en prêra l'original: il le fit même avec une politefïe à

laquelle je ne devois pas m'attendre , Se voulut bien me
montrer ïa Bibliothèque

,
qui confiftoit en Livres Hébraï-

ques imprimés Se modernes, renfermés dans un coffre.

Les Privilèges des Juifs font écrits en ancien Tamoul,
Se gravés fur deux lames de cuivre bien confervées

, qui
doivent fe lire de gauche à droite , comme les Olles Ma-
labares. La première lameeft gravée des deux côtés ; la fé-

conde , d'un feul côté &C jufqu'aux trois quarts. Ces deux la-

mes couvertes d'une troifiéme , fur laquelle il n'y a rien

de gravé, entrent comme dans un étui , dans deux liens

de cuivre, plats Se larges d'un doigt [i].

J'emportai ces Lames chez moi, & copiai exactement

ffi
r-=g &>!%&£> J €£

[t] Voilà le Monument que le Capitaine Hamilton, dans (a. Relation des

'Indes Orientales , appelle les Archives des Juifs de Cecbia , & qu'il prétend ren-

fermer leur Hiltoire depuis Nabuchodonozor jufqu'au teins où il écrivoit : "They
» ( the Jews ) , dit cet Anglois , hâve a Synagogue at Couchin , not far from the

" King's Palace , about % miles from the City , in which are carefully kept their

m Records , ingraven on copper- plates in Hebrew charactets; and when any of
à the characters decay, they are nev eut, fo that they can fhew their own
» Hiftory from the Reign of Ncbuchadneftar to this prêtent time.

» Myn Hère van Reede beforc mentioned , about the year i6?j , had an.

Tome I. y
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PInfcription qui étoit gravée deflus , lame par lame , 6c

VOYAGE ligne p0ur ligne, telle qu'elle étoit dans l'Original. Ce tra-

cera/"' va^ achevé
, je priai le Moudeliar de certifier l'exactitude

IU. Partie.' de la copie. La ligne en Hébreu de Rabbin, qui eft au
bas de la PI. III. eft le Certificat de ce Chef des Juifs.

Je voulus enfuite eflayer d'en déchiffrer quelque chofe

avec les Caçanares les plus habiles ; mes efforts furent inu-

tiles. Le Caçanare Mattaye m'avoua qu'il n'en pouvoit en-

tendre un feul mot, qu'il y reconnoifloit feulement plu-

sieurs lettres rcfïèmblantes aux caractères Tamouls actuels..

A mon retour , paflant par Mahé
,
je priai le Topaye de ce

Comptoir d'en envoyer quelques lignes au Chef des Brah-

mes de cette partie de la Côte, réfident à la Pagode de

Taliparom, à huit grandes coffes de Mahé ; l'Archi-Brah-

me répondit qu'il les avoit montrées à plufieurs perfonnes

habiles, fans qu'aucune pût y rien comprendre. Il me
reftoitun moyen dont je profitai. Le Rabbin Ezechiel , Père

du Juifchez qui je logeois,£c Courtier des Hollandoisà Co-
chin , avoit traduit cette Infcription en Hébreu de Rabbin y

g» ... i . 1 &$&&& i i fljg

s» abftract of their Hiftory tranflated from the Hebrew intolow Dutch. They
x déclare themfelves ro be of the Tribe of Manajfeh , a Part uhereof was

.,

» by orderaf that Haughty Conqueror Nebuckddne^iar , earried to the eafter-

» mort Province of his large Empire, which, it feems , reacht as far as Cape
x Comerin, which Journcy 10000 of them travelleJ in three years from their

« fetting out of Babylon, » ( A New Account of the Eaji Indies. Vol i , ch. if,
p. 3iï, 3iz.)

i°. Le Lecteur qui a fous les yeux la copie exacte de ce Monument, eft en
état de juger s'il eft écrit en caractères Hébraïques. Je n'ai vu , dans l'Original,

aucun caractère retouché : on a feulement frotté les planches de blanc, pour
faire fortir les Lettres. i°. L'extrait communique au Commandeur Van îleede, ne
renfermoit vraifemblablement que les détails que j'ai vus dans le Recueil Rabbi-
nique d'Ezechiël, fur l'Époque de Scharan Peroumal j l'établiffement des Juifs à
Cranganor , leur retraite à Cochin après la prife de Cranganorpar les Portugais

la diftinction des Juifs blancs & des Juifs noirs &c. L'Infcription, gravée fus
les lames de cuivre , préfente Amplement les dons & Privilèges accordés aux Juifs,

dont le Chef étoit afors Jofeph Raban j tels que le droit d'aller fur des Éléphans,
le don de foixante-douze m-ifons Sec. j°. Quant à l'origine de ces Juifs, je ne
leur ai pointouï dire qu'ils fuflenr particulièrement de la Tribu de Mauarle,ni qu'ils

euflent d'autres Monumens authentiques de leur ancienne Hiftoire, que la Bible.

Mais sûrement on n'en trouvera aucun qui recule l'Empire de Nabucbodo.iozor
jj'qu'au Cap Camorin. 4 . Le Cap Hamilton, avec la même exactitude, place
dans le quinzième lîecle (Lib. cit. vol. r, ch. 14, p. i8 y ) Scharan PçromuaJ.
qui regnoità la Côte Malabgre, dans les huit Si neuvième ficelé.
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fous la di(ftée d'un Brahme , à ce que me dit dans la fuite le

Moudi de Panani. J'allai en conféqucncc rendre vifite à VOYAGE
ce Rabbin ,

qui à la recommandation de fon fils & du Se- q"*
J"^/

cretaire Van Vechten , me prêta fon Recueil Rabbiniquc. ib. Partiel

Ce Recueil renfermoit la lecture du Texte Tamoul en ca-

ractères Hébraïques , avec la traduction en Hébreu de Rab-
bin fur chaque mot. Un jeune Juif, nommé David Cohen,
mêla copia en beaux caractères Hébraïques avec les détails ci-d.p. cIxk:

dont je viens de parler , & je tirai moi-même en deux nuits fuiudelanatr

Ja copie de deux Cartes en caractères Rabbiniqucs
, que ****"

renfermoit le même Recueil ; l'une , de l'intérieur des terres

aux environs de Cochin ,6c l'autre préfentant ledcfïeinde
quelques Monumens Indiens. Je compte, lorfquemes occu-

pations me le permettront , donner en François la traduc-

tion Hébraïque des Privilèges des Juifs , comparée avec le

Texte Tamoul, & avec les additions du Recueil d'Ezechiel.

En voici le titre : Traduction de ce qui eflgravéfur l'Olie de
cuivre donnéepar Scharan Peroumal: Haatakah fchel fche-

feod vehnu ttajfnekhafchetfché natan Scheran Périmai. A la

fin on lit ces paroles : \é hou khotam fchelfchirah Périmai

'

s

c'eft-à-dire , tel efl le fceau de Scharan Peroumal ; & le trait

ou caractère défigné par ces paroles efl: le même que celui qui

termine l'InfcriptionTamoule. Je n'entre pas dans de plus „ , „,

grands détails iur cette traduction
;
je me contente pour le j, ji, à M.

préfent de donner l'Original , Monument qui doit paroître

précieux à ceux qui font curieux de Littérature Orientale.

La traduction Samskrctanne des Privilèges accordés aux
Chrétiens de Saint Thomas étoit copiée. Je voulus la met-
tre en François , &. me rendis pour cela à Anjikaïmal , où
j'en fis une traduction libre fous la dictée du Caçanare Mat-
taye , qui me l'interprétoit en affez mauvais Portugais,

J'envoyai enfuitc à M. l'Evêque d'Areopolis la copie que
le Caçanare m'a faite de la traduction Samskretanne des

Privilèges , le priant d'en certifier l'exactitude, & de
me marquer ce qu'il fçavoit de l'Original même. On
rn'avoit dit que cette pièce étoit à Coélan. En attendant

la réponfe du Prélat , je profitai du voyage que fit

à Matencheri le Caçanare Mattaye
,

pour m'inftruire

y'ii
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Voyage de plufieurs chofes concernant la Côte Malabare [ i ].

aux Indes

Orientales , g» i n ' n '

i i ftg&BW-r AT)

II*. Partie.

fi]Ce Caçanare me donna d'abord une copie nette de l'4lphabet Samskretan,

ufité à la Côte Malabare. Cet Alphabet eft compofé de feize voyelles
; ( a , a ,

i, i , ou, ou , ir , ireu , ileu , ileu , é ,ai , o , au( aou ) am , ah J, & de tren-

te-cinq confonnes ( ka , kha ,
ga , gha , gnfta ,fcha , fckha , ja , jha

,
gnha , do.

( prononce des dents
) , dka , da ( prononcé du Palais ) , dcha, nna , ta , tha ,da,

dhd ,na,pa, pah , ia , bha , ma ,ja , ra ,la ,va , fcha ,fcka ,fa,ha, lia , kfcka J.

J'ajoutai quelques variantes qui me furent données par un TopayeHollandois. On
fçait que, pour former les fyllabes, l'ufage, comme dans le Tamoul de la Côtede
Coromandel, eft de marquer les voyelles par des traits ajoutés aux confonnes., Se

différens de feize voyelles mères. Ces trente-cinq confonnes combinées de fix

autres manières , forment fix différens grouppes de confonnes & de voyelles. Le
même Alphabet m'a été donné à Mahé, les caractères un peu plus arrondis. Ce
Samskretam s'appelle encore Ariom.

Le fécond caractère ufité à cette Côte eft le Tamoul, appelle Batte-ejouttou x

c'efl-à-dire , caractère rond. L'Alphabet renferme treize voyelles & dix huit con-

fonnes. Celui qui m'a été donné à Mahé approche par fa forme quarrée des ca-

ractères des Lames Juives. Les Maures , depuis Cochin jufqu'a Mangalor, fe fer-

vent du caractère Tamoul. Lorfqu'on l'allonge un peu ; c'eft le kole ejout-

tou , ( le caractère long ) qui eft d'ufage dans les actes , & forme la troilîemc

forte d'écriture Ce Tamoul fuit la même marche que celui de la Côte de Coro-

mandel : la forme des voyelles eft différente; mais plufieurs confonnes paroif-

fent les mêmes. Il feroit difficile de décider lequel des deux eft le plus ancien.

Seulement on peut croire d'après les Lames juives, que le Tamoul delà Côte
Malabare exiftoit au moins dans le neuvième fiede ; & c'eft peut-être le feul Mo-
nument qui puiffe faire foi , à moins qu'il n'y ait dans quelque Pagode des Inf-

criptions gravées fur la pierre : car les Olles de palmier, au bout de CCHtans,
font à demi-rongées de vers. On voit que le manque ( ou du moins la rareté)
de Monumens authentiques couvre les Antiquités Malabares d'une obfcurité
qu'on défelpéreroit prefque de voir jamais dillîpée.

Les chiffres malabares différent un peu des Lettres de l'Alphabet. Les dixaines
centaines, &c. fe forment comme à la Côte de Coromandel ,cn mettantlc plus pe-
tit nombre le premier ; par exemple, deux dix=io , trois cents= 3oo, &c. Dans
le Samskretam

, les sjnités , les dixaines & les centaines , font formées par les
vingt-huit premières lettres de l'Alphabet :1e refte, en mettant le petit nom-
bre le premier ;dix cent mille=un million, Sec.

Les Chrétiens de faint Thomas, indépendamment des caractères malabares, fe
fervent encore de l'Alphabet Syriaque moderne mêlé A'Efiranglo : mais comme
plufieurs Caçanares encendent le Malabare fans pouvoir le lire , & que les Miffels
Syriaques qu'ils ont continuellement entre les mains, leur rendent les caractè-
res Syriaques plus familiers , quoique fouvent ils ignorent la langue même ; pour
leur donner la facilité d'écrire le Malabare en caractères Syriaques , on a ajouté à
ces caractères huit lettres deftinées à exprimer les fons Malabares que ces carac-
tères ne peuvent pas rendre exactement. Ces huit lettres fe nomment Karfoundes.
Par exemple

, fi l'on veut écrire en Syriaque le mot Tampouran , quifignifie Dieu,
en Malabare, il faut employer IV kar/ôW,parceque le refek Syriaque ne rend pas
pleinement IV de la fyllabe ran. Quelques-unes des lettres karfounacs font prifes
du Malabare, d'autres approchent du Samskretan, ou paroiffent arbitraires.

Les Malabares n'ont pas d'autre infiniment pour marquer les heures qu'un petit
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Je reçus le 16 Janvier la réponfe de M. l'Evêquc d'A-

rcopolis , avec le Certificat que je lui avois demandé [il.
OYAGL

Ce Prélat me promcttoit en meme-tems de hure cher- Orientales,

cher le Particulier qui pofledoit l'Original des Privilèges. '*• <P««'«-

Ccrrc prometlc me fie naître l'idée du Voyage de Coélan.

Je me Hattois de trouver chez les Chrétiens la même faci-

lité que chez les Juifs. Je crus devoir faire part de mon
projet à M. l'Evêquc d'Arcopolis, qui m'en détourna par

la Lettre du 18 Janvier, la dernière que j'aye reçue de lui.

Le Prélat dans cette Lettre me marque d'abord que la co-

pie des Privilèges qu'il m'a communiquée a été faite par

un homme habile , fur l'Original
,
gravé fur des lames de

cuivre , &. cela par l'ordre de fon prédéccfïèur M. Jcan-
Baptifte-Maric de Sainte Thércfe , Evèque de Limirc

,

Vicaire Apoftolique
,

qui avoit paiTé trente- trois ans à

Veraple , tk. de qui il tenoit ces particularités. 11 m'af-

fure en fécond lieu , que je ne trouverai pas à Coélan
l'Original des Privilèges

,
parce que ce n'eft pas l'Eglife

du lieu qui le pofTede , mais une famille Schifmatique qui

G* *& "g
vafe de cuivre , rond & percé par le fond; l'eau entre par le trou, & fait enfon-
cer le vafe au bout d'un intervalle de tems, nommé Najiki , Se dont foixante for-

aient le jour, Devajam. Le Najika fe partage en foixante Vin.iïgas , le Vinaiga.

en (îx Birpés\\z refpiration ) , le Birfé en dix Kenikans , le Kenikam en quatre

Mattirés , Si le Mattiré en huit Kauni-nas ( clins-d'ceil ) ou Caignodis ( l'aétion

de frapper le doigt du milieu avec le pouce.

Les Malabares pefent avec une forte de Romaine nomme'e Belicol. Leur plus

grail poids eft le Titan, égale à-peu- près à feize livres un quart hollandoifes.

Le Tilan fe partage en 100 Palons , le Palon en douze Kalanges , le Kalange

en 10 Poulies (Fanons d'argent compofés d'or , d'argent & de cuivre. )

[i] Privilégia qui. in his tribus foliis cominentur Litteris Malabaricis feripta ;

il Cherumal Perumal ultimo Malabarium Imperatore Chriftianis Sancli Thomidata,
& in lamina cupreâ exarata , qui uj : e hoaie in Oppido Collam apud Chrijlianos

affervantur : juffu Opt, Mem. IllufliiJJimi ac Reverendiffiimi D. Joannis Baptifli-

Marii à SanBa Therefia Epifcopi Limirenjis , in Provinciis Malabarium Vuarii

Apoftolici tranfumpta funt ac tranfiripta. Quod autem , à Prtfeclo Antttcjfore

nofl-o , fcilicct lllufirijjimo & Rcwrcndiffimo D Joanne Baptifiâ-Marià , ita

acctperimus ,
quod ve hi.cprs.fens iranferiptio concordet cum pr&diclo tranfumpto ,

fiaem facimus fubfcribendo eam manu proprià , & Sigillo noftro muniendo. Datum
yarapoli in Indiis OrientalibuS apud Malabares , die \6 Januani, anno Domini
* 7 fS.

Place du Sceau (Signé) J. Florentiusa Jefu ,

Epicopus Areop. Vie. Apoft. Malai,
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— de crainte que ce Monument ne lui foit enlevé , dit tantôt
Voyage qu'elle l'a , tantôt qu'elle ne l'a pas

;
que dans une affaire

aux Indes comme celle-là,cette famille n'aura pas plus d'égard pour Ton
Orientales, A CUT ' o » • r
21'. Partie, propre Eveque bcnilmatique que pour tout autre, &: qu ainfi

cette recherche demande du tems,&; uneperfonne non fuf-

pecte. 3 . Sur ce que je lui avois marqué des Privilèges ac-

cordés aux Mufulmans,M. d'Areopolis m'avertit que fi je ne

les trouve pas dans leur Bazar près de Matenchcri, ceux de
Panani ,

quand ils les auroient , ne me les montreront pas ;

que les Juifs blancs faits au Commerce des Européens font

pluscommunicatifs : mais que les Noirs, Chrétiens Maures,

ou Juifs font naturellement défîans. Le Prélat finit en ajou-

tant que la copie des Privilèges qu'il m'a communiquée
,

efl transférée parole par parole 3 c'eji-à dire comme elle

efl en fort Original : mais > dit ce Prélat
, fi elle ( l'Ori-

ginal) efi écrit en caractères Samofcardis , commeje vous le

donne , ou en caractères Tamu\am{ Tamouls) \je n'-ai pas
occajîon de m 3

informer ; avec le tems je .tâcherai de mefaire
éclaircir Jur ledit Original.

Ces dernières paroles ont rapport aux queftions que
j'avois faites à M. l'Evêque d'Areopolis , au fujet de
la copie Samskretanne. Il la regardoit comme faite fur

l'Original écrit du tems de Scharan Peroumal ; & moi
je penfois que ce n'étoit qu'une traduction , furtout de-

puis que j'avois copié les Privilèges des Juifs. En effet

il efl naturel de croire que ces difFérens Privilèges

étant du même tems , & venant du même Prince , auront

été écrits dans la même Langue & dans les mêmes carac-

tères , c'eft-à-dire en Tamoul. D'ailleurs il y a apparence

que cette Langue s'employoit alors comme à préfent dans
les Actes publics. Je ne prefTai pas davantage le Prélat.

Après ces éclaircilTemcns fur l'Original êc la traduction

Samskretanne des Privilèges accordés dans le neuvième
fîécle aux Chrétiens de la Côte Malabare , je penfe qu'on

ne fera pas fâché d'en trouver ici la traduction. J'ai mis
entre deux crochets les mots que j'ai été obligé d'ajouter

pour lier les phrafes &C rendre le fens plus clair.
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«. ( Ainfi parle ) Scharan Peroumal , dans fon Olle de
» cuivre. VOYAGE

» De ccrcc manière efl conçu ce qu'il a ordonné en fa- *"* 1':clS

m veur de l'Eglife ( des Chrétiens de Saint Thomas ). Ces lie. Partie.

n Privilèges (ont gravés ( fur quatre Ollcs de cuivre ).

» Enoncé ( ou fubftance ) de la première Olle.

»L'an cent mille d'Eravi [i] , Aïeradiguel ( Scharan

» Peroumal
)
qui efl la perfonne du Roi , fon Miniilre, les

m cinq Callcs ( les Seigneurs ) Manigramom , Pounnatala-

« padiom , Poulakoudipadiom ; après avoir pris confeil
,

» ont fait ( tel ) don à. l'Eglife. Aïeradiguel &c. fon Mi-
» niftre &c. ont donné à l'Eglife quatre familles de Ceylan
» ( de Tivcs \i] J&L huit de Pujukkiares ( autre Cafte ) habi-

ts tans ( de Ceylan ). Ces douze perfonnes ( familles ) & une
" ( de la Calle ) de Vennera , font obligées de payer à l'E-

« glife les droits dont elles font redevables au Roi , lequel

>j en a fait &C fait
(
par ces Préfentes ) don à l'Eglife.

" Enoncé de la féconde Olle.

•>> Deux familles ( de la Cafte ) Yrouvarom , une famille

« deTafcheroms (Charpentiers
) ,

quatre familles de Cey-
» lan ( deTives),une famille ( delà Cafte )Kourivannerom,
« quatre familles de Velalers ( de Naires ) ; ces douze per-

v fonnes ( familles ) font efclaves de l'Eglife , données à

s> l'Eglife &C au Peuple, pour diminuer les dépenfes
( par

» leurs fervices ). L'Eglife a été mife en pofTefTon de tous

« ces droits avec l'eau [3] , les feuilles &c. Aïeradiguel &c.
» ôc le fécond RoiTama , les Confeillcrs & les Marambis

,

« Si fix cens perfonnes de la Maifon du Roi , Pounnata-

Çft - -c^a^D- ... .. .
.

<* *-. g^
[ j Les Privilèges des Juifs, félon la Traduction hébraïque, font du même

Pi ince , Roi de Cranganor , & à peu-près de la même date :

Schem melek gue^irak harbth meot alaf fchenah. . . . Knaganor Hébreux,

Birvi baimin tirvaddï pallé gour aïrtê addé. . . . Magoderikott Tamoul.

[1] Ceci confirme ce qui a été dit ci.devant, p. cxlvj, de l'arrivée des Tives

à la Côte Malabare du tems de Thomas Knaye. Les Tives & les autres habitans

de Ceylan établis à la Côte.étoient obligés , comme Etrangers , à des droits, que
Scharan Peroumal aftecte aux Eglifes des Chrétiens, dont Thomas Knaye pro-

fellbit la Religion-.

[}] Lorfqu'on met quelqu'un en polfelTion d'un Pays , on le couvre de feuilles

& d. rerre.on lui verfe de l'eau fur le corps, poux marquer qu'on lui livre tout ce

dont eft cornpofé le bien qu'il acquière»
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» lapadiom , Poulakoudipadiom , ayant pris confeil , ont

VOYAGE » fait Se font don près ( de Cranganor , où réfide Scharan
eux Indes „ Peroumal )

, à l'Eft, de tout Vailekave, à l'Èft de Kai-

Ib'partie' " 'our » de Tchennouvadin , de tout ce qui eft à l'Eft de la

» Mer , au Nord , de tout Tornatoton , du Nord à l'Eft , de

»5 Pounnataléandiloum, Se de tout ce qui eft compris entre

» ces limites , (
pour que l'Eglife en jouifle ) fans interrup-

» tion, tant que le Soleil Se la Lune dureront. Le Roi en a

» paffé l'a£te fur une Olle de cuivre. Aïeradiguel Sec. le

>5 fécond Roi Tama Se les Confeillers , ont décidé unani-

» mement que le Pays Se fes Habitans dépendroient , même
>> pour le temporel , de l'Eglife qui aura pouvoir de punir Se

» de pardonner. L'Eglife recevra auffi le droit de Capita-

» tion Se de mammelles [i] ; elle gouvernera avec une au-

« torité abfolue en qualité de Seigneur ; elle jugera les cri-

" mes , Se aura fur le Peuple un pouvoir inconteftable.

" Les fix cens perfonnes de la Maifon du Roi , les cinq

"Caftes, Se Manigramom , doivent veiller à l'exécution

« despréfens Ordres , tant que dureront l'Eglife, la Terre,
« le Ciel Se la Lune , Se pour toujours , comme il eft écrit

m dans l'Olle de cuivre. Aïeradiguel étant dans la Pago-
« de de Vaïkam 6c le fécond Roi Tama ont accordé
" tous ces Privilèges.

« Énoncé de la troifiéme Olle.

» Pour faire des marchés , vendre des meubles , ache-

« ter des efclaves ou faire tout autre commerce, il faut

» avoir l'approbation de l'Eglife ( Se lui payer les droirs

» preferits). Les cinq Caftes,& Manigramom , doivent veil-

» 1er à la confervation de ces droits , Se de celui qu'ont les

•» Chrétiens, de monter fur des Eléphans le jour de leurs

G»— ___
[5] Les hommes paient ce droit, à raifon de leur tête; & les femmes, à

raifon de leur fein
; parce que c'eft l'homme qui agit 5c dirige : les femmes

ne font quelque chofe que par leurs enfans.

Les noms de Caftes, de Dieux, & les autres noms propres qui ne font pas ex-

pliqués en parenthefe , font maintenant inconnus. Les Indiens des Caftes affeclées

au fervice ou à la défenfe des Eglifes, font encore le Salam aux Prêtres Chrétiens ,

quand ils les rencontrent. L'Eglife a droit de faire travailler les Ouvriers à plus

bas prix que le refte du Peuple.

» nôccs.
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»> noces. Les Confeillcrs ont encore donné aux Chrétiens Voyage
» foixante-douze mailons neuves. Le Roi Aïeradigucl écant aux Indes

«dans la Pagode de Vaïkam avec le fécond Roi Tama, Orientales ;

>j fes Confeillcrs , fix cens perfonnes de fa maifon , réun-
ît natalapadiom , Se Poulakoudipadiom , après avoir tenu

« Confeil , ont donné ces choies à l'Eglife,
(
pour qu'elle

» en jouifle ) tant que la Terre , le Soleil Se la Lune durc-
is ront. Ces Privilèges font écrits fur une lame de cuivre.

» Les cinq Caftes Se Manigramom doivent défendre ces

«droits, s'il s'excite à ce fujet quelque différent. Par la

» cérémonie de l'eau , le Roi les a accordés ( à l'Eglife
)

,

» comme une chofe qui lui appartiendroit par droit d'a-

» chat , tant que la Terre , le Soleil Se la Lune dureront.

» Enoncé de la quatrième Olle.

h Tous les Privilèges énoncés ci-deffus Se accordés à
» l'Eglife fans aucune différence ( c'eft-à-dire, fans distinc-

tion de telle ou telle Eglife, Se fans modification
) , font

» écrits fur un Olle de cuivre,& fcellésde fon (duRoijfceau.

» Dans les Bazars Se les murs de ces(bazars ) où font nourris

>s les Ti ves de l'Eglife Se les Panens ( Tailleur d'habit
) qui la

« fervent , fi ces ( gens ) commettent quelque faute , l'E-

» glife a droit de les punir ,tant que dureront la Terre , le

»s Soleil Se la Lune , comme il eft écrit fur cette Olle de
» cuivre. Le Roi a accordé ces droirs. Que Dieu conferve

« celui qui fera exécuter ces ordres ! Ecrit par Aïera ( peut-

» être, donné par Aïeradiguel ).

» Soit témoin Bcllacoul Tchandirenoum ( la Lune ).

» Soit témoin Vifcheïa Naraïnen ( Vifchnou ).

« Soit témoin Idirafchi oudiakarnen nadonem.
» Soit témoin Madinaïa binavadinem.

» Soit témoin Kanan nandienna.

» Soit témoin Naladirenjou tirien.

» Soit témoin Kamen kanen.

»> Soit témoin Tchanden kanen.

» Soit témoin Kanden tcharen.

>j Soit témoin Yakondayen.
» Soit témoin Kanavadi adittianen ( fils de Vifchnou,

« repréfenté fous la figure d'un. Eléphant ).

Tome I. \
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» Soie témoin Mouriguen tchaden.

5>

1)

VOYAGE „ Soit témoin Mouriguen kamapien.
aux M 'es n £ j c c ^mo

-m Poulkouri tanouartanen.

lis. Pam'e. " Soit cemoin Pountaley kodi oudoudeyan aïkancn.

« Scie témoin Pountaley kourania koumaraïa kanen.

« Soit cémoin Schamboudou veria.

„ [i 1 Lorfque le Bazar de Cranganor fubfiltoit , c'étoic

„ autrefois le Bazar de Coilon Cranganor. Sacraverin,Con-

„ fcillcr , vint trouver le Roi, & lui demanda un terrein

long de quatre mille quatre cens quarante-quatre cobes[i]

„ d'Éléphant couvert d'arbres , confiftant en mattes. Le
Roi le lui accorda.

» Au tems où Jupiter étoit dans le premier Signe ( Kom-
» bo , le jour Rooni , le Samedi ( Tchani), neuvième de

« Magarmas ( Janvier ) , le feptiéme jour de la Lune , dans

» le Palais d'Irignale koudi , qui eft une Pagode, Thomas
« Knaye , Chrétien Paradifchi [3], a reçu par écrit ces Pri-

« viléges , avec les tambours , les trompettes , les feuilles ,

,, l'eau de rofe, les fufils : le Cordon de Brahme , le So-

„ leil & la Lune en font témoins. Ecrit par le fécond Roi.

Enfuite ejl écrit :

,, Moi Mittaye , Caçanare d'Anjikaïmal , ai tranferit ces

„ Privilèges l'an 1758, le 14 de Janvier [4].

[1] Ou , Près du Ba^ar de Cranganor Sacraverin demanda un ter*

rein Voy. ci d. p clxxv.

[13 Longueur comprile entre le pied & le genouil de l'Eléphant.

[_)3 C'eft-à-dire , Européen, félon le Caçanare Mattaye. Peur-être faut-il lire

Padefchahi ; c'eft-à-dire ,/ujet du Roi ae Perje : félon la Tradicion du Pays , & an
rapport de M. l'Evêque d'Aréopolis & des Pères Carmes, Thomas Knaye étoic

un Marchand Arménien,

[4] Tels font les Privilèges dont jouilïoient autrefois les Chrétiens de Saint

Thomas. Il eft dit pofitivement dans les Olles , qu'ils furent accordés par Scha-
ran Peroumal; & à la fin de la quatrième, que l'acte qui les renfermoit, fut

llb. cit. p. '5 >
^onl1 ^ * Thomas Knaye 11 fuit de-la qu'on ne doit pas dtfhnguer avec Govea les

,6, iS. Privilèges accordés par Scharan Peroumal, de ceux qu'obtint Thomas Knaye. 2°.

L'époque dn Monarque Indien , qui répond inconteftablement aux huitième & neu-
f/ift. du Chrif- vie ne liécles de l'Ere Chrétienne , fixe celle de Thomas Knaye , qu'on ne peut par

'jEd i 'de FIra con '^ c
]
lient placer, avec la Crofe, avant le (ixieme fiecle. 3°.Les honneurs, les biens,

T. J p 70. les familles, les foixante-deuTe maifons & le rerrein donnés à lEglife, fuppo-
fent des Chrétiens formant un corps dans l'Etat, du tems même de Thomas Knaye,

Ci-d. p. cxlvj.
* ne Peuvent regarder uniquement les enfans de fa femme légitime & ceux de
fa concubine , cette fille de Bflauchifleur que l'Empereur lui avoir, donnée pour
MoiTe.
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Avant que de quitter Cochin, je priai le Chorévêque
Voyage

g[S i i
. « "&%&> 1" ^3 aux Indes

OrieiuttLs ,

Quelle elc donc l'origine du Chriftianifme dans l'Inde > Te crois que cette quef- Ile. Punie.

tion ne peut être décidée par les Monumens qui exiftent actuellement dans cette

Contrée. Ce qu'on die d'un Mage, qui avoit le titre de Mannaca v.ilfer ( mot , ...

<juon prétend lignincr Manichéen ) , Se qui palla dans 1 Inde ou il répandit la doc-
£ ; f

- ôi.

trine , ne m'a été confirmé par aucun Chrétien de Saint Thomas, Catholique,

ui Schifmatique.

Mais, fans m'arrèter aux autorités vraies ou fuppofées , je dis que ceux qui

connoillciu l'Orient ne trouveront rien d'impolfibie , ni même d'extraordinaire

dans l'Apoftolat de Saint Thomas aux Indes Orientales. Les Caravanes de Syrie

ppur Ballora, marchoient alors comme à préfenr. Les Arabes alloicnt aux Indes

tous les ans, & débarquoient aux environs des lieux nommés maintenant Calicuc

& Mazulipatam. J'ajoute que, félon une opinion reçue dans le Pays, pluficurs

Chrétiens de Chaldée , fuyant, dans le fepiicme fiecle, la perfécutior. des Ma-
J'.oméians, s'embarquèrent, à Ballora, & vinrent s'établir parmi les Chrétiens de

Saint Thomas.
Je reviens à Thomas Knaye. M. Aflcmani ( & après lui , Raulin ) en fa

r

c ,. \
C'ier.t.T.

un Évcque Syrien, que Thimothée, Patriarche Neflorien, envoya dans l'Eft pré- ' .

' '

cher l'Evangile, vers l'an 800 de J. C. Ses deux femmes ne font, félon ce Sça- ffiji' Eechf.

vanc, que les deux Eglifes qu'il a gouvernées. Les tems fe rapportent allez : mais Malabar,p.4iHt'

la méthaphore eft un peu forte, furtout relativement aux Chrétiens qui fout traités

de bâtards. D'ailleurs la diftinétion qui exifte actuellement dans le pays, rend

nulle l'explication du Sçavant Italien. Les defeendans de Thomas Knaye font en-

core une partie coniîdérable des Chrétiens de Saint Thomas , Se font divifés en

deux dalles. Ceux qui viennent de la branche légitime , font nommés Babkom-
hayes, c'eft-à-dirc , tafans du Nord ;Sc ceux qui viennent de la branche bâarde,
Tekembayes , c'eft-à-dire , enfans du Sud. Ces derniers ont cinq Eglifes & la

moitié d'une Eglife : les autres Eglifes de ces Chrétiens , font aux enfans légi-

times

Les enfans du Nord , ainfi que tous les Chrériens de Saint Thomas établis de ce

côté, fe fervent de l'Ere de Vaïpin, qui commence au temps où cette Ine a été

décou verte Se peuplée, c'eft-à-dire, au mois de Sept, de l'an 1341 de J. C .Les enfans

du Sud , avec les Chrétiens de cette Partie, emploient l'Ere de la Fondation de Coé-
lan, qui répond au moisd'Aout de l'an 3iî de J. C. Tous ces Chrétiens font actuel-

lement fournis a dirFérens Princes ; mais ils relèvent plus particulièrement du Roi de

Cochin qui a hérité des droits de leur dernier Roi, mort fans Succefliur.

Je ncrépéterai pas ce que la CrofeSe Raulin nous apprennent de l'état deces Chré- I-ib.cuati

tiens avant Se depuis le Concile d'Odiamper , d'après Govea & les PP. Vincent

Marie de Sainte Catherine de Sienne, & Jofeph de Sainte Marie Je vais feule-

ment rapporter quelques tiaits poftéricurs aux événemens qui terminent l'Hilloirc

de la Croie ; il: éclaircironr ce qu'on lit à ce fujetdans Raulin.

Le P. Jofeph de Sainte Marie, Carme, Archevêque d'Hiciapolis , & Vicaire R"u!:n .lib.cu.

Aportolique à la Côte Malabare, étant obligé, après la prile de Cochin par Us ^A""J., p g£
Hollandois, de quitter cette partie de l'Inde, lailfa le Gouvernement de rÉgrWe Mi&,çnna[h £t
des Chrétiens de Saint Thomas, au Caçanarc Alexandre de Campo, qu'il avoit iîeaicfr'am,

facré Evéque de Mcgare. Il lui donna en même tems
,

pour Confeil , le Dere

M 'h e 1 de Sainr Jofeph; ce qui n'empi:ha pas l'Archidiacre Thomas de Can po
de fo lever les Chrétiens contre lfr nouvel Fveque le Pcre Maihieu ayant en fui te

été appelle a Goa , fit venir a la Côte le P. Corneille de Jcfus Nazareth qui eue

beaucoup à fouifrir des menées du même Archidiacre j Se , après avoir paiTé deux
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George Nameteulla de s'informer de l'état des Chrétiens de

Gfr =0

jgi.i^.o-

ans dans cette Ville , il revint à Cochin. La conduite de ce Millionnaire étoit re-

connue pour irréprochable. La Médecine qu'il exerçoit habilement, lui attira l'ef—

cime du Commandeur Henri van Rhcedequi, à fa conlîdcracion, rappella de la

Serre, l'Evêque Dom Alexandre de Campo. C'eft à lui que l'on a en partie obli-

gation de YHortus Malabaricus. En 167+, ce Pete , silure de la protectiun du

Commandeur , demanda à Rome des Millionnaires & un Coadjuteur à Dom Alexan-

dre de Campo, auquel l'âge ne permettoitpas de remplir tous les devoirs de fa place.

La Congrégation de la Propagande envoya promptement quatre fit jets , dont deux

arrivèrent neureufement à la Côte; le Père Ange François de Sainte-Therefe,

Vicaire Apoftolique, Se le Père Barthélémy, qui, deux ans aptes, mourut em-

potfonné , au rapport de quelques-uns, par les Schifmatiques. Il fut enfuite quef-

tion de donner un Coadjuteur à Dom Alexandre de Campo ; le choix tomba fur

Dom Raphaël de Solgade, natif de Cochin , qui avoit été Chanoine de la Ca-

thédrale de cette Ville. Ce choix ne pouvoit que déplaire aux Hollandois, parce

que Don Raphaël tenoit aux Portugais ; & il fut difficile de le faire aggréer à l'E-

vêque Dom Alexandre , qui avoit jette les yeux fur fon neveu, Mathieu de

Campo.
Sur ces entrefaites , le Père Mathieu fut rappelle à Goa , pour remplis

le pofte de Vifiteur. Il lailTa à la Côte trois Millionnaires nouvellement arrivés

de Rome; les PP. Pierre Paul de Saint François, Armand de Saint Elie & le Prêtre

Bartholomé Anne, natif d'Alep. On prétend que les Hérétiques avoient tenté de

les empoifonner , Si que le Père Armand mourut Vi&ime de leur animofîté.

Après bien des difficultés , Alexandre de Campo reconnut Dom Raphaël pour

fon Coadjuteur , dans une Allemblée tenue en 1681 à Schouveré; & l'année fui-

vante, le Bref de confirmation étant arrivé , il l'admit en cette qualité dans une
AlTemblée publique tenue à Rapolin , & déclara qu'à cattfe de fon grand âge, il

fe déchargeoK fur lui d'une partie de fes fonctions.

Raphaël fe voyant en pied, voulut ufuirper toute l'autorité, & refufa bien-tôt

de reconnoître Alexandre qu'il taxoit d'incapacité. Cette conduite aliéna les efprits,

& oceafionna de grandes divifions. Le nouvel Evêque ttouva un Miniftre de fes

paffionsdans le Syrien Bartholomée Anne. Ce Père, après avoir échappé au poifon

des Schifmatiques, s'étoit d'abord fixé à Veraple , où l'on l'avoit chargé d'inftruire

les Cathécumenes : mais ayant féduit une de fes Difciples , il avoit été obligé de

quitter cette Milfion. Ne fçachant où donner de la tête , il fe retira auprès de
l'Evêque Raphaël, qui lui donna toute fa confiance. On verra plus bas les excès

auxquels ils fe portèrent. Après la mort de Raphaël , les remords de la confeience,

fbutenus de la maturité de lâge, firent rentrer le Père Bartholomée en lui-même :

il demanda pardon des fautes qu'il avoit eommifes,& obtint dans la fuite le Vi-
cariat de Palleporte. Sentant fa fin approcher, il fe fit tranfporter à Veraple où iî

mourut dans les fentimens d'un vrai pénitent.

La révolte de-*aphaël contte l'Evêque Alexandre & fa conduite fcandaleufe»

Miffions de obligèrent en 1687 les Carmes d'envoyer à Rome pour demander un autte Coad-

la Serre, en- juteuràDom Alexandre. Le Père Laurent-Marie fut chargé de la commiffion.
voyéeà Rome le \\ portoit à la Propagande des lettres des PP. François Armand 8c François Inno-
va Janv,erI* 8 7'' cent q U ; conftatoient le trille état de la Million , & fervoient de réponfe à celle
tiré des MJJ. du '

, ... 1 r 1 * r *

F CUude. que Raphaël avoit écrite lur le même lujer.

Le Père Laurent Marie avoit fait lui-même une Relation de ce qui concernoit la.

Seixe, adxeirée au Procureur-général de fon Oidre, clans laquelle il expofoit tous

Relat. abrégée
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Orientales r

1rs griefs que les Pères de la Million avoient contre Raphaël. Il commence dans **' ' artiÀ

s RclaLion par faire connoître les Chrétiens de Saint Thomas , 8e parie enfuite

des Evcqu. s Schématiques ou Jefuites qui les ont gouvernés. Le Vicaire Apolto-

lique Jofeph de Sainte Marie , ayant été obligé de fe retirer es i<S6+ , le Patriar-

che de Babylone, folliciîé par l'Archidiacre, envoya a la Côte un certain Geor- ,. rl
•

r
•

i i i. if i
Grfgoirf , félon

ge , en qualité Je Patriarche, qui mourut au bout de lu ans dans 1 Egaie de Paru j>auUn ,r. 444.
en odeur de fainteté chez les Schilmatiques. Il leur vint en 1677 de Basrhdad

un autre Patriarche nommé Andtaos, que les Carmes d'Alep annoncèrent com-
me un Piètre Jacobitc renégat. Ce Prélat fe fit méprilcr des Schilmatiques par la

paillon qu'il avoir pour le vin , & mourut en 1 6 8 ; . Deux ans après arrivèrent

de Baghdad trois autres perfonnages ; un Patriarche qui mourut au bout de trois

mois, unEvéquc, Se un limple Religieux. Ces trois Syriens croient .facobites, Ss

fcinerent leurs erreurs parmi les Chrétiens.

L'Archidiacre Thomas de Campo qui avoir demandé un Evcquc au Patriarche * Les Mïeia i

de Babylone, mourut en 16-77 d'un coup de tonnere. Quelque temps après, laCôte.m

fon frère montant fur une chaife*, Iorfqu'on le préfentoit au Peuple, tomba & ie safeoir /" r

mourut de cette chute. Il fut remplacé par Ion neveu nommé aulli Thomas, qui , j.Tuî'& s*
1 1 \ 1 i.ii'j o' „ \ • lent G<jlus, *- •> Y

avoit ete ordonne par 1 Archidiacre , & qui mourut en 16S6 , après avoir gou- ,i ennera accrou-

verné cette Eglife près de huit ans. pis.

Après ces détails , le Pe?e Laurent-Marie fait fçavoir au Père Procureur que le-

Commandeur Nollmrg a promis aux Millionnaires de fourenir les Evéques que la

Cour de Rome enverroit, aptes la Mort d'Alexandre de Campo ; mais que les Hol-
landois , ennemis de Raphaël, qui étoit de Race Portugaife, Se fur-tout le Com-
mandeur Van Reede contre l'avis duquel il avoir été élu , & qui alloit revenir à-

la Côte Comaiillaire-Général , favoriferoienr à fon préjudice les Evéques Schil-

matiques. Le Père Laurent-Marie expofe enfuite les griefs qu'il a lui-même con-

tre Dom Raphaël ; griefs qui le portent à demander fon rappel à Goa, (î l'on n'en-

voie pas de Rome un autre Evêq'ue. Le Prélat Portugais & le Syrien Bartholo-

méc Anne avoient d'abord marqué des déférences pour Dom Alexandre; mais'

voyant que ce Prélat ne vouloir pas donner fa démillîon par écrit , le Coadju-eur

refufa de le teconnoître pour fon Supérieur , Se prit de fon vivant le titre de Vi-
caire Apoltolique de la Serre & de Cochin. Le Père Laurenr-Marie l'accufe après

cela de différens excès, comme d'avoir donné les Ordres & les difpenfes à prix:

d'argent, d'avoir foufTertdes Prêtres concubinaircs , retiré des Moines & desClercs

fugitifs de Goa, vendu le vin de la Propagande, retenu les fonds envoyés de Goa
pour le faint Sacrifice ; d'avoir tenu des difeours calomnieux au fujet des Million-

naires Carmes, Se refufé d'ordonner ceux qu'ils préfenteient quoique doués des qua-

lités requifes, exigeant qu'ils reconnurent fa Jurifdiclion & déclaralTent Alexandre

abfolument incapable de remplir aucune de fes fonctions ; enfin d'avoir expofé

FEglife au mépris des Etrangers, en employant l'autorité des Princes Gentils,

pout fc faire obéir.

Raphaël , pour intimider les oppofans , cita à fon Tribunal le Père George
de Saint Jean , établi Vicaire Général du Diocèfe de la Serre, par Dom Alexandre

de Campo qui s'étoit retiré à Carlongati, à trois journées de Cochin Ce Père re-

fufa de comparoître, parce qu'il ne dépendoit pas de Raphaël , & que d'ailleurs il

étoit Vicaire d'une Eglife du Diocefe de Cochin, qui demandoit fa p éfence.

Huit jours après , fête de l'Epiphanie, Raphaël lança contre lui une excommu--
nication qu'Alexandre déclara nulle Les Carmes firent en même tems un Mé-
moire dans lequel il prouvèrent que. l'excommunication étoit invalide, i°. parce
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qUe le Coadjuteur , du vivant de Dom Alexandre, n'avoit pas de Jurifdiétion j i°.

parce que le Père George , Curé du Diocèfe de Cochin , ne dépendoit pas de l'E-

vêque de la Serre ; 5 . parce que l'on n'avoit pas fait les moniiions qui étoienc

d'ufage dans ces circonftances. A l'appui de ces raifons venoit le Précis de la

vie du Père George. Ce Père étoit né à Matenclieri, Village fournis, pour le

temporel, au Gouvernement de Cochin ;& , pour le fpirituel , à l'Evêque titu-

laire de cette Ville. Lorfque les Hollandois le furent emparés de Cochin , le Père

George quitta le Rit latin auquel il s'étoit formé chez les Francifcains , Si embraffa

le Rit Syrien. Ayant entuite appris que les Hollandois n'avoient pas touché aux

Eglifes, il demanda à Dom Alexandre la peimiilion de retourner à Matenclieri , Se

l'obtint. Le Père Diego-Laurenzo, Evêque de Cochin, lui donna la Cure de

Matenclieri. Il conduilît dix-huit ans cette Eglife, fut fait Vicaire-Général de

la Serre
,
par Dom Alexandre , & remplit cette place lans quitter la Cure.

L'excommunication lancée par Raphaël caufa de grands troubles , parce que le

plus grand nombre des Chrétiens , frappé de ce coup d'autotité , la gardoit. Les

Hollandois auroient déliré finir cette affaire , pour délivrer le Père George de la

honte qui le couvrait aux yeux de fon peuple. Raphaël voyant que les Mil-
lionnaires Carmes ne s'inquiétoient pas de les foudres , engagea les Jéfuites à

en prouver la validité dans un Manifelle, ainii que la légitimité de fa Jurifdic-

tion dans la Serre.

De cette façon , dit le Père Laurent Marie', tout eft divifé en trois partis ;

celui des Schifmatiques qui forme la moitié de la Chrétienne a la Côte Ma-
labare ; celui des Catholiques fournis à l'Evêque Dom Alexandre de Campo Se

aux Millionnaires Carmes ; & celui des Chrétiens attachés à Raphaël , à Bartholo-

«îée-Anne, & aux Jéfuites qui appuient le Coadjuteur dans l'Inde & à Rome , pour
avoir encore entrée dans la Serre.

Fin Je la Selat. Tel étoit l'état des Chrétiens à la Côte Malabate en 1687. Les di vidons ont
prefque toujours duré depuis ; mais j'en ignore le détail. En 1704. Pour arrêter le

AfJ~.duP.Clau- mal, M. Ange-François de Sainte Thérefe, Evêque de Meteliopolis Se Vicaire

Apoltolique, envoya le Père Vincent de Saint Onuphre d^ns les Eglifes de Schan-
guenafehery , Kalourcate , Porca & Alapaje , où il trouva beaucoup d'oppoli-

tion. Les Hérétiques voyant la Foi fructifier, tentèrent même d'empoifouner ce

Milfionnaire , & voulurent animer contre lui le Prince du Pays : mais il le

gagna par la conduite édifiante. D'un autre côté, le Père Atfene travailloit à

Mouttam , tandis que le Père Pierre Paul réduifoit Paru. Enfin la paix fut rétablie

entre les Catholiques avant la mort du Vicaire Apoltolique qui arriva en Octobre

1711. C'étoit le deuxième de l'Ordre des Carmes. Sa place vaqua pendant

fixans, Se fut enfuitc rempli par M. Jean Baptifte-Marie de Sainte Thérefe,
Evêque de Limire, mort le 17 Avril 17J0. Le Père Geminiani fit pendant un
an & demi les fonctions de Vicaire Apoltolique , & fut relevé le ; Mai I7ji par

M. Florent de Jefus, Evêque d'Areopolis
,
que j'ai vu en 17 ç8 à Veraple.

Il paroit que Rome n'eut pas trop égard aux repréfentations des Carmes, car

la plupart des Succelleurs de Raphaël furent Jéfuites. Antoine Pimentel , le dernier

Archcêque de Cranganor , dont parle Raulin, mourut eft 17^0. Il fut remplacé
par le Jéfuitc Jean Louis, mort en 1 7 5- >

,
qui réftdoit a Puttenfchera, dans les Etats

du Samorin. En 1757, on reçut à la Côte la nomination de Dom Salvador dos

Roys , auflî Jefuite;, qui ne voulut pas y confentir: mais fon refus ne fut pas ac-

cepté , & en 17(3, on difoit qu'il devoit ê:re focré fous peu de rems. L'Evêque
dtCochiu, dont la rélidence actuelle clt à Anjiiiguc , étoit nulTi Jefuite.
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Pour ce qui regarde LsSch lunatiques , indépendamment de ceux qui Notent fou- Orientales ,

mil aux Prélats Syriens, dent j'ai parlé ci devant, une grande partie, en i?j8, Ile. Partie.

reconnoifloit , pour premier Pallcur depuis vingt-cinqà trente ans, l'Archidiacre

Thomas de Campo, qui refidoit à Naranam [1] , & à Schanganafchcri f z] , à cinq Note dtnnêepar

lieues Kit de Cochin Cet Archidiacre voyant que perfonne ne vouloitle lacrer Eve- , • "7 "">''

que, s etoit approche ou lernier Archidiacre Thomas ( luccelleur de George de Cam-
po ) , qui vcnoit de mourir S; avoit pris , lorfqu'il vivoit , le titre d'Evêque ; il lui

avoir mis entre les mains la Crolle , la Mitre & les autres habits Epifcopaux , Se

les avoir enfuirc repris comme s'il les eut reçus de l'Archidiacre. Depuis ce terns, il

faifoit les fonctions d'Evêque , & éroir reconnu pour tel.

Je termine ce qui regarde les t~ hrétiens de Saint Thomas par la lifte des Egli-

fes dépendante': du Diocefe de Veraple, telle qu'elle m'a été donnée à Vcraple

même par M. l'Evêquc d'Aréopolis. De retour à Matencheri je fis écrire les noms
en Tamoul , par le Ca^anare Mattaye ; pour être plus Air de la prononciation.

J'ai mis entre deux crochets quelques notices, & les non s de plusieurs Eglifes qui

ne fe trouve n pas dans la lifte de M d'Aréopolis. La plupart de ces additions font

prifes d: l'Ftat des mêmes Eglifis, tiré des papiers du Père Claude, S: fait du
lems de M. l'Evêquc de Limire

J'aurois. été bien -ai fc d'avoir la pofition iufte & les difl.inces de ces différentes

Eglifes; mais les PP. Geminiani £% Anaftafe me dirent que la chofe n'étoit pas

p^ffible , parce que les Chrétiens de Suinr Thomas les plus pratiques du Pays,
ne co moiiîmentqtie quelques lieues aux environs de l'endroit où ils demeuro:eut;8c

que d'ailleurs il éroir rare qu'ils s'accordaifent , l'un mettant une lieue ou une
heure ( de viner-quatre minutes ) , où un autte en comptoit deux.

Les Eglifes géuéralemenr font affez éloignées les une des autres. Les Royaumes
Maiabares eux-mêmes ne forment pas des corps , dont toutes les parties foient

contigues ; fouvent ces parties font féparées par d'autres petits Etats. Ce qui

augmente la cotlfulïon, c'elt que les Eglifes onr quelquefois trois noms ; celui de

l'Eglile, celui du lieu & celui du Fondateur; & il eft impodiblc de trouver les

Olles de leur Fondation. On rencontre dans le Pays des Croix qui ont, à ce que

l'on croit, cent & deux cents ans d'ancienneté, fans que les Chrétiens fçachcnc qui

les a élevées.

Lifle des Eglifes dépendantes du Diocefe de Veraple.

Dans U Royaume de CochiN.

i°. Valliporam , Eglife dédiée à la faint Vierge; Syrienne, Catholique ;( Pa- TirsdesM/.i?3

jo\lTc affpz confidérable : les Chrétiens zélés & bien réunis, depuis le Concile

d'OJiamper ).

i\ Mouttam , déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

5°. Artoungel, déd. à faint André : Paroilfc latine, Catholique , avec quatre

Oratoires.

4". Odiamper , déd. à faint Getvais ; Syr. Catholique : l'Eglife a été brûlée.

j°. 7 ckeparrour; déd. à faint Jcan-Bapnfte ;Syr. aux Catholiques & aux Schif-

matiques, qui y officient les uns après les lutres : brûlée.

[t] Peut-être efl ce Veri, n , i6" Eg'ife du Royaume de Barclcingonr.

[i] Lj u -iliuc E^lifc au R tfsutnc J^ Tek ru I i é iu SuU-0 eft de Coch'n Ou bien ess

4«tu aidi\i..i fo.n a:s E„lucs dj iw/iumt de Tiavancout , cjui ui.iinjiicnt iiiat la \&: à-tglif.

Raui lib. c:'.'j

p. 41S , 41$.
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Tiré des MjJ. du

P. Claude.

Jhid,

Ibid.

Jbti.

M. le Secrétaire Van Vechten, qui s'étoit chargé delà ma-

&* «•e*«fflB>!
--«z>

6°

7
e

Naramel ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique, Schifmatique.

,
Caringofchera ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique , Schifmatique.

8°. Molandourté ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Schifmatique.

9°. Caramattam; déd. à la fainte Vierge; Syr. Schifmatique.

io e
. Mamlafcheri ; déd, à la fainte Vierge ; Syr. Catholique, Schifmat :que.

ii°. Pallikaré; déd. à la fainte Vierge; Syr. Catholique, Schifmatique.

ii°. Cajoukambalam; Syr. Catholique.

1 3. Kolangouri , déd. à faint Pierre faint Paul ; Syr. Catholique.

14 . Kandanate ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique, Schifmatique : (en

1758 purement Schifmatique; réfidence de lV.rchevcque Syrien , Jatobite , Scho-

kor eulla ).

1 f°. Pouttenpalli ; déd. à fainte Thérefe ; Syr. Catholique.

16 e
. Kourripoupali ; déd à la fainte Vierge ; Syr. Catholique , Schématique.

17°. Parumattam; dèd. à la fainte Vierge; Catholique , Schifmatique.

18°. Kadamangalam; Syr. Catholique.

19 . Une autre ; déd. à la fainte Vierge ; Catholique, Schifmatique.

Une autre, déd. à la fainte Vierge ; Catholique , Schifmatique.

Raakate ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Schifmatique.

Mdleatour; déd. à la fainte Vierge; Syr. Schifmatique.

. Oratoire, déd. à la fainte Croix de la Serre; Catholique.

2.4 . Cagnour; Eglife dédiée à la fainte Vierge; Syr. Catholique.

15°. Schouveré ; déd. à la Sainte Vierge ; Syr. Catholique.

i6°. Schenotte ; déd. à l'Exaltation de la Croix; Syr. Catholic

IO
7.1

11

13»

i.

X
1 •

™—* — — , -/ -- ~— ..."

17 . Cranganor; déd. à faint François ; Latine, Catholique.

îque.

i8°. Pal/eporte; déd. à Notre Dadame des Neiges ; Lat. Catholique.

19°. Poiga , Oratoire dé.l. à la fainte Vierge ; Lat. Catholique.

lutrefois aux Jcfuites, avec une petite maifon. )

3 o. Verapoli ; Eglife dédiée à faint Jofeph ; Lat. Catholique
; ( contiguë à la

maifon des Millionnaires Carmes : Réfidence du Vicaire Apollolique. )

|i°. Gnarilta; déd. à la fainte Vierge; Catholique ; Syr.

( Pokotte , Chapelle autr

30. Verapoli ; Eglife dér

3

11

33

34

. u,.......- , „-.-._ -.- ..--ç,-, ,_.,_,».

,°. Bu/arpartc; déd. à la fainte Vierge; Syr. Catholique.

°. Emagolta; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

Tchetiate ; déd. à Notre Dame du Moiu-Carmcl ; Lat. Catholique. ( C'cil

la première Eglife & l'ancienne Réfidence des Carmes à la Côte Malabare.

Parambana ; déd à la fainte Croix ; Catholique:

Matencheri; déd à faint Jofeph; Catholique.)

3î°. Bendurté ; déd. à Saint Pierre faint Pau! ; Lat. Catholique. (Dutcms
des Portugais, les redevances confidérables arf^clées à cette Eglife , (ïtuée dans

l'Ifle du même nom, faifoient partie des Revenus de l'Eglifc Cathédrale de Co-
chin. )

3<î
e

. Oratoire du Baptême.

37 . Pallourte, Eglife dédiée à la fainte Vierge ; Lat. Catholique.

37 . Cafte/le; déd à la fainte Croix ; Lat. Catholique.

( Changanate ; déd. à la fainte Vierge ; Catholique.

Saint-Louis ; déd. à la Préfcntation de la Vieige au Temple; Catholique.

Baipim ( ou Vaïpin ) ; déd. à Notre-Dame du Rofairc ; lat. Catholique.

Cette Eglife eft fépaiée de Cochin par la rivière. C'eft-là que s'arTeniblcm les Ca-
tholiques Européens ou Naturels du Pays

,
qui font au fervice des Holiandois )

nicre
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II".

11°.

13».

14°

15°

Ibidf

niere la plus obligeante, de lui en rembourfer le prix, & de KoYAGE
me les envoyer à Surate. aux Indes

~^. _ . ~ ^^. Orientales ,

Dans le Royaume du SAMORiy.

i°. Amblakate ; Eglife déd. à faint Thomas; Lac. Catholique. ( Le Collège &
l'Eglife des Jefuites Ion: à un quart de lieue. Avant que les Marates , après un **"' p

' '

fiege de trois ans , fe fulTent empares de Bacim , dans le Nord,& de fes dépen-

dances , les Jefuites avoient près de cette Ville de grands biens pour l'entretien de

l'Eglife d'Amblakate & des Millionnaires, qui, après y avoir appris les Langues
du Pays , & s'être formés aux fonctions de leur Miniftcre , étoient envoyés dans
le Maduré, leMay(Tour& le Carnate. Du temps de M. l'Evèque de Limire ce Col-

lège ne renfermoit que quelques Millionnaires âgés & impotans. )

i°. Autre Eglife , aux Jefuites; Catholique. ( Vraifcmblablemcnt c'eft Cali-

tut , dont l'Eglife eft dédiée à la Nativité de la fainte Vierge, & conduite par les

Jefuites , Fadeurs du Roi de Portugal. )

}°. Oratoire aux Jefuites. (Je penfe que c'eft Perperamgadil ou Parporangaye\

déd. à fainte Marie des Neiges. Les Maures , par leurs mauvais traitemens , ont

forcé les Catholiques d'abandonner cette Eglife. Ils font fi puiflans à cette partie de

la Côte, que leSamorin , pour les reprimer, avoit été obligé de demander du fecours

au Marquis de Caftel-Novo , Vice-Roi de Goa. A Tanor, éloigné de deux lieues de

Perperamgadil , il y avoit autrefois une Eglife que les Maures ont brûlée.

4°. Puttenfckera ; Eglife déd. à la fainte Vierge ; Syr, Catholique. ( Siège de

l'Archevêque de la Serre ou du Malabar , depuis la prife de Cranganor par les

Hollandois. )

j
e
. Coroutti ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

6°. Schalakouri ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

7°. Balenate; déd. à la fainte Vierge; Syr. Catholique.

8. Mapranate; déd. à faint Jean de la Croix ; Catholique. ( L'Eglife a été bâtie

par M. l'Evèque de Limire , Vicaire Apoftolique. )

9°. Pallour ; déd. à faint Macaire; Syr. Catholique.

10°. Pajour; déd. à faint Antoine de Padc ; Catholique.

Enemaka; déd. à la fainte Vierge ; Lat. Catholique.

Kottapari ; déd. à faint Lazare ; Syr. Catholique.

Mattatilé; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

Vefchour ; déd. à la Sainte Croix; Syr. Catholique.

Schatta Kolangouri ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique, Schif-

liïd.

IbH.

manque.
16°. Oratoire, déd. à la fainte Croix ; Catholique, Schifmatique.

( Schetoùa , Eglife dédiée à la Nativité de la Vierge ; Catholique.) ft'4>

Dans le Royaume de PARU j au Nord-Efl de Cochin,

i°. Paru; déd. à faint Gervais, S. Protais ; Syr. Catholique.

i°. Paru; déd. à Saint Thomas ; Syr. Schifmatique.

3°. Mouri'r.olam ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

4°. Mangnaparé ; déd. à la fainte Vierge ;Syr. Catholique.

5°. Kottamil; Oratoire de faint Jofeph ; Syr. Catholique.

Dans le Royaume de BELLOUTA Tavagi (AngAMALE.
)

i°. Angamale ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique , Schifmatique. ( Il y
a

Tome I. a a
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Je priai auffi le Père Anaftafe de me faire copier la Carte

fbid.

giïi.

dans ccrte Eglife une Chapelle dédiée à faint George 3 où les Schifmatiques célè-

brent l'Office , après ' es Catholiques).

i°. Autre Egttfe ( à l'extrémité duBafar d'Angamale ) , dédiée à faint Ormifdas,

Martyr ; Catholique. Le Siège de l'Archevêque de la Serre étoit autrefois à Anga-
male : fous les Portugais , en 161 f , il fut transféré àCranganor. )

3°. Autre Eglife ; déd. à la fainte Vierge; Schifinatique. ( vraifemblablement

c'eft Sckeriapah qui,dans le fiecle dernier , étoit la Réfidence de l'Archidiacre

Malabar Mar Thomas. )

4°. Apurant; déd. à faint Gervais y Syr. Catholique, Schifinatique.

Dans le Royaume de ( Mangate ou ) KARTA TAVAG1

,

au No~d de Cochin.

i°. Mangate ; déd. à fainte Marie - Majeure ; Syr. Catholique. ( C'eft

une des plus belles Eglifes & des plus ornées du Malabare. Les Millionnaires Car-

mes y ont toujours eu un Hofpice. La plus grande partie des Habitans a été con-

vertie par le Père Renée. Ce Millionnaire a établi à Mangate une Proceffion qui

fe fait tons les Vendredis de Carême, le foir, à huit heures , Se où l'on porte l'I-

mage de Jefus-Chrift , crucifié. La Confrairie du Scapulaire y a auffi été établie. On
voit fur le Maître-Autel , la ftatue de la Vierge entre celle d'Elie & celle de Simon-
Stock. C'eft dans cette Eglife que le Père Ange François de Sainte Thérefe fut facré

Evêque de Metellopolis , par Mar Simon, Prélat Chaldécn, attaché au Saint-Siège ,

& qui dans la Liturgie fe fervoit de pain Azyme.

i e
. Oratoire , fur une Montagne voiûne, déd. à l'Exaltation de la fainte Croix;

Catholique.

Dans le Royaume de KLANGANOUR Sorouvam *fitué au Nord-
Ouejl de Cochin 3 en deçà du Royaume précédent. Klanganour

efi le nom de la famille Régnante.

I*. Edapali, (Rapolin) ; déd. à faint Piere, faint Paul ; Syr. Catholique.

i°. Autre Eglife ; dans la même Ville, Capitale de cet Etat ; déd. à faint

George; Catholique.

3 . Calloupar ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Schifmatique.

4°. Baipor ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

Dans le Royaume de BAREKANGOUR } au Sud-EJl & Sud Sud-Efi
de Cochin,
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,

ii°. Ellour; déd. à faint Gcrvais , faint Protais ; Syr. brûlée» IIe . Partie,
,

li°. Ramrat ; déd. à faine Auguftin ; Syr. Catholique : brûlée.

13 . Baragarou ; Syr.

14. Molecoulan; déd. à faint Alexis ; Catholique, Schifmatique.

if°. Paratto ; déd. aux Trois Rois ; Syr. Catholique , Schifmatique.

16°. Sckemii; déd. à la fainte Vierge; Syr. Catholique , Schifmatique 5 brûlée.

17 . Bariate ; déd à faint Sauveur; Syr. Catholique: brûlée.

18°. Befchour ; déd. à fainte Marie ; Syr. Catholique ; brûlée.

I9 . Poulingeunel ; déd. à Sainte Marie ; Syr. Catholique.

ioe . Jongom ; déd. à faint Michel ; Syr. Catholique,

il*. Modclakorté ; Syr. Catholique.

11 e
. Maïlacomba ; déd, à faint Thomas ; Syr. Catholique.

3 3
e

. Arakoja ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

14 . Battatattel; déd. à la fainte Vierge; Syr. Catholique.

lj°. Neriani ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

a6°. Nagapojé j déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

Dans le Royaume de TEKENGOUR j au Sud-Ouejl de Cochin.

1°. Cotatte; Syr. Catholique, Schifmatique.

i°. Dans la même Aidée , autre Eglife Schifmatique.

3°. Manargate ; Syr. Schifmatique.

4e
. Schanganafcheri. Syr. Catholique.

1°. Poudoupouli ; déd. à la fainte Vierge; Syr. Catholique , Schifmatique.

6°. Pcnoutara ; déd. à la fainte Vierre;Syr. Catholique , Schifmatique : brûlée.

7°. Scherpengué; déd. à la fainte Croix ; Syr. Catholique : brûlée.

8°. Paldia ; déd. à faint Thomas; Syr. Catholique : brûlée.

9". Larat ; déd. à Notre-Dame du Mont-Carmel ; Syr. Catholique : biûlée.

io°. Cangnka'apalli ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

il . Païngolt ; déd. à fainte Croix; Syr. Catholique : brûlée.

li°. Anagalenguel ; déd. à la fainte Vierge; Syr. Catholique : brûlée.

1 3°. Iratour; déd à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

J4". Pungnhate ; déd. à la fainte' Vierge; Syr. Catholique : brûlée.

ij°. Kadappelamauam ; Syr. Catholique.

16°. Kangnhara ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

17 . Schenganour ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Schifmatique (Catholique 3

félon le P. Claude. )

18°. Nernate ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Schifmatique.

ij°. Kattoufckeri ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Schifmatique.

io°. Maramanil ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Schifmatique.

n°. Cojjeri ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Schifmatique.

Dans le Royaume de PORCA ScuEMBANASCHERl SoUROUVAM.

( La Tradition du Pays porte que le Prince qui regnoit à Porca il y a deux cents

ans, fe voyant aflailli par des voifins puinans
, promit aux Chrétiens de Kali- ,,- , „ —

_ ' '1 • / j r j j r r • MS1- ° u ?• "
koulan. Royaume peu éloigne du lien, de permettre dans les Etats 1 exercice

de leur Religion , d , par leur fecours , il triomphoit des fes Ennemis. Les Chré-

aa ij
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de l'Inde, qui étoit entre les mains de M. BleiT. Ce Particu-
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Voyage
aux Indes

Orientales , tiens.au nombre de douze mille, précédés de l'Etendart de la Croix, marche-

llc, Partie, rent contre les ennemis du Roi de Porca, les défirent ; & ce Prince , fidèle à fa

parole, leur permit de bâtir des Eglifes , même auprès de fon Palais. Dans

MIT. du P. Cl. les autres Etats, les Eglifes étoient éloignées des Pagodes & des Palais des

Princes )

i°. Kalourcate; déd. à la Nativité de la fainte Vierge ; Syr. Catholique. (Cène

Eelife ell dans un grand Bazar du même nom , fitué a deux lieues de PorcaSc en-

touré d'eau de tout côté. C'eft un endroit charmant : il eft habité par quantité

P'' # de Cacanares ; ce qui fait que l'Office Divin n'y fouffre point d'interruption. )
i°. Porca ; déd, à fainte Croix ; Syr. Catholique.

3°. Alapaji ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Catholique.

4°- Kadamalour ; déd. à la fainte Vierge ( félon le Perc Claude à l'In-

vention de la Croix. ),- Catholique. (Cette Eglife a été bâtie proche le Palais du

Roi , en reconnoiffance , à ce que l'on dit ; du fervice qu'un Chrétien de Saint-

Thomas avoit rendu à un Roi de Porca. Ce Prince, poufle par la vengeance,

avoit fait égorger douze Brahmes ; il crut pendant long-tems les voir dcman-
^ "" der Jufttce, & le tourmenter jour & nuit. Perfuadé que c'étoit Brabma qui

le punilfoit, il convoqua les Canianes ou Enchanteurs , qui ne purent diffper

le preftige. Un Chrétien de Saint-Thomas , inftruit de ce qui le pafloit, alla

trouver le Roi , & lui promit de remettre dans fon ame le calme qu'il defiroit , s'il

vouloir faire bâtir une Eglife dans un lieu qu'il lui indiqua. Le Roi en fit auiïi-

tôt jetter les fondemens , le Chrétien adrefTa fa prière à Dieu , & le Prince fe trou-

va guéri.)

Dans le Royaume de Kalikoulam Scherravi ., & autres

Tavagis & Nambouris.

( Aucune des Eglifes des Chrétiens de Saint Thomas de cet Etat n'a voulu fe

Ù'f- réunir à l'Eglife Romaine. En 1747 , la plupart furent brûlées par le Roi de

Travancour , qui , après avoir chaflé le Roi de Kalicoulan & exterminé le plus

grand nombre de fes Sujets , s'empara des biens des Eglifes , & des effets que
les Chrétiens y avoient renfermés.

i°. Kalicoulan ; déd. à la fainte Vierge ; Syr. Schifmatique.

i°. Poudiagavil ; déd. la fainte Vierge ; Syr. Schifmatique.

3
. Bemanil ; déd à la Vierge/ Syr. Schifmatique.

4°. Kartïapalli ; déd. à la faint Thomas ; Syr. Schifmatique.

j°. Kojienholangaré ( ou, Kolangouri ) ; Syr. Schifmatique.

6°. Tombonour; Syr. Schifmatique.

7 . Omoloar; Syr. Schifmatique.

8°. Teulekaré ; Syr. Schifmatique.

9 . Kalleré; Syr. Schifmatique.

j°. Karamtanara ; Syr. Schifmatique.

io°. Kondoura ; Syr. Schifmatique.

n°. Kottagarekaré ; Syr. Schifmatique.

Dans le Royaume de KOULAN ( CoÉLAN ).

1». Koulan, (ou Coîlan) ; déd. à faint Thomas ; Syr. Schifmatique.

i*. Coulan décima ; déd. à la fainte Vierge ; Lat, Catholique} de l'Evéchc d$
Cochin.
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lier, curieux Se inftruit, avoir été douze ans Secrétaire du ~TT
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iii» Q aux Indes

Or'untales
,

II y a dans ce Royaume & dans celui de Kalicoulan
, plufieurs autres Eglifes

Conduites par les Jcfuites & par les Cordelicrs , dépendantes du Diocefe de la Serre.

Dans le Royaume de Travascour.

Travankotta ; déd. à Saint Thomas y Syr. Schifmatique. ( Le Caçanare qui
m'écrivoit les noms en Malabare , nomma en même teins au l'ere Anafttafe cinq

à fix Eglifcs du Travancour ,
qui ne font, ni dans la Lifte de l'Evêquc d'Aréopo-

lis, ni dans les MU", du Père Claude. )

Eglifes de la CÔTE DE LA PÊCHERIE j au Sud } dépendantes du

Diocefe de la Serre , régies par les Jéfu'ues.

1°. Katteri.

l°. Kagnharakotté ; Syr.

Celles des Cordeliers de l'Obfervance font fur le bord de la mer au nombre de

cinq.

I». Mangate ; déd. à la fainte Croix.

i°. Arvanelle ; déd. à faim François d'Affife.

3°. Karatouré ; déd. à la fainte Vierge : à la place de Kalerica, détruite.

4
e

. Palloutari; déd. à Notre Dame des Anges.

5°. Kalicoulan ; déd. à fainte Antoine de Pade.

Tandis que j'étois à Matenchcri , un Francifcain Portugais de Coélan me
donna la route qui mené par la rivière , de Cochin à Coélan , & de ce dernier en-

droit* Anjingue. Ûo, va dans le Sud Oueftjufqu'à Kalicoulan. De Cochinà Caftelle

une lieue & demie; de Caftelle à Palleporte, quatre iieues : vis-à-vis ce dernier

endroit eft Tchemboukatti , où l'on voit une Pagode couverte en cuivre. Au-defTus

de Palleporte, commence un bras de mer, large de deux lieues & long de cinq.

A deux lieues de Palleporte en defeendant, eft Atekat , de l'autre côté de

ce bras de mer , Polie Hollandois commandé par un Sergent. On côtoie de-là

le bras de mer dans fa longueur. A 1 Eft , vis-à-vis d'Atekat eft Befchour

,

où les Hollandois ont un Fort fans troupes. D'Atekat a Tatanpalli
, qui eft à

un quart de lieue dans les terres , deux lieues. Le bras de mer, dont j'ai parlé,

finit à cet endroit ; on entre enfuite dans une petite rivière De Tatanpalli à Porca,

trois lieues; de-là à Kartiapalli , trois lieues Deux lieues & demie plus loin eft

la grande Ipika ; Pofte Hollandois gardé par un Caporal : on y voit une Eglife.

De- la à Kalikoulan, dans les terres , une lieue : les Hollandois ont dans cet en-

droit une Loge , les Schifmatiques un Evêq.ie, & les Catholiques une Eglife De
Kalikoulan à la petite Ipika fituée à l'embouchure d'une rivière, cinq lieues :

le Pofte Hollandois de la petite Ipika, eft gardé par un Caporal : Les Catholiques y
ont une Eglife. De-là à Kaïdaval, trois lieues : ici finit la rivière qui vient de

Porca. De Kaïdaval, par terre, à Coélan , un quart de lieue.

Pour aller de Kalikoulan à Coélan, on peut encore remonter à la grande Ipi-

ka, & prendre la rivière qui, dans le Sud un quart Sud-Eft, conduit à Coé-

lan ; la route eft de fix lieues.

De Coélan à Anjingue , on fuit le bord de la mer. Le Travancour, en I7f8 ,

faifoit creu fer dans les terres un Canal de communication. De Coélan à Tay,
Eglife auz Jéfuites , trois quarts de lieue ; de-là à Ariavaram, Eglife aux Jefuites,
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Confeil à Ceylan ; il commandent alors à Coélan, & fe

Voyage difpofoic à partir pour l'Europe, ou il portoit, outre fa

Orlncat, Carte, des obfervations fur l'Hiftoire naturelle du Pays.

Ile, Punie.
'

J'engagai le même Père à tâcher de découvrir l'Ere qui étoi't

Cidp.dxxix. en ufage chez les Malabates avant celle de Va'ipin oc celle

fuite de la note de Coélan , & lui laiffài quelqu'argent pour les Monnoies

du May ffour, du Maduré, de Cochin, &c. Car ma règle,

dans les commiffions , a toujours été de payer d'avance;

&t pour cela , comme mes fonds étoient très modiques , fou-

vent il a fallu prendre fur ma propre fubftance , éc rifquer

des fommes affez confidérables.

Encore, fi mes commillions avoient été exécutées: mais

aucunes de celles que j'ai données dans l'Inde , n'a eu fon

efFet. Ainfi, après avoir écrit de Surate à M. le Secrétaire

Van Vechten ,
pour lui rappeller les commillions dont il

s'étoit chargé, & lui faire part de l'état de mes travaux, je

reçus de lui en date du 4 Novembre 1758 ,des complimens
obligeans fur la découverte des Ouvragcsde Zoroaftre: mais

il me marquoit avec les regrets les plus vifs, qu'il avoit

fouvent demandé au Syrien George les Manufcrirs qu'il

ni'avoit comme promis ; Se que celui-ci , après plufieurs

belles paroles , n'avoitpas fait fcrupule de lui dire tout nette-

ment ,
que les Evêques ayant laijfé ces Manufcrits a Antiocke,

ffi ' «*&}&&*= tgg

une lieue un quart; de-là à Parour, grand Bazar de Maures, avec un Porte Hollan-
dois gardé par un blanc & quelques Cipayes, une lieue un quart; de-là à Edava,
une lieue. Les Anglois ont une Loge dans ce detnier endroit. Sur le bord

de la mer paroît une Pagode ronde, bâtie fur une petite montagne. De-là a Barklay ,

trois quarts de lieue. On voit dans ce dernier endroit, une montagne fort haute,

inhabitée & célèbre dans le Pays. De-là à Manpouli , Eglife aux Jefuites , trois

quarts de lieue;de-làà Anjingue,un quart de lieue. Les Anglois ont dans cet endroit

un Comptoir allez confidérable. C'eft auffi-là que rélide l'Evêque de Cochin ; il

ie nommoit, en I7f8, Dom Clement-Jofeph.

Manakoudi , Eglife des Jefuites, eft à deux lieues d'Anjingue en-deçà du Cap
Camorin. Un peu en-deçàdu même Cap, on voitune autre Eglife , uneLogeHol-
landoife, & près de-là, un Fort du Travancour, qui prorege la muraille qui fert

de limites à fes Etats. Cette muraille s'étend du bord de la mer, jufque furies

montagnes. Elle a trois portes, dont l'une eft fur le bord de la mer , l'autre plus

loin dans les terres, la troifieme dans les montagnes.
Parpanadabaram

, qui eft dans le Nord de la troifieme porte, à une lieue Se

demie de la mer, fait le triangle, avec Coleche Se Anjingue. C'cft-là que demeure
Ci-dev. p. cl. M. dcLanoye, dont j'*i parle plus haui.

fuite de la r.ote.
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il lui étoitimpojftble de lui en remettre des Copies. De même , ~ZZ

après deux Lettres écrites de Cochin ôt de Mahé au Pcre
orAGE

Anaftafe au fujet de l'Original des Privilèges des Chré- Orientales,

tiens de Saint Thomas ôc des Monnoies de la Cote
, je re- H^Punie.

:us de ce Millionnaire des promefles qui n'ont pas eu de
uites. Audi depuis, malgré les commutions que j'ai rif-

quées, n'ai-je jamais compté que fur moi-même, fans

vouloir remettre au lendemain ce que je pouvois faire le

jour même. Celui qui entreprendra la Traduction des Ve-
des ( fi les circonftances ne me permettent pas de retour-

ner aux Indes), doit avoir égard à ces obfervations. Dans
un Pays, où la chaleur du climat eft en quelque forte en-

nemie de toute application, la patience, fur-tout fi l'Ou-

vrage que l'on entreprend eft de longue haleine, accom-
pagnée d'une activité foutenue , eft le feul moyen qui puifle

affurer le fuccès.

Je quittai Cochin le 15 Janvier 1758 , muni d'une Let-

tre du Juif Elikh, pour le Chef des Maures de Panani, nom-
mé Magioud. On m'avoit dit que le Moudeliar de Bala-

patten près de Talichery
,
poffédoit autrefois l'Original

des Privilèges accordés aux Maures par Scharan Péroumal;

& que depuis la deftruction de cette Ville, ce Monument
étoit entre les mains de Magdoud.

Je m'embarquai à Matencheri dans l'Almcdine d'un

Maure qui devoit s'arrêter quelque tems à Panani, Se me
remettre à Mahé. Je laiffài au Père Anaftafe quelque chofe

que je le priai de préfenter à Elikh pour le loyer de la

chambre que j'avois occupée pendant douze jours. J'ai

appris depuis, que ce Juif n'avoitrien voulu recevoir.

Je comptois être en quelques heures à Panani : mais je

ne connoiiïbis pas la lenteur de ma nouvelle embarca-

tion. Les Maures, dans leurs voyages, mettent quatre

mois, où les Européens n'en emploient qu'un. Au moin-

dre vent , ils baillent toutes les voiles, fe rapprochent

de la terre; & il eft rare qu'ils reprennent leur courfc
,
que

le tems ne foit fait. Cette manière de naviguer aiïure les

marchandifes qu'on leur confie; mais aulfi elle ennuie ter-

riblement un PalTager. Il y avoit deux jours que nous te-



cxcij DISCOURS
_______ nions la mer fans avancer. Le mal de mer m'avoit em-

f^OYAGE pêche de rien prendre depuis Cochin. Las de me voir

aux Indes au même poinr, quoique le tems me parût pafTablc
,

je
Orientales

, p r ja j j c Mokodom de faire hifler les voiles. Mon empref-
Jh. Parue, f ,

. „ j»- •

fement le toucha peu. Dans un mouvement d impatience,

je le menaçai 3 mettant la main fur mes piftolets. Le dépit

de voir Monfieur le Scheikh conferver fa gravité, fans

donner même ordre pour la route, anime ma fureur
;

je

le prens par la barbe. Auffi-tôt une vingtaine de Maures m'en-

tourent en grinçant des dents. Il y en avoit plus de cin-

quante dans l'Almedine qui pouvoient facilement me jet-

ter à la mer. Il cft vrai que mon parti étoit pris ; les deux

premiers qui m'euflent abordé, auroient payé pour les au-

tres. Le Mokodom, plus fage que moi, fe contenta de

laifTer exhaler ma fureur que le danger avoit un peu ralen-

tie ; il fît mettre une voile, & il fut réfolu qu'on me def-

cendroit vis-à-vis Panani qui étoit peu éloigné.

C'étoit en être quitte à bon marché, après l'affront que

j'avois fait au Mokodom: je quittai fièrement l'Almedine,

&C m'embarquai dans une petite Tonne qui ne pouvoit con-

tenir que le Conducteur 6Î moi. Mon Domeftique m'avoit

précédé avec mon petit bagage. Defcendus à terre, nous

eûmes de la peine à trouver gîte. Mon Tive découvrit en-

fin une maifon de Chrétien , la feule prefque qu'il y eût

dans l'endroit
; j'y fus reçus fort humainement.

Il y avoit à craindre que dans une Ville foumife aux Mau-
res, les gens de l'Almedine ne divulgallent mon aventure:

heureufement ils ne le firent point. Du moins Mag-
doud , à qui je remis le foir la Lettre du Juif Elikh,

ne m'en témoigna rien. Ce Maure me reçut poliment , me
préfenta des rafraîchifîemens enfucreties, me fît des offres

de fervice : mais il vérifia le pronoftic de M. d'Aréopolis,

en me répondant , lorfque je lui parlai des Privilèges
,
qu'ils

étoient peut-êtreentre les mainsduSidideKoélandi ; il fal-

lut me contenter de cette réponfe. Le Moudeliar des Juifs de
Cochin m'avoit dit que l'Original des Privilèges des Mau-
res étoit entre les mains de Mendikouttinaga. J'allai voir ce

Maure ; il étoit en feftin &. me remit poliment à trois

jours,
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jours. Te vis bien que ce que cela fignifioit, & regagnai, yOYAGE
après avoir traverfé le Bazar qui étoit rempli de Mar- aux Indcs

chands, la paillotte de mon Chrétien, chez qui je paflTai Orientales,

la nuir.
ILe

-
FmUt

Le lendemain, je fis marché pour Mahé avec cinq Ma-
quois , & m'embarquai dans leur Tonne. Je paflai une
nuic dans la Loge Françoifc de Calicut, &z pourfuivis ma,

route pour Mahé, où j'arrivai le 29 Janvier , fur les huit

heures du matin.

Je ne paflai dans ce Comptoir que le tems néceflaire

pour arranger mon voyage de Goa [1] , 6c je priai pendant

cet intervalle, M. HoulTayc, Chef à Calicut , de faire écrire

au Sidi de Koelandy au fujet des Privilèges accordés aux
Maures. Sur ce que le Père Eufebe , Millionnaire Carme de
Mahé , me parla du Secrétaire du Comptoir Anglois de Ta-
lichery , comme d'un homme poli Se inftruit , je le chargeai

d'une Lettre qui n'eut pas d'autre fuite. Je laifTai vingt rou-

pies au P. Emmanuel, Supérieur de la Million, pour me
faire copier le Dictionnaire François-Tamoul du Pcre Bcs-

ki , & quarante à M. HoufTaye pour les Manufcrits que le

Secrétaire Van Vechten pourroit lui envoyer de Cochin:
cette dernière fomme m'a été dans la fuite rendue.

g» —- !-&£fâg«-= *Q

[1] Avant que de quitter Mahé, je copiai les obfervations fur la quantité de

pluie tombée à cette partie de la Côte, faites par MM. DupalTage & de Palmas.

Ce dernier Ce fervoit pour cela d'un feau de bois de Tek , bien lié avec de forts

cerceaux de fer ; ce vafe étoit rond , fait en cône tronqué renverfé, d'un pied de

diamètre par le haut , & contenoit un pied cube, quatte pouces d'eau.

Selon les Obfervations de M. Dupaflàge , il tomba à Mahé, pendant l'Hiver

( c'eft, comme l'on fçait, à la Côte Malabare , la faifon des pluies) de 1743 , c'eft-

à-dirc, du 1 5 Mai au 1 y Oébobre, neuf pieds , deux pouces , fix lignes d'eau. La pluie

la plus abondante fut de huit pouces , fept lignes & demie (le 19 Juin ) ;& la plus

foiblc alla à Que demie ligne. En 1744, du 17 Février au 14 Août, il tomba dix

pieds , un pouce , deux lignes & demie d'eau. La pluie la plus abondante fut de cinq

pouces , trois lignes ( le 1 ? Juillet) ; & la plus foible , d'une ligne. En 1756 il tomba
à Mahé, félon M. de Palmas, du 8 Mai au 19 Septembre , neuf pieds , huit

pouces , trois lignes d'eau. La pluie la plus forte fut de (îx pouces , deux lignes ,

fie 13 Juillet); & la plus foible, d'une demie ligne. En 1(757, depuis le 5 Mai
lu 1; Aour.il tomba doii7e pieds, onze pouces , une ligne trois quart* d'eau.

La pluie Ja plus fortefut de huit pouces , deux lignes (le 1 6 Juin); & la plus foible,

d'une lisçne.

Tome I, bb



cxciv DISCOURS
~~- """ Je quittai Mahé le 13 Février 1758 ; Se me rendis en
y 0\AGE Tonne à Ramataly. Je pris, dans cet endroit , une autre

'

Orientales, Tonne armée de cinq Maquois commandés par un Moko-
lh. Partie, dom , £c me mis en mer à la vue des Pâles 5c des Pirogues

Pirates qui bordoient la Barre. Le danger étoit afTez évident.

Pourfuivi par ces Pirogues, la feule refTburce qui me reftât

étoit de m'échouer 6c de me fauver à terre ; les Tonnes
armées de ces Pirates prenant plus d'eau que la mienne:
mais je brûlois de rejoindre mon frère à Goa. Je partis de

Ramataly le 1 5 Février de grand matin, 6c me trouvai à

midi à l'embouchure de la rivière de Kanferkora :mes Ma-
quois s'arrêtèrent dans cet endroit, à caufe des Pirates.

Nous reprîmes notre route, à S heures du foir, 6c arrivâ-

mes le lendemain , 1 6 , à Mangalor , à & heures du matin.

On compte de Kanferkora àCombelaye, Fort qui do-

mine le bord de la mer, trois lieues ( environ quatre heu-

res de chemin
) ; de là à Magneceram , Aidée avec Ba-

zar
,
quatre lieues

(
plus de cinq heures );de-là au Fort d'Ol-

lal, cinq lieues (environ fept heures ). Ce dernier en-

droit eft féparé du Fort de Mangalor par la rivière de ce

nom.
Mangalor eft fitué fur une rivière qui reçoit des em-

barcations du port de fîx à fept cents Candis : elle eft do-

m née par deux Forts qui font entre les mains du Canara;
l'un, nommé le Fort Mangalor, efl au Sud de la Ville;

& l'autre , appelle Kodial , eft au-delà de la Fétrie Por-
tugaife. Cette Fétrie, conftruite en forme de Fort, bac

- l'embouchure de la rivière : elle eft garnie de quelques ca-

nons mal en ordre, 8c a été plufieurs fois, faute muni-
tions, pillée 6c brûlée par les Angrias. Les Portugais, il

y a plufieurs années, commencèrent à bâtir un Fort dans

le Nord de leur Féterie fur une petite hauteur qui la com-
mande : mais un coup de Canon qu'ils tirèrent dé-là , ayant

porté jufqu'à la Pagode deKoderete,le Canara fit ceflerles

travaux qui n'ont pas été repris depuis.

L'embouchure de la rivière de Mangalor eft maintenant
près de huit cents toifes plusNord qu'elle n'étoit autrtfoisrla

rivière a gagné Se gagne continuellement de ce côté, où elle
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a formé un Canal qui augmente tous les jours ; & il y a ap- ISOY jce
parence que , dans quelques années, elle s'ouvrira dans le aux Indes

fond une embouchure plus Nord encore que celle d'à préfent. Orientales,

C'eft le long de ce Canal qu'eft fituée la Ville qui s'étend
lU

'
Partie'

principalement dans le Nord. Les rues font larges , &
comme percées dans des hauteurs de fable rouge ; elles

font remplies de Palmars murés joignans les maifons. Le
Bazar, qui eft confidérable, borde le Canal : on y voit les

Bankalals ( les magafins ) des Anglois , des Marchands
particuliers, celui qu'avoient autrefois les François ; le

ris fe vend dans une rue féparée. Le Palais de Karnik
,

Gouverneur de cette Ville en 1757, ne me parut qu'un
grand entourage en terre.

Mangalor eft environ à quatre journées de Bedrour,

( trois journées de Patmar ) , Capitale du Canara , &: à

vingt, de Satara, ancienne Capitale des Marates. Autre-
fois cette Ville étoit fort riche; mais les fommes confidé-

rablesque le Canara en tire continuellement, l'ont appau-

vrie. Ce Prince, pour empêcher les Marates de piller fes

Etats , eft obligé de leur donner tous les ans cinq à fix

lacs de roupies, 8c augmente en conféquence les droits

de Douane. Par exemple, la courge deris(de quarante-

deux fardes) , qui coutoit , lorfque je paflai à Mangalor
,

vingt-quatre Pagodes d'or fur le terrein, 8t vingt fept, tous

frais faits, payoit quatre Pagodes d'or de droit. Malgré
cela, Mangalor étoit encore très -fréquenté par les Etran-

gers : on y voyoit beaucoup d'embarcations de Maskate
Le commerce de cette Ville confifte principalement en

bois de Sandal que l'on apporte de Bedrour, en poivre
,

en cardamomôccn canelle d'une forte plus commune que

celle de Ccylan.

Le Gouvernement à Mangalor eft afTcz tyrannique.

Lorfqu'un homme qui a plufieurs fardes de ris fe plaint de

ce qu'on lui en a volé une , il n'eft pas rare de voir le Juge

lui faire enlever le refte : mais les plaintes du Peuple per-

cent quelquefois jufqu'au Prince,qui ordonne alors aux Gou-
verneurs de venir lui rendre compte de leur geflion. C'étoit

pour ce fujet
,
que Karnik alloit faire le voyage de Bedrour.

b b ij
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^n ^onne au Canara douze journées d'étendue en Igu-

aux Indes gucur , fur quinze en largeur. Lorfque je paflai à Mangalor

,

Orientales , le trône de cet Empire étoit occupé par un enfant de qua-
tU. Pâme. tre ans

^ qU j jevo i t fon élévation aux galanteries de la Rei-

ne Douairière. Cette Princeiïe accordoit fes faveurs à un
des Grands du Royaume. Craignant pour elle le fort de

fa rivalc,dont le Roi du Canara avoit puni les débauches par

le poifon , elle s'étoit défait par cette voie de fon mari,

8c avoit placé fur le Trône un jeune Prince du Sang Royal,

à peine âgé de douze ans. Mais, lorfqu'elle le vit prendre

lui-même connoillance des affaires, elle jugea à-propos de

S'en débarraffèr , &. lui fubftitua le jeune enfant qui regnoic

en 175 S : ce Prince fe nommois Somehet. Au refte, ^li-

bertinage n'eft pas moins commun dans le refte de l'Empire y

qu'à la Cour de Bedrour ; car on ne peut regarder com-
me un fimple ufage national , la coutume chez les fem-

mes de lervir à cinq à fix frères à la fois : les Canarins

font Linganiftes, &£ par-là plus portés que les autres In-

diens aux actions charnelles de toute cfpece. Ils admettent

la fucceiïion du Père au Fils; en quoi ils différent desMa-
labares , chez qui le Neveu fuccéde , ainfi que parmi les

Toulous. Ce dernier nom défigne les cinq Royaumes fui-

Vants, qui font maintenant fournis au Canara.

Le premier Roi Toulou , nommé Banguer , réfidoic

en 1758 à Nandera , fituée à une journée de chemin au
Sud de Mangalor : autrefois cette dernière Ville dépendoit

de ce Prince. La réfidence du fécond, nommé Chaauter y

étoit à Morbidrin, à une journée de chemin à-peu-près,

au Nord de Mangalor. Le troifîeme, nommé Ciounter ,

tenoit de même fa Cour au Nord 3 à Tarkol , fitué à deux
journées de Mangalor; le quatrième, nommé Adelair, à

Moulouki fur une montagne , une journée & demie au
Nord de Mangalor. Les Chrétiens ont une Eglife à Mou-
louki ; ce lieu eft défendu par deux Forts éloignés l'un de
l'autre d'une demie-lieue ; le premier élevé fur le bord de
la mer; le fécond fur les montagnes. Le cinquième Roi
Toulou, nommé Mouller , réfidoit au Nord, à Caliana-

pour , à deux journées de Mangalor. Au Nord de cette der-
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nicrc Ville , on apperçoit les ruines d'un ancien Fort en ter- ~j~,

rc , qui étoic extrêmement vaux, conftruit par un des Rois ^ ^T
Toulous ; &: près de la Croix des Miracles, on voit un au- Orientait?,

tre Fort détruit, qui, du Nord au Sud, s'étend prefque U<*Partit^

j u (qu'à la mer.

Au fortir de ma tonne j'allai rendre vifite au Chefde la

Féterie Porrugaife, chez qui je pris quelques tafles de thé

au milieu d'une Pepinicrcde petits Négrillons qui l'appel-

loicnt leur Papa. De-là je me fis conduire à la maifon du
Curé des Chrétiens de Mangalor,où je trouvai un Canarin

de qui je tirai quelques éclaiicilTcmcns lur les lettres , les r^'^lTnit.
jours , les mois 8c les années en ufage dans le Canara. Mais
perfonne ne put me donner de nouvelles de la prétendue

muraille qui avoit manqué me faire reléguer à Bedrour.

Comme j'avoispeu de tems à paffer à Mangalor , après

quelques momens d'entretien avec le Curé de cet endroit,

je pris un guide qui me conduisit à la Pagode de Koderete
fituée dans le Nord, à une lieue à-peu-près delà Ville. On
voit fur le chemin, à l'Eft, une muraille fort baffe , con-

tinuée affez loin fur les hauteurs. Cette muraille eft de
fable mêlé de terre Se pétri comme du plâtre : les murs
dont lcsCanarins entourent leurs palmars , font ordinai-

rement de cette matière.

L'emplacement de la Pagode de Koderete eft Nord 6v Sud.

Après la première porte, on rencontre deux Pagotins,

l'un à droite 5c l'autre à gauche ,
qui font à l'entrée d'une

allée de deux cents pas, formée entre deux murs garnis de

banquettes , & qui conduit à l'enceinte de la Pagode. Cette

enceinte peut avoir deux cents pas en quarré ; la porte eft au

bout de cette allée. On voit en dedans , à gauche
, plufieurs

cellules ou maifons pour les Brahmes. A droite,c'eft-à-dire,

à l'Eft , fur une hauteur en terre où l'on monte par plu-

sieurs degrés, on trouve un grand étang. Du même côté,

vis-à-vis la porte de la Pagode, eft: un chandelier de bois

couvert de lames de cuivre, haut de plus de cinquante pieds,

&. d'un pied Se demi environ de diamètre. La Pagode eft une

piramide tronquée par le haut , dont la baze peut avoir trois

pieds de haut, 8c foixante pas de diamètre. Cette piramide eft
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comme partagée en deux par quatre couleuvres Capelles,

yoYAGE dont les têtes répondent aux angles. Les quatre faces d'en

à l'Oueft, Natjogui. Toutes les faces font furmontées de la

tête de Narzingue avec des cornes ; aux corniches, ce per-

foimage paroît tout entier. On voit encore à l'Oueft dans

l'enceinte, 6c à l'Eft fur les degrés, de petites Pagodes. Au
Nord, font les maifons des Brahmcs. Ils font Linganiftes,

&; me dirent que cette Pagode pouvoit avoir mille ans d'an-

cienneté ; j'y vis un chariot de Jagrenat.

Je partis de Mangalorle 17 Février à neuf heures du foir.

Le 18 à fix heures du matin, la vue d'une Manfchouë
Malabare, me fit mettre en défenfe dans ma Tonne. A
fept heures, je me trouvai devant la petite Capi, fituée à

l'OucftNordOueft ; la mer entre cette Ifle 6c la terre, efl

feméc de rochers. La Côte luit le Nord Nord Oueft ;de

Mangalor à la petite Capi , elle eft bordée de Paîmars. A
fept heures trois quarts, la grande Capi „ rocher un peu
détaché du bord de la mer ; l'enceinte forme un quatre cou-

vert en paille, 6c dont les murs paroilTent de terre : elle eft

protégée par un petit Fort percé de quelques embrafurcs.

La Côte, toujours Nord Nord-Oueft , 6c garnie de Pal-

mars ; deux roches fur l'eau à une portée de fufil , une def-

fous. A huit heures, vingt minutes, grand rocher à une
portée de fufil de terre. A neuf heures , cinq minutes, gros

rocher 6c la Côte Nord-Oueft. A la vue de Carcpatc , nous
fûmes fuivis quelque tems par une Galvettede Pirates. On
compte quatre lieues ( ou un Gaon

) , de Capi à Care-
pate. Cette dernière Ifle eft. une efpece de montagne , éloi-

gnée de la terre ferme d'une demie lieue, ôc entourée d'un

mur qui fuit la pente du terrein , 8c eft garni de tourel-

les , 6c d'une petite batterie qui domine fur la mer : on
voit au Nord quatre petits rochers. A onze heures, ro-

chers 6c petites Ifles à une lieue de terre. A onze heures,

dix minutes, deux rochers à une demi-lieue de terre. A
midi , Pofte de Barcour , fur le bord de la mer , accom-
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pagné de paillotes: la Côte Nord Oiicft. Ce dernier endroit

eft à trois lieues de Carcpate. A midi & dcmi,Calianapour, rOYAGE
Fort en terre avec trois baftions de front ; le terrein bas &. 0**/"j£"

couvert de Palmars. Les Chrétiens ont une Eglile dans cet lu. Partit*

endroit; la Cote Nord Nord Oueft. A trois heures après midi

( cinq lieues deKalianapour ) la Pagode de Kocicere accom-
pagnée demailons. A quatre heures ( une lictiedeKoticcrc),

Kondapour fur le bord de la mer : le Fort &. le Bazar (ont fur

les montagnes.A quatre heures Se demie, Barcelor,Forr Hol-

landois, avec une Egide de Chrétiens. Près de cette Ville.,

les fujets du Canara révoltés, pilloient alors le Pays,blef-

foient les Voyageurs Se les Etrangers
,
pour que les plaintes

portées à Bedrour obligeaient de les déchager d'un nouvel
Ci-d. f.excvi.

impur qu'ils ne vouloient pas payer : c'étoit une fuite du
mauvais Gouvernement de la Reine du Canara. A cinq heu-

res ( à une lieue de Kondapour
)

, Gonguely,dont le Fort eft

compofé de trois baftions ronds, joints enicmble fur un ro-

cher ; les murs font blancs, 6c le voyent de loin. La Côte
Nord Oueft; les grandes montagnes Nord Nord Oueft. A
Oueft Nord Oueft dans la mer, on renconn c quatre Rochers

placés de fuite, Eft & Oueft, à deux portées i : fufil de ter-

re, ê£ un cinquième plus près de terre, &c qui en paroît

Amplement détaché : la Cote eft couverte d'arbres. A cinq

heures un quart
,
grouppe de rochers formant d'ahsf là mer

une cfpece d'enceinte Efl: , Oueft, Nord & Sud , propre à

faiie un petit Port : la Côte bordée de rochers à pic, Se

d'autres à Heur d'eau. A cinq heures, trois quarts, la Côte
Nord Oueft. A neuf heures ( à quatre lieues de Gonguely

) ,

Naguinkate ficué fur une rivière, & protégé par un Fort:

le tettein eft bas ; la Mer vis-à vis eft remplie de rochers.

A onze heu res( àd>.ux lieues de l'endroit précédent ), Boin-

dour fitué fur une rivière ; le Fort eft dans le Sud fur la

croupe d'une montagne : vis à-vis beaucoup de rochers dans

la mer.

Pendant le refte de la nuit nous dépafsâmcs Syrour fitué à

deux lieues de Boindour
,
près d'une montagne , avec une

petite rivière ; Batckol,Fort conftruit à deux lieues de là fur

un rocher, avec une rivière j Scheraoli fitué deux lieues plus
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* une Pet *te r iv ^ere > & garni de maifons &: de Pal-

aux Indes mars ; Mordefer , Fort conftruit à deux lieues de Schcraoli,

Orientales , fur un rocher qui avance confidérablemcnt dans la mer. De-
Panu

'

pU i s Syrour , la Cote eft comme coupée à pic dans des mon-
tagnes qui fuivent le Nord Nord Oueft. Près de cet en-

droit, on voit une Ifle aflez grande, couverte d'arbres, 5c

quantité d'autres petites.

Le 19 à huit heures trois quarts du matin, je me trou-

vai à deux lieues de Mordcfcr, devant Moki, qui forme

une Ance à-peu-près pareille à celle du Mont Delli. La
Côte& les montagnes , Nord-Oueft; le Fort fitué fur la

croupe d'une montagne, defeend en pointe furlepanchant.

A neuf heures, douze minutes, Ance, rocher qui avance;

autres rochers dans le Sud-Oueft de cette Ance,à deux lieues

dans la mer. A dix heures trois quarts , Onor , à deux lieues

de Moki, fitué dans un fond , ainfi que la Loge Angloife :

on n'apperçoitpas de la merle Pavillon Anglois ;la rivière

Vérifié a mon efl; dans le Sud. Vis-à-vis, au Nord Nord-Oueft, eft l'Ifle

mour em-j 61. J e Kooloudourouk ,
protégée par un Fort. Le Canara ne

permet pas de paffer entre cette Ifle &£ la terre ferme , de

peur qu'on ne fçachc combien il y a de brafles d'eau. La
Côce toujours couverte de montagnes. Onor eft environ

à dix cofles Sud de Gokorn de à trois journées de Be-
drour : les Chrétiens y ont une Eglife. On compte une
lieue d'Onor à Rajoumendrig, Fort conftruit dans la mer
à une demi-lieue de terre. A deux heures

, quinze minutes

après midi, (à cinq lieues d'Onor ), Kominta avec une ri-

vière &c une Eglife de Chrétiens : le Fort eft fur une mon-
tagne , au bord de la mer. La Côte fuit le Nord un quart

Nord-Oueft, puis le Nord-Oueft & paroît formerune Ance
de plus d'une lieue. Les montagnes s'éloignent enfuite un peu
du rivage jufqu'à Mirjau. A quatre heures , Mirjau fitué fur

une rivière du même nom , fort profonde. Cet endroit eft

défendu par deux Forts.dont le grand eft un peu éloigné,bâti

fur une montagne, de ne peut être apperçu en mer. La ri-

vière reçoit des Vaifleaux à trois mâts, quoique l'entrée

paroifle embarraflee par un petit rocher. Elle eft pré-

cédée d'une Ance formée par les montagnes. A l'entrée

de
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de la rivière,à droite, cil: une Vigie (un petit Porte) ;àgau- Voyage
che, au pied de la montagne,on trouve de l'eau douce 6c des aux Indes

paillotes : enfuitc commencent des rochers qui s'étendent de Orientales*

î'Eil"àrOuclt,aprèslefqu«.'lscft une autre petite Anccdansle
Nord Nord-Oucft. Les Pirates Te mettent à l'abri de ces ro-

chers, pour faire de l'eau dans la grande Ance; & pafîent

pour cela fur d'autres rochers qui lont prefqu'à fleur d'eau.

Généralement toute la Cote eit bordée de rochers. Au-
delà de Mirjau , eft le Fort de Kagal , à quatre lieues de
Kominta

;
plus loin, on trouve une rivière à deux lieues

en-deçà de Gokorn. A cinq heures cinquante-cinq minu-
tes, Gokorn, à trois lieues de Mirjau, Pagode célèbre,

près d'une Ance dont la dernière pointe eft à l'Oueft : le

Chef des Brahmes de Gokorn le nommoit alors Segnaiî

Schamferipadé. A fept heures un quart , le Village ôc la ri-

vière de Gangaoli; plus loin, à deux lieues de Gokorn, le-

Mofgani , rivière qui fépare le Pays du Canara de celui du
Sonde. La nuit, je paffai devant Ankola

,
premier Fort du

Sonde, à trois lieues du Molgani. Ce Prince croit alors en

guerre avec les Ma rates.

Le zo,à deux heures du matin, je me trouvai devant

l'Ide d'Anjedive , à fix lieues d'Ankola , vis-à-vis d'une

Ance, au delà de Belinguin. Cette Iflc appartient aux Por-

tugais , fie eft aflez bien fortifiée : C'cft où fe font les meil-

leurs bas de coton de la Cote.

Une lieue plus loin qu'Anjcdivc, eft la rivière de Car-
var. Cet endroit appartenoit autrefois au Sonde qui y avoit

fait conftruire une Fortcrefle ; maintenant l'encrée delà ri-

vière eft entre les mains des Portugais, qui s'en emparè-
rent à l'occafion que je vais rapporter. Je tiens ceci de M.
l'Evêquc de Carvar. Les Anglois ayant d'abord été challes de

cet endroit par le Roi du Sonde , obtinrent quelques tems
après de ce Prince la pcrmitnon d'y reprendre leur commer-
ce ; ils conftruifircnt en conféquence des paillottcs &£ des

pandalcs pour leurs marchandifes Dans le même tems,
les Jeluites vou'anr faire une ProcefTion folemnclle.recurcnt

défenfe de la par; du Commandant Sonde,depaflerdansun
endroit qui étoir près de la Pagode du lieu. Ces MirI:onnai-

Tomc I. ce
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rp*r-.r rrm-^-r.r pic Arvr>\r prendre la défenfe à la lettre :

VOYAGE ils fe préfenterent à l'endroit en queftion. Mais , voyant
jujç Indes qu'on leur refufoit conftamment le paffage , ils retournèrent
OnentaUs,

^ leur Edife. LeViceroide Goa inftruit des vexations que
IIe

. rame. o
. r [V. , j i,

ft
: 1

les Chrétiens iouirroient a cette partie de la Cote &: mécon-
tent de ce que le Sonde avoit rendu aux Anglois la liberté

du commerce dans fes Etats , déclara la guerre à ce Prince

,

& envoya une Frégate de Roi , s'emparer du Fort Pir gou-
rou qui étoità l'entrée de la rivière. Les Anglois gênés par-là

dans leur commerce, furent obligés de quitter Carvar ; les

Portugais les tranfporterent à Bombay e , & dans la fuite,

augmentèrent confidérablement le Fort de Pir.

A l'entrée de la Barre, on apperçoît d'abord deux Tfles

occupées par les Portugais; la première eft la petite Sim-
pi; le féconde, la grande Simpi , fur laquelle eft une en-

ceinte flanquée de baftions, qui cercle l'Ifle par le bas. La
grande Simpi eft éloignée d'une demi-lieue du Fort Pir

gourou , conftruit en terre ferme fur une montagne qui

domine au Nord-Oueft l'entrée de la rivière. Ce Fort eft

garni de baftions , &C communique à un Rempart qui

defeend dans le Sud Sud-Eft
,

jufqu'au bas de la Mon-
tagne.

je fus obligé d'attendre deux heures fur le fable au pied

du Fort
, pour avoir la permiiîion de remonter la rivière

jufqu'à Carvar qui eft à une grande lieue de l'embouchure.

J'arrivai dans cet endroit fur les neuf heures. Le Million-

naire du lieu , Carme Italien , nommé Evêque de Carvar
,

m'y reçut avec cet air poli «5c aifé que j'avois trouvé dans
M. l'Evêque d'Aréopolis. Il fallut accepter un petit déjeû-

ner. Nous fîmes enfuite quelques tours aux environs de la

Maifon Epifcopalequi étoit prèsdel'ancieneFétericAngloi-

fe. Ce Prélat alloit partir pour Veraple, le faire facrer par
M. le Vicaire Apoftolique. Notre entretien fut affez court :

le tems me preffoit, ôc d'ailleurs un plus long féjourauroit

pu inquiéter les Portugais.

La rivière de Carvar vient du Nord , où elle a fa four-

ce, & va de l'Eft Sud-Eft à l'Oueft Nord-Oueft
, puis à

l'Oueft. Un bras de cette rivière tourne , à l'Eft Nord-Eft,
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Ja Maifon Epifcopale. Un peu au-deflous de l'Eglife , elle " " *

peur , dans le temsdes pluies ,
porter de fortes embarcations- VOYAGE

Je quittai Carvar à dix heures vingt minutes, &. laiflai orienta"*

à gauche, un peu plus bas , une Vigie du Sonde, près de IIe
. Punie.

l'ancien Fort. A dix heures vingt-fix minutes, le lit de la

rivière alTez large; les montagnes dans le Sud; la rivière

allant de l'Eft à l'Oueft; le Fort de Pir à l'Oueft Nord-
Oueft. Je pris enfuire le long de la Côte qui cil Nord Nord-
Oueft ainii que les montagnes , èc bordée de rochers ; la

mer couverte de petites Mes. A une heure après midi , la

Cote Oueft Nord-Oueft , Ance, enfuite rochers coupés

à pic , fuivis d'une autre grande Ance prefque fermée dans
le Sud par des rochers, & terminée par une montagne;
puis trois Ances dont les pointes à l'Oueft; les montagnes
à deux heures de chemin de la Cote. Vue de la Barre de
Carvar, la Côte femble ne faire qu'une feule Ance du Sud
à l'Oueft. A quatre heures, Ance ; lesmonragnes moins hau-

tes au bord de la mer;la Côte va de l'Eft à l'Oueft Nord-Oueft;

chaîne de montagnes une demi lieue dans les terres, qui fem-

ble aller Eft & Ouett. A fept heures, Boetakol, Village au
milieu d'une Ance. A huit heures & demie , à quatre

lieues de Boetakol , le Fort de Cap de Ram , qui appar-

tient au Sonde , fur la montagne de Kolgodou , au Nord
de la pointe de l'Ancc. A neuf heures & demie, à une lieue

êc demie de Cap de Ram, rivière d'Afolna qui féparc le

Sonde des Portugais ;la moitié du Village eft à ce Prince,

& l'autre aux Portugais. Afolna eft dans Salcette, Province

qui peut avoir cinq lieues de long.

Le 2 i , à fix heures du matin , la Côte me parut tou-

jours efearpée & Nord Nord-Oueft. A fept heures, pre-

mière Ance de Mourmogaon ; trois Ifles vis-à-vis ; le fond

de l'Ance de fable & garni de cocotiers. Au bas de la mon-
tagne qui forme le côté feptentrional de l'Ance, dans l'angle

eft un Fort Portugais qui en bat l'entrée. A huit heures dix

minutes,pointe du Sud de la féconde Ance de Mourmogaon.
C'eft dans cette féconde Ance qu'hivernent les Vaifleaux.

Elle en peut contenir plus de vingt à l'abri de tous vents , ex-

cepté de celui de l'Oueft : le fond y eft de très-bonne tenue.

ce ij
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tr' Le Fort Mourmogaon eft conftruit au pied d'une montagne
, , allez près de l'angle méridional de l'Ance ;il feroit mieux

aux Indes
1 / v i

• r i r n_ r' » i •

Orientales J
place a la pointe. La delcente eit pavec,Se conduit,en tour-

ib. Partie. nanc fur la droite,à une porte voûtée Se profonde. Le parapet

apeud'épaiiïeur. A gauche font les mailons des particuliers;

Se à droite du Fort, fur le panchantde la montagne, les

magafins de ris de Goa. Aux deux tiers de l'Ance eft l'em-

bouchure d'un bras de la rivière de Goa, qui fépare l'Ifle

où cette Ville eftfituée, de la Province de Salcette. Cette

Ance eft encore défendue par le Fort de Sainte Marie Mag-
deleine, fitué au côté Septentrional, près de l'angle 3 Si qui

répond au Fort Mourmogaon.
A neuf heures vingt-cinq minutes, pointe du Nord de

l'Ance: cette pointe avance beaucoup moins dans la mer
que la première ; elle eft défendue par le Fort de Noftra

Signora di Capo , & fuivie du Port de Goa.
11 fuffit de jetter les yeux fur le plan de la rivière de Goa ,

Chap. 17 , 18 re l même qu'il fe trouve dans les Voyages de Lmfchot , Se

trad.franç.p. dans la Relation des Conquêtes faites dans l'Inde -par le

*Trad Fr Vice-Roi D. P. M. Dalmeida, Marquis de Caflcl-nuovo ,

Paris, i"??\ pourvoir qu'elle arrofe un Pays enchanté. Malheureufement
il eft habité par le Peuple le moins propre à en faire valoir

Voy.fu.rGoa l a fituation. Une fuite de canaux dans l'cfpace de trois

*> /.;,,' lieues , du Port à la Ville , varie le cours de la rivière de la

U Rec. des manière la plus intéreiTante. Les Portugais fe font prêtés à

T%"r *iîï
cetce diftribution marquée par la Nature. Ces dirïerens bras

p.6}6.èfuiv. de la rivière de Goa forment plulieurs quartiers très-peu-
Hamilt. Ace. plés ; les bords font ornés de jolies maifons bâties des dé-

Ind T I. ek.
«fis de celle de la Ville

,
que le manque de bonne eau ( à ce

XX/.?.h«, que l'on prétend) oblige d'abandonner. Les vifites font au-

^/"'n
Lenr

' tant de promenades charmantes qui fe font dans des bal-
idif. Rei. xv. . .

,
. i

r \ i-r r
p. 47-4?« *ons proprement décores. Mais cette etpece de diiperiion

eft la mort du commerce
,
qui demande une communica-

tion plus aifée. Aufïi des mains des Portugais a t-ii patTé

d'abord dans celles des Arméniens Se des Noirs, Maures Se

Gentils. Enfuite la crainte de l'Inquifition, fondée fur les

injuftices les plus criantes auxquelles de fimples aceufa-

tions, nées de l'avidité, donnoient lieu tous les jours, a.

difperfé les principaux Marchands à Bacim , à Surate j Sec,
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En 1758, je visa Goa un Brahme Marate (VetufiKamo
tin) qui, après avoir été long-tems en prilon, n'en étoic l

rOYÀGE
forti qu'en livrant fa fortune, & en permettant à un de <*ux lndcs

fes fils de fe laiflèr ordonner Piètre. jft% partit.

Les fculs alors qui fifTcnt fleurir le commerce dans cette

Ville, étoient les Procureurs des quatre Provinces des Je-

fuites. Maintenant que ces Religieux ontétéchaflesdeGoa,
je doute que le commerce puifle s'y foutenir.

C'eft pourtant, à parler exactement, le feul Port de la

prefqu'Ille de l'Inde; &t on peut y faire le commerce des

deux Côrcs, par mer de même par terre. Pour cela, il ne
feroit queftion que d'avoir la clef des montagnes

,
qui com-

mencent a cinq lieues de Goa , Se font très-faciles à garder.

Je ne parlerai pas du commerce de Mozambique, Gouver-
nement indépendant de Goa à la Côte d'Afrique, où l'on

porte de grottes toiles , £v des vivres de toutes efpcces ; Se

d'où l'on rapporte en échange, desCafres , de l'y voire & de
l'or. Goa a encore un petit commerce particulier , celui du
Cachondé ; compofé d'Alcalfou de cot &. de paftilles,

qui fe fabrique chez les Religieufcs de Sainte-Monique :

on en fait des bouquets , desgrouppes dedifFérentes formes ,

qui lont portés en Europe 6c dans toute l'Inde où le Ca-
chondé fait partie du Betcl.

Mais l'activité 6v l'exactitude que demande le commerce,
ne font pas les qualités dominantes des Portugais abâtardis

de l'Inde. Trois ans avant que je paiîaffe à Goa , le Roi de

Portugal avoit donné des Privilèges à une Compagnie
Marchande, pour faire le commerce de l'Inde à Lifbonne.

Un François, M. de Rocfeuille , fut mis à la tête de l'cntrc-

prife avec plufieurs Subrccargues. On difoit à Goa que

les fonds de cette Compagnie avoient péri dans le boule-

verfement de Lifbonne; ce qui l'avoit fait manquer avant
qu'elle eut rien porté en Europe : d'autres prétendoient que
le Chef avoit mangé le principal Si les intérêts. Mais pour-

quoi cette Nation , autrefois Maîtreflc de l'Inde, eft elle

obligée d'avoir recours à des Etrangers pour conduire fon

commerce? Il n'y a rien de plus infolent que les Douan-
niets de Goa

,
qui font foutenus dans leur tyrannie, parce
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qu'ils paient par an à l'Etat 175000 féraphins( plus de deux

Voyage cens m [\\e livres). Ces Douaniers ont fous eux des Courtiers

OrtntaUs' Gentils propres à fe prêter aux procédés les plus iniques.

Ue.Panie.' Un Capitaine de VaiiFeau , après avoir payé les droits, ne

peut avoir fes marchandifes dans fes magafins ; les Cour-

tiers de la Fazende ( la Doùanne ) s'en rendent les Gar-

diens ou plutôt les Maîtres; êc par-là obligent en quelque

forte les Marchands de la paiTer aux prix qu'ils jugent à-pro-

pos de fixer. Joignez à cela les procédures
, qui , par la mul-

titude de Canarins qui font le métier de plaideurs , ôc vi-

vent d'écritures, ne rinifïènt jamais. Du tems du Colonel

Pierre-Pont, Gouverneur de Salcettes, cette vermine eut

l'impudence de fe plaindre au Viceroi delà tranquillité qui

regnoit dans cette Province, où ce fage François avoir en

quelque forte aboli les procès. Je ne parlerai pas d'un mon-
de de Prêtres, Moines, Chanoines, Sec. Noirs & Blancs;

vraies Sauterelles des Colonies , où il ne faut que des bras

pour fabriquer les marchandifes, &des Vaiflèaux pour les

tranfporter. Les Moines mendians, Francifcains & autres,

font les feuls qui paroiflent être de quelqu'utilité : ils ne
font foufFertsdans cette Ville, qu'aux conditions qu'en cas

d'attaque, ils prendront le moufquet, &. feront l'office de

Soldat.

Goa , le plus beau St le plus pauvre Etabliflement de
l'Inde, coûte par an plus de 300000 piaftres au Roi de Por-

tugal ,
qui y envoyé fouvent des fommes confidérablcs pour

les befoins preiTans , & paye les appointemens des princi-

paux Officiers. Le premier de ces Officiers eft le Viceroi.

Après lui eit le Primat
,

puis le Chancelier, le Lieute-

nant Civil, le Lieutenant Criminel, le Procureur du Roi:
ces quatre derniers ne peuvent fe marier tant qu'ils font

en place , mais les concubines les dédommagent d'une

femme légitime. Après eux font le Capitaine de la Ville,

le Chef de la Fazende, les Capitaines Mary guerre ( de mer
& de terreï, les Colonels, Capitaines, &c. de troupes de
terre. Le Confeil du Viceroi eftcompofé des quatre Officiers

inférieurs auPrimatôC du Capitaine de la Ville. Les Aflai-

res Civiles ou Régulières vont au Lieutenant Civil ; les Cri-
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minellcs 6c celles qui regardent les Militaires,.™ Lieutenant ~
Criminel. Quand les affaires le demandent, tous les Juges VoYAGK
s'afTcmblcnt à la Café de Polvére où rélidc le Viceroi. Ce
font les Canarins qui font l'Office d'Avocat 6c de Procureur. lu.Parùu

Le Tribunal de llnquifirîori a maintenant pour Préfi-

dent , un Prêtre féculicr. Celui qui occupoit cette place me
parut un galant homme, à Ton titre près. J'eus lacurioiité

de l'aller voir. 11 me reçut avec beaucoup de politeffc; £c je

feus dans la fuite que les Autodtfec étoient devenus bien

moins fréquents , 5c n'avoient plus pour victimes que quel-

ques miferables Canarins coupables de crimes rares par-tout

ailleurs qu'à Goa.
La pauvreté du Gouvernement de Goa, paroît encore

dans les appointemens qui font beaucoup plus foibles que
dans les autres Comptoirs Européens. En 1750, il y avoit,

dans cet Etabliflement, deux mille Européens, formant
deuxRégimensde deux bataillons chacun , commandés par

deux Colonels ; une Compagnie d'Artillerie, 6c cinq mille

Cipayes, dont les Capitaines étoient Européens. Les Ca-
pitaines ont feize roupies par mois , 6c les autres Officiers à

proportion ; auffi ne vivent-ils que de ris 6c de petit poiflon.

Les Soldats en ufent affez familièrement avec leurs Offi-

ciers. Dans cette Ville , un SignorSoldado eft quelque cho-
fe; 5c généralement, lorfqu'ils arrivent d'Europe 3 les Por-
tugaifes les voient avec plaifir. Il fe trouve parmi ces

foldats beaucoup de jeunes gens de famille
,
qui vien-

nent dans l'Inde pour y fervir fix ans, êc être faits enfuite

Officiers.

On feait qu'en Portugal , le Grade Militaire fe marque
ar la pomme de la canne. Les Capitaines Mar y guerre de

'Inde la portent d'or -, ils n'ont que cinquante roupies à terre,

6c cent en courfe : mais ils fe dédommagent avantageufe-

ment de la modicité de ces Appointemens par les fommes
qu'ils retirent des embarcations qu'ils efeortenr. ; auffi ne

naviguent-ils que par faveur. Ils ont le pas fur les (Impies

Capitaines de troupes de terre ; mais ils ne roulent pas avec

les Capitaines Mar y guerre d'Europe
;
privilège dont jouif»

fent les Officiers de troupe de terre.

F



ccviij DISCOURS
— Les Frégates que commandent les Capitaines Mai* yVOYAGE auerre font des Vai fléaux de cinquante à ioixante canons
aux Inde

11 y en a pour 1 ordinaire deux dans 1 Inde . &c quelquefois
Orientales

,
J

..
r

o l
' '

i
•

IU. Partie, quatre. Elles partent de Liibonne en Septembre, vont hi-

verner à Mozambique, &C arrivent à Goa l'année fuivante,

en Septembre. Elles parcourent enfuice la Côte
, protégeant

les petites Flottes de Marchands qui vont à Surate _, ou dans

le Sud , ou à Bengale , ou à BafTora; Se retournent en Eu-
rope en Janvier.

Je reprends la defeription de Goa &: des environs. L'en-

trée de la rivière, dominée par deux Montagnes , forme une
Ance, ou un Port qui eft défendu au Sud par le Fort de
Noftra Signora di Capo, & par celui de Gafpardic; 8c au
Nord-Ouefl

,
par le Fort d'Agoada, & par une Redoute

conftruite un peu plus bas, au Sud Sud -Eft de ce Fort. En-
trant enfuite dans la rivière , on trouve à droite une langue

de terre fép.irée par un ruiffeau, de celle où eft le Fore Gaf-

pardie. C'eft dans cette partie de l'Iile de Goa qu'eu: fi tué

le Palais du Primat. Paroiflent( ou du moins 3 paroiflbienc

en 1758) enfuite du même côté fur le bord de la rivière
,

les maifons de commerce des Jéfuites de Goa & du Japon ;

puis le Palais de Panjin au-delà d'un petit pont , derrière le-

quel eft levreuxGoa adoffé à des terres actuellement inon-

dées. Plus loin, eft une levée fuivie d'un petit pont qui

conduit à Ribandàr. On rencontre au-delà de ce dernier en-

droit de beaux Palmars qui abouti fient à la Café dePolvere

où réfide le Viceroi. Ce Palais eft peu éloigné de Goa.
Sur la rive oppofée, vis-à-vis le Fort Gafpardie, on voie

celui d'Os Rcycs; enfuite Vérin & Betin, maifonsde com-
merce des Jéfuùescle la Chine & de la Côte Malabare, qui
répondent à celles de Goa ôcdu Japon;plusloin _,à peuples
en face de Panjin, Pourpanjin , derrière lequel eft la Pro-
vince de Bardcfch ; & toujours en remontant du même
côté, l'Eglife &: le quartier de Pen de France : là le con-
tinent eft coupé par un bras de la rivière de Goa

, qui vient

deMapfa. Plus loin paroîtle Fort Schouron fur une langue
déterre, formée par le bras précédent Se par une divilîon

du même bras qui vient de Narva,

La
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La rivicrc de Goa jufqu'à une demi-lieue de la Ville , a y yage
affez d'eau pour dcsVailleaux de foixante pièces de canon , aux Indes

déchargés ; chargés , ils peuvent aller jufqu'à Ribandar qui Orkmahs,

efl environ à une lieue de Goa. Cette rivière a fa fource '"
<zrf*f*

dans les Ghâtes d'où elle coule jufqu a Ganjin > en fuivant

l'Oueft Nord-Oueft. Cet endroit cil environ à une journée

de Goa & dépend du Bonfolo ; l'eau y efl: douce : c'eft de-là

que l'on tire le Tek Se les autres bois de conftrut~r,ion. Depuis
Ganjin, la rivière de Goa coule dans l'Oueft Se le Nord-
Oueft. Elle fe partage à l'IflcSaint-Eftevan en trois bras.

Le principal de ces bras coule dans le Sud, le Sud Sud-

Oueft,paiTe devant Goa, & fuivant enfuite l'Oueft Se l'Oueft

un quart Sud , va fe décharger dans la mer.

Le fécond bras de la rivière de Goa pafTe par derrière

Narva , arrofe le Nord de la Province des Bardefch , & ren-

tre ,fous Schouron, dans le lit du premier bras. Narva,
dont je viens de parler , eft une petite Iflc à l'Oueft Nord-
Oueft de Goa, qui eft défendue par un Fort, & où le Vice-

roi a une maifon de plaifance. A une heure de chemin de

Narva eft le Fort Bitchoui. Allant dans l'Eit, à une heure

ôc demie de ce dernier endroit , on rencontre Sankeli , fuivi

des montagnes Se. du Pays du Bonfolo. A deux heures de

Sankeli, eft Oufpaha, Aidée dépendante d'un des Deflays

particuliers qui relèvent de ce Prince. Les terres des Bon-
iolos s'étendent l'efpace d'une journée de chemin jufqu'aux

grands Ghâtes : les Zamboteys occupent enfuite un terrein

d'une demi-journée, qui eft borné par le Pays des Marates.

Au Nord Nord-Oueft de Goa, à trois heures de chemin,eft le

Fort deColoùallc, près duquel eft le Bafar de Mapfa. Au
Nord-Eft à deux lieues Se demie 3 eft Alorna ; enfuite com-
mencent les terres du Bonfolo.

Le Troifieme bras de la rivière de Goa forme, avec le

f>remier, l'Ifle où cette Ville eft fituée, en defeendant de

"Eft par le fud dans l'Oueft, où il fe décharge dans l'Ance

dcMourmogaon, au-dciTousduFortdeSainte-Marie-Mag-

dcleine. L'Ifle de Goa eft défendue par plulleursForrsconfc

truits fur les bords de ce bras ; le plus près de la Ville eft Au-
jin. A une demi-heure de-là, tournant au Sud-Eft on rencon-

Tome I. d d
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yoYAGE tre Ie Pofo de Samras , devant lequel eft l'Ifle de Comarjon
aux Indes dépendante des Portugais. Au-delà de cette Me , fur la terre
Orientales, ferme, eft l'Aidée de Marfel qui appartient au Sonde : le

• * refte du Pays jufqu'àPonda, qui eft à cinq heures de chemin
de Comarjon , étoit , en 1758 , entre les mains des Ma-
rates , fur lefquels les Portugais ont repris Pondaen 1763.

Du Pofte de Samras au Fort de Saint-Jago , il y a une demi-

heure de chemin. Ce dernier Fort eft à une heure de celui

de Saint-Laurent, après lequel le bras fur lequel il eft fitué

fe divife en deux canaux ; l'un fe décharge dans l'Ance de

Mourmogaon ; l'autre prenant dans l'Eft Sud-Eft. _, borne,

à l'Eft, ia Province de Salcette. On voit fur ce fécond car

nal Rafchol, Fort Portugais, à deux heures de celui de
Saint-Laurent , &: plus bas , à une demie journée du même
Pofte, Jamaoly, Fort du Sonde. A une heure de-là, def-

cendantdans l'Oucft, on rencontre Coucouîy, Fort Por-
tugais actuellement détruit èc fitué «1 une demi-lieue d'O-

folna , dont la rivière , qui s'étend peu dans les terres, fé-

di-j.p. ccîij. pare, comme je l'ai déjà dit , le Domaine des Portugais de
celui du Sonde.

On voit, par la defeription précédente, que le territoire

de Goa eft enclavé entre le Sonde, au Sud ; le Bonfolo
& le Marate , à l'Eft & au Nord , & la mer à l'Oueft. [ 1

]

ffi. -h egsBjMtee» 1 . $g
[1] Le Roi de Sonde en 1758 , fe nommoic Imlifadafchiou. Ce Prince étoit âgé

de près de foixante ans, avoit quatre frères
, point d'enfans mâles, & une feule

fille qui étoit alors veuve : fa famille étoit fut le Trône depuis fort lon<J-tems. Il
avoit un Miniftre habile nommé Adikary , Se manquoit d'ailleurs de bons Géné-
raux. La Capitale du Sonde eft dans les Montagnes au Sud-Eft, à fix journées envi-
ron de Goa. Au delà de ce Royaume , dans l'Eft, font les Etats des Marates,&
à treize à quatorze journées de Goa, ceux du Nabab de Schanour. Autrefois le
Bonfolo & le Sonde relevoient de ce Prince : maintenant c'eft au Marate que le.

Sonde paye ce tribut. Nana voulut en 175 g attaquer le Nabab de Schanour , fous
Je prétexte de quelques Conquêtes qu'il avoit faites ; Moraro fe joignit au* Chef
Patane ; & ils auroient tous deux défait Nana ,fi ce dernier n'eût appelle Salabedzin-
cue à fon fecours : en 175-8 ils étoient fur le qui vive. Le Souverain de Kittour,
(le Neveu de Malappa ) , Ville fituée dans les montagnes à huit journées de
Goa , relevoit alors du Nabab de Schanour.

Le fécond Prince voifm des Portugais eft le Défaye ou Conducteur des Bonfo-
los : ce Peuple parle Marate En 1758 , le Défaye étoit un enfant de dix
ani, fils de Ramfchendrefaont, mort deux ans auparavant. Sa famille etoit en
place depuis environ foixante ans. Il avoit pour premier Miniftre Devafînin , honr
me d'efprit; & Delvi

, pour premier Général. La Capitale de fes Etats eft Wadi, à
deux journées d'Alorna dans le Nord de Goa.

Au-delà du Bonfolo , font les Marates , dont la Capitale aétuelle eft Ponin,
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Je reprens la fuire de mon Voyage. Je trouvai mon frère J/^oyAGE
àGoa logé chez M. Jalama, un desSubrecargues de la Com- aux Indes

Orientales ,

IU. Partie.

que j'aurai occafîon de faire connoître dans la fuite. En 17 ?8, ilsavoient, pour

Roi légitime, Ram Rajah, Prince de Cafte Marate, & âgé de vingt-cinq ans :

Nana , fon premier Miniftre Se Chef réel des Maratcs, le tenoit renfermé avec

Schantarabaye , fa tante, Princefle de quarante-cinq ans, dans la Fortcrefic de

Satara , fituée fur une montagne, dont fes troupes cercloient le pied & les ave-

nues. Ram Rajah étoit fils de Schah Rajah mort quelques années auparavant.

Le pere de celui-ci étoit Sambadji Rajah qu'Aureng-Zeb mena prifonnicr à Dehli.

Là le Mogol lui fit offrir la vie, à condition qu'il embrafleroit le Mahométifme.
Sambadji refufa de fe rendre à la propofition d'Aureng-Zeb , ajoutant qu'il ne le

feroit pas, quand ce Prince lui donneroit en mariage fa fille Bigmi. A ces paroles,

Aureng-Zeb ordonna qu'on lui coupa la Jangue, Se le prefla une féconde fois de

le faire Mufulman. Sambadji fit par écrit la même réponfe, après laquelle on lui

trancha la tête ( félon quelques-uns, Sambadji étoit Soubchdar de Dakken ; au-
rcng-Zeb le fit clouer à fon Trône , & feier par la tète ). La fille d'Aureng-Zeb

prit en amitié Schah Rajah, qu'Aureng-Zeb avoit amené à Dehli avec Sambadji ;

& ce Monarque lui rendit le Trône de fon pere. Sambadji étoit fils de Sevagi
, qui,

fur la fin du dix-feptiemeliecle, étoit Chef des Marates,& a pillé plufieurs fois Surate.

Schah Rajah, eut huit Miniftres, qui, par eux-mêmes ou par leurs Defcendans,

ont partagé fes Etats. Tous font morts , excepté le quatrième. Le premier de ces

Miniftres Sirpotirao Pretinidi, c'eft-à-dire, Chancelier, étoit de la Cafte de Bo-
thou ou Brahme ; il a laide un fils qui eft en démence. Schah Rajah avoit eu d'a-

bord pour Général à Satara (ou pour premier Miniftre ) Indourao Gourparé -

Mamlakat Maduré ( c'eft-à-dire, du Royaume de Maduré) , de Cafte Marate»

Son fécond Miniftre étoit Nararam Schenvi , qui a laifle un neveu actuellement

fans emploi ; le troifieme , Maipotirao ; le quatrième , Bagirao baoda , qui

en 1 7 j8 , vi voit tranquille & retiré des affaires, à Colapour dans les montagnes ,

à neuf journées en-iron de Goa, avec Sambadji , coufin germain de Schah Rajah.

Le cinquième Miniftre de ce Prince étoit Baji BollaIrao,mort en 1741 ;Ie fixieme

Ananjipont, fils de Detopont, mortPefevé, c'eft-à-dire, Conducteur ou Conné-
table ; le feptieme , Candodji Davada. Le nom du huitième m'eft inconnu : peut-

être- eft-cc Indourao Gourparé.

Ce dernier Chef Marate eut pour fils Schedoudji Gourparao qui a laiffé trois

enfans; le premier, Ananderao, mort jeune ; le fécond .Moradji Gourparao ; le

troifieme, Soubandji Gourparao , qui en 1758 vivoit avec fon frère. Celui-ci

que nous nommons Moraro, étoit alors un des Chefs Marates. Il avoit fon appa»

nage près de Siringpatnam , Capitale du Rajah de Maïlfour ; Se étoit avec fon ar-

mée à Soubremani , Pagode fituée entre Bedrour & Siringpatnam.

Baji Bollalrao , cinquième Miniftre de Schah Rajah , a eu un frère nommé Tche-
menanji Apa, qui a fait la Conquête de Bacim, de Tanin Se de plufieurs autres

ÉtabliiTeraens Portugais dans le Nord de la Côte. Ce Chef Marate a laifle un fils,

nommé Sodoba , qui périt en 1761 dans la défaite des Marates prés de Singar.

Les enfans légitimes de Bagi Bollalrao font Bagi Nana & Ragoba; ce Chef Ma-
rate a aullï laifle un fils naturel , Mufulman , nommé Schamfchir Bahadour, que
Nana evoyaen 1757 à Dehli avec Ragoba Se Malargi Holkar. L'armée Marate,
compofée de 80000 chevaux , étoit fous les ordres de Ragoba. C'eft Schamfchir

Bahadour qui a détrôné & enfuite rétabli le Mogol Alemguir fani.

Balagirao, Chef réel des Marates en 1758 , & connu dans l'Inde fous le nom de

Nana,n'étoit proprement que le Pefevc ou Connétable de RamRajah : irais il

ddïj
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pagnie Portugaife , qui habitoit le Château de Panjin. La

VOYAGE - t que : e re{fenrjs en l'embratTant , fut bien diminuée par
aux Indes ' ^ '

' ?

Orientales , ffi ;

i <agSigfr «%}

s'etoit rendu indépendant, & tenoit fa Cour à Ponin. Ce Prince avoit plufieurs fils,

l'un defquels nommé Viswafrao , fut envoyé fur la fin de 1757 dans le Guzarate ,

& perdit la vie en 1761 à l'affaire de Singar. Ses Principaux Lieutenans étoient ; i°.

De-caji Schinna, détaché far ta fin de 1757, avec vingt mille Cavaliers pour rejoin-

dre l'armée de Ragoba : i°. Damangikaekvar, envoyé au commencement de 1757
dans le Guzarate avec quarante mille chevaux; ;°. Balo Vandrao, envoyé dans le

même tems avec vingt-cinq mille chevaux àSiraoKarpa près de Bedour : 4 . Ba-

poudjinek , détaché dans le même tems pour le même endroit avec une armée. Ses

autres Généraux étoient Vaftvcatrao , le fils de Ragogi-Bonfolo , Gopalrao , Eman-
gi-Schinna.

Vers le milieu de 1757, plufieurs Chefs Marates abandonnèrent Nana , &
fe joignirent à Salabetzingue; fçavoir , Ragogi Sindo , Damangigaï'kewada ,

avec (on fils, le fils de Condodji Davada , feptieme Miniftre de Schah Rajah. Le
Soubah du Dekan , ou du moins M. de Bullî, lorfque fon armée étoit fur le Ganga,
dans le Royaume de Mouguipatan , avoit avec lui ces quatre Chefs Marates, Sultan,

Djinim Holkar, Rajah Ram fchandre, Lakhfcheman Kandaguela, S: Baleraojanoji.

Les Marates Linganiftes font dtvifés comme en deux Caftes générales; l'une porte

les trois raies fur le front perpendiculaites à la ligne des yeux; l'autre les porte

horizontalement. En 1758 , le SegnafiSchettiapourené réfidantà Schettiapour, dans

le Pays des Marates , étoit Chef des premiers, & même au-deffus de l'Archi-Brah-

me de Gokorn ; Sankradjari , qui réfidoit à Sringuery , aufîi dans le Pays des Mara-

tes , étoir le Chef des féconds. Dom Juan de Saldaigne , Vice-Roi de Goa , devant

qui ces deux Chefs avoienr porté leurs prétentions pour la prééminence, décida en
faveur de Sankradjari; mais les premiers ne s'en tinrent pas à fa décifion.

Telles font les Puiflances qui
,
par terre, refferrent & menacent les Portugais.

Les ennemis contre lefquels ils font obligés de défendre leurs VaiiFeaux mar-
chands , font les Pirates Bonfolos ; ceux de Melondi qui ont un Fort conftruic

dans la mer; ceux de Gria , Fortereffe prife en 17^6 par les Marates aidés des An-
glois/ les Pirates de Colab , de Rajpouri,- les Marates de Bacim , des environs de
Bombaye ; les Tchontias , & les Sangans qui ont des Forts au-delà de Diu.

Tous ces détails m'ont été donnés par Vetufi Camotin & par Antafinay , Cour-
tiers Marares , que j'avois occafion de voira Panjin. C'étoit le feul fruit que je

puffe tirer de mon féjour à Goa ; Colonie la plus ennuyeufe qui foit au monde pour
un François même foiblement fage.

Le même Vetufi m'écrivit les différens Alphabets en ufage chez les Marates
& chez les Canarins. La marche de tous ces Alphabets eft pareille à celle du Tamoul.
Dans les Ouvrages qui traitent de la Religion , les Marates fe fervent des Caradteres

Samskretans. Les lettres de l'Alphabet Canarin du Marate Camorin , font un
peu allongées, comme celles que m'avoit données le Canatin de Mangalor. Les

Ci-d.p. cxcvij. carafteres du Brahme de Kanferkora font plus ronds , les traits en font plus mêlés,-
»**/• ainfi que dans l'Alphabet que me donna à Onor , en 17*1, l'Interprète Noir de la

Loge Angloife.

Les Chiffres Marates & Canarins font, à quelques traits près , ceux du Guzarate.

Les noms des nombres font aufll les mêmes. Les mois &c les années ont les mêmes
noms chez les Marates , les Canarins, les Malabares, Se en général chez tous les

Indiens qui portent fur la tête la petite touffe de cheveux nommée Sindi : Il n'y a
proprement de différence que dans la prononciation.
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laréfolution où je le vis de partir inccflammcnt pour Surate.

Le dcfir de fe rendre promptement au lieu de fa deftination

Adito.
AUcr.

Noms des fept jours de la femainc.

Somo. Magollp.
Somervar. Maugalcvar.

Bodh.
Boudouvat.

Gourou.
BrafpatiTar.

Soukrou.
Soukravar.

Scni.

Senvar.

Noms des Mois.

Av,il.

Tchcitrou.
Tûcié.

Ociobre.

Afuino.
Afvidjé.

Mai.

Vaifchako.
Viiï'ak.

Novembre.

Katriko.
Karnk.

Juin.

Djettou.
Djhiet.

Décembre.

Margacir.
Marguecir.

Juillet.

Afchad.
Alck-ardhé.

Janvier.

Poufcha.
Pous.

Août.

S ravanna.
Siavan.

Février.

M a go.

Mag.

Septembre.

Badrâpada.
Baudrepcc.

Mars.

Falgouna.
Falilvan.

Voyage
aux Indes

Orientale'» ,

Ile.Partie.

Maraite.

Canarin.

Mar.

Can.

Mer.

Can.

Les jours du mois fe comptent du premier de la Lune au 14 inclulivement. En
Canarin , Souidé paroiio , Souddé bi , Souddé cet, Souddé tavat &c. c'eft-à-dire ,

Le premier de l'apparition de la Lune , le fécond , le troifiéme , le quatrième ; cn-

fuite la pleine Lune , Bola ;
puis on compte le premier , lefécond &c. de la pleine

'Lune jtifciu'à la nouvelle Lune , bolo Paroiio, ùolobi &c. amoff.

Cycle defoixante ans.

l°. Probhâva. i*. Vibava. 3 . Soukla 4». Promodé. j°. Pradjopatti. 6°. Anguira.
Prabava. Vibava. .Soukra. I'rorr.oJ.ih. Prcdjt>| atlia. Anguira.

7*. Srimoker. 8°.Bhava j°.Iva. 10. Dhatha. 1 i<î. Ifchouara. ii s
. Bconndanen.

Sriinoka. Bhava Ivc. Dahrou. Ifvaren. BouJann.

13*. Parcinarti: i4°.Vikrain. ij?.Rouchavé. 16t. Tchitravanum. 17^. Sobhanum,

IS

Pramâti.

Tarounin.
Tarcium.

»3°. Virodi. 14
Virodi.

18°. Djca.
Guiaïa.

3j°. Vikari.

Vi:,ari.

Virodh
Khrodhi

J8°.

43°.

48

J3°

57°

Vikrame. Vilf. Kitterc bahnou. Souab? It.ou.

19 . Partchivin. io°. Veii. n°.Sarvadjira. n°. Sarvadari.

Farteva. TcVa. Sarva djitou. Sarvadahii.

VikroQt. x;°. Keré. 16 . Nandanam. 17 . Villjeïa.

Vixrouthuu. K .1.1. Nandanan. Vidjcïa.

Mandat. 30 . Dormoti. 31 . Iemolamini. 31 . Vilambi.
Mam.eniata. Dourmoki. Imvilambi Vilernhi.

34°. Scharv/eri. 3;°. Pallav. 36 . Sabakroura- 37 . Soufakrouta.
Saloucri. Fallava. Scmva'ioiuou. SchobaV routoti.

3j°. Vifchwa vafou. 40 . Paravo. 41°. PaLvangué. 41°. Kilakia.
Viflbavafou. Parabeva. PalevaDglia. KiLka.

IJ

Somian. 44 . Sa-.iarana. 4c . Varadakrouta. 46 . Peridavi 47 . Paramadhi
Saomian. Sa..!aicnang Virodhi kretou. Fcridhavi. Pramatitclia.

jl°. Pingucle. ji°. Kalioukré.
TcDgala. Kalctakfclii.

Dourmouti. j6°. Doudoumbi.
Dourrriouti. Dondevi.

J9°. Khroudhan. 6a°. Kfcrié.

Kvodanan. Kfcheïa.

Anandé. 49 Kakichece. jo°. Nall.

Ananaa. Rakfcheta. Nala.

S hiddartchi. 54°. Roudré. fj°.

Sidiatthi. Ravoudri.

Rodera degaii. 58". Raktakfchi.
Roudro degari. Retakfchi.

Loifiiac le Cycle eft achevé on recommence à la preraietc année Probkâva &c
Les Karatés ajoutent tous les trois ans à leur année un mois appelle Aâ
L'Éroq.iela plus générale à la Côte, furtoutchez les Aflronomes , eft celle de la

mort du Rajah Salouan(ea Malabare, Schalivaganxfchakan ). Selon le Topaye
Anglo :

s d"Onor , le s Mai 1761 de J. C. répondoit chez les Canarin? au 3 du
mois V illak de l'a S ; de ce Rajah

, fola haçar tchahar bifl tin mena vijfak rou^

teï Rajah Salouan fin : ainli la mort de ce Rajah tombe à l'an 7 8 de l'Ere Cluttienne.

Mat.

Can.

Mar.

Can.

Mar.
Car..

Mar.
Can.

Mar.
Can.

Mar.
Can.

Mar.
Can.

Mar.
Ccn.

Mer.
Can.

Mar.
Can.

Mar.
Cax.

Mar.
Can.
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7^ ne lui permettoic pas de refter plus long tems à Goa ; trois

, , jours après mon arrivée dans cette Ville, il prit la route desaux Indes > r » t
.

"

Orientales , Etats du Bonfolo o£ du bord de la mer , & arriva heureute-
I'. Partie, ment à Surate au boutde trente jours d'une marche fort fa-

tiguante.

Rien ne fut plus monotone que la vie que je menai à Goa»
Dans cette Ville, on ne peut voir les femmes fans intri-

gue ; la fociété des hommes , Laïcs &c Eccléfiaftiques,y efl:

louverainement infipide, & celle des Moines dangereufe.

Cid.p.ccxij. Aufh^après avoir reçu de Vetufi Camotin , & d'Antafinay,
note' Courtiers Marates, le peu de connoiiTances qu'ils voulu-

rent bien me communiquer , ne m'occupai je que des pré-

paratifs de mon Voyage, qui devoit être plus long que ce-

lui de mon frère
,
parce que j'avois deffein de paffèr par Au-

rengabad. Dans l'intervalle je rendis quelques vifites à Dom
Lopes , dont le Père avoit été Gouverneur de Goa en l'ab-

fence du Viceroi ; ce Gentilhomme fe piquoit de faire

politefTe aux Etrangers. J'allai auffi voir le Secrétaire Car-
valho , que l'on m'avoit dit poffeder quelques Cartes du

H.„
, _ Pays : il me communiqua le plan de Bombaye Se celui de

ift.iesGuer. ,-. i , . .. • r\ • r \ » *
de l'Inde -,

Gna, dont je tirai copie. De petites courtes a Mourmogaon
tmd. fr.vtc. & à la Ville de Goa, dont l'objet étoit de m'aflurer de la

'
' p'* " polition de ces lieux

,
quelques promenades aux environs de

Panjin , 6c la lecture des Décades de Barros , que Dom
Lopes m'avoit prêtées, remplirent le refte de mon tems.

J'afïiftai un jour au Sermon d'un Prêtre Canarin
, qui mit

fans façon la Sainte Vierge au-defTus de J. G parce que
dans l'ordre de la Nature la mère eft au-defTus du fils. Je
visa Goa le tombeau de S. François Xavier, dontplufieurs

Voyageurs ont donné la defeription, Se ne pus m'empê-
cher d'admirer la Maifon des Jéfuites, édifice fuperbe,

qui auroit pu figurer en Europe avec les plus belles Mai-
fons Religieufes.

Lorfque mes affaires furent arrangées j'allai prendre

congé du Primat & du Chancelier qui faifoient conjointe-

.ment l'office de Gouverneur, en l'abfence du Viceroi, que
l'on attendoit d'Europe. Je ne pus voir que le fécond ,

qui réfidoit à Narva ; encore eus-je bien de la peine à le

tirer pour un moment de fon Sérail.
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Muni des PaflTeports néceflaires & de petites Lettres de

Change d'Antafihay , l'une pour Narapnck , fameux Saukar VOYAGE
d'Iadevar ; l'autre pour Ingana Baniandc Ponin, je partis en- ""* Tnde

f

hn de Goale 13 Mars 1758 , pendant la lcmaine Sainte. J a- lu.ruuu.

vois pour guide un Canarin qui devoir nie conduire jufqu'à

Aurengabad,&: mon bagage étoit porté par un cheval dallez

pauvre mine , mais excellent pour les montagnes, &£ qui

au befoin pouvoit encore me fervir de monture, parce que
la charge de mon corps étoit fort peu dechofe. La vie que
je menois depuis quatre mois ne m'avoit pas donné d'em-
bonpoint, &. l'officieux Portugais chez qui je palTai le Ca-
rême à Goa , m'entretint dans le même degré de légèreté

,

par un éternel 6v unique ragoût de petits Concombres
,

rehaulTé tous les huit jours d'un petit plat d'eeufs. Je paf-

lai la première nuit à Cornai jon , vis-à-vis le Pofte de
Sam ras , dans la mailon d'Anrafinay.

Le lendemain i\
,
je gagnai la terre ferme, «à l'Eft, où eft

l'Aidée de Marfel, dépendante du Sonde. A une lieue de
Marfel eft Orgaon ; la route eft enfuite dans le Sud. On
compte d'Orgaon à Tourin une demie lieue ; delà à Eom ,

une demie lieue ; de Bom à Maddol , une lieue. Entre Bom
& Maddol s'élève à plus de cent toiles une montagne a£
fez roide

, qui eft pavée régulièrement de haut en bas

de grandes pierres ; il n'y a pas d'intrépide qui osât la

defeendre à cheval.Le fommet de cette montagne préfente le

plus beau point de vue. On découvre de-là le cours de la Ri-
vière de Goa, les Pays quel le arrofe &; les différens Portes qui

la défendent. Je voulus me dédommager de l'ennui que m'a-

voit caufé cette Ville mauflade , en contemplant à mon
aife la beauté de fa fituation. Je vis au Nord la Province
de Bardefch , au Sud celle de Salcette

,
qui donne les meil-

leurs fruits de l'Inde , les mangues , entr'autres , les figues

bananes Se les Ananas ; au milieu, l'Ille de Goa précé-

dée d'un beau Port, le feul de la prefqu'Ille, & adofTée à

une Ance dans laquelle les plus grands VailTeaux peuvent

fe tenir en tout tems ; & à l'Eft les montagnes où j'allois

entrer Se qui ouvrent le Commerce de l'Inde entière. Je

regrettai , en m'arrachant à ce fpeclacle raviflànt , que
Goa ne fut pas habité par d'autres hommes.
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,

On voit àMaddoI une Pagode dont la Tour efl: à étages

J^OYAGE & ronde en forme de Lingam. Au-delà de cette Aidée efl:

une autre montagne pavée qu'il faut pafTer pour fe rendre

à Ponda, qui en efl: à deux lieues. Je m'arrêtai à la porte

de cette Ville, fous un Angar de paille, ouvert de tout

côté ; de-là je confidérai le Fort qui efl: bâti fur une mon-
tagne , &. en fuit la pente dans l'Oueft. Du côté du Nord
on l'apperçoit d'une demie lieue. La porte efl: à l'Oueft ;

l'Aidée à peu près efl: Oueft. Il pouvoit y avoir alors dans le

Fort 3000 Marates.

Tandis que j'étois fous mon toît , le Canarin qui me
fervoit de guide porta mes PafTeports à l'Agent des Por-

tugais, pour qu'il les montrât au Gouverneur de Ponda,
Se me fît expédier les Daftoks nécefTaires pour le paflage

des montagnes : mais ce jour-là ni le fuivant ( le 1 5 ) il ne fut

pas poffible d'avoir d'Audience du Commandant Marate.

C'étoit alors le Sïmgat^ Carnaval des Gentils
, qui dure

deux jours. Le premier , le travail efl défendu, les Tribu-

naux font fermés, le vol Se autres crimes font impunis.

Le Peuple fe barbouille Se fait comme parmi nous mille

folies. Il arrête les PafTans , les dépouille, court par ban-

des dans les rues
;
perfonne n'a alors l'imprudence de laif-

fer fa porte ouverte. Comme j'ignorois jufqu'où alloit la

licence du Simga, je me contentaid'attacher mon cheval par

les pieds, fie la nuit venue , je m'endormis tranquillement.A
peine avois-je pris quelques heures de repos

, qu'un petit

cliquetis me réveilla ; c'étoit le bruit du harnois de mon
cheval qu'un habile Linganifte alloit enlever avec l'animal

même , dont il avoit détaché les quatre pieds. Je n'eus

que le tems de fauter fur mes armes ; le filou décampa au
plus vite , 6e ce petit accident me rendit plus précautionné.

- On peut bien penfer que la journée du z 5 me parut mor-
tellement longue. Enfin, le 26, mon PafTeport fut trouvé
légitime

;
j'allai rendre fur les dix heures vifite au Gou-

verneur Marate qui fortoit du bain , Se il me fit expédier

les Daftoks qui m'étoient nécefTaires. Reftoit après cela la

Douane dont il falloir me débarrafTer. Je craignoispour mes
papiers. En effet j'eus befoin d'appeller , comme à Dekle

,

l'Aftronomic

Ci-d.p.

CMXXIV.
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l'Agronomie à mon fecours. Les baftions ronds du plan de "p^7Y
Gria furent convertis en phafes de la lune : 6v avec une ,„ , .

roupie de prêtent , on m en crut lur ma parole. Je la- Orientales ±

cririai à l'humeur foupçonneufe des Douaniers, une Lettre lle -p^tU.

cachetée qu'une Portugaife de Goa m'avoit donnée pour
l'Armée Françoife du Dekan , ne fuppofant pas qu'elle dût
parler d'affaires d'Etat. C'étoit peut-être une indiscrétion:

mais il auroit fallu attendre qu'on l'eût traduite en Marate,
& j'étoit preffé de partir.

Je quittai Ponda fur les onze heures , au fort de la cha-
leur, cv m'enfonça dans les montagnes qui , au commen-
cement étoient peu élevées & couvertes d'arbres. A deux
lieues &i demie de Ponda , je rencontrai un Tchoki ; à
une demi-lieue de là , la rivière de Carndella

,
qui pendant

l'hiver fe jette dans la itut ; Se une demi lieue plus loin, la

petite rivière de Tchounor. A une lieue de cette rivière,

coule le petit Nirengal qui
,
pendant les pluies , fe déchar-

ge dans la mer. La route Sud Sud-Eft &c Sud Eft. Nirengal

,

Aidée actuellement détruite , eft à unedemi-lieue du Tcho-
ki précédent. Au-delà on rencontre un autre Nirengal

,

fuivi ,un peu plus loin , d'un troifieme Nirengal. Cela fait,

avec le Nirengal dont je parlerai plus bas, quatre bras de
rivière qui fe réunifTent à Nirengal. Près de cette Aidée
le Nirengal n'eft pas guéable.

Le 27 , je me mis en route à deux heures du ma-
tin

, pour pouvoir me trouver au commencement du
jour au pied des Ghâtes. Le chemin me parut affez

beau , au milieu d'un Pays plat. Après avoir fait une
lieue je rencontrai le grand Nirengal qui, dans le tems des

pluies, eft une rivière confidérable. A une demi-lieue delà

eft Ouklouas, Aidée détruite, à droite de laquelle coule

une rivière
; plus loin , on voit un étang : la route toujours

dans les bois. A une lieue &c demie d'Ouklouas, eft le

Tchoki de Vaddol , Aidée détruite, avec une petite ri-

vière. Ce Tchoki eft à fept coffes de Ponda, &. à deux du
fommetdes Ghâtes. A fept heures £c demie, je me trouvai

au pied des Ghâtes
;
j'arrivai au haut à onze heures, nprès

m'être repofé trois fois en route. Le chemin étoit affreux &c

Tome I, ee
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Voyage P rc^lue * ?lC '• adroite Se à gauche fe précipitoient au mi-

ca* Indes ^eu des ronces » des arbrifïeaux Se des rochers , des torrens

Orient des
, qui faifoient un bruit effrayant. Je marchois à pied, avec

quelques Indiens qui portoient fur des bœufs des mar-

chandifes chez les Marates, & dans le Dekan. La route

étoit Nord-Eft àc Nord Nord-Eft.

Du fommec des Ghâtes
,

je vis à l'Oueft Nord-Oueft,

Doumongor , Fort Marate conftruit fur une montagne.Al
La grande chaîne des montagnes me parut aller d'un

côté du Sud-Eft au Sud , & de l'autre du Nord-Oueft

au Nord. Je fufpendis à l'Eft Nord-Eft à un arbre fur

le haut des Ghâtes, un thermomètre portatif long d'un

demi-pied, divifé comme ceux de M. de Reaumur, qui

me donna mille vingt une parties, ou vingt-un degrés au-

deflus de la congélation artificielle.

Le fommet des Ghâtes préfet: te de furface,Eft & Oueft,

plus d'une demi-licue de Pays plat qui forme la plus belle

peloufe du monde. Le fol eft pierreux & calciné en plu-

iieurs endroits. Je m'arrêtai un moment fur cette peloufe,

pour jouir d'unplaifir que les richefTes ni les grandeurs ne

donnent point. Je fuis, me difois-je a moi-même avec une
forte de ravifTement, au centre des faifons qui règlent les

opérations de l'Inde & des Nations Européennes qui fe dif-

putent la pofTelfion de cette riche contrée ; fur le haut de

cette chaîne de montagnes qui divifant la prefqu'Ifle en

deux parties, s'étend dans plus de douze cents lieues de

Pays , du Cap Camorin au Nord de la Tartarie. Je Tour-

nai enfui te ma vue du côté de l'Oueft : & je ne puis me
rappeller , fans une efpece de tranfport , ces étages de mon-
tagnes environnées de nuages & bornées par l'immenfe

étendue des mers que l'on plonge du haut des Ghâtes;
ces fuites de vallées dont le fombre contrafte admirable-

ment avec les côtés éclairés ; ce grouppe , fi je puis m'expri-

mer ainfi, de hauteurs, amoncelées
,
jertées auhazard &

comme fumantes des rayons du foleil réfléchis par les flots

de la mer : cet enfemble préfente encore à mon efprit un
cahos qui me tranfporte en quelque forte à l'origine de l'U-

nivers.
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Après avoir marché une demi-heure j
je me trouvai à la

~

„

dcfcentc des Ghâccs du coté de l'Eft. Delà les montagnes \
'

,

du fécond ordre me parurent aller Nord £c Nord-Eft, les Orientait* m

plus hautes à l'Efb. La vue de ce côté n'eft pas fi belle: ce IU- Partie.

iont des plaines immenfes coupées au commencement par

quelques montagnes.

La Mouflon n'étoit plus la même. A la Cote Malabare, Rec des yos.
l'Eté étoit fur fa fin, le vent venant à -peu -près de 6v. des Hoii.

l'Oueft&duSud-Oucft; à l'Eft desGhâtes, ilalloitcom- J
7///^'

menecr. En effet , le même vent doit produire aux deux Cô- Hi/.de*èuen-

tes oppoféesdes eflers contraires, porter les pluies, les ora- resdetinde
,

ges fk quelque fraîcheur à celle qu'il attaque immédiate- p ' lis'

ment venant de la mer, fc brifer enfuite contre ces maf-
fes énormes que préfentent les Ghâtes, fe filtrer en quelque

forte dans l'entre-deux des montagnes ; & après s'être

échauffe ou raréfié fur les terres 6c fur les fables par lefquels

il paffe, ne porter à l'autre Cote qu'un refte d'haleine brû-

lante , mais peu nuifible aux Vaiflcaux.

A une lieue du fommet des Ghâtes , on rencontre, en
defeendant, la petite rivière de Tandel. A deux heures

après midi, je me trouvai au pied des Ghâtes , où le ther-

momettre expofé à l'Eft me donna mille vingt parties ou
vingt degrés au-deflus de la congélation. Je m'y arrêtai une
heure dans un endroit qui me parut fait pour les tems fabu-

leux. C'étoit au bord d'une livieredont l'eau couloit tran-

quillement entre des faules au milieu des cailloux. L'ob-

lcurité produite parl'efpece de muraille que formoient les

Ghates, répandoit dans ce lieu quelque chofe de fombre
propre à la méditation. A l'Eft s'étendoient , dans des entre-

deux de montagnes moins élevées , des Campagnes fleu-

ries , qui, fans rien ôter au filence de cette folitude , la

rendoient plus accefible, & par-là plus délicieufe. Que
ne puis- je, difois-je alors

,
pafler le refte de mes jours ,

avec quelques amis , dans cette retraite que la Nature
femble avoir, par ces hautes montagnes

,
garantie du tu-

multe du monde ! Pure illufion ! Les Canarins , les Marates
ou les Tigres, ne m'y auroient pas laiflé plus en repos que
les Traitans dans les Villes. Les Aidées détruites à l'Eft

e e Lj
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&. à l'Oueft des Ghâtes, étoient de triftes traces de leur avi-

VoyàGE dite. Je vis même fur le bord de cette rivière un refte de
aux Udes cabane qui prouvoit que le lieu avoit été habité. Mon Ca-

II'. Partie, nann m arracha a mes rêveries , ce nous nous mimes en

route.

A trois quarts de lieues de-là , beau Pays , le Tchoki de

Tinin,â côté Aidée détruite, fuivie d'une rivière ; une demi-

lieue plus loin, la rivière deDomp;ôcàdeux lieues &. demie

de-là,Embarguine, Aidée détruite, avec un Tchoki. J'ar-

rivai dans cet endroit à fept heures du foir, après avoir

paiTé

La
Hufiéurs rivières.

angue ( ou le jargon)de Goa a cours jufqu'aux Ghâtes:

on parle enfuite le Canarin pur jufqu'au Kiichna ; & au-

delà de ce fleuve , le Marate.

Je partis le 18 du Tchoki d'Ambarguine à trois heures

du matin. Je rencontrai l'Aidée deDonçrrine fuivie d'une ri-

viere
;
plus loin , une autre rivière; le Tchoki de Montour-

guine fuivi d'une riviere;8c à une demi-cofTe delà,Konapour,

Ville confidérable, avec une rivière du même nom. Kona-
poureft entouré de murs , défendu par un petit Fort , & peut

être à quatre lieues du Tchoki d'Embarguine. J'y arrivai fur

les neuf heuresdu matin , Se envoyai mon Canarin à la Ville

chercher du ris pour lui &C pour moi , tk. du grain pour mon
cheval. Je m'étois aflis au pied d'un arbre peu éloigné de la

Ville , comptantm'y repoîer deux heures , &c continuer en-

fuite ma route
;
j'attendis le Canarin jufqu'à cinq heures du

foir , mais vainement. Quelques Voyageurs que l'ombre de
mon arbre avoit invité à s'arrêter, prenoient part à l'inquié-

tude dans laquelle j'étois. Le Canarin ne parut point: ce qui

metouchoit n'étoit point l'argent qu'il m'emportoit( je Pa-

vois payé d'avancé') : mais il avoit mes PaiTeportsdePonda;

& par fa fuite , je me trouvois feul, au milieu du Pays des

Maratcs, fans connoifTances , & ignorant les routes. La
faim Se la crainte des bêtes féroces m'obligèrent, au coucher
du Soleil , de gagner la Ville, au rifque d'être arrêté. J'y en-

trai, le chagrin le plus profond peint lur le vifage; 5c après

avoir attaché mon cheval au premier apentis de boutique

que je rencontrai
,

je me jettai fur le cuir qui me fervoit de
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matelas, 6c m'abandonnai à toute l'horreur de ma ficuation. T^ "

La curioliré attroupa bien tôt du monde autour de moi. ^ ^ yiGE

Je demandai du ris en Maure, Se fus fatisfait fur-lc-champ. Orientales

On apporta auiîi de la paille pour mon cheval. Lorfque les II*. Partie,

premières fureurs de la faim furent appaifées, ma polîtion

me parut encore plus trille. J'étois à penier aux moyens
de continuer ma route , Se je n'en trouvois aucun , lorf-

qu'un Topa, rugicit-de Goa, m'aborda. A fa vue je lentis

renaître mes efpërances. Je tçavoisquc 1 argent pouvoit tout

fur cette efpecc de Chrétien. Je lui fis entendre ce qu'il

avoir à elpérer , s'il me tiroit du mauvais pas où je me
trouvois. Il étoit queltion de me donner deux guides durs

jufqu'à Fonin : le marché ne fut pas difficile à conclure;

mais un incident manqua rompre mes melures. Le Fauz-
dar de la Ville allant faire les dévotions à la Pago-
de ,

paiTa au bruit des inftrumens , des fufées , des pé-

tards , devant l'endroit ou je m'étois arrêté, & demanda
qui j'étois. Sa curiolité m'inquiéta ; une heure après , un
Secrétaire vint de fa part , me dire qu'il étoit bien-aife

de me parler. Que lui dire ? J'écois fans palîeports ; mon
aventure pouvoit palTcr pour une défaite. Le moins que

je dû lie craindre étoit d'être renfermé
,

jufqu'à ce que

"M. de BuiTy eût été informé de ma détention. Je pris fur-

lc-champ mon parti. Je fis prier le Fauzdar de m'exeufer

pour le moment , Se lui promis de me rendre le lende-

main à mon devoir.

Débarra (Té du Secrétaire du Fauzdar , je déclare au

Topa que je fuis réfolu de partir la nuit, Se qu'il faut

qu'il me faffe ouvrir les portes. Quelques roupies gagne-

rentun des Gardes, Se je prisdeux heures de repos en atten-

dant le moment convenu. Ces deux heures me parurent des

fiéclcs. Enfin, mes deux conducteurs arrivent
,
prennent

mon cheval par la bride, 8c nous avançons à bas bruit

vers la porte dans l'obfcurité de la nuir. Près de la For-

terefle , mon cheval s'avifa de bannir , Se s'il eut recom-

mencé nous étions découverts Se j'étois perdu. Nous trou-

vâmes l'officieux Marate éveillé. Il nous ouvrit, & nous

prîmes , le 29 , à une heure du matin , notre route à tra-
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-— vers les fables, les roches, les bas-fonds, les landes, évitant
r Ol AGE

j e jrranj chemin dans la crainte qu'on ne nous eut (uivis; J e-
aux Indes P , c . , , j t. •

i l
• - j

Orientales , cois 11 fatigue que mes deux conducteurs etoient obliges de
Ilc.Panie. me foutenir. Deux fois je penlai m'évanouir de befoin & de

foibletre. Le jour me rendit mes forces. 11 commençoità pa-

roître lorfque nous arrivâmes à Ougli , après avoir paiTé

entr'autres Aidées par Lakebel , Deolatti êc Panchcvar.

Ougli eft à cinq colles de Konapour. Cet endroit eft;

conlidérable& dérendu par un Fort dont la rivière du même
nom baigné les murs; vis-à-vis du Fort eft ungrand Etang

près duquel nous nous reposâmes , ayant toujours les yeux

fur les chemins qui conduifoient à l'Aidée. Ce Pays ne pré-

fente que des plaines immenies èc arides, qui ne iont gue-

rcs cultivées qu'aux environs des Aidées. A deux codes

d'Ougli nous pafsâmes par Sabgaon , Aidée protégée par

un Fort , &. précédée d'une rivière. A une grande colle delà

eft Nangenour , fuivi d'une rivière 6c d'un étang ;deux cof-

fes plus loin, Inchel; Se â l'Eft ,Mourgour. A une grande

cofTe de-là , nous trouvâmes un étang auprès duquel nous

paiïames la nuit avec d'autres Voyageurs & avec des

Boyades venues des environs de Goa, qui portoient des

Marchandifes dans le Dekan, & jufqu'au Nord de l'In-

douftan.

Ces Boyades me rappelloient la vie des Patriarches,

Abraham, Jacob, Job. Elles font ordinairement de cinq

à fïx cents bœufs, dont le plus grand nombre porte les

marchandifes 6c les provisions. Les autres fervent de mon-
tures aux femmes *c aux enfans des conducteurs. Ces cens

là mènent toute leur famille avec eux ; les femmes accou-

chent en route !k. allaitent leurs enfans, qui naiflent, vivent

& meurent en quelque forte Voyageurs. Le Chef à la tête

de la Boyade, conduit la marche au fon d'une efpcce de
flageolera trois trous, 8c le foirle troupeau s'arrête à l'en-

droit où il fe trouve. Ces Boyades ne reviennent que l'an-

née fui vante au lieu d'où elles font parties; & ceux qui en
font chargés

,
pafTent ordinairement leur vie à les conduire

èc à les ramener. Tout chez ces Indiens m'intéreflbit;

la fimplicité de leur habillement , de leurs repas , l'in-



PRÉLIMINAIRE. ccxxiîj

noccnce de leurs mœurs : &c s'ils me parurent d'abord

tro p livrés à leurs fens, je vis d'un autre coté qu'avec plus voyage
de réflexion , l'ambition & le train despallions qui lui fer- n*

lnd
î
s

1 1 ,V ]
- Y U '

i. 1 • r 1
Orientales ,

vent de cortège , les aillent bien-rot arraches a la vie limple lie. Parue.

& prefque fans befoins qu'ils menoient au milieu de leurs

Boyadcs.

Je partis le 30, de grand matin avec les Boyades. A une
cofle du puits, auprès duquel j'avois paflë la nuit, eft Alki

,

peu é loigné d'une montagne fur laquelle cft Boudckop , ci-

terne (ans eaux. Je rencontrai enfuite l'Aidée d'Arikelkondi,

& celle de Satigueraqui cft défendue par deux Forts. A une
grande cofle de-la, cft un puits près d'une Aidée; plus loin ,à

une grande code, un étang; àunccolTc de-là, Goulkoun, ôc à

quelque diftanec de Goulkoun , Iadevar qui eft entouré d'un

Nala. Jepalîaila nuitdanscette Ville,où j'arrivai lur les deux
heures après midi. Narapnek, pour qui j'avois une lettrc-de-

change , logeoi t au Fort
;

je ne pus le voir que le lendemain
furies fept heures, qu'il vint à Ion Bureau ( efpece de bouti-

que), accompagnédeplulicurs Ecrivains: il prit part au mal-
heur qui m'étoit arrivé , recommanda à mes deux guides de

m'êtrerîdeles,Sc medonna le montant du billet d'Antafinay.

La hanchile de ce Marate me rallura. Je remarquai en cfiet

dans cette Nation un caractère bien différent de celui des

Canarins. Ceux-ci foupçonneux &c défians , ferment toutes

leurs Villes. Le Pays des Marates généralement eft ouvert.

Le Peuple gai , fort &C plein de fanté, ne compte que fur

fon courage &c fur fes armes. Leur force principale eft dans

la Cavalerie ; Thofpitalité cft leur vertu dominante. CcPavs
me fembloit être celui de la Nature. Je croyois prefque,

en parlant aux Marates , converfer avec les hommes du
premier âge. En effet, comme la Nature dans ces heu-

reux climats , cft fujette à moins de befoins , elle eft

aulli moins active; &c dans l'efpace de plusieurs fiecles, à

peine fouffre-t-ellc quelque changement.

Le 3 1 , étang nommé Goulkoun , à une demi - code
d'Iadevar ; enfuite le chemin aflez beau : on rencon-

tre des rerres cultivées , fuivies d'un terrein pierreux.

A deux cofles de l'étang de Goulkoun , coule le Mir-
ji , Naddi guéable 3 dans lequel fe décharge le Nala
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d'Iadevar. Une grande cofle plus loin , on rencontre Bala-

VoYAGE gueli, avec un Nala Ccc &un puits. Au delà de cet endroit

aux Indes on pafle un autre Nala qui traverfe le chemin. Nous nous
Oruntaks

, arr§t£mes ^ unc co ffc de ce Nala , près du puits de Cham-
bor , tous un arbre dont 1 ombre pouvoit couvrir près de lix

cents bœufs. Nous y trouvâmes un grand nombre de Voya-
geurs qui attendoient que le fort de la chaleur fut pafle. A
une code de-là, eft le puits d'Alagandi; & une cofle plus

loin, Terdol qui a deux enceintes. Cette Ville eft précédée

d'un puits & d'une falle d'arbres ; Tes murs font entourés de

rochers ,& à l'Eft, d'une efpece de fofle creufé dans le roc.

Premier Avril. Depuis Terdol , le Pays m'a paru aflez

beau de abondant en djoari ( bled de Turquie ). Les Forts

font en pierre depuis Iadevar , &c ont pour l'ordinaire

une Tour plus élevée que les autres ;des Ghâtes à Iade-

var , ils font conftruits avec des efpeces de mottes de

terre quarées , cuites, ou féchées Amplement au Soleil.

A deux coffès de Terdol
, je me trouvai à Kalikoude

,

petite Aidée défendue par deux Amples Tours. Deux
Cofles plus loin , je paflai à gué le Kifchna dont le

lit, dans cet endroit , eft rempli de rochers. La vue de ce

fleuve me rappella un projet -dont M. Miran , Confeiller

des Indes, m'avoit parlé à Pondichery, fur la fin d'Octobre,

i 757. C'étoit de remonter le Kifchna depuis Divi , d'y éta-

blir des Poftcs à différentes diftances , d'avoir Goa du Roi
de Portugal , & de s'emparer du triangle qui eft entre Ma-
zulipatam , Goa , le Cap Camorin , &î dont le Kifchna fe-

roit la bafe vers le Nord. A I'Fft du Kiichna , eftKinm-
napour ; & à deux portées de fuiïl , Sidapour ; à l'Oucfl:

on voit fur le bord de ce fleuve, un Village qui eft comme
le Fauxbourg de Kiamnapour. A une code de-là eft Kittour;

& à unecofle de Kittour, Enapour, grofle Aidée avec un
Nala. C'cft le dernier endroit où l'on parle Canarin , &
vraifcmblablement celui qui fervoit de limites à l'Empire

de Bedrour avant les Conquêtes des Marates.

Le i. A. deux cofles d'Enapour, eft Monfoli, première

Aidée pure Marate ; la Ville eft entourée d'un Nala. A une
coflede-là , autre Nala, au-delà duquel eft Areg, jolie Ville

précédée



'

3 PRÉLIMINAIRE. ccxxv

précédée de taupes d'arbres qui forment un beau couvert. A yOYÀCP
deux codés de- là, fur la gauche, eft le Dcrgahde Sammami- aux inius

rapir :à une demi -code, Nala ;cnfuirc l'Aidée de Courli.La Orientai™

,

route Oucft Nord-Oucft, Oucft, Nord-Oucft& Nord Nord- m Paniti

Oucft. A une demi-code de Courli , on rencontre Malgaon ,

avec un Nala; à une colle dc-là, Malvari, petite Aidée au
milieu de terres incultes; une code plus loin, Wari, Aidée
peuconfidérable, avec un puits; & à une code de-là, Ban-
darkotta, avec un Nala: montagnes adroite, quelques-unes

à gauche. Je padai la nuit dans un Dergah, moyennant quel-

ques Peças que je donnai au Fakir qui l'habitoit.

Le 3 , jepafTaiunNalaau de-là duquel, à une code & dc-

miede Bandarkotta,cft Barekounta, avec un Nala : celui de

MefT, peu éloigné, vient de l'Eft, ôc fe jette à l'Oued: dans le

Kifchna. A deux codes Se demie de-là, je me trouvai à Taf-
gaon

, grande Ville murée, défendue par des tours èc par un
folTé, avec un Nala du même nom. Le Pays aux environs

,

beau & cultivée. A une coffe 5c demiedeTafgaon,eft Tourti,

petite Aidée , avec un Nala ( les Peças d'Iadevar n'ont plus

cours ici
) ; enfuite paroît la rivière d'Icrla qui va dans le

Sud-Oueft. Au-delà eft Douli,autre petite Aldée.De cet en-

droit le Kifchna me parut venir du Nord-Oueft, defeendre

&. continuer fon cours dans l'Eft. Sur la route ,Nala fec. A
une code de Douli , cft Rajapour avec un Nala ; à une coffe

de là ,Morelay ; à une coffe de Morelay, Adli avec un Nala
;

une demi-code plus loin, Belori avec un Nala: à une de-

mi-code de-là , Ramapour avec un Nala à l'Oued; de l'Ierla;

&Kamrapour, fur la rive Orientale de cette rivière. Dans
cet endroit l'Ierla fuit le Nord-Oueft , & fe jette enfuite

dans le Kifchna.

Le 4. A trois quarts de code , Nala dans un endroit donc

la vue eft la plus belle du monde. Une code trois quarts

plus loin eft Bangui , fimple Aidée; à trois quarts de code de

cet endroit,Inguelgaon ; à même diftance de cette dernière

Aidée,Carepour avec un puits : le Nala eft à une demi-code.

Le Pays beau; les montagnes à droite & à gauche dans le

lointain. A une demi-code de ce Nala ,BadeIy ; à une demi-
code de-là, Warij trois quarts.de code plus loin , Belora;

Tome l ff
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Voyage * une demi-code de cette Aidée, Yera; une demi-code plus

avxlnies ioin , Bara inguengaon , Aidée d'où l'on voit à l'Eft , fur

Orient des , une montagne , un Fort nommé Bozengueré. A deux codes
JIo. Famé. de p^ldée précédente , eft Saonlos. Le Nala de Carepour.

fertpour toutes ces Aidées qui font fans Forteredes.

Le 5. La route dans les montagnes , un peu Oueft. A deux

codes, l'Aidée de Mavi, avec un Nala; le chemin adez

beau. On rencontre enfuite Sap , fuivi d'un Nala ; & à une

portée de fufil à gauche, Sapkewari : Satara eft à neuf

codes Oued: fur les montagnes. A une code de Mavi , eft

Abfinga, avec un Nala ; & une code plus loin, Nigri,

belle Aidée , avec un Nala. A gauche de cet endroit, à deux

portéesde fulil,eftla petite Aidée deSchirmi,avecun Nala.

A un pao
(
quart de ) code de Nigri , on trouve Ietferkat,

petite Aidée avec un Nala ;&: à une demi cofle de-là, Core-

gaon
,
grande Aidée avec un Bazar, précédée & fuivie d'un

Nala, &. fituée au pied d'une montagne. La route au milieu

des arbres, dans les montagnes. A l'Oueft coule la rivière de

Padimoni , bordée d'arbres. Sur fa rive occidentale, eft

Zelgaon , à fix codes de Satara.

Le 6. La route toujours dans les montagnes. A gauche
à une code eft Molapour ; à une demi code de là,Tcheman-
gaon parfi, grande Aidée, avec un Nala

; plus loin , la ri-

vière de Naggeri
,
puis le Nala de Mandigueri : à gauche,

fur les montagnes paroît la maifon de deux frères Rajepou-

tres , nommés Tchanderwann. A une demie code du der-

nier Nala on rencontre la petite Aidée de Nandebetti ; une
demie code plus loin, Nandebettikewari;àunedemi code
de-là, Manfergui , avec un Nala ; à une demie code de

Manfergui , Vagouli, grode Aidée, avec deux Nalas;&.à
une demie code delà , Sonka , près de Djourko ,

grande Ai-
dée. A une demie code de Sonka eft Ramapour avec un
Nala :à l'Oueft paroît Manaretti,avec un Verger & un Nala;

enfuite Boulbaédalé. A une code de Ramapour on trouve

Naogaon
, grode Aidée, avec un Nala; à une demi-code

de-là , Toulfinaogaon , avec un Nala. La route Oueft par

des montagnes hautes & efearpées,portions des Ghâtesrles

voitures prennent à deux journées dans l'Eft. A deux codes
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de Toulfinaogaon , cft Kandagla ,
précédé d'un grand Nala :

à r£ft,eftlc chemin qui conduira Naflek tirmek. VoyAGK
Le 7. La route Nord a dans les montagnes. A deux cofles, "".* Indes

on trouve Hoskota, Se au-delà du Nala Schiroulou ,1e Naddi lu^Parù'u.
Nira ; à une demie cofle de Hoskota,Coctivola ;une cofle Se

demie plus loin , Kikivi avec un Nala : le chemin fort beau.

AunecoflèdeKikivi, paroît Alfchandikapourwar, avec un
Nala ; à une cofTe Se demie delà , Naori avec un Nala ; Se

à deux cofles Se demie de Naori, Schoura, avec un Nala.

Le 8. A une cofle de Schoura, eft Schouapour ; à une
cofle de- là , Iculou. A une demi-cofle de cette Aidée

,

on rencontre des montagnes fort hautes Se difficiles à fran-

chir
_,
qui bornent la vallée qui commence près de Hoskota.

La longueur de cette vallée eftNordSc Sud ; elle peutavoir

une cofle Se plus de large, Se eft exactement environnée de

montagnes. Le matin le vent foufHoit du Sud-Oucft, enfuite

de l'Oueft, Se le foir , du Nord-Oueft Se enfuite, du Nord.

A deux cofles de ces montagnes , commence une autre val-

lée, dont la longueur eft dans la même direction que la pré-

cédente, Se dans laquelle eft l'Aidée de Cotterefch. Au-
delà de cet endroit commence le Naddi de Ponin : on fai-

foitalorsàce Naddi un autre Canal dont le revêtement étoit

en pierre,& avoir quatre pieds d'épaifleur. On rencontre en-

fuite un puits Se une petite Aidée à l'Eft du Naddi ; Se plus

loin, un grand Verger non fermé,au-delà duquel eft Ponin.

Quatre à cinq Aidées raflemblées dans une plaine, avec

un Bazar commun Se quelques maifons à un étage, ou qui

renferment un terrein plus considérable ; voilà ce qui forme

Ponin, qui n'eft proprement qu'un grand Camp de Paillo-

tes. Cette Ville, Capitale actuelle des Marates (l'ancienne €!-d.P ccxj.

eftSatara) eft aflez floriflante. Le Bazar eft une rue large ""'•

qui la traverfe d'une extrémité à l'autre. On y trouve toutes

les marchandifes de l'Afie, Se même une partie de celles

de l'Europe
,
que les Anglois y envoient de Bombaye qui

cft à quatre ou cinq journées. Mais toutes ces richefles font

plutôt confommées par les Maures, que par les Marates.

Ce peuple a befoin de peu. Un morceau de toile rouge,

pour toque ; un autre de toile blanche, autour des reins
j

ff'j
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un troifîemc en écharpe , Se quelques aunes de drap pouf

f^OYAGE, l'hiver : voilà l'habillement des plus riches. Leuror eftcon-
aux inJes vcrti en joyaux , dont ils fe parent , ainfi que leurs femmes.

ibi'paftiè Leur nourriture confifbc le plus fouvent en riz & en légu-

mes auxquels ils mêlent un peu de beurre fondu. Cette ef-

pece de liqueur leur lert encore de boiîïbn ; elle les en-

graiflTe , &: ils en prennent quelquefois jufqu'à s'ennyvrer.

Il eft vifible que le commerce des Européens dans l'Inde,

périroit abfolument, fi cette Nation avoit par-tout le deG
fus. Mais la mollefle &. le luxe des Maures nous dédomma-
gent bien de la ftérile frugalité des Marates.

Nana n'étoitpas à Ponin , lorfque j'y paflai. Il campoit

à quelques codes de-là,avec un corps de Cavalerie
, près de

NafTektirmek , lieu réputé faint chez les Marates
, parce

que, dit-on , l'eau du Ganga fort dans cet endroit par le

mufle d'une vache.

J'arrivai à Ponin fur les dix heures, & eus toutes les

peines à trouver le Banian
, pour lequel Antafinay m'avoit

donné une Lettre. Il fallut faire tout le Bazar, où je ren-

contrai beaucoup d'Européens fugitifs , &; parcourir unepar-

tie des rues qui ne me préfenterent pas une maifon digne

d'être remarquée , mais en revanche beaucoup d'écuries

& de fourage. Enfin je rencontrai mon homme ; c'étoit

le Marate Ingana qui me reçut fort humainement. Un
de fes gens prit foin de mon cheval ; 6c moi , avant
que de parler d'affaire

,
je fus obligé d'accepter un re-

pas qui venoit on ne peut pas plus à-propos : la chaleur

ôt les fables du Bazar m'avoient mis fur les dents. Lorfque
j'eus dévoré deux plats de lentilles , de riz & d'achars,

que l'on m'avoit fervis fur des feuilles d'arbres coufues en
manière d'aiïiettes, le Banian me remit , fe'on le contenu
delà Lettre, une partie de la fomme qu'elle portoit, Se

me donna un billet du refte à tirer fur ion Correfpondant
d'Aurengabad.

Je congédiai enïuite 'mes deux guides. Us m'avoient
inquiété dans la route. M'étant apperçu deux fois qu'ils

avoient envie de me jouer le même tour que le Canarin
ée Goa, j'avoiscru devoir m'aflarer de leurs toques, lor£
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qu'ils étoicnc couchés , & les garder fous mon chevet ~~p "

( c'écoic l«i Telle de mon cheval
)
pendant que je dormois. .

,'

L'officieux Ingana me donna deux hommes sûrs, & je QrittuaUs,

paftai chez lui une nuit tranquille; ce qui ne m'étoit pas */««£««<•

arrivé depuis Goa.
Je partis de Ponin le 9 , Si pris par l'Eft jfur le bord du

Naddi, qui fuit la même direction. Au-delà de cette Ville

,

on rencontre de jolis jardins : enfuite le chemin eft entre

deux montagnes &. fort gliflant. A une code de Ponin , fur

le Naddi de cette Ville, eft l'Aidée d'Olli.

Je m'arrêtai à quelque diftance de cet endroit
,
pour voir

Unfpcctaclcqui aétédécrit par plufîeurs Voyageurs. C'étoic

une jeune Femme Marate que la tyrannie de la coutume obli-

geoit de fe brûler avec le cadavre de fon mari. Les brandons

allumés, le bruirdes tambours, le fon clapiiTantdes flûtes 6c

les cris des alliftans njoutoient à l'horreur delà cérémonie.

Mais (je ne fçai ti l'on ajoutera foi à ce que je vais avan-

cer) j'ai remarqué que, dans ces contrées toutes livrées

aux fens & à ce qu'ils ont de plus vif, la vie malgré cela fe

quittoit moins difficilement que dans nos climats. La Na-
ture énervée par les chaleurs, & accoutumée aux violences

du Defpotifme, y voit arriver les malheurs, la mort même,
avec une forte de nonchalance, ou fi l'on veut, de courage

qui, dans les Pays libres &. dans les climats tempérés, ne

ie trouve guère que chez les femmes.

A quatre codes d'Oulli, on rencontre un jardin fans

eau; à une coffè de ce jardin, Vagoli , Aidée précédée

d'un étang & défendue par un Fort : la porte eft de pierre

&: en arcade. À une cofte de cet endroit, cftNouni , avec

un Nala
(
qui étoit alors à fec ) & un puits. Le chemin Nord;

l'eau rare. A une codé êc demie de Nouni, eft Koragaon: les

environs incultes. On rencontre enfuite le Naddi Bimera.

qui coule de l'Oucft?. l'Eft; Se à une cofle & demie de la

dernière Aldée,Var.gola, avec un Nala qui fuit la mêmedi-
Tection. A deux cofles dc-là, eft Sacrapour , avec un Nala
<qui va de même de l'Oucft à l'Eft. Les montagnes ne pa-

roiflent plus que dans le lointain. La route Eft Nord-Efh

Le 10. Beau chemin; terres labourées- A trois coflès
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de Sacrapour, on rencontre Goné, Ville murée & dé-

f^OYAGE fendue par un Fort. Cet endroit eft dans un fond, fur un
aux Indes Nala : on y voit plufieurs Deols ou Pagodes. A une coiïè de

°uTpunk. Goné eft Vangola, aulîî dans un fond : le Fort de cette

Ville eft ruiné. Plus loin, on trouve un Nala ; & au-delà,

Sindi , fitué aune coffede Vangola,dans un fond: les murs

decette Aidée font prefque détruits,cllc eft défendue par un

petit Fort ôt garnie d'un puits. Les montagnes fe rappro-

chent enfuite à droite ôt à gauche : la route Eft Nord-Eft. A
deux codes de Sindi, eft Edlavat , arrofé par le Naddi Gou-
rindri , dont le cours eft de 1' Oueft à l'Eft. Le Fort de cette

Ville eft à l'Eft; la porte à peu-près dans le goût Euro-

péen : au-deflus on a conftruit deux chambres. Les Peças

de Ponin finiftent à Edlavat; ceux du Mogol ont enfui-

te cours, fans doute parce que le Dekan s'étendoit au-

trefois jufque-là. La route, au milieu de montagnes peu

élevées; les Vallées qui les féparent , bien cultivées. A
deux cofTes d'Edlavat, eft Pipelgaon, petite Aidée fur la

rivière de Tongri ;& à une portée defufil delà , Saveran,

dont le Fort èc les murs font détruits. A une colle 5c

demie de Saveran , eft Zavela , Ville murée qui a un Nala :

le Fort eft féparé de l'Aidée. Je paiTài la nuit dans le lieu

où le Maître d'Ecole faifoit fa claiîe. C'étoit un fimple

Apentis de bois, dont le folétoiten terre &: élevé de deux
pieds. Les Ecoliers fur deux files, accroupis fur leurs talons,

traçoient avec le doigt les lettres ou les mots, fur une
planche noire couverte de fable blanc ; d'autres répétoient

les noms des Lettres en forme de mots. Car les Indiens au
lieu dédire, comme nous, a, ^c, prononcent ainfiiawam,

hanam , kanam. Le Maître ne me parut occupé pendant une
demi-heure que la clafTe dura encore, qu'à frapper avec un
long rotin le dos nud de ces pauvres enfansreii Afîe, c'eft

la partie qui paie ; la paffion malheureufement trop com-
mune dans ces contrées, veille à la fureté de celle que nos
Maîtres facrifient à leurvengeance. J'aurois été bien aife de
m'entretenir avec Monfieur le Pédagogue Marate,oudu
moins d'avoir un alphabet de fa main : mais fa morgue ne
lui permit pas de répondre à mes politefTcs.
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Le 1 1. La route dans les Montagnes ; les terres cultivées JSqyage
& garnies d'arbres. On rencontre trois Nalas

; plus loin , aux Indes

dans une plaine, Ganfikora, Ville murée, lituée fur leNaddi Orientait* ,

Napour qui va en l'Elt Nord-Elt : enfuite paroident des '"
*""'

montagnes un peu cfcarpéés qui terminent la plaine précé-

dente. A trois codes dcZavcla , dans un fond, eftParnir,

Ville murée ,qni a un Nala Se une Fortcrede : laporte dans

le goût Européen. Le Pays fort beau: les montagnes s'éloi-

gnent un peu. A trois colles de Pamir,Zcmgaon, Aidée avec

un Fort : lé chemin de landes. A trois codes de-là, Baloull,

Aidée défendue par un Fort ,dcvant lequel il y a une efpecc

de demi-lune en terre: les environs font monragneux
,
pier-

reux 6v entourés de plaines arides. A une code de Baloufi,

Nipgaon, perite Aldécavcc une forterelle ; toujours plaines

arides, bas-fonds, 5c monticules. On palïe enfuite un Nala.

Plus loin, cftPipli , Aidée peu confdérable, avec un Nala.

Le n. Pays inculte. A deux codes de Pipli, Nibadera

,

Aidée avec Forterelle : le Pays redevient beau. A trois

codes de-là, l'Aidée d'Amouri garnie d'un bel étang en

pierre: aux environs, Jardins, Hameaux ; la roure tracée

parles voitures. A une code &. demie d'Amouri, le Hameau
du Fakir Suami Gollin ; enfuite Plaines délertcs. On ren-

contre de belles citernes de pierres bien jointes, faitesenar-

cades, comme dans les Pays Mufulmans :)csDeols ou Pa-

godes font devant les portes des Forts. A trois codes du der-

nier endroit, cdHonani, grande Aidée avec un Fort ; à deux

codes de-là, le Nala de Pion précédé & fui vi dclahdes; une

code & demie plus loin ,.Pipla, Aidée ruinée, au milieu de

plaines vaftes &: incultes ;& à une demi-codede-là,Hofch-

tol,adez gros endroit, avec un beau puits.

Le 13. A une code de Hofchto',cftNipgaon, périt endroit;

plaines & Nala. A deux codes de là,Kavka , Aidée ruinée ;

terres cultivées, puits, étang; Deol de Jagrenàt. A trois

codes de Karka on rencontre ,Toka', grande Aidée divifée

en deux parties
,
par le Ganga , fleuve C «nlidérable dont le

cours ed de l'Oued à Ed., Se quia dans cet endroit environ

cenr toi.fes de large. Les murs de la partie de Toka qui effc

au Nord du Ganga , font de pierre : la porte dans le goût
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_______ Européen. A une cofle de Toka , à l'Eft , eft Monguipatân,

KoYAGE Scà feizecofTesOueft,Nafektirmekfur leGanga. Cefleuve
aux Indes féparoit originairement le Pays des Marates de celuiduMo-

gol : mais le Soubah du Dekan venoit de donner à Nana le

Paragana de Gandapour qui renferme Toka, Gandapour,
Gonès,petite Aidée à une cofle du Ganga, &c. A une grande,

cofTe de Gonès, on trouve Bendala. La route belle ; autour ,

terres cultivées & plaines, A deux codes de-là efl: Hardi-

gaon avec un Nala. Icifinit le Domaine des Marates.

Plus loin, eft Saotagaon ,
première Aidée du Soubah du

Dekan : le Pays beau &c cultivé. A une cofle de-là , Sonour ,

petite Aidée ; arbres fur la route, vergers aux environs. A
une cofle de Sonour, Hingaon , Aidée de moyenne gran-

deur, avec un puits. Le Pays plus couvert d'arbres.

Le 14. A une cofle de Hingaon, efl: Hani. Plus loin on
rencontre le Naddi qui baigne les murs d'Aurengabad. A
deux cofles de ce Naddi efl Baloude ; &: deux cofTes plus

loin, une autre Aidée du même nom , dont une moitié eft

aux Marates , <k l'autre au Soubah du Dekan. A deux cofles

de cette Aidée eft Aurengabad. CetteVille efl: environnée de

murs, &L précédée d'un grand Fauxbourg. Les Montagnes
l'entourent à une certaine diftance ; le Pays aux environs eft

bien cultivé.

Je paiTai la nuit dans le Fauxboug d'Aurengabad; $C

le lendemain , après m'être fait connoîrre au Cotoiial
, je

traverfai la Ville , èv me rendis à l'armée de M. de Bufly,

qui étoit campée hors des murs, à l'Oueft , à côté de celle

de Salabetzingue. Je trouvai dans l'Armée Françoife quel-

ques-uns de mes anciens amis : mais l'affaire de Calgan pré-

fentée fous une facedéfavanrageufe, par un particulier venu
de l'armée de M. Law , m'attira une réception afTez froide.

Ce contretems fut réparé par les politefTes du Chevalier

d'Etrées , Major de l'armée ; & par les fervices efTentiels

que me rendit M, Gentil , Officier d'Artillerie,

Je vis bientôt qu'un plus long féjour à l'armée du Dekan
ne pouvoir que me conftituer en dépenfe , fans m'être d'au-

cune utilité. J'allai en conféquence à Aurengabad recevoir

du Correfpondant d'Ingana, le billet que ce dernier m'a-,

roi t.
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voit donné à Ponin ; & je pris enfuite mes mefurcs pour f^oYAGE
vifitcr dans le moins de tems qu'il me fcroit pollible , les ob- aux Indes

jets qui pouvoient piquer ma curiofité. L'intérieur d'Aurcn- Orientales t

gabadnem'ofFroit rien dece genre.Qui a vu une Ville Maure
d'une certaine étendue, les a vues toutes. Les Édifices grands
ou petits font à-peu-près bâtis fur le même plan. Aurengabad
ne me préfentade particulier, qu'une débauche pouflee plus

lpin encore que dans le Bengalerles lieux publics de jeunes gar-

çons y font communs &; plus fréquentés que ceux de fem-
mes. Mes vues fe tournèrent en conféquence fur Uoura & fur

Doltabad , dont on m'avoit vanté le merveilleux. M. Gen-
til me donna fon Palanquin, deux Pions, & je partis le

16 Avril de grand matin, pour me rendre à Uoura, qui
eft à neuf codes d'Aurengabad.

A une code en deçà d'Iloura je paflai par Caehafvara ,

Aidée fort propre , qui tire fon nom de fes Manufactures de
Papier. Une demie colle plus loin eft l'Aidée de N-anderâbad

;

& à un quart de cofîed'Iloura,Rouza,Ville murée qui renfer-

me beaucoup de maifons de pierre. La porte eft à l'Oueft

Sud-Oueft. En entrant , on voit un beau Mafdjed ; à l'Oueft

,

le chemin eft en forme de rampe & pavé ; à l'Eft paroît le

'tombeau d'Aureng-Zeb , accompagné d'un Dergah & de
beaucoup d'autres tombeaux de pierre, fermés de murs. Les

Mahométans de Rouza font fiers & même infolens.

J'arrivai fur les onze heures au haut de la montagne d'I-

loura ,& m'arrêtai quelques momens pour en confidérer la

fituation. Cette montagne forme une efpecedc fer à cheval-

creufé prcfque à pic, dont le centre eft environ à l'Oueft.

Au bas de la montagne , à quelque diftanec , eft VA Idée , à

laquelle le concours des Pèlerins , des Prêtres Se des cu-

rieux , a donné naiflance.

Je defeendis enfuite par un fentier frayé dans le roc ,

& après m'être muni de deux Brahmes que l'on me donna
pour fort inftruitSj je commençai la vifite de ce que j'ap-

pelle les Pagodes d'Iloura. Ce font des excavations faites

dans le roc avec le marteau & le cifeau
,
qui préfentent un

grand nombre de Logemcns,Palais ou Temples à un ou deux

étages. Ces excavations forment elles- mêmes plufieur?

Tome I. gg
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T^ rangs ou étages qui remplirent la façade du fer à cheval-

T , Conliderées du pié de la montagne, elles paroiffènt avancermx Indes
v J , ^ » f ..

Orientales , toutes a peu-pres également , celles d en-haut comme celles

il*. JWV. d'cn-bas , avec une légère inclinaifon qui naît de la pofition

de la montagne ; de manière qu'elles ne font pas exactement

en amphithéâtre. ,

v . Comme je fçavois que les Pagodes d'Iloura n'avoient été

Indes, p. xzo, décrites que rort iommairement par I hevenot , je voulus

411,111,113. les voir toutes en détail, & en mefurer les dimenfions,

autant que pouvoit me le permettre le peu de tems que

j'avois à y pafTer. Je crois devoir répéter que tout dans

ces Temples, eft pris dans le roc, tout en fait partie ; Se

c'eft en creufant, évafant à droite & à gauche que l'on en

a fait fortir les colonnes, les figures d'hommes Se d'animaux,

les bas-reliefs que l'on y voit encore.

Theven.Lib.
^e Prem icr endroit qui fe préfenta à ma vue étoit à peu-

cit.p.in. près au centre du fer à cheval. C'eft une grande excavation

de vingt-une cannes ( ma canne avoit à peu près quatre pieds

de Roi ) de long, fur neuf de large, garnie de trente co-

lonnes hautes de fix cannes 6c demie , & de près de deux
tiers de canne de diamètre. Le haut de la partie la plus

conlidérable de cette excavation préfente une voûte à mem-
bres, femblable à peu-près à la carcaftè d'un Vaiiïeau ren-

verfée. Cette partie eft précédée d'un Portique d'une canne

& demie de large fur neuf de long. Au fond de l'excava-

tion eft le tombeau de Vifchnou , dont le haut eft en dôme

,

& qui forme une efpece de Sanctuaire. Ce Dieu eft affis,

peint de couleur rouge , &C d'une forme gigantefque : il a deux
Schoupdars (deux Gardes) aies côtés. Il y aun paflage entrele

Sanctuaire &: le refte du Temple. A trois cannes & demie de
la hauteur du mur ,dans le même Temple, eft une efpece de
Galerie qui en fait le tour. Elle contient l'Hiftoire de Vifch-
nou en bas-reliefs dont les figures font à peu-près dans le

goût de celles que l'on voit à Paris autour du Chœur de No-
tre-Dame. La porte de cette excavation eft au Sud-Oueft:
au deffuson voit une fenêtre ,&, comme à un fécond étage,
deux trous dans la façade. Cette Pagode eft accompagnée
dehuitchambres,chacunede deux cannes environ en quarré,
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dont les murs font chargés de figures repréfentant Vifch- y
nou avec les femmes. „ ,,, r

. ,
aux lna.es

Laitlant enfuite mon Palanquin avec un Gipayc dans Orientales,

cette excavation ,je m'avançai vers la droite ( regardant la Ut.Ptrm,

montagne du centre
) , où les Pagodes étoient en plus petit

nombre , moins belles &C en moins bon état. Les Brahmes
ne voulurent pas m'y accompagner , à caufe , difoient-ils ,

de la fainteté du lieu. Je fus obligé d'y aller (eul avec mon
fécond Cipaye Ce font les Pagodes de Schambar , Cordon-
nier de Vifchnou.

Le premier Temple renferme deux rangs de colonnes ,

précédés d'un grand Veftibule de fix cannes en quarré , dont

les pilliersont une demie canne de diamètre. A gauche font

cinq chambres , chacune de deux cannes en quarré , & de

deux cannes & demi de haut. Le Sanctuaire , long de quatre

cannes, contient leKabar( leTombeau) de Schambar, qui

eft creux & de trois cannes de diamètre. Au bout eft une

chambre longue de fix cannes & large d'une &. demie

,

foutenue par deux colonnes. On voit fur les murs, en bas-

relief, des traits de l'Hiftoire de Schambar & de fes deux
femmes. Des deux côtés de la porte du Sanctuaire font deux

Naukers ( deux Serviteurs ).

A droite de cette excavation eft une chambre de deux
cannes en quarré , qui y communique , foutenue autre»

fois par quatre pilliers , dont trois font écroulés. Cette

chambre eft entourrée de onze chambres , chacune d'une

canne &: demie en quarré. C'eft le lieu où s'aiïemblent les

Cordonniers.

Montant enfuite , toujours à droite, au troifiéme étage

des excavations , oh rencontre un Temple de Schambar ,

qui a dix colonnes dans la longueur ôc quatre dans la

largeur ; celles de devant &C deux fur la longueur à gau-

che , font abbatues. Cette excavation a vingt-une cannes

de long , onze de large , & deux & demie de haut. A
droite &i à gauche font des efpeces d'ailes, foutenues par
deux colonnes, & qui comprennenteinq chambres,chacune
de quatre cannes en quarré. Au boutde l'excavation eft une
chambre de la largeur de la Pagode , où l'on voit la niche
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JKoyâge de Schambar : de chaque côté font quatre chambres , deux à

aux Luûs l'entrée Se deux au bout.
Orientées

, Montant toujours f& gauche , on fe trouve dans un autre

Temple de Schambar, qui a un Veftibule , une efpece de

Portique Se un Sanctuaire. On y voit trois grandes figures

êc beaucoup de petites. Le Portique eft foutenu par qua-

tre colonnes : à droite de cette pièce font trois chambres
;

à gauche eft un autre Veftibule de cinq cannes en quarré

Se de haut,, dans lequel font fix chambres , chacune de

deux cannes en quarré, trois à l'Eft, trois au Nord.

Tournant à gauche ( de ce Temple ) ., on rencontre un pe-

tit Pagotin de Schambar avec les mêmes figures , qui a

trois cannes de profondeur 6c quatre de largeur, avec une

•chambre haute de deux cannes un quart.

Pour revenir au premier Temple ( ci-d. p. ccxxxv) , on
prend par un palTage creufé dans le roc , qui a quatre

cannes de long , une de large , Se une Se demie de haut.

A droite de la grande colonnade , en bas , c'eft- à-dire au

premier étage des Pagodes de la montagne , prefque delTous

le grand Temple de la page ccxxxv, eft une Pagode dé-

truite, où il ne refte qu'une colonne 6c la figure de Scham-
bar ; l'excavation a fix cannes de large

, quatre de profon-

deur, ôc confifte en trois chambres , chacune de deux cannes

de large. Au-delTus font deux trous fans palTage qui y
conduife.

Au-delà, toujours fur la droite, eft un petit Pagotin

de deux cannes de large , d'une canne Se demie de profon-

deur Se d'une canne un quart de haut , dont les murs
en dedans font couverts de figures relatives à l'Hiftoire de

Schambar.
Après ce Pagotin on rencontre une Pagode balle , donc

le milieu eft foutenu par quatre colonnes fituées quarrément.

De chaque côté font cinq chambres , chacune de deux can-

nes en quarré. Le Sanctuaire de Schambar a deux cannes un
quart de haut, Se huit en quarré.

Cette Paçode eft fuivie d'une autre excavation de neuf
cannes en quarré ,Sede trois cannes un quart de haut, fou-

tenue de quatre colonnes fituées quarrément. A droite Se à
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gauche font des bas-côtés garnis aufîi de quatre colonnes. On
y voie la figure deSchambar. Au bout de l'excavation cft fon VOYAGE
Sanctuaire , à droite Se à gauche duquel cft une chambre aux lndes

avec un Veftibulc prenant cnfcmblc deux cannes en quatre. ftt;pariie*

On peut voir dans la PI. IV- n 9
. 1. i. la forme des colon-

nes de cette excavation.

A droite de cette Pagode eft une autre excavation for-

mant un Veftibulede fepe cannes en quarré Se d'une canne

Se demie de haut , qui renferme huit chambres , chacune

de deux cannes en quarré.

Après avoir fatisfait feul ma curiofité de ce côté de la

montagne , je vins rejoindre mes Brahmes qui m'atten-

doient à l'endroit où j'avois laine mon Palanquin. J'ache-

vai avec eux le refte, c'eft-à-dire la partie la plus intéref-

fante de mon pèlerinage.

Prenant fur la gauche, on rencontre une grande exca-

vation large de vingt cannes, qui efl nommée la maifon de
Vifchnou. Au rez-de-chauflee l'excavation préfente une Ci-

terne feche dans laquelle on defeend par quatre mar-
ches. Enfuite , au bout de la féconde Galerie ( c'eft-

à-dire, du fécond intervalle entre deux files de colonnes
)

qui coupe la Pagode dans la largeur
, paroît fur le mur,

d'un côté Soudam , Nauker ( domeftique ) de Vifchnou
,

entourré de Schoupdars ; Se de l'autre , Gori , avec fes

femmes 6c fes Schoupdars : c'eft lui qui prépare le lait de
Vifchnou. A côté de Gori efl: une chambre

, puis Bala

Rajah fchaker ( Serviteur )de Vifchnou , avec fes femmes
Se fes Schoupdars : plus loin eft une efpece de Cour de

fept cannes de profondeur, qui a un jour percé dans le

roc. Au bout de la cinquième Galerie , à droite eft Oudo
Nauker de Vifchnou , entourré de Schoupdars : l'excavation

de la Pagode a fept cannes de profondeur. Le rez-de-

chauflee femble pofé fur un maflif de deux cannes d'épaif-

feur , Se eft féparé du premier étage par un autre maflif épais

d'une canne Se demie.

Le premier étage a deux cannes 8c demie de haut, Se cinq

rangs de colonnes. Dans le premier rang, le troifîéme &
le quatrième , les colonnes font dégagées; dans le. fécond
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' & le cinquième l'entre-deux eft rempli par des maffifs. II

Voyage v a çe^ t co lormes dans l a longueur, &c feulement deux dans

OrUnlTus *es colonnades à maffifs. L'excavation au centre a onze can-

ik.PanU. nés de profondeur. Dans le fond, à gauche eft le Sanctuaire

de Vifchnou , au milieu on voit une féconde figure de ce

Dieu accompagné de deux Schoupdars. A chaque extré-

mité de la première Galerie, eft une chambre d'une can-

ne 8c demie en quarré.

Suivant à gauche la direction de la montagne , on trouve

la maifonde Ramdji, à deux étages. Le rez-de-chauftee eft

ch.p!*iîiï
' Réparé du premier étage par un maffif ou plancher d'une

canne ôc demie d'épaifleur. On monte iur la porte de la

Pagode par un petit efcàîier fort étroit , pratiqué dans le

roc à gauche; & l'on trouve fur cette porte deux petites

chambres , une de chaque côté. La façade de l'excava-

tion a dix-neuf cannes de large , £t préfente au rez-de-

chauiïee huit colonnes qui font quarrées &. unies , ex-

cepté les deux du milieu , qui à la moitié de leur hau-

teur font fculptées en forme de panier. A droite eft une

chambre qui a trois cannes de profondeur , quatre de

largeur & deux colonnes : c'eft le Kabar ( le tombeau ) de

Bandari Peça reknevala ( c'eft-à-dire , qui garde les Peças,

le Tréforier de ) Ramdji. Dans la Cour qui eft fermée
, pro-

fonde de neuf cannes , & large de dix-neuf, à gauche eft

un Veftibule quarré , de deux cannes de large fur trois

de long , où l'on voit une Citerne. Au bout de la première

Galerie , à droite paroît Loukeratchari , à gauche Barar-

pati ; tous les deux Naukers de Schifchenag 3 parent de
Ramdji. Au fond de l'excavation eft Schifchenag, avec fa

femme 8c fes Schoupdars. L'excavation a onze cannes de

profondeur , ÔC préfente trois Galeries à colonnes dégagées,

8c trois dont les colonnes font unies par des maffifs , avec

des Schoupdars de chaque côté.

Au premier étage, au bout de la première Galerie , à

droite eft Djom. Au fond. ( dans le Sanctuaire ) eft Latchi-

mana, frère de Rama, de forme gigantefque; fa femme, de

même grandeur, eft à côté de la porte , à gauche. Autour

d'eux paroi iTent des Schoupdars avec lç cordon de Biah-
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11". Partie.
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me,leL\ngam furie front perpendiculaire à la ligne des yeux J^qyage
(Pl.IV. n°.I. 2.), & des bonnets faits en mitres &.auih hauts auxlnd-s

que le vifage. Cette excavation préfente cinq colonnades de

huit colonnes chacune ; à la féconde il y a deux maffifs

entre les colonnes. On voit fis chambres de chaque coté.

Les colonnes du Sancluaire £c du petit Veftibule qui l'ac-

compagne, font quarrces.

Les colonnes du fécond étage font à une canne trois

quarts l'une de l'autre, dans la longueur de l'excavation.

Au bout de la première Galerie , à droite eft Sadeo : au bout

de la deuxième, à droite paroît Kounbi ; à gauche, Lo-
koulbina. Au bout de la troifieme Galerie , à droite eft

Bima; à gauche, Mardjouna: au bout de la quatrième
,

à droite eft Lokoul ; à gauche , Sadeo , frère de celui de la

première Galerie. Suit une Salle de trois cannes de profon-

deur, foutenuc par deux colonnes; fur le mur autour pa-

roifTent les femmes de Rama. Devant les deux colonnes

font les Naukers de Rama aflis : au bout de la Salle , à

droite on voit Darmeradj , &c à gauche , Soudain. Au fond

de cet étage eft le Sancluaire de Rama.
Cette pièce a quatre cannes en quarré , Se trois cannes

de haut. La ftatue du Dieu eft à quelque pas du fond du
Sanctuaire , & porté fur un pié d'eftal haut de deux pieds Se

demi. Elle a deux cannes &. demie ( dix pieds ) de haut ; les

cuifTes ont un pied & demi d'épaiftèur. La première femme
de Kamaeft à côté de la porte; adroite font les Schoup-
dars ; à gauche, paroît Nila Schoupdar anoumal dont la

main réfonne quand on frappe deffus
(
parce qu'elle eft vui-

de ) ; félon les Brahmes ,
parce qu'il a donné de l'argent à

Rama. On voit à côté de Nila , Papi dont la main ne ré-

fonne pas
(
parce qu'elle eft mafïive

) ; félon les Brahmes
,

parce qu'il a refufé de l'argent à Rama.
Suivant la montagne à gauche, on rencontre une exca-

vation qui a fix cannes de profondeur, neuf Hc demie de

large , ôc deux & demie de haut.

Plus loin eft une grande Pagode de Raona , Dieu du
Lingam. Cette excavation a douze cannes de profondeur,

dix de large, trois de haut , U préfente cinq rangs de colon-
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nés en tout fens ; trois de ces colonnes font brifées. Au

P^OYAGE fond eft le Sanctuaire de Raona, dont la figure a été brû-

ôrUntll" ^e & détruite par Ramdji. Aux deux bouts de la première

1U. Partie. Galerie , à droite &C à gauche font les femmes de Raona,
qui paroifTent encore dans d'autres endroits de la Pagode.

Au bout de la féconde Galerie, à gauche eft Latfchimi :

deux Éléphans lui verfent de l'eau fur la tête avec leur

trompe ;
près d'eux font deux Domeftiques qui portent

une gargoulette. Au bout de la troifieme Galerie , à

droite eft Baero ,
parent de Raona ; une couleuvre lui fert

de ceinture : à gauche paroît Baraotar , Nauker de Rama

,

avec une tête de Sanglier. Au bout de la quatrième Galerie,

à droite eft Raona ,
qui a dix têtes , dix bras ; au-deflus de

lui paroiflent fes Brahmes : à gauche eft Askarné , Nauker
de Raona. Au bout de la cinquième Galerie , a droite eft

Kombe kerené , frère de Raona ; à gauche , Bawaadam. Au-
tour du Sanctuaire font Danuobi tué par Raona , &. Go-
nés , avec une tête d'Eléphant.

Après cette excavation on rencontre un grand Temple
de Maha Deo , c'eft-à-dire , le grand Dieu , le Dieu mère,

le Lingam.

Au milieu de la Cour eft un Temple de fix cannes en quar-

ré , auquel conduit un efcalier : les murs font couverts de

figures en relief. A gauche on monte à une petite excava-

tion longue de fix cannes , large de trois , Se haute d'une

canne trois quarts , formant deux chambres , fuivie d'une

autre qui a les mêmes dimenfions.

Dans le grand Temple > au rez-de chauffée font deux co-

lonnades, chacune de fix colonnes, qui ont trois quarts de

cannes de di ametre ; avec quatre chambres, chacune de deux

cannes en quarré : le haut du Veftibule eft foutenu par deux
colonnes.

Le premier étage a feize cannes de large , &. huit colon-

nes de profondeur. Au fond eft le Lingam , dans un Sanc-

tuaire précédé d'un Veftibule qui a fix colonnes de front.

A gauche ,dans ce Veftibule ,
paroît Gonès , &c à droite ,

Suami Kartik, Maha Deo Betha ( Lieutenant de Maha
Deo). Adroite du Veftibule eft Bala Rajah, avec quatre

bras ,
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bras, renfermé dans une Kambour ( rond ou efpece d'écuf ». ,

fon épais de cinq à fix doigts ) -, en face cil Souranaram Voyage
( le Soleil ) Nauker de Maha Dco , avec huit bras : à gau- J"xInde

^
chedu même V'cftibuleon voit MahaDeo,defigurehumaine, tie.Paniei

qui a le pié fur un Voleur, qui avoit lié fon Domeftique, qui

eft fous fa jambe;àcôtéparoiflentNaranaSc Latfchimi. Sur

lemaliifqui féparele rez-dc-chaufïeedu premier étage , eft,

à droite le Portier Latpat, à gauche le Portier Bendou-
dâs. Enfuite, au bout de la première Galerie , à droite on
voit Narchiotar , a huit bras Se tête de Tigre , &c Parclad ;

le premier étoit Gourou ( Directeur , Docteur
)

, le fécond

,

Djelaouska( celui qui brûle les parfums, allume les lampes):

àgauche de cette Galerie paroît Virbodré,MahaDco Betha,

qui frappe Dietafourdeith,qui lui-même avoit frappé Maha
Deo par derrière. Au bout de la féconde Galerie,à droite eft

Brafpati,qui a huit bras, 6c paroîtaller à l'armée ; àgauche

,

Gopaldâs qui a huit bras. Au bout de la troificme Galerie,

à droite eft Baraotar ,
qui a fix bras 8c une tête de Sanglier;

à gauche , une pierre de Lingam. Au bout de la quatrième

Galerie , à droite eft un pié d'eftal du Lingam ; à gauche
,

Maha Deo avec fa femme. Au bout de la cinquième Galerie,

adroite eft Keifcht nedji , avec quatre bras , couché furGa-
rour ;à gauche , Brahma 6c fa femme Saetri. Au bout de la

lixieme Galerie, à droite on voitRamfedj avec quatre bras
,

couché ; à gauche , Maha Deo , fa femme Parbati , & au-

deiTus [Raona. Au bout de la feptieme Galerie , à droite

eft Goordendari avec fix bras
,
qui conduit des troupeaux

de Bœufs.

Après cette excavation eft la belle Pagode nommée Kc-

laa ( c'eft-à-dire, ForterefTe ), dont le plan , au dire des

Brahmes , eft le même que celui de Doltabad. La première

porte de l'excavation a neuf cannes de profondeur & un
étage , avec deux maflifs en avant garnis de crenaux. Sur

les murs paroiiïent des Schoupdars & des Cavaliers : en

entrant on voit Latfchimi; à côté, deux Eléphans qui

lui verfent de l'eau fur la tête avec leurs trompes ; ôc

des Schoupdars à droite & à gauche.

Suit un Temple quarré qui a un étage &: tient par une cf-

Tome I. h h
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yoYAGE Pece deGalerie à un petitTemple,qui eft ce qu'on appelle pro-

aive Indes prement le Kelaa. Tournant à gauche, on trouve le Schoup-
Oriauaies

, jar. Kanéïa , 6c quantité de femmes qui paroiflent s'être

raflemblées pour le voir. Derrière, fous la Galerie précé-

dente, eft Gatourdije. , haut de trois cannes 6c demie, qui

a dix bras &t porte le Kelaa. A droite de ce ColofTe paroîc

Narchiotar à tête de Tigre , qui dévore un homme. A
droite Se à gauche , dans la Cour, font deux colonnes fort

hautes, qui foutiennent chacune une lampe en l'honneur

de Maha Deo. A côté de chaque colonne on voit un Elé-

phant de grandeur naturelle , détaché du Temple , 6c qui

ne tient au roc que par les pieds.

Autour de ces Temples règne une Galerie qui commence
a la porte du premier. Sous cette Galerie,autour du Kelaa,

on voit fur les murs eu bas-relief Rajah Bordj ; au-deffus,

Raona , Parbati en petit; & à gauche , l'armée du Dieu
Pando , dans laquelle on diftingue des Cavaliers , des Elé-

phans, des Palanquins, des Tigres 6cc. Ces figures font

aiTez bien faites, tk vont jufques derrière le Kelaa. Tour-
nant de-là fur la droite, on voit fur le mur en bas relief

Maha Deo 6c Parbati , qui femblent dormir ; enfuite l'ar-

mée de Kaïron. Sur le Kelaa s'élèvent plufieurs Dômes qui

couvrent tous des Taktas de Maha Deo ; trois derrière ,

deux de chaque côté , & un plus haut que les autres , au
milieu. Sous un des Dômes de la droite eft Manouré; le

Dôme qui eft au milieu de ceux de derrière , eft l'appar-

tement des femmes de Maha Deo ; 6c le grand Dôme , le

Sanctuaire de ce Dieu.

Au rez-de chauffée du Temple quarré, à gauche eft la

Pagode de Parlanka. Au fond de cette Pagode,au milieu on
voit Brahma,Vifchnou 6c un Buffle ; àdroite,les ferviteurs

de Brahma,puisVifchnou qui avale unefemme,Latfchimi,

6c fur le côté, à droite ,un Takiade Raona; enfuite,Raona
,

au-deffus Maha Deo , Parbati y &L Kalberom , Cotoiial du
Kafchemire. A gauche, toujours au fond, paroît un Bœuf
fur un pié d'eftal , puis Tirmolnara , Gonès Se Bankod-
beari avec une tête de Tigre. A l'entrée du même rez-de-

chauJlee,à droite eft une chambre où les femmes de Rama
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font repréfcntées en petit : au bas paroît Latchimi ; en-deçà 7^
"

de cette chambre eft une petite excavation de fix cannes de .

large 6c de deux de profondeur. L'excavation de laPagodedc Orientales

,

Parlanka a onze cannes en quarré Se deux cannes trois quarts IIf
- Partie.

de haut. Elle préfente cinq colonnes fituées quarrément.

Au premier étage , à gauche on voit en entrant Latchi-

minar ( ou Latchimana ) Se Ganga ; à droite Narchiotar

dans un Kambour : le plat-fonds préfente Latchinara ( le G-d.p. ccxlji

Soleil
)
qui regarde de tous côtés. Au fond eft le Sanctuaire

de MahaDeo ; fes femmes paroiiïcnt à la porte : on voit

à droite Latchiminar ;à gauche, un Bœuf. L'excavation eft

foutenue par fix colonnes fituées quarrément , 6c a neuf can-

nes en quarré. Ces colonnes font fculptécs ; l'argamafTe

des murs eft peinte 6c comme dorée : le lambris com-
mence à fe détacher.

Toutes ces excavations que l'on prendroit pour de vrais

bâtimens , & qui fuppofent un travail incroyable , font au
milieu d'une efpece de Cour , dont une partie eft entourée

d'une Galerie, qui d'un côté eft foutenue par des colonnes,

£c dontle mur de l'autre,eft chargé de bas-reliefs. Commen-
çant par celui qui eft près de la porte de l'enceinte , à gau-

che , & continuant par ladroite ,onapperçoit Maha Deo,
ôc au-deflous de ce Dieu , Raona 6c neuf de fes têtes autour

du Lingam. Le deuxième bas-relief préfente Maha Deo ,

Parbati, 6c au-deflbus les Brahmesde Raona ; le troifieme
,

Maha Deo , Parbati , Pendi ( ou Pando
) , 6c au-deflous , un

Bœuf; le quatrième , les mêmes figures ; le cinquième , un
Brahme ; lefixicme, MahaDeo 6c Parbati. Le feptiéme

,

Banguira ; le huitième, Maha Deo Si. Parbati;le neuvième,

les mêmes figures,avec un Bœuf ;le dixieme,la même chofe;

le onzième , Rajah Bal ; le douzième , Maha Deo , Parbati

& un voleur;le treizième, Ram 6c fa femme Gangam;Ie qua-

torzième, Schiddadji 6c fa femme ; le quinzième , Djakodji

& fa femme ; le feizieme , Maha Deo , Parbati 6c un Bœuf;
ledix-feptiéme,Seadji ; le dix-huitieme, Narchiotar dans

un Kambour ; le dix-neuvieme ,Toulladji ; le vingtième,

Mankoudji ; le vingt-unième , Satvadji , le vingt-deuxième

,

Latchimana ; le vingt-troifieme,Doftdi ; le vingt quatrième,

h h ij
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Voyage Mallari » Ie vingt-cinquicme, Bonhi ; le vingt-fixieme

,

•aux Indes Tchemcnandji ; le vingc-fepcieme, Makoundji ; le vingt-
OriwaUs, huitième, Moradji : le vingt-neuvième .Nembadji , àqua-
JU. Partie. , ,

r^^ j- r r *
I

tre bras ; le trentième , JJondi ce la remme a quatre bras;

le trente-unième , Schamdji , voleur qui a quatre bras , &. à

gauche fa femme.; le trente-deuxième, Anandji , Bibi ( rem-

mené trente-troiilcme , Goupala ; le trente-quatriemc,Ma-

noukou à quatre bras, attaché à un pilier ; letrcnte-cinquie-

jme, Anandji, avec un vilage deTigrc ,dévorantKcpaldji, 6c

auquel on tire les entrailles du ventre ; le trente-frxieme
,

jRamfedj couché ; le trente-feptieme , Guirigoorden , à qua-

tre bras; le trente-huiticme , Bafek Rajah, à fix bras; le

trente-neuvieme,K.refnedji (ouKcefcht nedji),à quatre bras,

couché fur Garour ; le quarantième , Vifchnou qui avale

tine femme ; le quarante-unième , Tchendoupala à quatre

bras , marchant fur Matchelé ; le quarante-deuxième , Goin-

drâs à quatre bras , appuyé fur une efpece de Trône ; le

quarante-troifiéme , Ànapourna , Bibi,

Suit une excavation de neuf cannes de long, de quatre

de large , foutenue par trois colonnes
; puis , une au-

tre de huit cannes de long , quatre de large , dont les murs
font chargés de femmes en bas-relief ; en bas , à côté , une
troifieme avec deux cplonnes , large de fix cannes profon-
de de trois , haute de deux èc demie , au-delà de laquelle

on voit unLingam dans une excavation, à deux colonnes,

d'une canne de long fur une &c demie de profondeur.

Le tour des deux Temples du milieu fait foixante-quatre

cannes. La profondeur totale de l'excavation efl de trente-

Tiuit cannes ; la largeur , de vingt-une. Les figures dans la

Galerie qui fait le tour de la Cour,vont jufqu'à quatorze can-

nes : le refte de la Galerie en comprend vingt-quatre. Le ro-

cher efr. creufé à pic, environ à cent cinquante pieds de haut.

J'allai ehfuite a deux portées de fufîl de là , fuivant l'Oueft

Nord-Oueft, voir la Pagode Rajah Indre, qui a un étage

fj i
.••; féparé du rez-de-chauffée par un maffif. Avant la porte,

à

noU% droite,elt le Sanctuaire de boukedeogoh,dans lequel paron-
fent adroite Beani (ouBavani),Dearam & fa femme;vis-à»

visjMearam, & à côté , Latchjmi. Cette excavation a trois
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.cannes de profondeur ,
quatre de large , une Se demie de

haut , & cft foutenue par quatre colonneg. On entre enfuitc VOYAGE
dansunc<rrandccnccintcqui renferme pluficurs excavations. ',ux In

,

dis

Tr . , .^i ,- , * n n. r J 1

Orientales,

VJS-a-vis la porte , iur laquelle clt une cipecede tombeau, j[Ci Partie.

s'élève un Temple quarré, à colonnes. On voit au milieu de

ce Temple un ma(lif,(ur lequel Vifchnou paroît enbas relief

des quatre côtés. Les Brahmcs prétendent que le haut de

cette Pagode eft terminé comme Dolrabad ,6c l'appellent en

conféquenccTchota ( le petit ) Doltabad. A gauche de cette

Pagode cftlamaifondc Tchaliram, dans laquelle, à coté du
Sanctuaire paroît Kofchalram fur un Eléphant ; au milieu

eft Goflin nagardjani , & vis-à-vis , Djoraorfing. Cette der-

nière excavation a fix cannes en quarré , 6v eftlourenuc par

quatre piliers.

A l'entrée de la Pagode de Rajah Indre , à gauche, eft une

grande colonne aulîi haute que le Temple
, qui foutient

une lampe. DefTous cette Pagode cft celle de Rajah Darm
(ce qui forme le rcz-de-chaulTée de celle de Rajah Indre)

,

qui a fix cannes de large & quatorze de profondeur. La fta-

tuede ce Dieu eft dans le Sanctuaire: les autres figures font

détruites. On voit dans cette Pagode quatre -angs de colon-

nes, 6v au milieu une grande faIle formée par imit colonnes,

& haute de trois cannes Se demie ; à gauche , Bendoudâs ,

puis une chambre où eft Balgopal, avec fa femme Satekfchi-

taram ; Se à coté du Sanctuaire , Alebcla avec fes femmes.
Le premier étage ,

qui cft proprement la Pagode de Ra-
jah Indre, cft large de huit cannes, Se en a creize dans fa

plus grande profondeur. On rencontre ù'al ord deux rangs

de colonnes qui coupent le Temple dan. la largeur; en-

fuite un quarré formé par quatre colonnes fculptées, Se:

dont le haut eft plafonné. Au milieu de ce quarré cft le fiége

de Kifchni. Suivent trois autres rangs de colonnes terminés

par le Sanctuaire , dont la porte cft quarrée Se garnie de
deux colonnes en partie canelées ; l'argamafTccn eft encore

colorée. Dans le Sanctuaire paroît Kikhnigouarka. Au
bout de la première Galerie formée par les colonnes , cft;

Rajah Indre , auquel répond fa femme In Jrani. Au bout de

la troifieme Galerie , paroît , d'un coté , Nagarardjoun

( ou Nagardjani
)

, avec fes femmes ; de l'autre s Ga-
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~~ tomourfchi : les Schoupdars occupent un efpace de trois
yOYJGE cannes. Au bout de la quatrième Galerie , d'un côté cft

Orientales
' Monpond , & vis-à-vis , Tchanderna.

IU. Partie.' A gauche , dans la Cour, eft une excavation qui a un
étage. On voit en bas un endroit comblé de terre , 6c à gau-

che, la Pagode d'Adenat. Ce Dieu eft dans le Sanctuaire :

de chaque côté de cette pièce eft une chambre vuide , dont

la porte eft baffe. Les Schoupdars paroiffent furies murs
de la Pagode : en face eft Nimnat , vis-à-vis duquel eft Pa-

rafnat. L'excavation eft foutenue par fix colonnes , trois de

profondeur fur deux de face. Au bout de la première Galerie

de traverfe eft d'un côté Bawani, femme deJagrenat, 5c de

l'autre , le Betha de Bala Rajah. Au bout de la féconde Ga-
lerie , d'un côté eftSodaman, 6c vis-à-vis , Penda. L'exca-

vation a fept cannes de profondeur , fix de large, êc deux
pn quart de haut. A gauche, eft une porte baffè qui con-

duit à l'appartement des femmes , qui a fix cannes en quarté

£c deux Colonnes.

Au premier étage, on voit huit Colonnes , quatre de

profondeur fur deux de face : c'eft la Pagode de Porofche-

ram, Betha ( Miniftre) de Bawani. Tout autour fur les

murs paroiffent fes Schoupdars ; en face eft Tentempal

,

& vis-à-vis , Madangoupal. Au bout de la première Gale-
rie de traverfe formée par les Colonnes , on voit d'un côté

Bala Rajah, £c de l'autre, une chambre. L'excavation

a feize cannes en quarré , êc une canne trois quarts de

haut.

Toujours à gauche dans la Cour , eft la Pagode de Jagre-

nat, féparée de l'endroit précédent : Jagrenat eft dans le

Sanctuaire. Au bout de la première Galerie formée en tra-

vers par les colonnes , paroît, à droite, Bavani , femme de
Jagrenat, avec Soud, Boud , Se fes Domeftiques tout au-

tour ; à gauche , Tchentamen. Au bout de la féconde gale-

rie , on voit Carna Rajah, Matchendernat cC Goreufchna.
L'excavation a fept cannes de profondeur , onze de large 2c

trois de haut : à gauche on voit une petite chambre 6c une
Galerie qui fait le tour d'une falle vuide. Les colonnes ont

deux tiers de canne d'épaiffèur : celles des cotés font fim-
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pies; celles du milieu à moitié cannelées 6c fculptécs: l'ait '

gamaffc en eft briféc. Voyacl
£n revenant de cette dernière excavation, à celle par

oï/n'nil's

laquelle j'avois commencé, Se où mes gens étoient reftés , 11*. Pume'.

je paflai devant une Pagode de Maha Deo. En dehors pa-

. roît d'abord une excavation de deux cannes en quatre, où
l'on voit Pcndi & Maha Deo ;

puis en entrant, à droite on
apperçoit Maha Deo Se Parbati,au -dclTbusRaona, vis-à-vis,

VirboJré , Schaker de Maha Deo. Enfuitc , à droite , fous

une efpece de bas côté, font Maha Deo Se Parbati ; à côté

,

la femme de Rajah Bal , Se vis-à-vis, Parbati , Kamou ka-

ran ( Kombé kerené ) Se fa femme , au-deflbus dcfquels on

voit un Bœuf& un prifonnicr. A gauche, de même fous un

bas-côté,paroîr Djibril( Gabriel, les Indiens ont pris ce nom
des Mahométans ) une mafiue à la main: au-deUus on voie

quatre femmes Se leux de Ces Domeftiques liés à un poteau.

Vis-à-vis de Djibril eft Baflemaffiis, qui bat du Tambour.
Plus loin, du même coté, eft une belle Citerne,creufée dans

le roc , Se dont l'eau coure en partie entre des colonnes : on Tkevcn. tlb.

y defeend par des degrés fur lefquels fonc deux Tigres pris
" : " p '

ll} '

du roc même , ainfi que deux autres Tigres qui font près

de là à côté d'une porte. Plus bas que la Citerne , à côté

eft Schitama , femme de Ramaki. Au fond de l'excavation

eft le Sanctuaire, grande pièce quarrée
, percée de quatre

portes auxquelles on monte par quatre degrés. LesSchoup-

dars qui les gardent font défigure cololTale Se accompa-
gnées de leurs femmes qui font nues. L'excavation en to-

tal a dix cannes de large ,
quatre de haut , Se vingt-une de

lon ,T : elle eft foutenue par quarante colonnes , dont le plus

grand nombre eft diftribué en cinq rangs : la dernière file,

adroite Se à gauche 3 eft de huit colonnes.

Je rencontrai encore fur ma route différentes excava-

tions de deux, trois Se quatre cannes en quarré ; encr'au-

tres , au haut de la montagne , une Pagode de Vifchnou
,

confiftant en trois chambres vuides,de donze cannes de larre

&.de quatre de profondeur. Le Sanctuaire Se le Veftibule

comprennent quatre cannes Se demie de large : la figure
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Orientales

lh. Partie.

. . < de Vifchnou n'y eft point. A l'entrée paroiflent Baraotar

Voyage avec une tête de Sanglier , avalant une femme ; Bavant
aux Indes montée fur un Bens ( Buffle

) ; Brahma , Vilchnou Se un
Buffle : de l'autre côté de la porte on voit Bala Rajah

( Laboureur )
, Latfchimi , Suam Karti , Se Kombé kere-

né , frère de Raona ,
qui dort après s'être railafié.

A droite de cette excavation eft: une autre Pagode de

Maha Deo de douze cannes de long , trois de large, 6c qui

a de face fix colonnes , hautes de trois cannes 6c demie.

Veftibule à droite Se à gauche , de fix cannes en quarré 3

avec deux piliers. Le Sanctuaire de Maha Deo
, plus grand

que les Sanctuaires du même Dieu, qui font dans les au-

tres Pagodes.

Enfuite paroît la Pagode d'Arikombar , Potier de
terre. Le Sanctuaire eft garni de Schoupdars. On n'y voie

point la ftatue du Dieu : elle eft: à la porte en entrant à

droite ; c'eft là qu'il réfide. L'excavation a treize cannes de

large Se deux colonnes, trois quarts de haut,fix colonnes de

face, Se dix dans la profondeur : il y a deux maffifs près

du Sanctuaire , Se quelques-uns entre les colonnes ; ce qui

donne en tout , dix colonnes dégagées.

Autre excavation : le Veftibule de deux cannes en quarré

Se d'une canne deux tiers de haut , fuivi d'un Sanctuaire;

autour, fur les murs, paroît Maha Deo.

Plus haut , fécond Sanctuaire de Maha Deo: le Veftibule

de fix cannes de large , une canne Se demie de profondeur.

Autre Pagode de Maha Deo. Le Lingam eft dans le

Sanctuaire. A droite du Sanctuaire paroiflent Latchimana
Se Suamkarti ; à gauche , Anapourna , Bawani, Sarafati , Se

Gonès. L'excavation préfente dix-huit colonnes Se a dix

cannes de profondeur , dix de large Se deux Se demie de

haut.

Autre Pagode de Maha Deo
,
profonde de huit cannes.

Se demie, largede douze , haute de trois un quart. Adroi-
te à la porte eft le Schoupdar Gaulan. A gauche en entrant

on voit Gaolande, femme de Rajah Indre, Se près de là, une
Citerne. L'excavation eft foutenue par huit colonnes , Se a

deux bas-côtés. Sous celui qui eft à gauche , on voit Kombé
J^erené,
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'kcrené , Mcndé , àtêtcdcCabril 1

, Se la repréfentation d u
I/'qyagjl

mariage de Maha Dco avec Parbati. Vis-à-vis de Kombé aux Indes

kcrené eft Bavrani montée fur un Buffle. Sous le bas £"%"**"*

côté qui eft à droite paroiflent Kalberom, avec fes fem-

mcs,Gonès,puis SomSakila &fa femme ,
qui n'ont que les

os , comme des fquélettes
,
parce qu'ils n'ont pas fait l'au-

mône. Au fond de l'excavation eft le Sanctuaire , accompa-
gné de deux maflîfs. Sur celui qui eft à gauche on voit Ba-
vaadam avec fa mère ;au-de(ibus, Raona. Le maffif de la

droite préfente Maha Deo Se Parbati qui jouent au Tcho-
•pel ; au-dclTbus eft un Bœuf.

Telle eft la defeription dcsMonumens d'Iloura,que les

Indiens rapportent à des tems très-éloignés, Se qu'ils re-

gardent comme l'Ouvrage des Génies. Je conviens qu'elle

eft fort féche, Se même a fiez difficile à entendre , faute de
plans : la partie Mythologique n'eft appuyée que fur le

témoignage de deux Brahmes , qui pouvoient m'en im-
pofer, ou n'être pas eux-mêmes plus inftruits du fond de
leur Religion que ne le font pour l'ordinaire de la leur les

Sacriftains Se autres Miniftres chargés des vafes Se de la dé-

coration des Eglifes. J'ai cru malgré cela que les curieux

ne feraient pas fâchés de la trouver ici. Premièrement cette

defeription peut leur donner une idée du travail des Indiens,

de la hardicfJe de leur conception , Se de leur patience dans

l'exécution. Qu'on fafle réflexion qu'un coup de marteau

donné mal -à -propos dépareilloit une colonnade, obli-

geoit d'effacer un bas-relief , de creuferde nouveau une fur-

face de rocher confidérable. 2 . Ces Monumens préfentent

les principaux perfonnages qui paroiffent dans les Antiqui-

tés Indiennes: les noms mêmes de ces perfonnages fe re-

trouvent encore dans ceux des premiers Chefs Mat ares
,

comme , Ânandji pont , Tchemenandjï apa ; de quelques

Villes , comme , Dondi Rajapour[i]. Voilà ce qui m'a en-

ça ., . -c^asgo-* - jgg

[1] Ceux qui feront curieux de connoître plus en détail les Perfonnages prin-

cipaux que je n'ai fait que nommer dans cette defeription
,
peuvent confulter deux

Ouvrages Manufcrits apportés depuis peu de Pondichery.

Le premier eft à la Bibliothèque du Roi , Se confifte en quatre vol. in-fo!.

Tome I. i i
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ecl DISCOURS
Voyage §^ * entrer dans des détails que les Ecrivains à tableaux

aux Indes généraux Ci racourcis pourront trouver minutieux. Je fui-

Orientaies , vrai la même marche dans la defeription des Pagodes de
II'. Partit. Kcneri : mais ces dernières feront accompagnées de pla-

fieurs plans. D'ailleurs elles ont l'avantage de préfenter des

inferiptions très-anciennes , que quelqu'QEdipe expliquera

peut-être un jour : au lieu qu'à lloura ,
je n'ai rien trouvé

Ci-£.p. çcxUj. d'écrit que fur un pilier de la Pagode de Parlanka , & au
eexxxviij.

bas des deux pilliers du milieu du premier rangde colonnes-

au premier étage de la Pagode de Ramdji ^le tout en carac*

teres Marates & modernes.

Je revins à Axirengabad le 1 7 au foir, & me difpofai fur-

ie-champ au voyage de Dolrabad qui eft à quatre coffes de

cette première Ville. Les deux Pagodes faites fur le mo-
dèle de Dolrabad^ ou peut-être fur le modeledefquclleS'

Dolrabad a été conftruit ) m'engagèrent à aller voir un lieu

6?*Tav "foy.
fi célèbre. On peut jetter les yeux fur ce que ThevcnoC

(£>t=^ - ' ' ^-&!£Kj&d=^ — = gg
Il a été fait (ou du moins rédigé & écrit ) en 17J8, fous les yeux de M.
Porcher , Confeiller de Pondichery , & Commandant à KarikaI , Comptoir Fran-

çois , fitué dans le Royaume de Tanjaour. Le premier vol. commence par une
expofition de la Théologie Indienne en François & en Malabare. Ce morceau eft

fuivi de plus de cent Planches ou Peintures qui repréfentent la création de l'U-

nivers &c & les huit petites Incarnations de Vifchnou dans le plus grand dé-

tail. Le fécond vol. préfente en cent trente deux Planches, l'Hiftoire de l'incar-

nation de Vifchnou fous la figure de Rama Sami ; le troifieine, celle de l'incar-

nation de Vifchnou fous le nom de Kifchnen, fon mariage Sec. en cent quatre-

vingt-douze Planches ; & le quatrième , l'Hiftoire de Routrenou Siven ( le Lm
gam ) , en cent quarante-quatre Planches. Derrière chaque Planche eft ordinai-

rement l'explication en Malabare & en François. Les figures Si les explications

font félon la Théologie des Tanjaouriens. Ce Recueil eft peut-être le plus

complet qui ait jamais été fait fur ces matières ; je doute qu'on en trouvât un
lecond dans l'Inde.

Le fécond Ouvrage à ccnfulter fur la Mythologie Indienne , a pour titre : Bà-
gavadam ( c'eft-à-dire , Hifioire divine) , un des. dix-huit Pourànam ou Livres Ja-
crés des Indiens , traduit en François par Maridas Poulie , Interprète en Chef du

Confiil Supérieur 6? de la Chaudrie de Pondichery , l'an ij6 g , & dédié à M. Ber-

tin, Miniflre & Secrétaire. d'Etat. Cet Ouvrage, comme le Traducteur ledit

dans fa Préface , eft attribué à Viâlfen , fils de Brahma , le même qui a mis en

ordre les quatre Vedams. Il eft divifé en douze Kandams ou Livres , & contient

la Doctrine des Indiens ( particulièrement de ceux qui reconnoiffent Vifchnou
pour l'Être fuprème ) « fur la-Divinité , la-béatitude, la vie parfaite , la Morale,
» l'Hiftoire de la Création , de la confervation & de la deftruérion de l'Univers,

m celle des métamorphofes de Vifchnou & l'origine des Dieux fubalcerncs , des

» hem-mes , des Geans &«.
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dit de la Ville ; c'eft la partie la moins intéreflante : Se

comme il ne pue voir la montagne ni le Fort que de dehors , KûYAGE
il n'eft pas furprenant qu'il n'en parle que très-fuccinte- !?"?

lndes

nient. «*iw.
Je partis d'Aurcngabad le i S de grand matin. A gau-

che de cette Ville, allant du Sud Sud-Oucftau NordNord-
Oucft, je vis de beaux Jardins; & à droite,dans l'éloigné-

ment, une chaîne de montagnes. A deux codes d'Auren-
gabad , cft un magnifique tombeau d'un Gouverneur de
Daki , accompagné d'un Dcrgah & d'une Citerne.

Je fus rendu en moins de trois heures à Doltabad. On
e-ntredans cette Ville, comme dans la plupart des Villes

fortifiées de l'Inde , » par une grande pile de maçonnerie
•» compoféede pluficurs parties, qui s'avance, en forme de
r parallélogramme, du principal rempart. Cette pille forme Hift.dcsGuer.

» pluficurs terrafles continues , de la même hauteur que le
de

'

\ f
'

« principal rempart, ce qui communique avec lui. Les murs t. U.p.t-66.

"intérieurs de ces terrafl~es forment les cotés d'un paflage 1<Ï 7- ° r'-\
'"'

" difficile , embarralTé , d'environ vingt pieds de large
, qui

»> pa^plulîeurs détours très-cours & toujours à angles droits,

•»> pratiqués dans toute la pile, conduit à la principale por-

» te , laquellle joint le principal rempart. «

Je trouvai au pied du Fort, M. de Saint-Paul, Com-
mandant des Allemands, que j'avois vu en 1757 au Camp

niçois près de Schicakol. Cet Officier fe fit un plailir de

contribuer au fuccès de mon voyage ; il me donna deux
Cipayesqui m'accompagnèrent jufqu'au haut avec un hom-
me du Kelcidar

,
qui étoit alors le frère d'Edcrzingue. De-

là je fixai, autant qu'il me fut poffible, lapofition de la mon-
tâgne relativement aux principaux endroits des environs.

La montagne me parut à l'Oueft Sud-Oueft de la Ville;

la longueur de la Ville, du Nord Nord-Oueft au Sud Sud-

Eft ; la largeur , de l'Eft Nord-Eft à l'Oucft Sud-Oucft. Je vis

les batteries d'Aureng-Zeb élevées fur une montagne , au

Nord un quart Nord-Eft ; Rouza, au Nord un quart Nord-
Oueft ; Aurengabad, au Sud un quart Sud-Eft; la porte de

cette Ville , au Sud Sud-Eft ; des plaines , duNord-Oucft au

S;id , &. à perte de vue dans l'Oucft ; des montagnes , du
i i ij
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— — Nord un quart Nord-Oueft à l'Eft Sud-Eft. Je tâchai en-
rOYAGE

û
-

[e je ] ever cn defcendant, le plan de la ForterefTe. Ce
au* lnaes

, n
'

, i T j
Oaencaies , a elt proprement qu un roc détendu par quatre enceintes ou,

ilc. Punie. ]'on vo i c plufieurs pièces d'Artillerie , & dont deux font

conftruites fur le penchant de la montagne.
Rec. des La quatrième, enceinte renferme un Magafin de riz &'

&?. T. iv. une Citerne couverte, creufée à l'Oueft Nord-Oueft , dont

i>. 387. 58s. l'eau eft fl vive & fi fraîche
, qu'à dix heures du matin à

peine ofe-t'on en boire , de crainte des tranchées qu'elle

peut donner. Sur la pointe, pour ainfi dire, du rocher,,

eft un mailif ,
qui porte une pièce de fonte tournée au

Nord, longue de quatre cannes un quart ; le diamètre de

la bouche Se celui du collet font les mêmes } c'eft-à-dire

d'un pied environ: près de la lumière eft une Infcnption

Marate , & plus loin, une autre en Maure. Au-deflous de

ce maffif on en voit un autre à l'Oueft Sud Oueft
,
qui

porte une petite pièce de fonte. On defeend enfuite par l'Eft.

Nord Eft.

Un peu plus bas que le mur de la quatrième enceinte,,

eft une terraiïe garnie de crenaux dans l'Eft. Prenant après

cela de l'Oueft Nord-Oueft au Sud Eft, on fe trouve à la

Maifon du Keleidar , dont le bas eft garni de crenaux. En-
fuite le chemin en efcalierjEft Nord-Eft ; on rencontre une
porte avec une plate-forme : au Nord Nord-Eft le chemin
garni de crenaux , & enfuite découvert autour de la monta-
gne dans l'Oueft £c le Nord-Eft. Au Nord , eft un canon
de fer démonté.

Sur le penchant de la montagne, hors du chemin , eft la

troifieme enceinte,près de laquelle on voit le Takia de facré

Sultan : le chemin frayé autour de la montagne ; de-là

on apperçoit les foliés. De diftance en diftance les tourelles

5c les crenaux font abbatus. Au Sud , petite pièce Maure
de trois doigts de balle ; un peu plus loin , efpece de Ca-
valier ;&c quatre toifes plus bas , autre pièce de deux can-

nes un quart de long,ôc de quatre doigts de balle,dont ledia-

rnetre total eft de cinq doigts, de la bouche terminée par une
têted'animalimaginaire.AuNord,plusloin.,onvoitun mailif

allez élevé, aubas duquel eft un baftion rond avec un canon,
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dont l.i bouche de cinq pouces de diamètre eft terminée 77
en tête d animal. Près du chemin cit une porte qui conduit T j
, . .

, \< \ \ cr
aux Ind"

a une petite enceinte ronde, crénelée, plus balle environ Orientales,.

de quinze toiles. A l'Oucft , malîif qui porte un canon de H*> Partie.

fonte de trois pieds, dont la bouche, en tête d'animal , cil

de quatre pouces de diamètre. De-là on bat la première

& la féconde enceinte. Retournant à l'Eft on trouve un pe-

tit fauconneau fur un baftion , auquel répond un cfcalier qui

defeend prcfque dans la féconde enceinte , féparée de la

première par le folle. Du Takia à cet endroit l'enceinte,

à l'Eft, eft fans crenaux.

On defeend enfuite à l'Eft , l'Eft Nord-Eft, par un cf-

calier , fuivi d'un trou creufé dans le roc 3 Si qui eft bou-
ché en haut par une trape de fer de trois pouces d'épaif-

feur. On marche ainfi dans le roc l'efpace de quatre cannes ;

l'excavation a quatre aunes de large & huit de haut. Enfuite

on trouve une petite chambre : le chemin continue dans le

roc, tournant au Nord , & a une canne de large, une de
haut 6c quinze de long. 11 y a un autre chemin plus bas, al-

lant à l'Oueft, qui eft comblé :on en voit encore la porte,

ôc quelques colonnes qui font enterrées. On nepourroit y
marcher fans un flambeau ; la route feroit de deux' minutes
dans le roc. A quelque diftance de-là eft le fofle : le chemin
qui y conduit,cft en voûte;la porte,du côté du fofle eft à l'Eft.

Le fofle a neuf cannes de large ; au milieu éft un maflif

de maçonnerie haut de quelques toifes
, qui le partage en

deux à peu-près dans la longueur, du Sud Eft au Nord-
Oueft : le mur ( l'efcarpe ) eft partie coupé à pic dans le roc,

partie en maçonnerie. Au-delà du fofTé eft un ouvrage

avancé. On voit fur une pierre oblonguedu pont qui forme
la communication , une Infcription Perfanne que je n'eus

pas le loilir de copier.

Tirant dans IcSud-Eft, après le pont Se la féconde porte,

on rencontre le mur qui forme la première enceinte de la

Fortcrefle. Cette enceinte a trois portes, l'une au Nord ,

l'autre à l'Eft , la rroifieme au Sud. On y voit une pièce de

fonte longue de trois cannes ; le diamètre de cette pièce eft

d'une demie canne , £•: à la culaflc , de près de deux tiers de
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canne : la bouche eft garnie d'un cercle de fer épais de neuf
yoYAGE pouces. Au milieu du canon eft une Infcription Perfanne,

oVniiks
(
î
ui Âit mcnti°n ^e ^ an 1 ° 8

1

^e l'Hégire
(

1 67 1
de J. C.

)

,

ilc^Ba/tu. & de l'an 1 5 du règne , vrai-femblablement d'Aureng-Zeb :

on en voit une autre autour de la culafte.

Ladefcription précédente ne préfente rien qui ait un rapr-

ccish*
aXl

-'
Port dire& aux deux Pagodes nommées Kclaa : on peut dire

feulement que ce font desMonumens creufés dans le roc
,

& qui s'élèvent comme la ForterefTe de Doltabad, au mi-
lieu de plufieurs enceintes. Cette defcriptipn fait voir en.

même-tems que Doltabad eft une place imprenable. Il eft

impoffible d'en efcalader les murailles, ni de la réduire

par le canon ; dix hommes placés au-deflus de la trap-

pe de fer, n'ont qu'à l'entretenir brûlante , l'entrée fera,

inacceffible de ce, côté-là, &. les circuits que fait l'ouver-

ture amortiroient le boulet
,
quand on tepteroit de l'en-

• fpncer. D'ailleurs le Magafin qui eft enhaut peut contenir

des vivres pour plus de cent hommes pendant un an ,

&c donner le tcms au feccurs d'arriver : auiîi Doltabad
n'a-t'il jamais cédé qu'à la furprife où à la trahifon. C'eft

une de ces ForterefTes dont le Gouverneur , nommé im-
médiatement par le Mogol, étoit autrefois indépendant

du Soubah du Dekan , & même lui fervoit comme de fur-

veillantp Celui qui y commandoit en 1757 , en avoit acheté

le Gouvernement de fon prédécefTeur ; & les François
,

pour foutenir les prétentions de Salabctzingue,s enétoienc

emparés par furprife.

Je quittai Doltabad , comblé des poiitcfTcs de M. de
Saint Paul. De retour à Aurengabad

_,
j'allai avec M. Gen-

til hors de la Ville, voir la Maifon des Moullahs. Cet
EtabliiTèment peut en contenir une trentaine ; il a été fondé

par le Mogol 6c eft très-bien doté de Jaguirs. Le Chef
dps Moullahs , qui étoit Sayed , me reçut avec fix des

principaux dans un petit Divan : de-là nous vîmes l'effet

allez amufant 4e plus de cinquante jets-d'eau peu élevés,

qui retombant fur des pierres taillées en talus , & dont la

fui-face étoit couverte de petits trous diftribués en lozan-

ge , formoient de belle? nappes. On nous fervit une
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Collation en fruits: ce qui fuppléa à la converfation ; car /Sqyace
ces Meilleurs étoient parfaitement ignorans : quelques nou- aux i„fa
vclles d'Europe en rirent le fond. Je voulus hafarder un peu Orientales,

de Méthaphyfiquc 6c d'Hiftoire Orientale ; mais ce fut en
ic -Panie >

pure perte. Hn iortant, nous traversâmes la maifon 3 qui

rburmilloit de jeunes Mignons de neuf, dix , douze Se

quatorze ans, bien nourris , d'une peau bien tendue , à l'u-

fage de ces refpc&ablcs vieillards.

Je ne voulus pas quitter Aurengabad, fins avoir vu le * Sapremiere.

Tombeau de la fille * d'Aureng-Zeb. Ce Monument eft à femme , félon

quelque diftance de la Ville, dans un édifice fomptueux, t.h P.l
y
^.%

élevé par ce Monarque à la mémoire de cette Princefie. On Theven. Lib.-

appelle ce bâtiment leJardin de la Begom ( Begomka bâgh ).
atm p '

il6'

C efl un emplacement confidérable,compofé de Cours <?t

de Jardins , où l'on voit pluficurs corps de logis. Le
plus beau eft celui dans lequel efl le Tombeau de la Be-

gom. La Chapelle qui renferme le cercueil, eft terminée

par un Domc couvert de cuivre doré, qui eft accompagné,
ïelon l'ordre de l'Architecture Mufulmane , de quatre Tou-
relles , &C domine le refte de l'Edifice. On y entre par quatre

portes de marbre blanc, cifelées à jour, d'un travail exquis-.

Ce fut à travers la eifelure, que je vis le cercueil qui ren-

ferme les cendres de la Princefie. Il eft couvert d'un drap

d'or, & éclairé par une lampe qui brûle continuellement

dans la Chapelle. Vis-à-vis cette Chapelle, eft un Mafdjcd,

dont le plancher eft en compartimens de marbre, & cou-

vert d'un riche tapis de Perfe. J'y vis un Moullah réciter

TAlcoran: la Fondation eft de quatre, qui, jour cv nuit,

doivent remplir ce miniftere à l'intention de la Begom. Le
refte du bâtiment diffère peu du Palais deTeigh beg Khan,
dont je donnerai la defeription dans la troifieme Partie

de cette Relation. Oh voit fur la pre'miere porte , une Ins-

cription Perfanne que je n'eus pas le loifir de copier.

Je fixai le jour de mon départ au 22 Avril. Les

courfes que j'avois faites , avoient prefque épuifé meï
forces & ma bourfe ; le plus fouvent j'avois mai-'

ohé dans le fort de la- chaleur -

y le 19 elle fut fi grande v
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. que je trouvai dans la tente de M. Gentil , le tube inté-

J^OYAGE rieur de mon thermomètre caiTé,fans doute par la fermen-
auX Indes

ç at: ion de l'efprit-de-vin. Je commençois aulîî à fentir des

lie.'Purtk.
' douleurs de dylTenterie. Tout cela

,
joint à la nouvelle que

l'on me donna de l'arrivée démon frère à Surate, me fit

hâter mon départ. M. Gentil fe chargea de me faire avoir

un pafTeport & deux Alkaras de M. de BuLTy
,
pour Surate

;

& de mon côté je le priai de ne pas négliger les occasions

qu'il pourroit trouver d'approfondir l'Hiftoire & la Géo-
graphie du Pays [i].

Je partis d'Aurengabad le 22 fur les 10 heures du foir,

avec mes deux Alkaras, monté fur mon petit cheval des

montagnes. Mon équipage furpritle Chevalier d'Etrée s,

^a _— .a

—

g -g*K$BbP-=. ,
==— .1 . ««=«%)

f_i] Je rappellai de Surate à M. Gentil ce qu'il m'avoit comme promis à ce

i"ujet ; & il me répondit d'Aurengabad , <* qu'il avoir acheté beaucoup de Livres,

=3 parmi lefquelles éroient i°. Une Hiftoire Générale de la prefqu'Ifle de l'Inde de-

;» puis Surate, ou le fleuve Indus jufqu'à Bengale inclufivement, en trois vol, in-4 .

=3 2. . Une Hiftoire du Monde ou des Rois, depuis Adam jufqu'à préfent ; un
« vol. in-fol. 3°. L'Hiftoire de tous les Empereurs Mufulmans de Demi jufqu'à la

33 fin du règne d'Akbar - un vol. in-fol. 4 Celle de Djehanguir , les Coutumes &
» Ufaiies des Iranians& des Touranians ; l'Hiftoire des guerres des filsd'Aali y celles

=o de Rouftoum Sec « Vous pouvez compter deffus ces Manufcrirs , ajoute M. Gen-
33 til , fi les pluies ne me les pourriife.it pas. J'ai bien eu de la peine à cela. J'en

33 ai encore plufieurs autres que je ne connois pas. J'ai quelques Livres Arabes que
53 le hafard m'a procurés , que les Cipayes avoient pillés dans la Maifon de Chana-
33 vaskhan. J'aurais eu un plan Se une vue de toutes les Fortercffes de l'Indouftanj

») mais ma bourfe n'y a pu fufEre , vu qu'on me demandoit vingt à vingt-cinq

33 roupies pour chaque Planche. J'aurai le plan & la vue de Doltabad , par notre

^3 Ingénieur Anglois. n

Ces Plans m'auroient été fort utiles , ainfi que le premier Ouvrage en trois vol.

. in-4 . Le fécond eft , je crois, le premier volume du Ro^ot] eujfafa y les autres

font à la Bibliothèque du Roi. M. Gentil avoit alors dellein , comme il mêle
marquoit , de fe livrer férieufement aux Lettres. Les événemens malheureux qui

ont entraîné la perte des Etablitremens François dans l'Inde , ne lui auront

pas permis de réalifer ce projet. Cet Officier eft maintenant avec le fils dix

Mogol , dont l'armée campe dans les quartiers d'Elabas & de Benarès. Ceft
lui qui dirige toutes les opérations de ce Prince. Dans ce degré de confidé-

ïation , fçachant parfaitement le Maure , & , je crois , le Perfan
, je ne

doute pas qu'il n'acquière & ne communique à la France des connoillances utiles

fur ces Conrrées. J'apprens auffi que quelques Anglois s'appliquent à Patna & à
jgenarès au Perfan & au Samskretan , & font dans ces Villes des recherches rela-

tives à l'Hiftoire Naturelle Se aux Antiquités de l'Indouftan. Je fouhaite que ce

goût d'obfervation devienne un peu plus général y les lumières qu'il répandra
en Europe feront peut-être les feuls avantages réels , & dont elle n'air pas a fe re-

pentir , qu'elle retirera, des expéditions pénibles & coûteufes qu'elle a faites dans
i'Ini:.

qui
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dui m'étoic venu voir dans la tente de M. Gentil : en effet , Y- „, ,
..'.

il ne pouvoit être plus mince. Je portois fur moi toute ma aux IadfS

garde-robbe , qui confiftoit en une chemile , un habit de toile Orienta/es »

verte Se un pantalon de même étoffe. D'un coté pendoienc 1Ie -

^

an
j
g*

à la fcllc de mon cheval ma gargoulette Se mes cartouches
;

de l'autre, un piftolct d'arçon. J'avoismon fabreen bandou-
lière Se mes papiers dans un cuir de bœuf roulé,mis en croup-

peen forme de manteau, Se quimelervoità terrede matelas.

A une demi-colle du Camp, je paffai par Idga , petite

Aidée, avec un Nala lec. A deux codes Se demie de- là eft

un Takia de Fakirs , garni d'arbres , avec une citerne.

La route Oueft Nord-Oucft , à gauche des montagnes Se

du chemin de Doltabad. A une grande code de ce Takia ,

eft Bordjagaon
,
petite Aidée, avec un Nala : celui de Dol-

tabad , à l'Eft. Aune code de-Jà, eft Nizampec
, précédé

d'un Takia de Fakirs Se d'un Nala.

Le 23. A deux colles ôc demie de Nizampet, on ren-

contre Boudnapouri , avec le Naddi du même nom. La
route prefqu'Oucft : plaines : à droite , fin des montagnes:
le chemin frayé. A trois codés de-là eft le Gaon de Nepour
fur la gauche, avec un Nala ; une code Se demie plus oin,

celui de Sindi avec un Nala ; Se à une code Se demie deSin-

di,Latour, fur un grand Naddi,à quatre journées de Nalîck
tirmek. Je padai la nuit à Latour, où les vivres étoienr fort

chères à caufe d'une Fetc qui y avoit attiré beaucoup de

monde;mais cet inconvénient ne regardoit que mcsAlkaras

2e mon cheval ; car ladydenteric qui fedéclaroit chez moi
de plus en plus, m'empêchoit de rien manger de folide : le

foir , un peude riz faifoit toute ma nourriture.

Le 24. La route Oueft. A une code Se demie de Latour

eft Pipelgaon, avec un Nala fec; une code plus loin , Ka-

renjgaon avec une citerne, Aidée dépendante de Nana.La
route Oueft un quart Nord-Oueft

, puis Oueft Nord-Oueft.

A une demi-code de Karcnjgaon, à gauche eft Daïgaon,hors

du grand chemin ;deux codes plus loin , Pallcra
, précédé

d'un Nala qui vient du Nord-Oucft, Se d'un Dcol Indien
;

Se à une demi-code de-là , Doukervari, furie même Nala :

la route Nord Nord-Oucft. Depuis Karenjgaon 3 tout eft

Tome I. kk
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du Paragana de Gandapour. A trois quarts de codés de

y oyage Doukervari , on rencontre , fur la gauche, Songaon ; à

Orkmaks droite, Wari^ avec un Fort & une citerne. Ces Aidées font

lu, Partie, du Paragana de Kandaal , que Schah Rajah avoit donné à

Nana: le Pays beau, cultivé :1a route Oueft. A une code
de Songaon , eft Lounoiian : plaines à perte de vue ,

en partie incultes. Une code Se demie plus loin on rencon-

tre Djarour avec une citerne , une petite montagne à gauche;

& à deux codes & demie de-là, le petit Pano Se enfuite le

grand, avecunNala fec, & deux Citernes. Ces deux en-

droits font du Paragana de Bajapour, qui eft à une cofle Se

demie delà, au Sud. La route Oueft: de petites montagnes

à droite : plaines; quelques arbres; terres incultes. A une
coiTc de Pano, eftDeotan

,
précédé d'un Nala fec ; & une

codé Se demie plus loin, Souricgaon. Le chemin fort beau,

le Pays cultivé, la terre noire Se forte : Citernes de temsea
tems: les montagnes à droite. A une demie cofTe de Souric-

gaon on rencontre Gondegaon, petite Aidée, avec unNala j

Se une cofle plus loin,Inderfoul,précédé d'un Nala. Cette Ai-

dée eft du Paragana de Patoiial , fituéau Sud , environ à fix

colles : elleeft considérable, Se à vingt-huit à trente codés

de Nadektirmek. Je padài la nuit dans un beau Jardin qui

eft à l'entrée; Se ne pouvant plus digérer le ris, je me mis
au Cange léger ( à l'eau de ris

)
qui fit toute ma nourriture

jufqu'à Su rare.

Le 2 5. A deux codés d Inierfoul je trouvai Gotem2;aon %
petite Aidée avec un Nala: la fuite des montagnes au Nord.
A trois codes de ià eft Ycula, grande Aidée, avec une Ci-
terne. La route Nord Nord-Oueft , enfuite Nord jufqu'à Ba-
belgaon , éloigné d'une demie codé. A un quart de cofle de-

là cil Danoura.La route Oueft Nord- Oucft,puis Nord Nord-
Oueft,Sc Nord un quart Nord-Oueft. A une code d'Yeula eft

Badgaon , avec un Nala fec : le Pays inculte. Le chemin
commence à être montagneux. A deux codes Se demie,une
demie code fur la gauche, eft Pipli : jardins fur la route.

A une demie code de là , on trouve Tangaon : les monta-
gness'approchent fur la droite. Une code plus loin eft Are-

gaon , avec un Nala ; 6c à une code d'Aregaon,Kaneri avec
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un Puits : les montagnes allez proches ; la route prcfquc

Nord, fur des rochers applanis ; à gauche plaines immenies. '°YAGE
A une colle de Kancri , arbres qui forment de beaux cou- q* lnd"

verts,NaIa alors à Ccc. A une colle delà eft Talegaon, Aidée lU.Par"»'
allez confîdérable ; deux colles un quart plus loin , Itava

,

endroit ruiné , avec un puits ; & à trois quarts de colle

d'Itava , Ponnala , Aidée murée & alors fans porte. La
route Nord un quart Nord-Oueft , prcfque droit aux mon-
tagnes

,
qui vont de l'Oucft à l'Eft.

Le 16. Paragana de Tchandor. A trois quarts de colle

je trouvai l'Aidée de Paterfchomba : le Pays beau & culti-

vé. Une colle un quart plus loin , on rencontre Tchandor,
au pied d'une montagne. Le Fort eft à l'Eft fur cette mon-
tagne ; la Ville grande, murée & défendue pardesbaftions;
elle avoit été donnée à Holkar, Chef Marate, avec fept Ai-
dées

, qui lormoient fon Paragana. La route eft enfuite

par des montagnes aifées à franchir: fur le fommet, on voie

un étang de pierre. A deux colles de Tchandor on rencon-
tre un Tchoki ; £c une demie code plus loin un Takia de
Fakirs : enfuite le chemin eft,l'efpace d'une codc,entre deux
montagnes efearpées. A cinq coiTes de Tchandor eft Pipel-

gaon avec une Citerne , Aidée du Paragana de Loner ; à
trois codes un quart , Loner ; &c au-delà , le Naddi de Tin-
gala : je le palîai à gué. A deux codes de Loner je trouvai

un Tchoki de Bils : le Pays coupé de montagnes & de Plai-

nes. Les Bils font une cfpece de Cafte qui forme comme un
Peuple particulier au milieu des Marates èc des Maures.

Ils habitent les montagnes, paftènt l'Hiver fous des huttes,

l'Été en plein air, &ne paroilîcnt dans les Villes que pour

y porter la paille des montagnes. A une colTe du Tchoki de

Bils je paflai le Naddi d'Oujargaon. Deux coiTes tk. demie

plus loin eft Kourgaon : le Naddi dTrgaon coule près de

cette Aidée. A une demie colTe de là on trouve Irgaon
,

Aidée confidérable. La grande Vallée qui commence au-

delà de Tchandor,finit environ quatre colles avant Tarabad.

Le 11. Beau chemin dans les montagnes. La route Eft;

trois codés plus loin, Nord un quart Nord-cft, enfuite Nord
ôc Nordun quart Nord-Eft,largc & allez aifée. On rencontre

kkij
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FoTAGE a" milieu, un Naddi; aux environs, beaucoup d'arbres : fe*

aux Indes montagnes commencent à en être couvertes. A cinq cofïes

Orientâtes , d'Irgaon eft Tarabad , Ville dépendante du Mogol , fituéeen-
Ib.Pame. ^ccadu Mouei, environnée d'arbres, & fuivie d'un plan de

Manguiers qui joignent au plus beau coup d'oeil le parfum le

plus iuaverce plan termine la vallée où eft iîtué Tarabad.A fix

codes OueftNord-Oueft de cetteVille cft Saler MolIer,Fort

qui relevoit alors de Salabetzingue, & venoit d'être attaqué

par Apadjigane,undes Généraux de Nana à la tête de quatre

mille Ma rates : c'eft le principal endroit deBaglane,diftricY

où fe parle le Baglanique, dialecte Marate, mêlé de Guza-

rate. À une cofïe de Tarabad, je rencontrai le Nala d'Gu-
jargaon;unecofle& demie plus loin,unTchokide Bils,près-

d'une rivière ; à une demie cofïe de-là,un deuxième Tchoki
deBils , &. un puits de DamangiEkbar ( ou , Ekvar), Chef
Marate

,
qui réfidoit alors à Ahmadabad. A une coffede ce

puits eft Dongra,Aidée dépendant des Maratcs. Au-delà, on
trouve un Nala ; une cofïe plus loin, un autre Nala à moitié

fec ; & à une cofïe de là, un troiiicme Nala : le chemin mon-
tagneux , dans les bois. La route Nord-Oueft, Nord , QuefL
Plus loin eft Lakandi, Gaon détruit: enfuite chemin creufé

dans les montagnes & fermé avec des portes. A une cofïe du
dernier Nala eft Pankira, affez grofTe Aidée du Paragana

de Moller,prife alors par Nana. Le Fort eft avant la Ville,.

Se fitué fur une montagne à gauche ; au-delà de Pankira^
le Naddi de Panmer.

Le 28. La route fur les montagnes, à l'Oucft, enfuite-

au Nord-Oueft. A quatre colles , on rencontre Deolipara, à
droite, hors du chemin. Les maifons commencent à être,

couvertes de tuiles; les grandes montagnes paroifïent diri-

gées furRaepour. A une code de Deolipara,à gauche, Pipel-

para. A une demi-coffè de là je trouvai fur le chemin de

l'eau vive,& plus loin fur les montagnes une troupe deBils.

Jamais je ne me fuis vu lî emba rafle que près de ces

Bils. Mes Alkaras avoient perdu la route : après

avoir traverfé des ravines affreufes au milieu des tor-

rens, des ronces, des pierres, nous ne nous trouvâmes

pas plus avancés. Il fallut alors fe détacher & aller chacun
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de fon côté ,
pour découvrir un (entier ou une chaumière.

J/'o Y-AGE
Le ioleii écoit caché. Je me conduifis pendant une heure aux Indes

avec ma bouflolc .allant à-peu près Oucft Nord-Oueft, Orientales,

» . • !\ ' .
i j o /£*. Parue,

parce que nous n étions qu a quatre journées de burate.

Mes Guides, après avoir cherché une heure environ , dé-

voient revenir fur leurs pas au rendez vous
,
près d'un gros

tas de foin appartenant au Bils. Si par malheur ce tas, dans

notre abfcncc , eut été enlevé, j'étois perdu. Nos peines

furent inutiles ; nous étions dans un Pays qui n'étoit connu
que des Bils eux-mêmes. Tandis que nous étions à nous

confultcr, parut un de ces Montagnards
,
qui humainement

nous donna du lait, 6c en deux heures, nous remit en

route fans vouloir prefquc recevoir de recompenfe. En pa-

reille circonftance , chez des Peuples policés , nous eu;îions

couru rifque de perdre la vie, ou du moins d'être volés.

A une grande cofle de Pipelpara , bas des montagnes; le

chemin toujours un peu montagneux : le Pays couvert d'ar-

bres. A trois colles de-là
,
puits, 6c Tchoki de V/orodom.

A deux coftes de ce Tchoki , on rencontre le Naddi de
Raépour, Se au-delà , un peu avant l'Aidée de ce nom ,

deux Nalas : le premier étoit alors à fcc. A une cotFe du
Naddi de Raépour eft l'Aidée de ce nom

,
qui eft du Para-

gana de Bandari. Là commencent les boutiques des Banians

du Guzarate. L'Aidée eft au bout d'une fort belle vallée : à

droite eft un Gaon.

Le 29. Beau chemin
, quelques montagnes. A cinq

cofFes, Nala 6c Gaon de Bils. A une grande cofle on ren-

contre un beau Nala fans Gaon: en fui te on entre dans une

Forêt qui s'étend à cinq lieues au-delà de Songucr, &L ren-

ferme de beaux bois de conftruction: montagnes à gauche.

A deux cofles éc demie du dernier Nala eft le Tchoki de

Couttemar ; unedemi-cofleplusloin, un Nala avec un grand

Tchoki de Damangi ckbar ; Se à deux cofFe dc-là , un

rroifieme Nala. A une cofle de ce Nala eft Songuer gran-
de Ville fituée au pied des montagnes , entourée de murs ,

6c précédée d'un Fauxbourg. Nana, Holkar ôc Damangi y
avoient alors des Officiers ou Réfidens particuliers. Anauro
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Voy 'ce

Ekbar commandoit dans le Fore, où étoienc les femmes

Mx Indes àc Damangi Ekbar fon frère.

Orientées , Le 30, au fortir de Songuer, je fus arrêté à caufe de
lie. Panu. mon cneva l qui dévoie un droit de Péage. Un de mes

Alkaras retourna en conféquence à la Ville où il donna

«ne roupie de demie pour les Daftoks nécefïàires ; de je

continuai ma route. A une colîe de là on rencontre un
puits de un Tchoki , dans un lieu défert ; une cofTe de de-

mie plus loin , Tchitapouri , dans les bois , à droite ; à une

demie code delà , un mauvais Nala ; de une demie colle

plus loin, toujours dans les bois, Morempouli
, petite

Aidée ruinée; au-delà de laquelle eft un afTez beau Nala.

A trois cofTes de demie de Morempouli eft Beara, Aidée
que Babourao , ChefMarate , avoit achetée de Damangi :

le Fort eft en pierre. Je pris dans cet endroit un nouveau
Daftok de deux roupies qui devoit me fervir jufqu'à trois

cofTes de Surate. Les bois s'éclaircifTent , les montagnes
difparoifîènt ; la route Oueft un peu Sud. A quatre cofTes

de-là, eft Bagipoura , belle Aidée bâtie par Badji bolal-

rao 3 père deNana, de précédée d'un Nala :1a route Oueft,

Oueft-Sud-Oueft, Sud Oueft, enfuite Nord Nord-Oueft.

Le premier Mai. A deux cofTes de demie de Bagipoura,
on rencontre Maneikpoura avec un Tchoki: la route Oueft
un peu Nord. A deux cofTes & demie delà eft un Nala afTez

beau : enfuite le chemin inégal , coupé dans les montagnes
;

les terres cultivées ; les arbres clair-femés. A trois cofTes du
Nala précédent on rencontre Bardoli, leNaddiMedaôc un
Tchoki: le Pays beau. A deux cofTes de Bardoli eft Ganga-
pour,Aldéedont les maifons font difperfécs;beau puits.Deux
cofTes plus loin eft un autre puits ; le Pays cultivé ;des mai-
fons d'efpaceen efpace. A deux autres cofTes, puits, lePays
cultivé ; au milieu Nala gâté par les buffles. A une cofTe de
ce dernier puits on trouve Carodragaon , avec un Tcho-
ki: deux cofTes plus loin, le Tchoki de Kombariaf aux Ma-
ntes

) ; 5c à une cofTe de-là ,un Nala , après lequel com-
mence le territoire de Surate, qui eft à deux colTcs de ce
Nala. On rencontre fur la route un Takia de Fakirs.

Je me trouvai à la porte de Surate fur les cinq heures du
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foir,c>:trêmément aflbibli par la dyflenccric.il fallut attcn-

drc quelque tems lepalTeport du Nabab renfuite un Pion du VOYAGE
ChefFrançois vint me prendre ;&£ au bout d'une demic-heu- "ux Ind"

re, j'eus le plaifir d'embraser mon frere à la Loge Françoife. me. pam'c,

VOYAGE AUX INDES
ORIENTALES.
IIIe

. PARTIE.
J\ vant qne d'entrer dans le détail de ce qui s'eft paiïe

à Surate pendant les trois ans que j'y ai demeuré, jepenfe

qu'il eft à propos de dire quelque chofe de l'origine de
cette Ville.

Surate cft une des plus grandes Villes de l'Inde & des

plus peuplées, quoiqu'elle ait beaucoup foufîcrt des inva-

sions des Maures, de celles des Marates, Se qu'elle ait été

pillée plufieurs fois. Ce n'étoit originairement qu'un amas
de Cabanes de Pêcheurs qui fc raltembloient fur le bord ,,, , „ ,

méridional du lapti. Dans le treizième liccle, elle n eroit des Bdi.Lat.

pas encore connue, quoique Cambaye fut déjà célèbre.Voici T-
XXXl.p.

cequeNour beigue, Bibliothécaire du dernier Soubchdar H4 "
M

'

Mahométan d'Ahmadabad, m'a appris de l'origine de cette

Ville.

Sous le règne de Mahmoud Beigreh^cinquieme Roi d'Ah-
madabad , fur la fin du quinzième fiecle , il yavoit près du
lieu où étoit en 1760 la maifon de Fares khan , fécond de

la Ville, plufieurs cabanes de Marchands de poiflbn qui

avoient à leur tète un homme de leur profclTïon , nommé
Suratdji. Ce Chef payoit les droits de fa petite Aidée à

l'Hakem ( au Gouverneur ) de Rendcr,( Ville fituée fur la

rive Septentrionale du Tapti),qui commandoit dans le Pays

pour le Roi d'Ahmadabad. Les Portugais, dans leurs cour-

fes , ayant pillé les bords de cette riverc , Suratdji , dont

les Gens écoient fans défenfe , &. avoient fouffert con-

fidérablement, porta fes plaintes au Roi d'Ahmadabad.

Ce Prince fe fit informer de ce que le territoire de ces Pê-

cheurs pouvoit rapporter, & ordonna enfuitc à Khoda-
Tandkhan, Gouverneur de Render, d'élever une FortcreiTe
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qui mît l'Aidée de Suratdji à l'abri de toute infulte [r]. Kho-

Koyage davand khan choiiit d'abord pour cela un emplacement
a-ux laïcs dans l'endroit où e(l maintenant fon tombeau, proche de
Orj*uU*,

. maiion de Fares-khan & de celle du Fakir Kheir eullah :

mais comme cet emplacement etoit éloigne de la rivière,

ce choix n'eût pas de fuite. Il en prit un autre près du Bagh
talao, où font maintenant les Serafs ( les Changeurs) à

une demie cofïe environ de la rivière; la mêmeraifon le lui

fit abandonner : il étoit difficile d'y faire venir de la rivière'

l'eau qui devoir remplir les folles dont il vouioit entourer la

Fortereiïè. Enfin les fondemens de cette Place lurent jettes

dans le lieu où elle eit maintenant ;6c Khodavand khan pro-

mit à Suratdji de donner (on nom à cet EtablifTement., pour

prix de l'emplacement qu'il lui cédoit. Du nom de Suratdji,

ce lieu fut donc appelle Surate. L'Infcription que j'ai citée

dans la note i , nous apprend que la ForterelTe ne fut

achevée que l'an de l'Hegire 931 (de Jefus-Chrift 1524).

Vovseede ^ a Ville s'agrandit avec le tems ; en 1666 , elle n'avoit

TavenuT.II. encore que des murailles de terre en fort mauvais état. La
p.

$.&-c.The- premiere cnceinte~fut faite quelques années après, &L la fe-
\c :o:, Voyage t ... . . .

l l •
I VT 1_ • J TT • J

des Indes in- conde il y aplus de cinquante ans,louslai\ababiede Heider
40. p . 41 £>• Kouli khan : elles ont chacune douze portes, & font trar-

ReÙtmT, I.
n ' es à?- tours rondes où l'on voit quelques canons.

£.?7&'faiv. Surate, ainfî que les autres Places fortes del'Indouitan,

a toujours eu fous les Rois du Guzarate & fous l'Empire

Zvîogol, un Gouverneur pour la Ville,, Se un pour la Forté-

reile, indépendant l'un de l'autre, Se chargés en quelque

forte de s'obferver mutuellement [i]. Située avantageufe-

'

G^^= •' -&3)ft3w-=— —

—

' « ssg

[t] C'eft ce que porte une Infcription Perfane que l'on lit fur la porte de la For-

Icrelle. Sadd boudbarfinek djan Feringui in benah : cette Forterejfe a été confirutte

pour arrêter les Feringuis (les Européens}.

[l] Je n'ai pu avoir les noms des Commandans de la ForterelTe de Surate, ni

ceux des Gouverneurs de la Ville, depuis Souratdji , furnommé Mahiguir ( le Pre-

neur de Poillon ,1e Pécheur ) , jufqu'au tems d'Aureng-zeb.

Gouverneurs de Surate fous & depuis Aureng-Zeb.

*C?stro :spU- * i°. N. z». N. 3°. (Salabatkhan). 4». Mohammed Beigue, appelle Farzanrf

OmsUMa* khan
' Kamala'> khan & Schodja aat khan.. j°. Dianat khan. 6°. Amanat khan ,

gendre du Nabab Eenaïet eullah khan Naheb ( Lieutenant ) du Vifîr; ( fous le

nom de Monaem khan ). 7
. "Eetebar khan 5 de Carnbaye. 8«. Kokeh fils fon

ment
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pour le commerce delà prefqu'Ifle de l'Inde & pour celui des y
Golfes Perfique & Arabique , elle acquit des richefles

lndes

Orientales

,

ffi
i <!3B£ff=3- — - &£ M*. Partie.

khan , de la Cour de Delili. 9 . Mohammed beig khan Kodcri ( le Parcheminicr);

du Guzaratc io°. Mohaterem khan, Divan d'Ahmadabad. n°. Aabdul hamid
khan, fils du Kazi Aàbdullah , Divan d'Ahmadabad. 11 . Délaver khan, élevé

avec Amanat khan. 13 . Scheikh cul eflam khan, fous le nom de Mohammed
Akrara. i\°. HeiderKouli khan. 1 j°. Tohour khan

,
qui étoit attache à Heidex

Kouli khan. 16 . Momoun khan kalan ( le grand ou l'aîné ). 17. Une féconde

fois , Scheikh eul eflam khan, Seder ( premier Juge ) d'Ahmadabad , fils de Scheikh

Mahieuddin , fils du Kazi Aabdulvahab. 18 . Rouftoum Aalikhanydu Guzarace.

19 . Sohrab khan , fon fils ; du Guzarace. io°. Teigh beig khan ; de Schahdjehan

abad. n°. Safder khan , frère de Teigh beig khan. n°. Maain euddin khan , fous

Je nom d'Atchen;de Brhânpour. 13 . Une féconde fois Safder khan , de retour de

Ja Ville de Tatah ( fur le Sind ). 14°. Aali navâz khan , fils de la fœur d'Atchen.

lj°. Une féconde fois Maain euddin khan. 16 . Le fils de Maaïn euddin khan. En 1761.

Maintenant les Gouverneurs de Surate ont le titre de Nabab , Se font cenfés nom-
més par la Cour de Dehli , qui leur envoie Ieur6 Firmans : autrefois, ils dépen-

doient d'Ahmadabad , Capitale du Guzarate , S: où réfidoit le Soubeh dar de cette

Province.

Le Guzarate , douzième Soubah de l'Indouftan , a , depuis Odheipour , à l'Efr ,

jufqu'à For Bender , à l'Oucfl; , deux cents cinquante colles d'étendue ; & deux cents

vingt , depuis Bargaon au Nord ,
jufqu'au-delà de Surate, au Sud. On le nomme

encore Zin el belad, la beauté des Pays, ou le Pays~*précieux. Autrefois cette

Contrée étoit foumife, comme le refte de l'Indouftan , à des Rajahs y je n'ai

pu en avoir les noms ; le dernier s'appelloit Sadradjeûngue.

Rois d'Ahmadabad.

i°. Le premier Mufulraan qui ait commandé dans le Guzarate, efl Moufa-
fer khan , qui reçut ce Gouvernement de Firouz , Empereur de l'Indouftan. Dans h dïx-hui-

Aptes la mort de ce Monarque , Mouzafcr khan renonça à la Domination tUme fixle de

Mogole , & fes Succefieurs fe foutinrent dans l'indépendance jufqu'à Akbar.
rcwrcti

Mouzafer khan régna onze ans , & mourut a Patan , où il avoit fixé fa réfidence.

io.Ce Prince eut pour Succefleur le Sultan Ahmed,fon petit-fils, qui régna trente-

un ans & plulieurs mois. Ce fut lui qui bâtit Ahmadabad. Voici ce que les Hif-

toriens du Pays rapportent de l'origine de cette Ville. Le Sultan Ahmed voyant

un jour un de fes chevaux Perfes tout en fueur, voulut fçavoir d'où cela venoit.

Un de fes Officiers lui avoua qu'il étoit épris des charmes d'une femme Indoue,

qui tous les jours fe rendoità une Pagode éloignée de quarante-cinq cofles de Pa-

tan; qu'il l'alloit voir, & revenoit, en quatre Pchrs ( douze heures). Le Sultan

voulant s'afiurer de la vérité du fait, fit donner un cheval à cet Officier, & monta
lui-même fur un autre : ils arrivèrent à la Pagode, où ils trouvèrent la femme
Indoue. Tandis qu'Ahmed confidéroit le Pays, il apperçut un lièvre qui febattoit

contre un chien de chafTe. Jugeant par-là que cette terre devoit produire des

guerriers, il y bâtit , à quarante cofTes de Patan , une Ville qui fut appellée de for»

nom , Ahmad abad ( c'eft-à-dire, Ahmeda rendu ce lieu fertile ,ou le lieu fertile

d'Ahmed). Cette Ville devint dans la fuite la Capitale du Guzarate; elle a

même donné fon nom à la Province : elle eft fituée à vingt-trois degrés, trente-

deux minutes de latitude feptentrionale, & à quarante cinq lieues de Surate, fe-

Tome I. IL
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immenfes qui devinrent en 1 664. la proie des Marates com-

yoYAGE mandés par Sevagi. Des divifions inteftines,nées de l'avidité,

aux Indes çg) ,. &»&£!)•
i gg

Hit Partie 'on Mandeflo ( Vey. des Indes, p. 136) j à 86 coftes , félon Thevenot ( lib. etc.

p. 10 ). Une Infcription Perfanne fixe la construction du Mafdjed d'Ahmadabad
à l'an de l'Hégire 810 (de Jefus-Chrift 1407 ), & celle de la Ville, à l'an de

l'Hegire 811 (de Jefus-Chrift 1409).
3". Le troifieme Sultan du Guzarate, ou d'Ahmadabad , fut Mohammed Schah

,

fils du Sultan Ahmed , qui régna quarante ans & plusieurs mois. Ce fut fous ce

Prince que les Mufulmans s'emparèrent de Sadjam.

4°. Mohammed Schah eut pour SuccelTeur, fon fils aîné, nommé Schah Kottob

euddin , qui régna fix ans & plusieurs mois.

j°. Le tiône fut enfuitc occupé par Sultan Mahmoud Beigreh , fécond fils

de Mohammed Schah. Ce Prince régna cinquante-deux ans S; plulieurs mois. Quel-
ques Hiftoriens rapportent qu'il fut furnomme Beigreh, à caufe de deux Forte-

relfes considérables (£« guer , deux montagnes) qu'il avoit prifes; la premere,
nommée Pavaguer, à cinq journées de Surate , & qui avoit trois colles d'étendue

;

l'autre, appellee Guernal , lituée à vingt-cinq colles Oueft d'Ahmadabad , & qui
avoit Sept coffes de tonr. D'autres Ecrivains difent , que le mot Beigreh délîgnoit

{a force comparée aux cornes du Taureau ( guère , corne de bœuf en Indou ).

Ils racontent que ce Prince m3ngeoit à chaque repas une mm de riz ; qu'il voyoic

toutes les nuits fept femmes & un efclavc Abyffin ; & qu'il y avoit à côté de fou
lit des plats pleins de viande, Se que chaque fois qu'il fe retournoit, il en man-
geoit une poignée.

6°. Mahmoud Beigreh eut pour SuccefTeur, fon fils , nommé Sultan Mouzaffer
halim , qui régna trente ans & plulieurs mois.

7». Ce Prince fut remplacé par fon fils, le Sultan Mahmoud fchahid , qui
régna deux ou trois ans & plusieurs mois.

8°. Après Mahmoud fchahid , régna Sultan Bahadour , fils de ce Prince , qui oc-

cupa le trône vingt-fept ans & plufieurs mois. Les Hiftoriens du Pays rapportent

que ce Pnnce fe retira à Dahman, pour fe fouftraire aux pourfuites du Mogol
Akbar, qui s'étoit emparé de fes Etats. Lorfqu'il fçu que ce Monarque étoit

parti pour Dehli, il pria les Portugais de lui donner un Vailfeau pour retourner

àAhmadabad. Ceux-ci lui accordèrent fa demande & le firent noyer en route. Le
refte de l'Equipage étant arrivé à Cambaye, Allô khan , efclave de Bahadour, raf-

fembla une armée de huit mille Cavaliers, & mit le fils de ce Prince fur le trône.

y le YeC- 9°' ^c fils de Bahadour, nommé Moufatrbr fani , fut le dernier Roi d'Ahmada-

kerat al Sala-
'>a<^ " i 1 regna deux ou trois ans & plulieurs mots, & fut fait prifonnier par Khan

tin MIT. PerC khanan > Général d'Akbar. Ahmadabad, fous l'Empire de ce Mogol , fan 979 de

de la Bibliot
'Hégire ( de Jefus-Chrift 1571 ) , avoit fous fa dépendance trois cens quatre-vingt

du Roi n«7.i
Villes ou Aidées confidérables.

Après la défaite de Moufaffer fani , le Guzarate devint un Soubah de l'Indouf-

tan, dépendant du Mogol.

Soubeh durs d'Ahmadabad.
Sous le Règne d'Akbar.

Le Nabab Kan khanan , furnomme Abdurrahim , fils du grand Khan khanan.
Aazem khan Kokeh ( frère de hit d'Akbar), furnomme par le Peuple , Odey ,

c'eft-à-dire, l'Ennemi, ou le Vers qui ronge & réduit en poujfî.re, à caufe des

batteries de canons qu'il avoit fait élevsr autour delà Ville, & q.u pouvoient la

foudroyer.
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Djehanguir, Schali zadch, c'eft-à-dirc , fils du Roi (Akbar. )
Kottob khan.

Deleir khan.

Mortczi khan.

La femme du

Sous le Règne de Djehanguir.

Roi , Nour djehan Beigom , qui a fait frapper des roupies

(Zan PadefchahNour djehan Beigom sahehjikkah. ) Voici Ta Légende de ces roupies.

* Be hokhm Schah Djehanguir iaft /ad [evar.

Benam Nourdjehan Padefchah Beigom rar.

C'c(l-à dire , par l'ordre du Roi Djehanguir , l'or a acquis cent (degrés d'~)excel-

lence , en ( recevant ) le nom de Nour djehan Beigom , Roi.

Schah djehan , fils de l'Empereur.

Aabdillah khan Zakhmi.
Khadjeti Bafnat , Naéb ( Lieutenant) d'Aabdullah khan.

Seif khan , élevé avec Schah djehan.

Sous le règne de Schah djehan.

Seif khan ,
pour la féconde fois.

Aureng zeb , fils de l'Empereur.

Rajah riofounat Singah, Rajah de Djodpohour.
Mohabat khan.

Morad bakhfch.

Sous le Règne d'Aalemr>uir ( Aurena Zeb ).

Le Vifir Almamalek Nabab Afadkhan, natif de l'Iran.

Zoulfekar khan , fon fils , furnomrné Khan Bahadour.
Schaeftch khan, oncle de l'Empereur.

Amir el Omra Bakhfchi Almamalek Ardjcraand khan»

Serdar khan.

Radjah Djefounac Singah.

Bahadour khan.

Mokhtarkhan , Samdehi d'Azem Schah , c'eft-à-dire , que avoit recule norr.de

Père du fils du Roi.

Kamar euddin khan , fils de Mokhtar khan.

Mohammed Amin khan, fils de Mir hamel Bahadour ; douze ans.

Schodjaaat khan , Naéb d'Azemfchah ; dix-huit aus.

Aazemfchah , fils de l'Empereur ; quatre ans.

Sultan Beidar bakht , fils d'Aazem fchah ; lix mois.

Aabdui hamid khan , Naéb ( de Beidar bakht ).

Sous le Règne d'Aazem Schah 3 qui fut de neuf mois.

Zoulfekar khan , Vilîr Almoulk ( Miniftre d'Etat ).

Beidar bakht , fils aîné de l'Empereur.

Vala tebar , fécond fils de l'Empereur.

Aali tebar, dernier fils de l'Empereur.

Pouti Beigom , fille de l'Empereur.

Mohammed Beig khan Kodeii , Naéb du Soubah (fous Beidarbakht ).

Djani Beigom , fille de Dara fehakoh ( frère d'Aureng Zeb ) , femme d'Aa-
zem fchah. Ha

* Tiré du Dje-
hanguir Xamah ,

Ouvragecompo/è
par le jjabab

Moiamet Khan
Général de la

Cavalerie de

Djehanguir , 5»

le compagnon de

fes Voyages.
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VOYAGE leurs Chefs troublèrent la tranquilité de cette Ville. Les
aux Indes Marates qui en connoiflbient l'opulence St la foibIeiTe,& qui

Sous le Re°ne de Bahadour fchah j nommé ( encore ) Maa^emfchah.

Motiaem Khan Khan khanan , Vifir Almoulk.

Bahadour khanSc Mohabbat khan Rifch cerafch ( le Barbier) , tousdeuz, fils

iîii Vifir Almoulk.

Amt el habib, femme de l'Empereur.

Ibrahim khan , fils d'Aali Mordan khan ; natif d'Ifphahan : un an.

Zabardaft khan , fon.fils , Soubehdar de Lahor.

Ghazi euddin khan Bahadour, furnommé le Nabab Firouz djinguc , filsd'Aa^

bad khan Seder el Ifedour (c'eft-à-dire , premier M iniftre ) ; quatorze ans.

Une féconde fois.Mohammed Beig khan , Naéb du Soubah.

Le Nabad Amanat khan , en quittant le Commandement de Surate.

Le Nabad Eenaict eullah , natif du Kafchmire , Naéb du Vifir.

Le Nabad Hedaïat eullah khan, fon fils, qui fut tué par Zoulfekar khan , fous

le règne de Maazuddin.

i. Sous le Règne de Maazuddin
_,fis aine' de Bahadour

_,
qui fut de dix mois.

Mohammed Beig khan , furnommé Djaafer beigue, Commandant de la Garde;

trois ans.

Ettefat khan Nokdeh ; trois mois.

Sar belandkhan, élevé avec Rafii euiTchan, fécond fils de Bahadour Schah 5

quatre mois.

Sous le Règne de Ferrokh feir.

Le Nabab Gheirat khan , fils de la fccur d'Aabdullah khan , Darogah
Top khaneh Mir atefh ( c'eft-à-dire , Commandant de l'Arfenal , Seigneur du

Feu ) , qui fut tué avec Hoffein Aali khan.

Le Nabab Kottob ul moulk , Vafir Almamarek Aabdullah khan Bahadour
2efir djingue.

Le Nabab Amir al Omra Hoflein Aali khan Bakhfchi Almamalek.
Aalim Aali khan, Soubehdar de Dakçn, fils de la fœur d'Aabd eullah khan, tué

far Nizam el moulk.
Nodjom uddin Aali khan Soubehdar d'Adjemir.

Seifuddin khan , fils de la fccur d'Aabd eullah khan.
Une fécond fois , Amanat khan.

Daoud khan , Patane attaché au Nabab Zoulfekar khan.
Rajah Adjib' Singah , Rajah de Djodpohour.
Aabdul hamid khan , JNaéb" de Khandoran SamlTam eddaulah.

Heider kouli khan , Naéb de Khandoran.

Sous le Règne de Mohammed fchah.
ReUt.Perf MJf. Nizam el moulk , qui, après que les Miniftres de Ferrokh feir eurent été tués,
t,roy.d'Otur,

jevint Yi(îr) & eut> pour Naéb) Takmir uddin khan.
J.*.p,n7<}V. Khandoran, premier Bakhfchi ( Général d'armée ).

Saadar khan , fécond Bakhfchi.

Rofchan ed daulah , troifieme Bakhfchi.

Le Nabab Mil kh,an , quatrième Bakhfchi.
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Le Rajah Adjib fengah, une féconde fois.

Une féconde fois, Maaz eddaulah Heider Kouli khan, avec une autorité ab-

foluc.

Le Nabab Hamed khan Baliadour , oncle de Nizam el moulk , Naéb de

Ghazi cuddin khan, fils de Nizam cl moulk.

Schodjaat khan , frère de Rouftoum Aali khan, Naéb d'Ahmed fchah , Se fur-

nommé Maafoum beigue.

Une féconde fois Hamed khan par Ces propres forces , après que les trois

frères , Schodjaaat khan, Rouftoum Aali knan S: Ibrahim Kouli khan, eurent

été tués : ceci arriva l'an 1 144 de l'Hégire ( de Jefus-C'hrift 175-1 ). Les Gammes
( les Maratcs ) envoyés par Nizam el Moulk, fe répandirent aux environs d'Ah- Voyage à' OutJ,

madadab , ayant à leur tête Kanta & Hamed khan qui avoit été challé pat Schod- J"-/- P- M4 fi"

yaaat khan. J

Pour la féconde fois le Nabab Mobarz el moulk Sar bcland khan , nommé Mir
Rafîi , fils de Mir Mohammed Aali khan, Divan d'Odjcn.

Le Rajah Abhi fingah , fils d'Adjib Singali.

Moumen khan Noudjoum eddaulah.

Moftakhar khan , fils de Moumen khan Hakem ( Gouverneur) de Cambaye.
Le Nabab Fekher eddaulah , frère du Nabab Rofchan eddaulah ; lequel ayant

été fait prifonnier par les Gammes près de la Fonerefie d'Ahmadabad , mouruc
plufieurs mois après dans fa captivité.

Le Nabab Kamal eddin khan baby.

Ce Prince a été le dernier Soubeh dat d'Ahmadabad : il commandbit dans cette

"Ville il y a dlxncuf à vingt ans, lorfque les Marates, conduits par Ragoba,
s'en rendirent les maîtres au nom de Nana, leur Chef. Les Marates donnè-
rent à Kamal eddin khan le Gouvernement de Patan , où les premiers Rois du
Guzarate avoient tenu leur Cour , avec quatre laks de roupies , deux Eléphans Se

d'autres préfens de cetsce naiure. Depuis ce rems le Guzarate eft refté fous la!

domination des Indous , auxquels il avoit été enlevé il y a près de quatre cens

ans, dont deux cents quatorze depuis le dernier P.oi , jufqu'en 1771.

On a va ci-devant que c'étoit à Nizam el moulk que les Marates dévoient la

première entrée qu'ils ont eue dans cette Province. Ce Miniftre eft auflï le prin-» ir v d'Otier
eipal ag<*nt de l'irruption de Thamas kouli khan dans lTndoufran. Ces événe- y./,». »f<. fr

mens confidérables m'ont porté à faire des recherches fur la famille de Nizam fuiv.

elmoulk , dont defeend le Soubah aéluel de Dekaiv. Voici ce que j'ai pu décou-

vrir fur ce fujet.

Famille & principaux Officiers de Ni^am el Moulk.

Le premier des Ancêtres de Nizam el moulk, connu dans I'Hiftoire, eftAîbed'
*chan , Aïeul de ce Prince. Sorti du Touran, Aabed khan fut préfenté au Roi
Aureng zeb , qui le fit Manfebdar de cinq mille (chevaux) ; Se dans la fuite,

SScder el ffedour , c'eft-à-dite , fon premier Miniftre. Dans le même tems
, patut

à la Coût Mohammed Amin khan , forti auffi du Touran , fils de l'oncle

d'Aabed khan; & qui, après la mort de ce dernier, obtint le porte de SSeder el

fledour. Après lui , Aabdulllamad khan
3
de la même famille , & forti du Touran,

fut préfenté au Roi , qui lui donna un Manfeb de cinq mille chevaux.
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Mohammed A min khan fut père de Kamar eddin khan Bahadour Nafferet

djingue, Vifîr du Maître de l'Indouftan; & eut pour gendres , le NaHab Zekeria

khan, Soubehdar de Lahor, & Aazim ullah khan , fils du Nabab Reaaïet khau ,

Soubehdar d'Odjen.

Aabad khan eut pour fils Khadjeh Schahab euddin , furnommé Ghafî euddin

khan, Manfebdar de fept mille chevaux ;& Hamed khan, Soubehdar d'Ahma-
dabad , & père de Kheir eullah khan.

Ceft de Khadjeh Schahab euddin KhanFirouz djingue, qu'étoit filsTchin Kalidj

khan, nommé encore Nizam el moulk, & Afefdjah ; neveu de Mohammed khan ,

& d'Aalxlurrahun khan Soubehdar de Bihanpour; Se frère de Nourouddin khan
par une autre mère.

Les enfans de Nizam el Moulk font, Ghazi euddin khan, fécond du nom , Fateb.

djingue ; Mir Ahmed, fumomméNizam eddaulah Nalfer djingue;SfaIabet djingue,

t
né d'une autre mère ; Nizam Aali khan , né d'une autre mère , & ( * Bafalet djin-

vuide d "rr> 5UC ) : '' elIt Pour 8en(^re >
Matoufal khan.

riginel. Ses autres pareils font, Gholam Mahi uddin khan, fon Nebifch
, (c'eft-à-

dire , celui qui s'informe de ce qui fe paife , & l'écrit au Miniflre ,fi!s de Matoufal
khan ; le Nabab Scherf eddaulah Aradat mand khan , natif du Touran ;

Kera khan , aulfi du Touran ; le Nabab Rofchaïi eddaulah ttarehbar khan
,

gendre de Nalfer djingue ; le Nabab Fekher eddaulah , frère de Rofchan eddau-
lah ; leNabab Schamfeddaulah , frère de Rofchan eddaulah , deuxième Bakhfchi

;

le Nabab Aoz khan,nommé l'appui de l'Empire, Manzebdar de fept mille chevaux j

le Nabab Djamal uddin khan , fils d'Aoz khan ; Ghazi uddin khan, troifieme

du nom ; Hamid uddin khan Nimtcheh.
Nizam el moulk eut encore, pour premiers Officiers, fans compter ceux qui

étoient de fa famille, le Nabab Aasker Aali khan ,
(Manfebdar) de cinq mille

chevaux ; un autre Schodjaaat khan , Soubehdar de Behrar ; Anour khan , Soubeh-
dar d'Attehkâtt ; Giieiars khan, Soubehdar d'Aurengabad ; Abdullah khan

,

Soubehdar d'Ahmed nagar ; Karlebaf khan; Schah navâz khan ( mis à mort
en 17JS); Makboul Aalem, (Manfebdar) de cinq mille chevaux; Khadjeh
khan , Capitaine de fes Gardes ; Hàfchem Aali khan Mounfchi ( Ecrivain , Secré-

taire) du Nabab, Manfebdar de cinq mille chevaux.

Soubahs de Clndoujlan.

L'Indouftan , dont je viens de nommer plufieurs Provinces , eft divifé en vingt-

deux Soubahs, dont led*C!iefs portent le titre de Soubek dar, c'eft-à-dire, qui

a , qui pojféde un Soubah. On en compte quelquefois un vingt-troifieme , celui de
Candahar

, qui alors efl le fixieme en rang. Mais, comme cette Province parte

fouvent des mains des Mogols dans celles des Perfans, & vice versa, il eft plus

ordinaire de ne la pas mettre au nombre des Soubahs.
Ces vingt-deux Soubats font , i°. celui de Schah 'djehan abad ou Dehli ,

appelle Dar çul khelafek (c'eft-à-dire, le Palais du. Roi , ou le Siège de l'Em-
pire ). Cette Ville a pris fon nom de Schah djehan, qui, l'a fait bâtir, visà-vie

V oy.lesVoy.
<J e l'ancien Dehli. Le Palais du Roi eft dans la Forterelfe dont les murs font Ia-

deBcrn. T.II. v ^ s par les eaux du Gcmna. Les deux Dehli ont dix colles de tour; le nouveauena
p. i. & fuiv.
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cinq, & eft fermé de murs. La Ville de Schahdjehan abad eft à trois cens cin-

• quante colles d'Ahmadabad
,
par la roure de Djodpohour ;à rrois cents

, par

celle d'Odheipour; Si à quarte cents cinquante , pat celle d'Odjen ou Maloui.

Djodpohour litué fur une montagne , dans le Soubali d'Adjcmit , eft à ttois ceins

cinquante colfes de Surate, à cent cinquante de Schahdjelianabad , & à quatante

de Mirte, qui eft à cent cinquante colfes de Schahdjehan abad.

il. Le Soubah d'Agra, appelle Moftaker culîkhelafek c'eft.a-dirc , le Siège

fixe de l'Empire. Cette Ville elt à quatre-vingt colfes de Dchli , à l'Oucft. Elle eft , ., t/

encote nommée Akbat abad ,du nom d'Akbar, qui y fixa le Siège de fon Empite, vo^\ a

'

ma"%
Ce Prince avoit en quelque fotte été mis fur le trône pat Behraui khan, fur- l'Akbar namah.

nommé Khan khanan, fon ptemier Minifttc. Fier de fon autorité , le Vifir maî-
trifoitAkbat de telle fonc.que les repas de ce Prince dépendoient de lui. Un jour que
Khan khanan dormoit , le jeune Roi commanda auMoullahde reciret la ptiere de

deux Pehrs, un guéti ( midi 24 minute 1

:
) ; S; dina enfuite. Khan khanan, à fon

réveil, fît trancher la tète au Moullah.qui, fans fonordte, avoit ofé faire la ptiere.

le Roi cacha pour le moment fon mécontentement ; & feignit quelque jours après ,

de vouloir ptendte le divettiifement de la châtie. Khan khanan fit aulfitôt les pté-

paratifs d'ufage pat terte 8c par eau. Akbar prit cette dernière voie, & defeen-

dit parla rivière de Dehli à Agra, bien réfolu d'y refter pour fe fouftraire à

I'infolence de fon Miniftre. Sa Cour &: les perfonnes qui lui étoient particulière-

ment attachées, fe renditent dans cette Ville; ce qui augmenta Agra conlidéra-

blcmer.t : & de cette manière , Khan khanan fe trouva prcfque feul à Dehli. Ce Mi-
niftre comptant toujours avoit le même afeendant fut l'efprit du Roi , vintà Agra ,

& demanda à le voit. Akbar lui refufa cette grâce, exigeant auparavant qu'il eût

fournis lesiKafchmiriens ; il avoit donné ordre qu'on l'en défit pendant l'expédition.

Khan khanan partir pour le Kachcmire; fon armée fut défaite ,& il eut lui-même
bien delà peine à échapper. Lorfqu'il futde retout à Agra, le Roi ne voulut pas

l'aimettre en fa ptéfence qu'il n'eût fait le pèlerinage de la Mecque. Le Général fe

mit en route ;& atrivé à Patan , il fut malfacré dans la Mofquée , fous le prétexte,

qu'il «oit Rabzi ( Sectateur d'Aali ) , par le Fauzdar des Afgans, qui en avoit

reçu l'ordre d'Akbar.

}°. Le Soubah de Lahor, appelle Dar eul Sultanat, c'eft-à-dirc, le Palais de lEm-
pire. Cette Ville eft à deux cents cinquante colles de Dehli.

4°. Celui d'Elahba.l , appelle Aman abad, c'eft-àdire , lieu de repos & d'a-

bondance ; à deux cents colles de Dehli.

j°. Celui de Kaboul , Capitale du Pays des Afgans , à cinq cents codes de

Dehli , & à fept cents de Surate. Le Pays des Afgans a trois cents colfes de lon-

gueut, depuis la mer d'Atek , près de Lahot , jufqu'à Candahar, qui eft à cent

colles de la Pcrfe & de Kaboul.

6°. Le Kafchmire;a cent cinquante colTes de Lahor.

7°. Moradabad, petit Soubah; à cent colfes , Eft de Dehli.

8°. Bahar, grand Soabah y à trois cents colles Eft de Dehli.

9 . Le Soubah de Patnah.

10°. Celui du Bengale ; à fix ou fept cents colfes de Dehli.

li°. Celui du Guzarate ; dont la Capitale eft AhmaJabad.

n°. Odjen, à deux cents une colfes Notd de Surate.

ij°. Le Moultan ; au Sud, à cinq cents colles de Dehli.
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£4°. Tattah; à trois cents coites d'Ahmadabad; le Sind en dépend.

1 j°. Le Soubah d'Adjemir appelle , Dal eul kheir, c'eft-à-dire , le Palais du bon-

heur ; à cent vingt coites de Dehli : Djodpohour en dépend.

i6°. Celui de Brhânpour , appelle Dar eulferour , c'eft-à-dire, le Palais du

plaifir.

17 , Celui d'Aureng abad, appelle Khodjeftek bouniad , c'eft-à-dire, Origine

bénite. Cette Ville , avant Aureng zeb , étoit connue fous le nom de de Keluki.;

elle eft à cent cinquante coites de Surate Se à cinq cents de Dehli.

18 . Celui d'Heidcr abab , à deux cents coites d'Aureng abad.

, 19 . Celui d'Attelikar, à huit cents coites d'Ahmadabad.

io°. Celui de Bircbapour.

ii°. Celui d'Alimednagar ,à cent vingt coites d'Aureng abad.

ii°. Le B.erar, à cent cinquante coifes-d'Aureng abad.

Ces fept derniers Soubahs forment ce qu'on appelle les Soubahs de Dakken.'

Je termine ces détails par la Lifte des Monarques de l'Indouftan , qui ont fuc-

pédé aux Rajahs.

Empereurs de l'Indouftan.

""" Le dernier Rajah de Dehli fe nommoit Pethara, & vivoit dans le douzième

fiecle de l'Ère Chrétienne.

i«. Après lui , le Sultan Schahab cuddin Ghori (nom de la Famille Patane, qui

a détrôné les Ghaznevides ) , régna à Dehli quinze ans, onze mois, fix jours.

j. . Le Sultan Rokon euddin régna treize ans, neuf mois, dix-huit jours.

j°. Sultan Schaml euddin Ghori; dix-neuf ans, quatre mois , douze jours.

4°. Sultan Kottob cuddin Ghori; dix-fept ans , fix mois , vingt jours.

j°. Sultan Schahab euddin y vingt-un ans, quatre mois , vingt jours.

6°. Sultan BibiReza, fille de Schahab euddin y fept ans, trois mois.

7 . Sultan Nalfer euddin Ghori; treize ans , cinq mois , neuf jours.

. 8°. Sultan Gheiats euddin Kheledji ( nom de Famille Patane) $ onze ans , deux

mois , vingt jours.

9°. Sultan Maaz euddin ; treize ans, fept mois, douze jours.

ïo°. Sultan Schah Holfein Ghori ; quatorze ans, trois mois, dix jours.

1 1 °. Sultan Djelal euddin , fils de Maaz euddin ; feize ans , quatre mois , qua-

torze jours.

ii°. Schah Doldol; trois ans , neuf mois, vingt-un jours.

15 e
. Schah Sandjerydix-neuf ans, deux mois, fix jours.

14 . Schah Schams euddin Kheledji ; trois ans, fept mois.

jj°. Schah Aala euddin datilah ; vingt-fept ans, fept mois.
-16°. Sultan Kottob euddin zer bakhfch ; quatre ans, cinq mois, treize jours.

17 . Sultan Gheats euddin, nommé le petit Bourreau ; cinq ans, un mois, neuf
jours.

18*. Schah Serift( ou Serhifl) Ghori ; -fept ans , neuf mois.
I9«. Khalek fchah Kheledji; vingt-un ans, neuf mois.
7.0 . Mohammed Aalaeuddin Aadel ; vingtans, dix mois,
zi». Sultan Firous ( fous lequel a commencé le Royaume d'Ahmadabad);

quarante-fept ans, cinq mois, douze jours,

na ,
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na , Scbrûlaen 1737 la maiton qu'il avok à la Ville. Les "PoyAGE
aucres riches Marchands étoientau(iiexpofés aux vexations

des Gouverneurs. Mais cette adminiftration tyranni-

que, en tirant les richefles d'une main les répandoit dans

une autre ; ce qui au fond n'appauvriffbit pas la Ville :

& l'avidité trop commune chez les Commerçans ne leur

faifoit envifager , dans la ruine d'un Concurrent, que Poc-

aux Indts

Orientales ,

1II<. Parue,

G»- =««£= --«%

zi°. Sultan Mohammed, fils de Firouz ; quatorze ans, onze mois, neuf
jours.

ij«. Sultan Ahmed fchah ; cinq ans, fepe mois , douze jours.

14*. Kottob fchah , fils de Firouz fchah ; cinq ans , trois mois , neuf jours.
i\°. Sultan Togholok fchah, trente-un ans, neuf mois, ving-cinq jours. ( Sous le

règne de ce Prince ont fleuri les Poètes Scheikh Sadi & Mir Khoflro. C'eft auffi lui

qui a bâti Togholabad, à lix cofles au Sud de Dehli ; grande Forterefle
, qui en

contenoit cinquante-cinq petites. Elle eft maintenant abandonnée : une partie fert

de retraite aux Vendeurs de Tigres).

i6«. Sultan Nour fchah Ghori; cinq ans, feptmois, vingt-cinq jours.

17". Rajah Mani ; dix ans, neuf mois , quinze jours.

x8°. Sultan Mahmoud Aarioud ; (ix ans , quatre mois, deux jours.

19 . Mola Schah/ fept ans, cinq mois, fept jours.

}o°. Schah Mobarek ; feizeans, fept mois , treize jours.

}i«. Sarhefheh Guehefi (ou , SarhindKohonert) ; cinq mois.

3 1°. Sultan Aman Schah, fils de Mobarek Schah ; deux ans , fept mois.

3 }°. Timour Schah ( Tamerlan ) ; fept ans , lix mois , dix jours.

34°. Mohammed Odehri ; neuf ans, trois mois , vingt-quatre jours.

3 j°. Schah Aala euddin , fils de Mohammed Schah ; feize ans , onze mois , vingt-

fept jours.

3 6°. Sultan Hoflcin Pani (nom de Famille Patane
) ; onze ans, trois mois.

37 . Schah Behloul Nouri ; quarante-deux ans, fept mois , vingt jours.

38*. Sulran Sekander, fils de Behloul; vingt-neuf ans, neuf mois, vingt-neuf

jours.

19*. Sultan Ibrahim, fils de Sekander fchah; huit ans, fept mois, neuf jours.

40 . Sultan Babor; quatre ans, neuf mois , onze jours. (Ce Prince eut quatre

fils; Homaïoun , MirzaKamram, Mirza Askari , Si Mirza Andal :( voyez
l'Homaiouit Namah ).

41 . Homaïoun, Roi pour la première fois; dix ans, quatre mois.

41?. Schir Schah (Prince Patane); onze ans , deux mois.

43°. Selim Schah ; huit ans , neuf mois. ( Ce Prince étoit fils du frère de Schir-

Schah. C'eft lui qui a bâti Selimguer , Forterefle qui forme comme une Me au mi-
lieu de la rivière de Dehli , & dans laquelle on renferme les enfans des Empereurs
Mogols, lorfque leurs Pères font morts : elle communique au bord de la rivière,

par un pont).

44 . Firouz Schah , fils de Selim Schah ; deux mois , trois jours.

,4f°. Heimou Banih (Banian ou Indou); un an , deux mois.

46 . Homaïoun, pour la féconde fois; un an.

47°. Akbar Padefchah ( fils d'Homaïoun) ; cinquante-un ans, neuf mois.

48 . Djehanguir Padefchah ; vingt-deux ans, dix mois , douze jours. (Ce
Prince a eu cinq enfans).

Tome I. mm
>
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——

"

cafion de faire de nouvelles fortunes Auflî Surate avoit-il bien
VOYAGE t0 r; réparé fes pertes. L'état de foiblefTe&prefqucde pauvreté

OrienvJL , ou cette Vil le fe trouve a&uellement
, quoiqu'elle ait en

IU'.Panie. quelque forte hérité du commerce d'Ahmadabad & de ce-

lui de Goa , doit fon origine aux guerres inteftines des fuc-

cefTeurs de Teigh beig khan.

J74<f. Ce Gouverneur mourut le 9 Septembre 1746, fort âgé,
après avoir tenu le Dorbar quinze ans. Ce Prince étoic

aimé du Peuple; mais il s'étoit rendu la terreur des Grands
qu'il dépouilloit de leurs biens. Avant que de mourir, il

paya toutes fes dettes , donna liberté à fes efclaves qui

étoient en grand nombre, & ordonna qu'ils partageroient

fes biens avec fes enfans. Voilà l'origine de la fortune de

49°. Schah djehan ( nommé au paravant Khorram ) ; trente-un ans. ( Ce
Prince a eu quatre fils ; Dara , Schodjaa, Aureng zeb & Morad bakhfch ).

jo°. Aalemguir ( Aureng zeb) ; cinquante ans, deux mois. ( Ce Prince a eu

quatre enfans ; Bahadour Schah, Akbar, Aazem fchah & Kam bakhfch).

( ji°. Aazem Schah , neuf mois ).

51°. Bahadour Schah ( après avoir tué Aazem Sehah); cinq ans.

55°. Padefchah Maaz eddin, avec la Danfeufe Laal koner; neuf mois, vingt»

quatre jours. ( Cette Comédienne gouvernoit abfolument le Roijellefe fervitdefon

crédit pour avancer fes frères ).

54 . Ferrokh feir , après avoir tué Maaz eddin; fix ans, neuf mois.

5J°. Neiko feir; fix mois.

jé e
. Rafii el deredjat; quarante jours.

J7
C

. Schah djehan ; deux mois.

58 e
. Mohammed Schah; trente ans, un mois, fept jours.

f9
e
. Ahmed Schah ; fept ans , deux mois, trois jours.

60 e
. Aazizeuddin Schah, ( fils de Maaz eddin ,& nommé Aalemguir fani, Empe-

reur de l'Indouftan fur la fin de 1754 , après qu'Ahmed fchah eût été dépofé pat

Schaab euddin khan, fils de Ghazi eddin khan, fils aîné de Nizam ; fix ans,
trois mois , fept jours ; ( afTaffiné par les ordres du même Schaab euddin khan,
fon Miniftre, fur la fin de 1759 ).

61 e
. Schah djehan fani , ( âgé de quinze ans , Prince de la Famille Royale).

( C'eft , fous ce Prince
,
qu'arriva,en Janvier 1761 , la défaite des Marates. Leur

Camp étoit à Singar. Les tro'ipes du Mogol les entourèrent ; les Marates affamés

voulurent fe faire jour, & furent mis en pièce, f\ l'on en croit la Lettre envoyée
de Dehli aux ValTaux de l'Empire. Le Sidi de Rajpouri reçut la fienne le 19 MatS
1761. Il y eft marqué, entr'autres détails , que le Général Vifivafrow ( fils de

Nana) avoit eu la tête ttanchée ;
que Sodoba ( coufin de Nana ) avoit d'abord

été bit (lé , & enfuite écrafé par fon propre éléphant; que Malardji Holkar avoit

petdu la vie;& que Schikodji & Damangi avoient été faits prifonnieis.

Les fîx Liftes qui forment cette note , font traduites du Perfan , & m'ont été don-

nées parle Bibliothécaire Nour beigue , qui m'a fourni de vive voix les courtes

Ci~d.ji. ectxiij, explications qui les accompagnent, Ce qui eft entre deux crochets , eft de moi,
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Plufieurs Sidis puifTants à Surate; tels que Sidi Makoul, „
î>idi Polat, Sidi Iakout , Sidi Jafer, Sidi Fateh Iab khan , °JfJe?
cfclaves de Tegh beig khan. Un refte de tendrefle avoir pré- Orientales,

fidé à ces difpofitions teftamentaircs ; ces efclaves ayant IIIc
- ?*"">

fervi aux plaiflrs de ce Gouverneur, le plus luxurieux que
Surate ait eu. On voit encore dans le Palais de la Beigom

,

le lieu où Tegh beig khan fe livroit à une débauche ou-
trée. C'eft un grand baflin , au milieu duquel cft un lit de
moufle porté fur des outres enflées. Ce Prince paflbit des

journées entières dans le jardin délicieux où eft ceba(fin,nud

ôc entouré d'Efclaves des deux fcxes,nuds comme lui. C'é-

toit «à qui reveilleroit le mieux les paiîions amorties de ce

vieux débauché, tandis que des femmes nues, efpece de
Tritons, promenoient fur cet étang ce nouveau Neptune,
en pouflant dans l'eau le lit de verdure fur lequel il étoic

nonchalamment couché.

Tegh beig khan étoit le fécond de quatre frères : l'aîné

fe nommoit Ghada beig khan ; le troifieme , Azeret khan ,

èc le dernier, Sabder khan. Azeret khan, à la mort de
Tegh beig khan , étoit Gouverneur de la Fortereflè. J'ai

déjà dit que ce Gouvernement étoit diftingué de celui de la

Ville : c'eft aulîl le Mogol qui y nomme , ou qui eft cenfé y
nommer ; mais le Gouverneur de la Ville a le pas fur

celui de la Fortereflè. Après la mort de Tegh beig khan

,

Azeret khan
,
prit le Commandement de la Ville, dans le

deflèin de le garder jufqu'à ce qu'il eut reçu à ce fujet de
nouveaux ordres de Dehli. Il fortit en conféquence de la

Fortereflè , & la remit à Mohammed Vakar khan , fon ne-

veu j fils aîné de Sabder khan; mais il y rentra au bout
de quatre jours,après avoir pris connoiflànce des affaires de
fon frère. Ce Prince mourut le z Mars 1747 , âgé de 80 ans,

Se fut enterré près de Teigh beigkhan fon frère : il y avoit

quinze ans qu'il étoit Gouverneur de la Fortereflè.

Mohammed Vakar khan, nommé trois ans auparavant
pour fuccéder à Azeret Khan dans le Gouvernement de la

Fortereflè, prit pofleflion de cette place ; 6c Sabder Khan
,

fon père , eut la Nababie de Surate.

mm ij
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Ces arrangemens ne s'accommodoient pas avec les vues

VOYAGE ambitieufes de la Beigom, Veuve d'Azeret khan. Cette

Oriental"' Princefle avoit des biens confidérables, & vonloit par le

il'. Panie.' mariage de fa fille faire rentrer la Nababie dans fa famille.

Elle jetta pour cela les yeux fur Miatchen, dont elle con-

noiiïbit l'activité tk. les liaifons avec les Anglois
, projettant

dès-lors de l'élever au Gouvernement de Surate. Voilà l'ori-

gine des guerres de Surate, l'ambition d'une femme riche;

guerres qui ,
par les fuites qu'elles ont eues, la prife de la

JForterefîè par les Anglois , les (ecours que Bombaye de l'Ef-

cadre Angloifc ont tirés de cette Ville, qui tiennent par-là

a la cataftrophe qui a fait perdre aux François leurs Etablif-

femens dans l'Inde.

Ce conflit d'intérêts oppofés annonçoit les troubles qui

alloient éclater. Déjà par la mauvaife adminiftration des

Chefs , la cherté des vivres , malgré l'abondance des pluies,

commençait à fe faire fentir.

7"47. Le 4 Décembre de la même année , à midi commença la

guerre. Miatchen, foutenu par l'argent de la Beigom,& alors

ami d'Aali navâzkhan, s'empara avec deux cents hommes
delaForterefle fans coup férir,6e mit aux arrêts Vakar khan
qui en étoit Gouverneur. Il menaça en même-tems Sab-

der khan de réduire le Dorbar en poudre, s'il n'en for-

toit. Miatchen fe difoit autorilé par des Lettres de Nizam
cl moulk, à qui les Marchands de Surate, avoient porté

des plaintes de la tyrannie du nouveau Nabab : mais ces

prétendues Lettres éroient pour amufer le Peuple. Depuis
long-tems à Surate ,1e Gouverneur de la Ville & celui de
la Fortereile étoient dans l'ufage , lorfque leur intérêt le

demandoit , de fuppofer des Lettres de Dehli , de contre-

faire même la Tchape du Mogol.
Sabierkhan , fans s'efFrayer , fe prépara à faire une bonne

défenfe. Il avoit huit mille hommes de troupes : il fie

murer fept des dpuze portes de la Ville, & garnir de
fafeincs mêlées de terre, le dehors du Dorbar, qui étoit

d'ailleurs couvert par un FortCaravanferâï. Tout le monde
dans la Ville, Maure , Indou, Européen, fe barricada ,mic
fes effets en lieu de sûreté. Ces préparatifs n'empêche-
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rent pas Sabdcr khan de faire des propofitions de paix ;il
'

offrit à Miatchen de lui laitier la ForterefTe : mais celui- ' OYAGL

ci infiftant fur les Lctres de Nifam, vouloir le Dorbar. Orùn'iJcs,

On fe cannona en conféquence de parc Se d'autre; èc il itïe.Pafcu.

y eut deux mille maifons de brûlées entre la Fortcrelïe

& le Dorbar.

Sabdcr kan menaça d'introduire dans la Ville les Cou-
lis , efpeces de Pirates qui infeftent la rivière de Surate

& les environs de la Barre. Miatchen , fans attendre

l'effet de cette menace , rit venir deux mille Maratcs

,

commandés par Damangy. Il y eut après cela des deux

côtés des (orties dont le fuccès fur à peu-près égal ; on
prit & on reprit des Mortchàs ( des batteries de canons

) ;

trois cens hommes périrent dans ces différentes actions ;

& les deux Contendans, le 3 i au foir, confentirent à une

fufpcnfion d'armes qui dura tout le mois fuivant.

Les Marates cependant pilloient hors de la Ville amis

2c ennemis, ôc coupoient le nez à ceux qui réfiftoient. Les
: Comptoirs Européens &. les Capucins qui deffèrvoient

l'Eglife des Chrétiens de Surate , furent feuls à l'abri

de leur violence ; ils leur avoient accordé une fauve-garde.
' Les Marates firent payer chèrement leur fecours à celui

qui les avoit appelles ; Miatchen fut obligé de leur donner

deux Laks de roupies. Ils en demandoient trois à Sabder-

khan pour fe retirer; le Nabab les rcfnfa :les Marates ar-

rêtèrent en conféquence les vivres ; ce qui mit la famine

dans la Ville.

L'efpecc de trêve à laquelle Miatchen avoit confenti

,

!
n'étoit qu'un repos qu'il fe procuroic , en attendant que

toutes fes batteries fu fient dreflècs. Le 18 Janvier il mon- I748 "

| tra aux premiers de la Ville , au Cazi , au Moufti , au grand

I Saïed , les ordres de Nizam, &C une Lettre que ce Prince

écrivoit aux Marchands pour les engager à le féconder,

lui Miatchen. Sabder khan ne put empêcher que ces ordres

fu fient publiés dans la Ville.-mais le Cazi qui les avoit ratifiés

fe retira prudemment à la Fortcrefle auprès du Gouverneur.

Les hoflilités recommencèrent le 30 à cinq heu-

1 res du foir , & furent fuivics de la prife de la porte
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Voyage de la Douane Se de celle de la mer. Miatchen maître
aux Indes par-là de trois portes fur la rivière, fe porta près du Tan-

iwTlnic
kafal

(
la Monnoie

)
»
& s'y forcifia -

[ .-i' Le 4 Février le Gouverneur de la ForterefTe fie une

démarche qui lui coûta beaucoup de monde. Comptant fur

le fecours des Hollandois 6c fur celui d'une efpece d'En-

voyé de Perfe qui étoit à Surate pour quelques affaires
;

il s'avança avec deux mille hommes , pour enlever Sab-

der khan dans fon Dorbar: maispaffant par lespoftesdes

Hollandois , il s'y trouva arrêté ; ceux - ci avoient reçu

quatre -vingt mille roupies de Sabder khan pour refter

neutres. Trois cens hommes cachés dans la maifon de
l'Envoyé Perfan

,
qui avoir reçu vingt mille roupies du

Nabab , tombèrent enfuite fur les gens de Miatchen. Il

perdit trois à quatre cens hommes, & Sabder khan cenc

cinquante. Les Marates qui accompagnoient Miatchen eu-

rent trois Chefs de tués ; 6c Damangy , en fe barbouillant

le vifage de terre
,
jura de venger cet affront. Quelques

jours après , la femme d'un des Chefs Marates tués dans
cette aclion , fe brûla hors de Surate avec le corps de fon
mari.

L'entreprife du Gouverneur delà ForterefTe eut des fui-

tes bien funeftes pour la Ville. Le i z Février, furies cinq
heures du foir, Fares khan, un des Chefs de Sabder khan

,

fit mettre le feu auxmaifons attenantes à la Douane, dont
Miatchen s'étoit emparé. Il y en eut cinq cens de brûlées,

&. la perte monta à quinze Laks de Roupies. L'incendie

fut arrêté fur le minuit par les foins des Tchelibis , Mar-
chands Arabes, & par ceuxduSidi , Abyffin, qui avoit la

Daroguief l'Intendance ) de la rivière. Ce procédé violent 1

irrita les Marchands, IcSidi &les Anglois ;ils en vinrent

aux menaces à l'égard du Nabab,& procurèrent le 1 3 Février

une fnfpenfion d'armes.

Enfin , après bien des pourparlers &c des menaces réci-

proques, Sabder khan voyant tout déclaré contre lui , con-
fentit à fortir du Dorbar , aux conditions fuivantes : 1 *,

Qu'il fe retireroit avec fes gens où il voudroit. t°. Qu'on
ne lui demanderoit aucun compte. 3 . Qu'on donneroic
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pour lui auxMarates la fomme qu'ils demandoient.4
.Qu'on ~ZZ

paycroic les troupes qu'il avoic employées Se celles qu'il
^OYAGE

carderoic auprès de fa perfonne.
5 . Qu'on lui rendroit fa Orhmaks

,

famille, que Miatchen retenoie dans le Fort. 6°. Enfin , ûfc Partie.

qu'on lui donneroit un Ecrit qui certifieroit, qu'il n'avoic

pas fiiit mettre le feu à la Ville ;que Miatchen s'étoic em-
paré de la ForterefTe par trahifon , Se que lui , Sabder
khan, ne cédoit le Dorbar que pour contenter les Mar-
chands Se appaifer les troubles. On donna à Sabder khan
l'écrit qu'il demandoit , figné de Miatchen, du Cazi, des

Chefs des Nations, des principaux Marchands, Se de Da-
mangi , Commandant des Marates: mais quand il fut quef-

tion d'exécuter fa promeflè, ce Prince fit naître des diffi-

cultés ; & ce ne fut qu'après de nouveaux ordres de Nizam
cl moulk Se de Nazerzingue , qu'il le détermina à céder

la Nababie.

Sabder khan quitta le Dorbar le 10 Mars s accompagné
de fix mille hommes, Se fe retira au Jardin Anglois, fi-

tué au delà de la ForterefTe , dans la féconde enceinte de la

Ville. Ainfi finit, pour quelques tems , cette guerre
, qui

avoit duré trois mois. Il y périt quinze cens hommes ; le

nombre des blelTés fut de cinq cens ; 5c il y eut environ

vingt mille coups de canon de tirés.

Les Hollandois qui avoient favorifé Sabder khan indirec-

tement , reffentirent bientôt les fuites de cette conduite.

Il fallutd'abord rendre les quatre-vingt mille roupies qu'ils

avoient reçues du Nabab. On les aceufoit publiquement

de trahifon. Ils avoient obtenu de Sabder khan la permif-

llon de bâtir une Loge en pierre à leur Jardin
, qui eft entre

la ForterefTe Se le Jardin Anglois ; Se cela pour être, di-

foient-ils , en état de défendre le Nabab contre la Forte-

refTe. Ils avoient même employé la faveur de ce Prince pour

forcer les Particuliers de leur vendre le terrein dont ils

avoient befoin. Les fondemens étoient déjà jettes, Se l'em-

placement fermé d'une enceinte de bambous. Avant que
Miatchen fe fut rendu maître de la Ville , ils fe retirèrent

à leur Jardin , le 10 Février, Se l'AmbafTàdeur Perfan ,qui

avoit joué le même perfonnage qu'eux, au Bender du Sidi

,

fîtué près du Jardin Anglois , au Nord , fur la rivière.
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~- Le nouveau Nabab, après avoir procuré à la Ville quelque
rOYAGE foulagement, fit demander aux Hollandois pourquoi ils bâ-

OrïeJfi"', tiflbienc fur un cerrein dépendant de la Forterefle , fans la

1IU. Partie, permillion du Gouverneur, fans celle du Cazi & du Moufti,

&C fit défenfe,fous peine de mort , de travailler chez eux.

Ce ne fut pas la feule avanie qu'ils efluyerenr. A Barotch

( au Nord de Surate
) , les Marates

, pour venger la mort
de leurs Chefs , faifirent les marchandifes de leur Comp-
toir , demandant dix Iaks de dédommagement. Manf-
cherdji leur Courtier , Chef des Parfes de Surate, & Ma-
nikfchen , Divan de Sabderkhan, furent arrêtés. On les

regardoit comme les moteurs des procédés que l'on repro-

choit aux Hollandois. La rançon que l'on exigea de
Manfcherdji étoit de quatre laks , tk. en attendant qu'il

pût la payer, il étoit obligé de donner tous les jours cinq

cens roupies pour la dépenfe de Ces Gardes, fans parler

des mauvais traitemens qu'on lui failoit foufFrir
,
jufqu'à

lui mettre des excrémens dans la bouche.

Les Hollandois portèrent leurs plaintes à Miatchen, Se

menacèrent , fi on ne leur rendoit juftice, de fe retirer à la

barre de Surate , Se d'y prendre les Vaiflèaux Maures.

Le Nabab les renvoya aux Marates
, proteftant que

s'ils quittoient Surate , il ne les inviteroit pas à y re-

venir. Les Hollandois exécutèrent leurs menaces ; fept à

huit Vaiflèaux Maures pris à la Barre , les enhardirent

à demander des dédommagemens : Se Miatchen eut

beau reclamer ces Vaiflèaux , le 30 Mars, forcé par les cris

des Marchands, il fut obligé de fouferire aux conditions

que les Hollandois mettoient à leur retour. Ces condi-

tions étoient, qu'on leur rendroit leur Courtier, leurs

effets , & qu'ils pourroient déformais décharger leurs

marchandifes à leur Jardin. Pour ce qui regardoit la conf-

tiLidlion de leur Loge en pierre , le Nabab les renvoya à Ni-
Zam cl moulk. Le retour des Hollandois fut une efpece de

triomphe ; les Marchands allèrent au-devant d'eux jufqu'à

Ombra
, grofle Aidée de Parfes , fituée une lieue plus bas

que Surate, fur la rivière.

Le 1 2, Mai arriva à Surate le fils du fameux Moulna , Fa-

kher
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khcrcddin, qui, depuis quelques années s'écoirretiré clans le

Dekan auprès de Nizam el moulk. Il avoit un cortège de VOYAGE
trois cenrs hommes, 6c étoit autorifé par Nizam à rede- «j*/"rf«'

mander à Sabder khan les tréfors que Tcigh beig khan avoic m*.Partû.

enlevés à fon Père, après la guerre de Sorab khan. Miat-

chen ne manqua pas de lui rendre vifite; mais Sabder khan
fongeoic à conte autre chofe qu'à une reftitution. On ap-

prit alors d'Aurengabad la mort de Nizam cl moulk qui

avoit ordonné à Nazerzingue de foutenir Tes prétentions

fur le Guzarate ; & le 6 Juin , Sabder khan , qui le-

voit tacitement des Troupes, fe fortifia dans le Jardin de
Salabetpoura. Auffitôt Miatchen mit en état de défenfe

un Caravanferâï qui étoit proche de ce Jardin , 6c y plaça'

trois cents hommes. Leshoftilités recommencèrent de part

6c d'autre ;6c les Lettres que Miatchen prétendoit avoir re-

mues du Mogol les i} Juin 6c 5 Juillet, qui le déclaroient

Gouverneur de la Ville, n'empêchèrent pas Sabder khan
de s'emparer le 7 Octobre du Caravanferâï de Salabet-

poura. Des trois Chefs qui commandoient dans ce Porte,

deux avoient été gagnés par argent ; le troifieme fe défen-

dit 6c mourut trois jours après d'une blcflure. Sabder khan
trouva dans ce Caravanferâï de bonnes pièces d'artillerie

2c une provifion de poudre.

Cette perte obligea Miatchen d'abandonner la féconde

enceinte de la Ville. Il ne garda que la porte de Dehli,

par où les vivres entroient , celles qui donnoient fur la

rivière, 6c il faifit l'occafiondeccs nouvelles attaques pour

demander de l'argent aux Marchands.
Cette féconde guerre commença par pluficurs incen-

dies. Sabder khan fit mettre le feu à la porte de Brhanpour :

mais il éprouva de la part de Miatchen une réfiftence à la-

quelle il ne s'attendoit pas ; Se l'on prétend que fi ce der-

nier eut été bien fervi, Sabderkhan ne lui auroit pas

échappé.

Les Anglois qui jufqu'alors avoient paru ne s'inrértfTcr

qu'au bien général , commencèrent à fe montrer favo-

rables à Miatchen, 6c indirectement oppofés aux Hollan-

dois attachés à Sabder khan. Ils portoient leurs vues plus

Tome I. nn
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- loin , connoiffant le fore & le foible de la Ville, l'é-

VqyAGE tendue de Ton commerce,. Se l'utilité dont elle devoit être
aux Indes à une Lfcadre qui féjourneroit dans l'Inde, par les vivres*
Orientales , >

• ti •
j \t \ ,

Ub. Partk 9U Gn pourroit en tirer. Ils avoient perdu Madras en 1746,.

& ils venoient d'être obligés de lever le liège de Pondicheri.

Nous les verrons dans la fuite exécuter leur plan, & éta-

blir leur domination à Surate fur la ruine du commerce
de tons les Européens, Se fur-tout des Hollandois, qui

jufqu'alors y avoient été les plus puifTans.

En 1746, les Anglois avoient augmenté leur Loge, Sey

avoient creufé deux citernes. Bombaye, à, l'approche de

cette féconde guerre, donna ordre de la fortifier, Se y en-

voya cent Soldats Européens. Le 3 1 Octobre 1748, arriva

à Surate un nouveau Chef, nommé M. Darel, avec cent

autres Soldats : la Loçre An^loife fc trouva alors cardée

par deux cents cinquante hommes.
Ces- fecours qui fartifîoient le parti de Miatchen, ne

changèrent rien dans les projets de Sabdcr khan. Il employa
trois Chréticns-pour mettre le feu dans pluficurs endroits de-

là Ville £c à la porte de Brhânpour. Cette tentative ne lui

réuflit pas ; Se elle détermina Miatchenà mettre une garde

chez les Chrétiens attachés à Sabdcr khan. Bientôt ce

Prince la fit retirer , à la follicitation du Père Placide , Crv-

, pucin , leur Curé ; il donna même des ordres pour que les-

Pcres fifFent leurs fonctions librement : mais'Cet acte de clé-

mence ne put attirer à fon parti les Topas ni les Portugais

qui étoient- au fer-vice de Sabdcr khan.

Le 1 S Novembre il y eut une aflemblée des Nations Eiï'-

ropéennes, à laquelle les Hollandois ne fe trouvèrent pas;

& il y fut réfolu qu'on obligeroit Sabderkhan de fortir de

Surate. Les Ançrlois fe chanierent de l'exécution: ils reçu-

rent, pour cet effet, de Bombaye, des mortiers , un In^

génieur , loixante Soldats ; Se Te virent par-là plus de trois

cents Européens. En attendant un nouveau renfort, pour
exercer leurs troupes plus commodément, ils les placèrent"

dans un Caravanferâï auquel ilsperccrent une porte en face

de leur Loge.

Quelques jours après, ils firent un ade de févérité qui.
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Revoie apprendre aux Hollandois que Miarchcn étoit leur

homme. Un Hollandois, curieux de Fçavoir ce qui Te paf- rOYAGE
foie dans le Camp des Arndois , étant allé fe promener a la „

aux In
,

dtt

,
r

- r • r , - r ,
Orientales ,

porte de Nauçan, rut pris comme cipion , conduira la nu. Partie.

Fortcrclle ; &c au bout de cinq heures, décapité devant

la porre du Fort. Cette violence n'eut pas d'autres fuites,

malgré les plaintes que les Hollandois adrcilercnt aux Na-
tions

, proteftant qu'ils n'avoient donnéaucun fecours à

Sahder khan. Celui-ci employoit pour fe défendre, des

moyens qui n'étoient pas plus légitimes. Il gagna quatre

Coulis qui fe chargèrent d'aller tuer Miatchen, Mir Mo-
hammed Aali, Tchelibi £v Moulna Fakhercddin. Ces Af-
failîns le rendirent à la Fortercfle, le jour même de l'exécu-

tion du Hollandois. Le premier étant prefquc monté, tomba
dans le tollé; ce les autres voyant le coup manqué, fe fau-

verent. Celui que l'on avoir pris, avoua tout, 6v fut condam-
né à la mort : mais au moment de l'exécution , Miatchen
lui donna fa grâce, & le fit fimplcment mettre cnprifon.

Les Anglois fe croyant aflez forts, fe portèrent, le 16 ,

à plusieurs portes de la Ville, avec des mortiers S: du ca-

non. Leurs batteries jouèrent près d'un mois, fans enta-

mer Sabder khan. Le feu des Anglois fut terminé par deux
fortiesqui firent changer de face aux affaires. Dans la pre-

mière , Sabderkhan eut fept canons d'encloués ; dans Ja fé-

conde, les Anglois s'emparèrent de la batterie ou étoient

ces (cpt canons , 6\: en prirent trois autres, dont ils entrè-

rent quatre canons dans la Ville. Sabder khan perdit beau-

coup de monde dans ces actions : deux de fes principaux

Officiers y périrent. L'épouvante failit fon parti , ëc lui-

même perdit la tête. Du côté des Anglois il y eut dix-huit

hommes de tués , douze Blancs & fix Topas ; & il leur en

déferta vingt.

Enfin le 21 Décembre, Miatchen fit venir à la Forte-

refTe Vak^r khan &. toute la famille de Sabder khan , qui,

malgré les conventions, ne lui avoir pas été rendue; c\:

l'on parla de préliminaires de paix. Alors Sabder khan fe.

voyant abandonné, £v prêt a être livré à fes ennemis, céda

au confeil qu'on lui donnoit de quitter Surate, avec des

n n ij
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eckxxiv DIS C OURS
Voyage conditions avantageufes : il demanda aux Anglois un Vaif-

aux Indes feau pour fe retirer au Sind , & fit mettre fes effets en vente,.

Le iS, ce Prince fe rendit au jardin de Tchclibi , habillé

en Fakir, cC verfant des larmes fur fes malheurs : le 6

Janvier, il rit voile pour le Sind fur un Vaiffeau Anglois,

armé de foixante Soldats ; & le 9 du même mois les Trou,
pes Angloifes Si. l'artillerie furent renvoyées à Bombaye.

Le Vaiffeau qui portoit Sabder khan fut accueilli près

du Sind d
v
une tempête affreufe, qui obligea le Capitaine

de le ramener à Bombaye. Les Anglois offrirent à ce Prince

un VaiiTeau d'Europe ,
pour retourner fur-le-champ au lieu

de fa deftination. L'envie qu'il avoit de voir Bombaye, lui

fit refufer cette offre. 11 delcendità terre,. & fut reçu dans
la Ville au bruit de l'artillerie & avec les honneurs dus à fa

perfonne. Le Général
,
par fes politeffes, tâcha de dimi-

nuer l'amertume de fa fituation; &, après avoir fatisfaic

fa curiofké , le Nabab dépoffédé fie voile une féconde fois

pour le Sind.

Pendant que les Anglois1 triomphoient à Bombaye ^
Miatchen , qui pénétroit leurs deffeinSj délivré d'un Con-
current contre lequel leurs fecours lui avoient été nécefïai-

res, fongea à en empêcher l'exécution. Quelques fommes
confidérables avoient commencé à le rendre favorable au»
Hollandois ;

pour parvenir à Ion but, il n'avoit d'autre moven
que de les fourenir dans l'état où ils étoient fous Sabder
khan. La paix fut en conféquence conclue ; le fils du Gou»
verneur alla leur rendre vilir-c, 6c fut reçu avec tous le»

honneurs ordinaires en pareille circonitancc. Le Chef de
la Loge Hollandoifc,. le reconduifitenfuite bien efeorté,

jufqu'à la Fortereffe,&: rendit fa vifire au Gouverneur; on
lui tira fept coups de canons. Ces politeffes ne manquèrent
pas de piquer la jaloufie des Anglois ; mais Miatchen alla

le foir même à leur Loge, pour les appaifer. Il étoit aiféde
voir que c'étoit une feinte de fa part, puifqu'il permit aux
Hollandois de faire leur Quai, & d'y ajouter deux bâf-

rions ; & en effet, ces Ouvrages furent achevés, malgré
les menées fourdes des Anglois.

Miatchen
, pour fe concilier les efprits y donna encore.
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aux autres Nations Européennes des marques de bienveil- ' rl—
lance. M. le Verrier, Chef du Comptoir François, eut la VOYAGE
permiffion de convertir en roupies les piaftres 5c autres ™x Ind

f
s

t
. r

r r
| J • Orienta/es,.

monnoics étrangères, ians payer au (gouverneur le droit iw.Panie*

du coin ; Si. fur la verte des biens de Sabdcr khan , on
lui remit cinq mille roupies pour les vols & autres dom-
mages faits au Jardin François par les gens de ce Gou-
verneur.

Il ne reftoit plus à fatisfaire, que les Ganims ( les Mara-
tesj auxquels Sabdcr khan avoit refufé de payer trois laks»

On leur donna un lak comptant, le 27 Avril; on leur en
affigna fept autres fur le produit de la Douane ; & il fut

ftipulé que jufqu à entier paiement ils auroient un Tchoki à
la Douane de la rivicre, ck un autre à une porte de la Ville.

Ils laifTerent alors l'entrée libre aux vivres, qui , depuis près

d'un an , étoient arrêtés.

Lorfque la tranquillité fut rétablie dans Surate, Miat-
chen qui voyoit les Vaiflèaux Anglois éloignés pour quel-

que mois de la rade, de les Européens s'obfervcr mutuel-
lement, crut qu'il éroit tems de fe dédommager fur les ha-

bitans des frais de la guerre, & d'abaiffèr ceux qui avoient

paru tenir la balance entre lui & Sabder khan. Il commença
par MoulnaFakher eddin ; l'invita à dîner le 6 Juillet, avec
îeSidi &i. Tchelibi ; & après le repas, fit lire une Lettre de
Dehli qui lui donnoit ordre de l'arrêter: en même tems troi3

cenrs hommes furent envoyés à fa maifon, pour la cercler.

Le coup étoit vigoureux ; les Anglois dont Fakher eddin,

avoir pris le Pavillon, fe remuèrent envain en fa faveur ;

leurs menaces furent inutiles. Le Gouverneur fit fignifier

aux Marchands aflembléspour cette affaire , qu'ils eufTenc

à ne prendre aucun parti ; & fit même publier une défenfe

de travailler chez les Anglois, ôede lesfervir. Fakher eddin.

ne fut pas plutôt arrêté „
que les Maratcs qui campoient à

Poulpara, demandèrent cinq laks, pour lefquels il s'étoic

rendu caution; & Amerdin , fon frère, en demanda vingt-

cinq qu'il prétendoit que Fakher eddin avoit détournés du
bien de leur père. Telle eft, pour l'ordinaire, la manière

de procéder des Afiatiques, même entre parens.



ccîxxaoj DISCOURS
— Pour donner le change & diftraire les efprits, Miat-
VoYAGE chen, le ti Juillet, rit publier que le Firman du Mogol

,

aux Indes q u \ I'établifïbit Nabab, étoit arrive. Fakher eddin, fes gens

lluïTJtv'. & TAmbafTadeur Perfan qui avoir, fécondé Sabder khan,
n'en furent pourfuivis que plus vivement. Sur cela, nou-

velles menaces de la part des Anglois, cris contre la vexa-

tion du Gouverneur. En effet, la Politique des Anglois
,
juf-

qu'à ce que leur puiilance abforbât celle de la Ville, de-

mandoit qu'ils (outînllcnt les Particuliers dont les forces

réunies pouvoient arrêter le defpotifme du Nabab.

Enfin le 1 5 Juillet, il fe fit un accommodement. Mir
Mohammed Aali , Gouverneur particulier (comme grand

Maître) du Dorbar, alla voir les Anglois ; on fe fit de
part èc d'autre des ptéfens : les Anglois accompagnés de

ce Seigneur 6v du Sidi, rendirent vifite au Nabab; &c le

lendemain, ils allèrent voir le Sidi, qui, darié cette af-

faire , s'étoit porté comme Médiateur.

Miatchcn de fon côté donna, le 14 Août, un grand

repas aux Anglois, dans le Jardin de Salabetpoura; 6c le

premier Septembre, il fit annoncer par plufieurs falves

d'artillerie ,
que la confirmation de fes Patentes étoit

arrivée, avec celles de Gouverneur de la ForterefTe pour

fon fils aîné. C'étoit un jeu par lequel ce Gouverneur
amufoit le Peuple, tandis, qu'il prenoit des mefures poi r

fortir de la tuteile des Anglois.

Ceux-ci las , à ce qu'ils difpjent , de la tyrannie de Miat-

chcn, ou plutôt , qui avoient pénétré fes vues , fe retirè-

rent le 7 Septembre à la Barre de Surate , pour prendre les

VaifTeaux qui alloient arriver de Moka & de Jedda,.

Miatchen qui fçavoit le befoin que les Anglois avoient

de lui, ne s'attendoit pas à ce coup de vigueur. Il leur

rembourfa douze mille roupies de frais qu'ils avoient

faits ; ce qui n'empêcha pas les Anglois, qui demandoient
la liberté de Fakher eddin, d'emmener deux VaifTeaux du
Nabab à Bombaye.

Coja Vartane , Marchand Arménien , fut la victime du
procédé des Anglois. Le ij Septembre on le conduifit à

la ForterefTe ; il y fut maltraité 3 Se ne put en fortir qu'ea
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faifant des billets pour des fommes aflez confidérablcs. Voyage
Dans le même tems , Miatchen fie entourer la Maifon auxinJcs

de l'Ambafladcur Perfan. V'ingt-ciûq mille roupies don- Orientales,

, . 11- ' P -r M'* Partie.
nées comptant, lui procurèrent la liberté par 1 entrcmiic

des Anglois Se du Sidi ; mais à condition qu'il quittèrent

la Ville, Se iroit demeurer au Bendcr du Sidi , jufqu'à

fon départ pour la Perfc: Se, pour plus de sûreté, Miac-
chen garda trois l.tks d'indigo que lailïoit cet Ambaflà-
deuc, fauf à lui à en tenir compte parla fuite.

Miatchen n'étoit pas content de rencontrer toujours

Je Sidi lur Tes pas, Se il avoit tout fujet de s'en défier.

Celui-ci étant un jour allé à fon Jardin , le Gouverneur qui

vouloit s'emparer de fa maifon , fit fermer fur lui les portes

de la Ville. Le Sidi plus adroir, rentra par une porte qui étoi'c

mal gardée. Aulîi-tot menaces de rupture, annonces de
guerre. Les perfonnes qui ne trempoient pas dans cette que-
relle

,
prièrent les Chefs Européens d'être Médiateurs : mais

les Anglois ne voulurent pas accepter ce titre, qucFakhcr
eddin n'eût été mis en liberté. Miatchen

,
qui ne fe fentoir

pas le plus fort, y donna les mains le 7 Décembre ; à condi-

tion toutefois que tant qu'il feroit Gouverneur,Fakher eddin
ne fortiroit pas de Bombaye. Ce Mogol partit de Surate le

17 Décembre, avec une efeorte Angloife, fit voile pour
Bombaye ; mais fes biens ne lui furent pas rendus.

Les démarches de Miatchen demandoient des forces plus

confidérablcs que celles qu'il avoit. Aufîi fes procédés vio-

lens n'avoient-ils d'autre effet, que d'obliger les Grands
qu'il avoir infultés , à fc déclarer contre lui. Aali navâz

khan , le propre Mis de fa fœur , étoit du nombre de ceux-

ci. Ce Seigneur naturellement brave Se plein de probité,

s'étoit d'abord lié avec lui, Se l'avoit même aidé «à dépof-

féder Sabder khan. Malgré cela, un jour qu'il étoit forci

de Surate, Miatchen en fit fermer les portes fur lui ; Aali-

navâz khan fut obligé de relier dans le Jardin de la Bcigom

,

& renoua dans la fuite avec Sabder khan , dont il avoir

epoufé la fille aînée.

Ces querelles particulières amortifïoicnt le commerce,
£e annonçaient quelque rupture éclatante ,. tandis qxie
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d'autres fléaux affligeoienc la Ville : le 9 Novembre,on avoit

eu de la peine appaifer un incendie conlidérable , caufé par

"orientai** , une fufée qui tomba dans une des écuries du Cotoual Fares
ilb. Partie. J^an.

Les mutations arrivées dans les Comptoirs Anglois &
Hollandois ne changèrent rien à la face des affaires.M. Darel

I7J°- ayant été relevé par M. Lemm, partit le 4 Janvier pour

Talicheri ; fa geflion ne le fit point regretter : &: Jagrenat,

Courtier de la Loge Angloife , alla à Bombaye rendre

compte de ce qui s'étoit paffe à Surate. Le Comptoir Hol-

landois eut aufli un nouveau Chef: M. Sroder fut relevé par

M. Pekok qui arriva le 13 fur un VaiiTeau de Batavia.

Le 13 Janvier, les Marchands ôc les Principaux de la

Ville, moyennerent un accommodement entre le Gouver-
neur Se le Sicii. On vouloit que Miatchen quittât le Dor-
bar ; mais il déclara qu'il n'en fortiroit pas, quand même
la Cour de Dehli enverroit à Surate un autre Gouverneur.

Ce Prince voyoit bien qu'on étoit las de lui, & que le

nouveau Gouverneur fe trouveroit à la porte delà Ville,

quand on le voudroit. La paix fe fit pourtant ; du moins on
en eut les apparences: & Miatchen donna un ferpeau au fils

du Sidi. Cette reconciliation ne produifit pas dans la Ville

l'effet qu'on pouvoit en attendre
,
parce qu'on apprit le 1 %

Février qu'un VaiiTeau de Tchelibi richement chargé, avoit

été pris par les Marates de Bacim; nouvelle qui jerta la

confternation parmi les Marchands & les autres intéreffés.

Il eft fuprennant que Miatchen n'eût pas prévu ce qui

fe tramoit contre lui. Sabdcr khan retiré au Sind , avoit

pour créatures les Principaux de Surate que le Gouverneur
aliénoit par fa conduite, &. qui ne voyoient qu'avec peine

les Anglois s'arroger dans cette Ville la qualité d'Arbitres.

Le parti étoit pris entr'eux de rétablir Sabder khan ; & les

Hollandois piqués d'un côté des oppofitions que les

Anglois faifoient à la conftru&ion de leur parapet, & de
l'autre liés de longue-main avec la famille de Sabder khan,
n'étoient pas des derniers à appuyer cette réfolution. Il fal-

loir , pour en affurer le fuccès, brouiller Miatchen avec

les Anglois, & arrêter par-là les fecours qu'il pouvoit at-

tendre.
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tendre de Bombaye. En conféqucncc, ils l'engagent à faire Voyage
fermer la porte de la Ville fur M. Lemm qui étoit allé à fon .aux Indes

Jardin. LeChcf Anglois la fit enfoncer à coups de hache; & Oritmalt*^

Miatchen eut beau défavouer ceux qui gardoientectte porte,

il reçut de Bombaye une Lettre foudroyante , dans la-

quelle on le menaçoit de le chafTer du Dorbar. Mais, com-
me les Anglois fçavoientà-peu-près d'où le coup étoit par-

ti , ils infîftoicnt fur ce que les ouvrages des Hollandois fuf-

fent arrêtés.

Ceux-ci allèrent toujours en avant ; on fe fit bonne mine le

refte de l'année ; & en 175 1 3 lorfque la mouflon des r7ji.

pluies fut décidée, & qu'on crût n'avoir plus rien à craindre

de Bombaye,le 1 G Avril, le Dorbar fut attaqué par Sidi Hafez

MalToud khan ,Vakar khan,Moulna khan, Fares khan, Sidi

Kallèm Sec. & pris en vingt-quatre heures au nom de Sabder

khan. Il y eut à-peu-près cent cinquante hommes de tués

dans cette révolution. Miatchen afliegé enfuite dans la For-

terefTe , fc trouva dans une fituation fort embaraflante. Les

Anglois qui malgré fes défauts avoientbefoin de lui
, parce

qu'il étoit leur homme, firent du bruit, refuferent de re-

connoître Sabder khan , & fe fortifièrent dans leur Loge.

Vakar khan gouverna la Ville en attendant que Sabder

khan fut de retour du Sind.

Jufqu'alors les Anglois n'avoient paru que comme amis
<le Miatchen : un événement , en foi de peu de confé-

quence, tourna contr'eux les armes de Sidi Hafez MalToud
khan ; ce qui acaufé dans la fuite la ruine de Sidi Hafez
Ahmed khan [1] , fils de ce Sidi.

(•a. <a°a*a^5== gg
[1] On peut confultcr à ce lu jet les Mém. du Col. Lawrence , trad franc. T.

II. P-4<>, 49 &c. Les caufes de la guerre des Anglois contre le Sidi n'y font pas

préfentéesavec l'impartialité que l'on trouve fur d'autres événemens dansl' Hiftoire

des guerres de l'Inde ; & c'eft le défaut que l'on peut reprochera M. Holvecll , lors-

qu'il rapporte l'origine des troubles du Bengale ( Evénemens hifto<''
, -'ues &c. relu'

tifs aux Provinces du Bengale 6v.tr. fr. prem. Part. ch. i. ). L'Ouvrage de cet

Anglois , quant à la partie Hiftorique & à la defeription des Provinces du Ben»

gale , mérite , malgré cela , d'être lu ; & l'on verra de même avec plaifir le Co-
lonel Lawrence rendre un hommage forcé aux qualités de M. & même de Ma-
dame Dupleix. Je ne puis m'empêcher de tranfciirc ici ce qu'il dit de cette fem-

me extraordinaire,qui à toutes les qualités & à tous les vices de fon fexe , joignoit

une fermeté , une grandeur d'ama , un eTprit de détail
,
qui , au rapport des Eu-

ropéens établis dans l'Inde, lui ont fait partager avec julrice la gloire des fuc-

cès de fon mari, « M. Dupleii _, dit le Colonei Lawrence ( Mcm. T. I. p. 71.
.)

Tome I.
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•p ~~ Le 13 Juin, furies 10 heures du matin, un Portugais,

t , Soldat des Ançrlois , eut querelle avec un homme du Sidi ;aux Indes .
o l >

Orientales , ils en vinrent aux coups ôc le bleiierent tous les deux. Au
nie. Partie. bru j t <\c ce combat , foixante Anglois fortcnt tam-

bour battant de la Loge ; du coté du Sidi , on leur tire plu-

sieurs coups de fufîl. Ils fe défendent, 8c font foutenus par

trois cents Anglois qui marchent du côté du Porte du Sidi.

Ils y font reçus par plus de quatre mille hommes qui les ac-

cablent de flèches éc de coups de fufils. La guerre une fois

déclarée , les Soldats du Sidi , ceux de Fares khan & de plu-

fieurs autres Chefs Maures feraflemblent , £c marchent con-

tre la Loge Angloife dont le canon les tient quelque tems

en refpect.

Le Sidi cependant étoit relié feul dans fa Maifon , tandis

que fes gens courroient contre les Anglois. Son fîlspenfa

tomber entre leurs mains ; il fut rencontré par un Cipaye

qui ne le connoiflant pas, le relâcha pour quelques bi-

joux : Sidi Mouftah courut le même rifque.

Les troupes Angloifes fe replièrent peu-à-peu fur la Loge
où leur fecours étoit néceflâire: les gens du Sidi gagnant de
maifon en maifon, y avoient déjà pénétré. Les affairent s'ac-

commodèrent enfuite; &Sabder khan,revenu du Sind, prit

poffeflion de la Nababie ,dont il jouit peu d'années.

Miatchen perdit encore la Forterefîe,qui lui fut enlevée

après la mort de Sabder khan par le même Sidi Hafez Maf-
foud khan , Lieutenant du Sidi Iakout khan, Keleidarde

Rajpouri ( Dondi Rajapour
) , Se Chef d'une Colonie de

Cafres établis dans cette Ville. La fonction propre du
Sidi Iakout khan , étoit de tenir la mer avec une flotte pour
protéger les Marchands contre les Pirates.Le Mogol lui avoit

affigné pour cela un revenu de plusieurs laxs de roupies, paya-

bles en partie furie Domainede Surate. Sidi Hafez Mafloud
khan , Chefde l'efcadreduSidi de Rajpouri , commandoit
pour luiauBender (Port )de Surate,& jouifloit au plus d'un

G-8 - ^==-(i^ît&o- erg

« avoit époufé une femme qui ne lui cédoit ni pour l'efprit , ni pour l'orgueil ,
j> 5: qui étant née dans le Pays, étoit au fait de toutes les intrigues qui s'y prar-

r> tiquent , & fe fervoit de la connoiflance qu'elle avoit de la Langue pour les

» faire reuflir. Yoy. encore l'HiJt, des Guerres de l'Inde, T. I. p. 173 , lïo..
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lak de revenu i mais il étoit puifTant par les divifions qui

regnoicntdanscetreVillcdcpuislamortdeTegh bcig khan. VoyAGL
Les Ans-lois ayant voulu s'oppofcr à l'invaiion du Sidi. aux indu

r rr> • or 1 ' j- • i *-i r Orientales

,

furent repoulles vivement; ce, ians la médiation du Chef uh. Panie,

François, M. le Verrier, ils couroient rifquc d'être tous

égorgés dans leur Loge.

Cependant le voifinage de Bombaye effraya le Sidi. Il

donna aux Anglois quelques laks enforme de dédommage-
ment , Se s'engagea par écrit à rendre la Fortereffe à Miat-
chen au bout de deux ans. Il mourut dans l'intervalle ; Sidi

Hafez Ahmed khan , Ton fils , lui fuccéda en 1756 dans la

place de Gouverneur de la Fortereffe ; Se appuyé indirecte-

ment par les Hollandois , refufa de remplir fon engagement*

Sidi Mafloud khan s'étoit emparé d'un terrein confidérable

près de la Fortereffe , Se approprié le tiers des revenus de la

Ville : un autre tiers étoit donné aux Marates; de façon

que la portion qui reftoit au Nabab étoit peu confidérable.

Le Dorbar étoit alors occupé par Aali navâz khan
,
gen- 17;*.

dre Se fucceffeur de Sabder khan. Les deux Gouverneurs
réunis , celui de la Ville Se celui de la Forrerefïe,étoient afTez

puifîans pour fe foutenir par eux mêmes , Se ils avoient avec

les Hollandois des liaifons qui ne pouvoient que porter om-
brage aux Anglois: auffi ceux ci jurerent-ils leur perte. Ils

fe déclarèrent ouvertement pour Miatchen , en l'envoyant

à Bombaye: Se leur conduite fit voir qu Aali navâz khan
avoit eu raifbn d'empêcher les mariages par lefquels la Bei-

gom vouloir ferrer le nœud quiuniffbitdéja fa famille à celle

de Miatchen,& d'engager Sabder khan,qui avoit fait venir

à. Surate les deux fils de ce Mogol , jeunes Seigneurs coura-

geux , avec celui de Mian Mitten , fon frère ; de l'engager
,

dis-je,à les faire fortir delà Ville,fçachant bien qu'ils ne man-
queroient pas de remuer en faveur de leur père & des Anglois.

Miatchen chaffé de la Ville Se de la Fortereffe de Su-

rate , courut le Pays pendant trois à quatre ans. Il alla

trouver Nana àPonin,lui expofa fes droits, fes malheurs,

lui demanda du fecours ; Si lui promit , ce qui vaut mieux
que les plus juftes prétentions, une fomme confidérable,

s'il le retabliffoit dans la Nababie. Pour appuyer fes rai-

00 ij
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fons auprès de Nana par des fuccès en quelque forte prépa

VOYAGE ratoires, & commencer d'un autre côté à afFoiblir le Sidi
aux Indes ^ c Surate Miatchen propofa au Chef Marate d'attaquer
Orientales, . . » , r/*j •' } "<*•»• j i

•
i

• i o
lllc Partie. Rajpouri ou rehdoit le oïdi dont relevoit celui de Su-

rate, lui repréfentant cette place comme très -facile à

prendre. Nana goûta ce projet ; Se profitant des divifions

qui regnoient à Aurengabad , mit le fiege devant Raj-

pouri, dont il s'empara dans le courant de Juin 1758.

Il attaqua enfuite la Fortereffe, où le Sidi s'étoit renfer-

mé : mais le fiege de cette place traîna en longueur.

Au commencement de 1759, le fils du Sidi de Raj-

pouri fe rendit à Bombaye pour prier les Anglois d'en-

gager Nana à fe retirer, leur promettant pour cela la For-

tereffe de Surate. C'étoit offrir ce qu'il n'avoit pas; 2c les

Anglois le fçavoient bien. Le Sidi de Surate qui en fut

averti , ne fit que fe tenir plus fur les gardes ; &. les Anglois

laifferent agir Nana qui en prenant la Fortereffe de Raj-

,, ., T .

L pouri , mina deux Puiffances auxquelles ils en vouloient ,

cit. T. I. p. les Sidis & les Hollandois.
*9?-«4- A la prife de Rajpouri , le Comptoir Hollandois qui étoit

dans la Ville, fut ruiné, malgré les repréfentations du
Chef de Surate, M. Taillefer, qui envoya pour cet objet

à Ponin une perlonne de fon Confeil. Il étoit aifé de devi-

ner à qui ils dévoient la perte de cet Établiffcment. Nana
ne manqua pas d'écrire, comme on fait en Europe, aux
Chefs Européens de Surate des Lettres en forme de Mani-
fefte,dans lefquelles il expofoit fes griefs contre le Sidi de

Rajpouri. M. le Verrier en reçut de lui deux à ce fujet.

Si M. deBuili s'étoit trouvé alors à Aurengabad, Nana
obligé de réunir fes forces, & même de les rapprocher de

cette Ville,auroit levé le fiege de la Fortereffe de Rajpouri ;

.

les deux Sidis le leroient dans la fuite fecourus mutuelle-

ment ; Se peut-être que les Anglois auroient manqué la

Fortereffe de. Surate. Alors que de reffourecs de moins
pour leurs Vaiffeaux ! Mais ils étoient comme affurés de ce

qui devoir fe paffèr dans le Dekan :les trefors du Bengale

fixoient les Evénemens.
Heiderzingue,Divan de M. de Bufîî, venoit d'être mafia—
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cré au milieu du Camp de Salabetzingue par les gens de Ni-
zam Aali,lorfqu'il fortoit de complimenter ce Prince fur Voyage
le Gouvernement d'Heider abad que le Soubehdar,fonfrcrc, "£* ht

f
s

lui avoitaccordé pour fon entretien. Auiîitôt, comme par 1IU, Parut-

repréfailles, Schanavâz khan, qui étoit en prifon lorfquc

je paffai à. Aurengabad , & que l'on regardoit comme l'Au-

teur des anciens troubles , fut mis à mort avec fix perfonnes

de fa famille
,
par Tordre du Soubeh dar du Dekan. L'Ar-

mée Françoife partit enfuite pour Heider abad emmenant
avec elle Bafaletzinguc, troiiiemc frère de Salabetzingue

qu'elle laifîoit à Aurengabad : Nizam Aali s'étoit retiré à

Brhànpour. Les nouvelles portoient que nos troupes man-
quoient de tout

;
que les Maures commandés par un Rajah,

s'étoient tournés contre nous; de que M. dcBufli, après les

avoir battus , avoit été obligé de forcer Heider abad , dont
on lui avoit fermé les portes.

Il n'eft que trop aifé de reconnoître , dans cette révolu-

tion ,1a main des Anglois qui nous fufeitoient des affaires

dans le Dékan , &: nous rappelloient à la Cote de Coro-
mandelle

,
pour exécuter plus facilement les projets de Con-

quêtes qu'ils avoient formés fur celle de Malabare
;
pro-

jets qui dévoient conduire à notre expulfion totale des deux
Côtes. Malheureufement M. Dupleix n'étoit plus à Pon-
dichery. Malgré fes défauts , ce grand homme, je ne crains

pas de l'appcller ainfi, auroit fçu deviner par fes intelli-

gences, l'intrigue des Anglois, &C la rompre par l'afcen-

dant qu'il avoit fur les Maures &: fur les Indous. J'ai vu en

1760 l'effet que fon nom fcul produifoit encore dans les

terres, & l'imprcflion que faifoit <ur les Anglois, la nou-
velle qui courut quelque tems

,
qu'il revenoit dans l'Inde

avec une Efcadre. Les Anglois étoient inftruits de notre

fituation, de la foiblefle de notre adminiftration ; Se c'eft

ce qui les détermina à prefïèr l'expédition de SuFate.

J'arrivai, comme je l'ai dit, dans cette Ville, le premier ...

Mai 1758, lorfque les préparatifs de cette expédition fe

failoient à Bombaye; & pour ne pas interrompre le fil

d'une narration qui doit plus intéreffer que ce qui me re-

garde perfonnellement, je vais continuer les affaires de
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*-— Surate jufqu'à la fin des guerres qui ont comme livré fon

r

A
,

GE commerce aux Anglois : j'aurai afTez le tems d'ennuyer le
aux Indes T ,-. • , .

i

Orientales , -Lecteur du récit de mes aventures.

nu. Partie. Aali navâz khan commandoit alors à Surate. Avant que
i7js- d'attaquer leSidi dans fon Fort, il falloit être sûr de la Ville,

& par conféquent enlever le Dorbar au Nabab , Prince na-

turellement brave, droit, incapable d'une trahifon, Se en-

core moins propre à recevoir des Loix dans fon Gouverne-
ment. On a vu ci-devant qu'il devoit pancher pour les

Hollandois; auiîi Manfcherdji, leur Courtier, pafloit-il

pour tout-puifTantdansla Ville : Se il faut avouer que ce

Parle abufoit de la confidération que le Nabab avoit pour

lui, ou plutôt pour fes Maîtres. Aali navâz kan étoit encore

porté pour les François; Se il a toujours donné, même de-

puis fa difgrace ,des marques fenfibles d'amitié à mon frère,

Chef du Comptoir François. Mais ce Prince avoit le défaut

des cœurs grands Se généreux, celui de ne pas foupçonner

la perfidie , Se de ne pas afTez ménager ceux dont il croyoit

n'avoir pas befoin.

Il s'étoit brouillé depuis quelque tems avec le Sidi pour
des raifons d'intérêt que les Anglois ne manquèrent pas de
groflir par leurs Agens fecrets. Il étoit queftion d'une

portion des droits qui revenoient au Sidi , Se que le Na-
bab avoit affectée au paiement des laks promis aux Ma-

Cid.P,ccixxxv rates. Cette dette donnoit droit à ces derniers d'avoir

deux Portes dans la Ville ; & la proximité d'une PuifTance

aufli formidable devoit naturellement inquiéter le Nabab ,

Se même donner à penfer au Sidi dont l'autorité n'é-

toit que précaire. Mais on lui fit envifager le refus d'Aali

navâz khan comme un trait d'avidité , Se de prétendue fu-

périorité.

Miatchen cependant s'avançoit vers Surate avec quelques

milliers de Cipayes dont plufieurs avoient fervi dans
l'Armée du Dékan , Se avec des troupes de Nana. Des-
que le Sidi apprend qu'il eft proche de la Ville, il va trou-

ver la Beigom , dont il eonnoifïbit les difpofitions pour
Miatchen, Si. lui offre d'aider ceMogol à recouvrer la Na-
babie. Cette proposition fut reçue avec toute la vivacité
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qu'une femme ambitieufc peut mettre dans Tes paflions. —
La Beigom en fit part à Miatchen , Se lui envoya en même VOYAGE
tems quelques fonds pour qu'il pût continuer fon entre- aux Jndcs

prife. Elle avoir fçu cacher fes difpofitions à Aali navâz
^[ie

nt

p"tîe.
khan, lorfque ce Prince, après le Ramadan (le 8 Juin)

lui avoir j lelon la coutume, rendu vifite.

Cette intrigue ne put être fi bien conduite , que le Na-
bab n'en eût quelque vent. Il envoie en conféquence chez
le Sidi qui lui allure qu'il n'eft abfolumenr pour rien dans
le retour de Miatchen;ÔC ces explications occasionnent une
efpece de reconciliation qui n'étoit que feinte de la parc

du Sidi , quoiqu'il l'eût confirmée par ferment.

Miatchen sûr des intelligences qu'il avoit dans Surate >

fe préfenta à la vue de cette Ville. Les Troupes du Na-
bab fortirent deux fois contre lui, Se furent obligées de
rentrer avec quelque perte. Ce fuccès enhardit Miatchen

;

il paiTe la rivière , & s'empare fans peine de Rcnder
, grofTe

Aidée qui eft prefquc vis-à-vis de la ForterefTe. Quelques
jours après il reparte la Rivière ; le Sidi lui donne entrée

dans la Ville , & la ForterefTe canone le Dorbar. La Loge
Françoife , dont les Chefs ne font jamais entrés dans les

querelles des Gouverneurs , devint le dépôt des effets

les plus précieux même des perfonnes en place dans la.

Ville.

Les Troupes du Nabab livroient par intervalles , de

petits combats à celles de Miatchen : mais il étoit ai-

fé de voir, à la conduite de leurs Officiers, que la plupart

étoient gagnés. La trahifon pénétra jufques dans l'inté-

rieur du Dorbar. Aalina vâz khan préparé à tout événe-

ment, veut fçavoir ce qui lui refte de vivres. On ouvre en
fa préfence les jarres qu'il avoit fait remplir de riz > & il

les trouve pleines de terre couverte d'une couche de riz.

Ceux qui paroifTent fes meilleurs amis, l'abandonnent. Il

avoit confié fon artillerie à deux Portugais
,
qui pour deux

cents roupies enclouent fes canons ; & lorfque le Nabab
ordonne de faire feu , le Canonicr difparoît , &. les ca-

nons fe trouvent hors de fervice. Aali navâz khan fe voit
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TT~r~7l donc obligé de capituler : il Tore du Dorbar avec les hon-

aux Indes neurs dus a ion courage , a la nailiance, & le rend a la

Orientales , maifon qu'il avoir dans la Ville , où il a vécu depuis en
nu. Pâme.

çim^\Q Particulier , refpec~lé des Noirs & des Blancs , 2c

même de fes propres ennemis.

i75«. Par cette révolution qui arriva en Décembre, & qui ne

fut fuivie d'aucun pillage, la Nababie rentra dans la fa-

mille de la Beigom, Veuve d'Azeret khan, belle - fœur

Ci-d.P uixxvj de Tegh beig khan, et dont Miatchen avoir époufé la

fille.

Les honneurs de la victoire furent pour le Sidi qu'il

falloit endormir fur le précipice qu'il venoit de fe creu-

fer , en fe privant du feul appui fur lequel il pût

compter. Le nouveau Nabab ne manqua pas de le flatter:

& dans le fond , il eût été bien-aife de le voir aflez fort,

pour pouvoir, joint avec lui, rompre les projets des An-
glois, qui alors ne l'aimoient pas plus que fon neveu , 2t

qui avoient delTèin de mettre Fares khan à fa place. Auffi,

lorfque fur la fin de Décembre, le' Chef François, M. le

Verrier, alla prendre congé de lui , ce Prince lui deman-
da-t-il , pourquoi les François ne venoient pas à Surate,

pourquoi leur pavillon n'étoit pas élevé dans leur Loge;
ajoutant , que fous fon premier Gouvernement, il avoit écrie

à Pondichery pour faire revivre à Surate le commerce des
François. Le Sidi que le ChefFrançois avoit vu prefqu'enfant,

lui tint les mêmes Difcours, le chargea, ainfî que le Na-
bab, de Lettres pour le Gouverneur de Pondichery, rela-

tives à cet objet, Se lui rendit fa vifite à la Loge Francoife;

honneur qu'il n'avoit encore fait à aucun Chef Européen.
Malgré les carefles de Miatchen, le Gouverneur de la

Forterene avoit vent de ce qui fe tramoir contre lui à
Bombaye; il auroit defiré de voir les François puiflants

à Surate, convaincu que les Hollandois n'étoient propres
qu'à dominer , & non pas à fe facrifier pour leurs amis.
Mais quand Pondichery auroit eu quelques vues générales
fur le Comptoir de Surate, l'état des François dans l'Inde

leur permettoit-il d'aller chercher les Anglois près du
Golfe du Cambaye , après être devenus dans le Bengale Ja

victime
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vi&ime de leur ambition ; 6c tandis qua la Côte de Coro-
'

mandel on fe croyoit à peine en état de leur réfifter ? Il y Voyage
avoit un moyen prcfquc sûr de faire échouer les Anglois; aux Indes

c'étoit d'armer contr'eux les Maratcs : la chofe étoit facile,
iije^Panit.

&: on ne la tenta pas.

Bombayc connoifloit parfaitement la pofition critique

dans laquelle fe trouvoient nos EtablifTemens. Auflî les

Anglois continucrent-ils tranquillement les préparatifs de
l'Expédition de Surate, fans même que la préfence d'un

Vailfèau Danois de foixante pièces de canon, leur portât

ombrage. Ils eurent en même tems la prudence de con-
fier l'exécution de leurs projets à l'homme le plus propre à

couvrir en quelque forte par ies bonnes manières le mal qu'il

étoit obligé de faire: c'étoit M. Spencer,qui releva M. Ellis

parti en Décembre 1758.

Il falloir au moins un prétexte pour commencer les

hoftilités. Les gens des Anglois ont querelle avec quel-

ques Sidis: ceux-ci fe défendent en braves ; 6c il y a du y ies p^.
fang de répandu. Sur cela, plaintes portées à Bombaye ; uxcesfuppcfés

la prétendue tyrannie du Sidi exagérée. Il y avoit déjà a
dansicsMem.111 ir • rr 1 1 ut-/- i 1 i> * • i
du Col. Law-

la rade deux Vailleaux de guerre de 1 Elcadre de 1 Amiral renctt t. II.

Pocok ; la flotte Angloife, compofée de quelques Vaif- ?• 4« > 49-

féaux de Compagnie 6c de quantité de Barques de tranf-

port , étoit commandée par le Capitaine Watfon. Dès *7J*

que les Anglois apprennent qu'elle a mis à la voile , tout

le Confeil , fur le prétexte d'une partie de promenade,
fort de Surate le 3 Février fur le foir , & fe retire à

la Barre , pour y attendre les Vaiiïèaux. Ils laiflerent

à leur Loge un Employé, nommé Erskinne, qui fçavoic

très bien le Maure , avec un Officier , trente Soldats &C cent

cinquante Cipayes ,
pour tenir feulement le Sidi en

refpecl:. Le Porte étoit dangereux ; les defTeins des Anglois

étoient connus. Les Marares qui en étoient inftruits firent

dire au Chef François de fe tenir fur fes gardes; ajoutant

qu'il n'avoit rien à craindre de leur part , mais qu'ils ne ré-

pondoient pas des Anglois.

Le Sidi quelques jours auparavant avoit été voir Aali-

navâs khan ; & le 6 du même mois, le Parfe Manfcherdji

,

Tome I. pp
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Vciy ace accom Pagnéd'un de Tes Officiers, retourna chez ce Seigneur.

aux Indes ^es vifites avoient fans doute pour objet, des fecours que
Orientales , le Sidi prévoyoit bien qu'il ne devoit pas attendre de Miat-
IIL. Pana- ch en< ^ali nav ^z khan au lieu d'infulter à fa fïtuation, & de

lui reprocher la conduite qu'il avoit tenue à Ton égard,

lui fit préfent d'un cheval de deux mille roupies, ÔC ne

voulut entrer dans aucune ligue, réfolu de vivre particu-

lier.

Le Sidi fit auflj demander à M. Boucard, Négociant

François , des canons qu'il avoit dans le Jardin Fran-

çois : mais le Chef du Comptoir François, les lui fit

refufer , à caufe de la neutralité qui étoit à Surate en-

tre les Nations Européennes. Le même Chef, au rifque

de voir brûler deux Vaifleaux dans lefquels il avoit un in-

térêt confidérable, n'avoit pas voulu permetrre aux An-
glois de s'en fervir

, quoique M. Spencer,qui fentoit l'avan-

tage qu'il pouvoit en tirer, lui eût offert la valeur du plus

. grand ( le Louis-Quinte) qui étoit de 3 z pièces de canon.

La feule relTburce étrangère qui reftât au Sidi , étoit le

fecours des Hollandois : ils étoient au moins aulîî inté-

reffés que lui à empêcher les Anglois de prendre fur la Ville

l'afcendantque laréuiîite de leurs projets alloit leur donner;

fans parler des entraves que la ForterefTe pourroit mettre

au commerce des Nations établies à Surate. Ils avoient pins

de deux cents Soldats; & quarante François auroient fuffî

pour défendre la ForterefTe. Mais le caractère des PuifTan-

ces foibles eft de faire ce qu'il faut pour donner occafion à une
plus puilïante de les écrafer , & de ne pas fçavoir fe fervir

de leurs avantages, lorfqu'elles font en forces. Les Hollan-

dois ne voulurent pas prendre ouvertement le parti du Sidi ,.

en employant à fa défenfe celles qu'ils avoient à Surate;

mais ils entretinrent correfpondance avec lui r& tandis que
les Anglois entroient dans la ForterefTe par une porte, le

fécond du Comptoir Hollandois enfortoit par l'autre, au
fçu de toute la Ville.

Je reviens aux Anglois. Ils s'étoient retirés à la rade

trop précipitamment. Il fallut y attendre afTez de tems
l'arrivée de leurs troupes , qui ne fe trouvant pas réunies
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& prêtes aux eaux vives (qui ne viennent que de quinze f^oYACE
en quinze jours ) furent caufe qu'il mirent près d'un mois aux Indit

à fc rendre à la hauteur du Jardin françois: c'eft-à-diie, à Orientales,

r • i- j 1 • • j r *-> IHe> Partie,
rairc environ trois lieues dans la rivière de Surate. Ce qui

les retarda le plus, ce fut uneGaliotc à bombe qui toucha
deux fois fur le banc des Dombous. Pendant ce tems , la

Ville étoit en combuftion ; chacun tàchoit de mettre fes

effets en fureté.

Le 17 Février, les Anglois arrivèrent à Ombra, qui

à une petite lieue de Surate. Le Sidi vit alors clairement

que Miatchen alloit l'abandonner, malgré les obligations

qu'il lui avoit, & quoiqu'il eût auprès de lui dans la For-
terefle un de fes fils comme en otage.

Le zo, les troupes du Sidi invertirent la Loge des An-
glois , tandis que leurs embarcations étoient à une demi-
portée de canon du Jardin françois : le même jour il rc-

poufla leurs troupes; & fes gens tirèrent un bon augure,

de ce que d'un coup de canon ils avoient tué quatre Sol-

dats 6t abbatu le Drapeau Anglois.

Le zz Février, le Sidi s'empara du Jardin Anglois, & y
mitdes batteries qui incommodèrent fes ennemis. Le lende-

main il plaça des Tchokis dans le Jardin François ; & fa

réponfe aux proteftations du Chef François, fut qu'il ne

faifoit que prévenir fes ennemis , & que lui, Chef Fran-

çois , ne pourroit pas les empêcher de s'en emparer. Bientôt

les Anglois fe trouvant arrêtés vis-à-vis ce Jardin par les

eaux baffes , en châtièrent les troupes du Sidi , s'y portè-

rent , èv rirent jouer de-là , le 15 , deux pièces de vingt-

quatre & un mortier de treize pouces. Ils placèrent le

Louis-Quinte, Vaiffeau François, à l'avant de leurs Galio-

tesà Bombe, pour les garantir du feu de la Fortereffe, tandis

que le Sidi d'un autre coté brûloit trois de fes propres em-
barcations bc les maifons qui pouvoient mafquer fon canon.

Le Jardin François fut pendant plufîeurs jours le théâtre

de la guerre ÔC devint la proie des flammes & de l'avidité

des Soldats. Le terrein des Hollandois qui fe trouvoit

entre deux feux, reçut auilî des dommages confidérablcs ,

malgré leur beau Parapet. Ils curent l'imprudence de feplain-

// if
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Voyage ^ re avec hauteuraux Anglois. La réponfe de ceux-ci fut que,

aux Indes s'ils fe fâchoient pour quelques coups de canon perdus ,.on
Orientales , lcur en enverroic directement.m * Les Anglois canonerent la Forterefle pendant plulîeurs

jours, fans gagner un pouce de terrein. Lorfqu'ils virent

toutes leurs embarcations en rivière, & que routes leurs

forces ,
qui confiftoient en huit cents cinquante Européens,

Artillerie &c Infanterie, Se quelques milliers de Cipayes ,

fetrouverent réunies, ils fe préparèrent aux eaux- vives, qui

dévoient commencer le premier Mars, à faire une attaque

générale. Ils avoient abondance de munitions de guerre.

Le Capitaine Maitland, Commandant des troupes de terre,

quiétoitdu Régiment Royal -Artillerie , en avoit demandé
beaucoup à M. Bourchier, Général de Bombaye ; difant

qu'il ne connoilTbit pas fon ennemi, &C ne le méprifoitpas.

Cette expédition leur avoit déjà coûté bien du monde.
Le ij, ayant appris de quelques-uns de leurs gens qu'il n'y

avoit perfonne dans leur Jardin , le Capitaine Fcnche
partit avec deux cens hommes pour en prendre pofTèlîion :

mais y il fut reçu de manière à ne plus fe fier à de pareils

rapports , ôc obligé de fe retirer avec perte de quarante-

huit hommes.
Enfin la nuit du premier au deux Mars, huit embarca-

tions montèrent à la hauteur du Benderdu Sidi; ÔC à trois

heures du matin, commença l'attaque générale qui dura

jufqu'à neuf heures : elle fut meurtrière pour les Anglois;

mais ils entrèrent dans la féconde enceinte ue la Ville pri-

rent leur Jardin, le Bender du Sidi , nettoyèrent le Jar-

din de Tcelibi , &: commencèrent à bombarder la Forterefle

avec trois mortiers à la difbance de fept cents verges. Ils

traitèrent en même tems avec Miatchen , à qui ils lailîè-

rent malgré eux le Dorbar, lui donnant Fares khan pour

fécond [ i
] ; 2c ce Prince leur ouvrit en conféquence la

Cfe=^ ftSSigfcfr .
i i g}

[i] Voy. dans les Mém. du Col. Lawrence ( T. II. p. 57 & fuiv. ). les pour-

parlers qui eurent lieu entre les principaux de la Ville , & M. Spenecr, qui vou-

loit donner le Dorbar à Fares khan. Les premiers , malgré les promerTes qu'ifs

avoient ( foi-difant ) faites aux Anglois , ( voyant qu'il n'étoit plus queftion ck
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Porte de la Mecque de la première enceinte. Le Sidi fe voyant tTqyacv
abandonné par le Nabab, qui prétexte que fa famille eft aux Indes

à Bombaye, entre les mains des Anglois , leur envoyé de- Orientales

,

mander ce qu'ils veulent , pourquoi ils l'attaquent. De leur *•
Fanu-

côté, point d'autre réponfe que, la Forterejfe ou la guer-

re ; M. Spencer refufe même de lui députer perfonne. Le
bombardement recommence le 3 à lîx heures du matin £c

dure jufqu'au foir. Le Sidi fe défend foiblement : fa mai-
fon , celles de quelques Particuliers 6c la Tour dominante
de la Fortercffe font endommagées par les bombes au
commencement de la nuit; trois de fes Jemidars prennent

la fuite. Epouvanté par ce fracas, plutôt que vaincu, le

Sidi , la nuit même, demande à capituler , ôc confent à li-

vrer la Fortereffe. 11 en fortit en effet, fans rien emporter

de ce qui y étoit; ôc elle refta fermée, jufqu'au moment où
les Anglois y entrèrent.

Lefiége de la Fortereffe de Surate dura proprement fept

jours ( du 15 Février à la nuit du 3 au 4 Mars ), qui furenE

coupés par une trêve de deux jours & demi. Il y eut foi-

xante-douze bombes de lancées. Le nombre des morts , du
côté des Anglois, fut de cinquante-quatre hommes, parmi

lefquels fe trouvèrent trois Capitaines ; ils eurent plus de

quarante blelTés, & la defertion leur enleva une centaine

d'Européens ; le tout bien par leur faute. Jamais en effet en-

treprife ne fut plus mal conduite que leur marche, depuis la

barre jufqu'à Surate. Ils dévoient arriver tousdans les mêmes
eaux, & donner enfemble ; alors la prife de la Forterefle eût

été l'affaire d'un jour ou deux : ou bien il falloit former un
Camp hériffé de canons

,
pour arrêter les fortics & la

Cavalerie , 6c fe contenter de bombarder. La foibleiïè de

l'argamaffe des magafins à poudre eût bientôt obligé le Sidi

de fe rendre , quand la defertion
(
qui ne déshonore pas

en Afie), ne lui eût pas enlevé une partie de fes troupes.

L'étoile des Anglois l'a emporté à Surate fur les fautes

ffi
' <Sg£Cfe> gg

placer Fareskhan dans la ForterciFe ) , infiftent pour que Mtatchen relie Nabab ;

& M. Spencer eft obligé d'y coafentir : iuiyent après cela les conditions du Traité

entre Miatchen 8cles Anglois.
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Foyage qu'ils ont faites au fiege de la ForterefTe , & la conduite de

aux Indes M. Spencer a affermi une conquête qui , fi le Sidi eût

UiTp
1" ' eu ^e ' a c^ ce ' *- (

l
ue ^ e Nabab l'eût lecondé

, pouvoit avoir

pour les vainqueurs, les fuites les plus funeites. En effet,

rien n'étoii plus facile, même après la prife de la Forterefîe,

que de les écrafer dans la Ville.

Ils y entrèrent le quatre au matin; Se les Tchokis qui

environnoient la Loge,ayant été retirés , M. Erskine fe ren-

dit auprès de M. Spencer avec une foible efcorte. Après
cela le Capitaine Watfon, qui commandoit la Marine, alla

au Dorbar avec un détachement de foixante dix à quatre-

vingts hommes. Au retour, comme il vouloit paffer devant

la maifon que le Sidi avoitdans la Ville, pour fe rendre à

la Loge Angloife , les gens de celui-ci s'y oppoferent : il y
eut en route trois Anglois de tués ou bleffés , &: une qua-
rantaine d'hommes du côté du Sidi. Arrivé près de la

Loge, le Capitaine Watfon, feul , à cheval £c très-mal

monté, crie à l'Officier qui gardoit la Loge , de faire for-

tir fon détachement ; celui-ci lui répond d'un balcon qui

donne fur la rue. Lorfque les deux détachemens font réu-

nis, ils entrent dans la Loge accompagnés de quelques

Cipayes, ayant dans le centre une pièce de canon dont
l'affût étoit en fort mauvais état , ôè dont les bœufs s'é-

toient détachés à quelques pas de-là. Ils furent bientôt re-

joints par un fécond détachement qui avoit pris un autre

chemin , après avoir effuyé de tems en tems quelques coups

de fufil tirés par l'ordre du Sidi. Un Officier, nommé Ha-
milton , reçut même un coup de Katari dans la cuiffe,

étant à la tête de fa Compagnie , fans qu'on pût attraper

celui qui l'avoit frappé. Enfin Miatchen envoya des Tcho-
kis pour défendre la Loge Angloife ; il en porta d'autres

autour de la maifon du Sidi : les Anglois y en placèrent

auffi , Se braquèrent fix pièces de canon devant la For-
tereffe.

Pendant ce boulvari, il fembloit que les Anglois eulTènt

perdu la tête, Se rien n'étoit plus facile que de les affom-

mer dans les rues, partagés comme ils étoient par détache-
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mens qui nepouvoient fe foutenir. Lorfque tout leur mon- I/~oyagz
de fut raflcmblé, ilsfc virent un corps de huit cents hom- aux Indes

mes portant chapeau, Blancs Ôc Topas , de huit à neuf Orientales,

cents Cipayes. Ce fut avec ce Cortège
,

qu'ils entrèrent

dans la ForterefTeà neuf heures du foir , en allez bel ordre.

Tout fe pafla. fans pillage ; ils avoient même ordonné d'ef-

frayer Amplement en tirant à poudre, , s'il y avoit émeute,
& de ménager les hommes : c'étoit le commencement de
l'adminiftration de M. Spencer. Ils trouvèrent dans la For-

tereiTe cinquante mille mans de poudre.

Tout étant préparé pour le triomphe des Anglois, le

lendemain , cinq Mars , à fix heures du matin, leur Pavillon

fut hifle feul à la Fortcrcflc & fur les embarcations du
Sidi, & falué d'une décharge générale de l'artillerie delà
Place, de celle des Vaifleaux, ôc de la moufqueterie. A
midi les falves recommencèrent ,4orfque les Anglois ren-

trèrent dans leur Loge. L ordre dans lequel ils marchèrent
du Fort à la Loge , avoit quelque chofe d'impofant pour le

Peuple & d'humiliant pour les Grands.

A la tête paroiiîbit un éléphant portant le Pavillon du
Nabab, entouré d'un millier de Cipayes. Après eux venoit

M. Spencer porté en Palanquin , entre Fares khan _, fécond
de la Ville, Scie fils du Sidi de Rajpouri, au/h* en Palan-

quin. Ils étoient fuivis du fils de Miatchen & du Capitaine

Watfon à cheval , Se de deux grands Jemidars aufli à che-

val
, qui précédoient quatre carrofTes tirés par des bœufs

,

où étoient les Confeillcrs du Comptoir & les autres Em-
ployés. La marche étoit terminée par Jagrenat , Courtier

de la Loge Angloife , fuivi d'un éléphant , de plufieurs cha-

meaux, & d'une foule de Cipayes, Dobachis ôcc.

Ainfi finit l'expédition des Anglois à Surate, bien con-

çue, mal concertée Se encore plus mal exécutée. Ils y per-

dirent plus de deux cents Européens,quoiqu'ils euflent pour

eux le Nabab
;

qu'ils fuflent maîtres de la rivière
; que

Bombaye fût prefque à la porte ; & ils ne durent leur fuc-

cès qu'à l'imprudence d'un homme fans expérience ( le

Sidi^, & au fracas , inuflcé dans ces Contrées, que firent

leurs bombes.
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Les chofes dans la Ville réitèrent comme elles étoient

Voyage avant la prife de Ja ForterefTe par les Anglois. Les Euro-
aux Indes péens conferverent leurs Comptoirs , leurs Privilèges .*

TuTpïnîe. Miatchen garda le Dorbar ; mais Fares khan, fon fécond

&C l'homme des Anglois , fut le vrai Nabab : Vali eul-

lah [i] fut chargé des dehors de la Ville.

Les Marates qui dans les querelles des Princes du Pays

avoient coutume de fe rendre nécefTaires, ôc de partager les

dépouilles du vaincu, furent obligés , dans cette révolu-

tion, d'être pour quelques tems fimples fpe&ateurs. Un
corps de leurs troupes s'approcha de la Ville ; ils euflent

voulu négocier avec Miatchen , malgré les proteftations

qu'ils avoient faites aux Anglois : ôc il eft certain qu'un

François député de Pondicheri à Ponin, auroit facilement

tourné leurs armes contre les affiegeans. M. Spencer tint

ferme, les éloigna poliment , éluda leurs offres de fervice,

et déclara que pendant le fiegc il ne laifTeroit approcher

perfonne de la ForterefTe. Les Marates fe préfenterent à

la Loge Angloifele 1 1 dumêmemoisdeMars ; & après plu-

fieurs pourfuites, obtinrent le 24, trente-cinq mille rou-

pies, dont ils furent obligés de fe contenter, parce que

Nana écrivit à leurs Chefs , ainfi qu'au Nabab Se aux prin-

cipaux Marchands
?
que les Anglois n'avoient agi que par

fon ordre.

Les Européens léfés dans cette'guerre, n'avoient pas de

dédommagemens à attendre , comme dans celle de Sab-

der khan; le plus grand mal étoit venu des Anglois qui

Ci-d. p- étoient trop puiflans pour faire des reftitutions : ils avoient
cdxxxv. la ForterefFe, un emplacement confldérable près de cette

Place appartenant au Sidi, fa flotte, un grand Caravan-

ferâï , ôc ils étoient encore maîtres des deux portes de la

Ville entre lefquelles leur Jardin étoit fitué. Auffi les Hollan-

dois envoyerent-ils complimenter M. Spencer ,au lieu de

G?fc== -g^sasga- r
! 1 1 c%}

[i]Dans les Mém. du Col. Lawrence , T. II. p. ji. Ce Maure eft reprefemé

comme un fourbe, qui avoic facrifié Aali navâz khan , & qui offroit aux An>

glois d'agir contre Miatchen

fe
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fe plaindre des dégâts caufés dans leur Jardin. Les AngIois '

ne Hrenc que rire
;

de la députation , fans marquer aucune rOYÀGF.

fcnfibilité à la part que les Hollandois prenoient à leurs
a
Jt
xln 'x"

r r- > r 1
» J r 1 i

Orientale*,
lucces. Ceux-ci s avilercnt quelques jours après de le brouil- Uh.Part'u.

1er avec les Anglois pour un ialut de Vailîeau : mais leur

Chef trouva le moyen de renouer avec M. Spencer, du
moins politiquement, ôt lui rendit le i 5 une vifite d'une

demi-heure. La réception de la part du Chef Anglois fut

afTcz froide, quoique polie; &C c'étoit tout ce qu'ils méri-

toient. D'un autre coté, ils recevoient tous les jours dans

la Ville de nouveaux affronts. Leurs coulis étoient fuftigés

dans le Bazar par les ordres de Fares khan. M. Taillefcr

veut faire bâtir une cuifine ; le terrein qu'il deftine à cela

dépend de la Forterefle ; &C la permiflion dont il a befoin

lui eft refufée.

Les François qui étoient moins puiiïans, furent trai-

tés avec plus d'égards 3 quoiqu'ils fufïent les feulsqui n'eut-

fent pas complimenté les Anglois : mais au fond ils ne

reçurent que des paroles. Le 6, M. Spencer donna ordre

d'évacuer leur Jardin ; 6c quelques jours après il envoya
le fécond du Confeil, afïïirer le Chef François desdifpofi-

tions pacifiques de fa Nation à cette partie de la Côte ,

ajoutant qu'on lui rendroit fes Vaiffeaux dont le befoin de
la guerre î'avoit obligé de fe fervir. En effet, fur la fin du
mois, le Louis-Quinte fut rendu dans l'état où l'avoicnt

mis les canonades du Sidi. Le Chef François ne jugea pas

que cette reftitution méritât un remerciement; ôc les An-
glois ne blâmèrent pas fa fierté. Reftoit le Nabab auquel on
pouvoit demander des dédommagemens pour près de cin-

quante mille roupies de perte. Le Chef François s'adrefla

au Dorbar; on le pria d'attendre, on lui promit qu'il ne

perdroit rien; & ce fut toute la fatisfadtion qu'on lui donna.

Les Sidis, efclaves de Tcgh beig khan , fe fentirent de

la chute de celui de la Fortereffe. Adji Maffoud , honnête

homme, perdit le Gouvernement de Render. SidiJafer, M'm.àxCot.

caractère fourbe^ intrigant Se cruel, obligé de plier fous Lawrence
,

Fares khan , eut bien de la peine à fe foutenir. '
' p ' JU

Le Sidi retiré dans la maifon qu'il avoit à Surate, y
Tome I. qq
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. étoit en apparence tranquille : Fares kan lui avoit fait

Voyage dire de ne garder que dix pions ,
jufqu'à ce qu'on le me-

aux Indes nât à Bombaye. Le 14, le Capitaine Watfon fur quel-

Jlil^Panie ques foupçons , lui rendit vifite , 6c trouva dans fa maifon

vingt barils de poudre 6c un grand nombre de canons. On
découvrit auffi que plusieurs des premiers Maures de la

Ville , avoient chez eux des foldats cachés. Cela fit retar-

der le départ des embarcations 6c des Troupes Angloifes.

Tout ce qui étoit dans la maifon du Sidi fut enlevé ; 6t

on lui donna une garde de trois cents hommes, plus pour

le veiller que pour le défendre.

L'7/2/r«.y,efpcce de Carnaval qui dure quinze à vingt jours,

Ci-J.p.ccxvj. finit cette année le 16 Mars au matin : lesdeux derniers jours

avoient été remarquables par des folies de toute efpece.

Api es cette fête , Fares khan fe rendit à la Loge Angloi*

fe,d'où il fortit le foir avec M. Spencer
, pour aller au

Dorbar le faire reconnoître en qualité de Gouverneur de la

Fortéreflè. Usétoicnt précédés du Pavillon Anglois, fuivi

de celui du Nabab ; après eux venoient Sidi Jafer
,

V a 1 i Eullah & plusieurs Officiers Anglois en carrofle
,

fans Troupes Européennes : le Sayed Tes avoit précédés

au Dorbar. Le lendemain de cette vifite, les Anglois hifîe-

rent à trois heures après-midi le Pavillon Mogol àlaFor-
terefle avec le leur, 6c les augurèrent tous les deux par des

décharges d'artillerie : on battit le Nogara; ils répandi-

rent même dans le Publie qu'ils enverroient à l'Empereur

de l'Indouftan le revenu de la ForterelTè. Ce n'étoit pas

aiTurément leur intention. Ils n'auroient pas même eu pour

les Maures cette première condefeendance, qui, au fond,

ne leur ôtoit tien de ce qu'ils étoient venus chercher à Su-

rate, s'ils n'àvoient pas craint les fuites du zèle patrioti-

que. Le pays dépendoit toujours du Mogol ; 6c les Maures
de confidération étoient choqués de ne plus voir fon Pa-
villon à la ForterefTe. On difoit qu'Aali navâz khan , le

Sayed, le Sidi même, excités par les Hollandois qui leur

faifoient entendre qu'ils alloient être comme à Bombaye,
fu jets des Anglois, complottoient d'ôter cette tache au nom
Mogol. Surate d'un autre côté fe recrioit , difant que. les
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François rcgarderoient la Ville comme Angloife, & pren- "Tp "T
droienc fes VaifFcaux. "

. .

Les afFaircs ayant été arrangées par les bonnes façons de orientales,

M. Spencer, qui fçavoit rendre fupportablcs les traitemens /*&• Pécu-

les plus injuites,lcs AngIois,le 20 Mars, embarquèrent pour

Bombaye une centaine de foldats llsfepréparoient à y faire

pafTer le refte de leurs troupes ; mais le 3 1 , ils reçurent

ordre du Confeil fupérieurde les garder : en effet, ils en

avoient encore befoin pour impofer au moins à ceux qui

auroient voulu remuer. Les Marates, le Sidi , les Maures
de confidération , le Peuple , tout étoit à craindre au com-
mencement d'une adminiftration qui mécontentoit égale-

ment amis Se ennemis. Le 4 Avril , les Troupes de Nana en

vinrent aux mains, hors delà Ville , avec celles de Daman- Ci-d.p.ccxij.

• • \ • t 1 • 1 j /->l /TJ *>r fuite àelanote.
gi

,
qui après avoir ete pris par les gens du Cher des Marates,

s'étoit fauve à Aurengabad. Le 10 du mêmemoisja tyrannie

de Fareskhan occafionnaune émeute. Son fils voulant exiger

quelques fommes, il y eut bruit dans le Bazar; fes Pions

furent battus par des Parfes , Se plufïeurs de ceux-ci bleffés.

Ordre auilîtôt de Fares khan de prendre tous les Paxfes

que l'on rencontrera. Le frère de Manfchcrdji tombe entre

les mains de fes gens , & eft renfermé. Manfcherdji a l'im-

prudence d'aller le redemander ; il eft lui-même anêré :

Jagrenat, Ion ennemi perfonnel , rappelle que ce Parfe

avoit menacé les Anglois du tems des pluies. Le fécond

du Confeil Hollandois fe rend au(îi-fot chez le Nabab, &C

reclame le Courtier de la Loge : mais Fares khan le refufe

aux ordres mêmes de Miatchen. Enfin les premiers de la

Ville qui craignoient pour le commerce, s'il y avoit rup-

ture ouverte entre les Anglois & les Hollandois, Tchelibi

,

Sidi Jafer, Vali Eullah, vont folliciter la liberté de Manf-
cherdji ; &. après bien des pourparlers, ce Parfe fort à mi-

nuit de chez Fares-khan, exhallant fa colère en menaces
,

dont celui-ci ne craignoit pas les fuites.

Ces reftes d'incendie dévoient inquiéter les Anglois. Ce-

pendant les befoins de leurs autres ÉtablifTemens
,
quoi-

qu'ils eulFent appris, le 11 Mars, la levée du fiege de Ma-
dras, les obligèrent de renvoyer à Bombaye les forces avec

99 VJ
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lefquelles ils avoient établi leur puiflanceà Surate; ils ne

Voyage gardèrent que trois cents hommes. Le rembarquement fe

aux Indes fit le 1 9 , &c deux jours après parut en rade un Vaiffeau qui

nu"p
ieS

'' ven°i c charger des bleds pour Madras.

(I 11 falloir, pour terminer aux yeux des Naturels du Pais

& des Européens, ce qui concernoit la conquête des An-
glois ,

que le Mogol leur envoyât la Commilîion de Gou-
verneur. Les Lettres du Vifir, arrivèrent enfin à Surate [i].

Le Nabab les lut en plein Dorbar , le n Juillet; & les

Anglois invitèrent par des Dépurations &: par des Lettres

particulières les Nations Européennes &: les Marchands de

la Ville, à venir, le 18 du même mois, aflifter dans leur

Loge à la lecture de ces Lettres , qui , par provifion , en

attendant le Firman du Mogol , leur donnoient pouvoir de

garder la Forterelîc , 6c la Daroguie ( l'Intendance ) de la

mer avec les Prérogatives attachées à ces Places.

Le Chef Hollandois s'exeufa de prendre part à cette cé-

rémonie ; les Portugais y députèrent leur Courtier. Le Chef
François crut devoir marquer aux Anglois ce qui l'empê-

choit d'envoyer à leur Aiïembléc. Ses railons en général

étoient qu'il n'y avoit que le Nabab , repréfentant à Surate

le Mogol, qui eût droit de faire de pareilles convocations ;

que pour ce qui étoit des Nations Européennes , leurs

Privilèges étoient les mêmes , émanés immédiatement du
Mogol; qu'elles ne dépendoient que de ce Monarque, 5c non
les unes des autres; qu'au refte, ilnepouvoit, fans les or-

dres de fes Supérieurs, députer perfonneàdes AfTembléesde
cette nature ; démarche qui , vis-à-vis de la Ville , pafferoit

pour une reconnoiffàncc folemnelle de la légitimité de leur

puiiîance.

ffi ' "• •frss&£s> 1 - «£}

[1] On peut voir les différentes pièces que les Anglois recurent de Dehli,
dans les Mcm. du Col. Laurence . T. II. p. 66-83. Les Anglois, dans la repréfenta-

tion qu'ils font au Mogol, lui dépeignent le Sidi comme un Tyran, un ufur-

pateur, qui touchoit le Tanka fans protéger les Vaiffeaux Marchands contre les

Pirates Ils ajoutent que les Habitans de Surate ont jette les yeux fur eux comme
feuls en état de les défendre ; ce qui les a engagés à prendre la Fortereffe, quoi-

que , difent-ils, nous ne no:ts mêlions dans ces Contrées du Monde que du Com-
merce de la Marchandife , & que nous n'afpirions ni à prendre ni a gouverner les

Vi'les & les Pays ( Ibid. p. 69 ). Il faut croire que ce langage eft de ftile ; la con-

duite dss Anglois dans le Benerale le contredit formellement.



PRÉLIMINAIRE. cccix

La lecture de la Lettre du Vifir fe fit à la Loge Angloife ;

à dix heures , au bruit de vingt-un coups de canon. " oyage

Les Maures que les Anglois avoient mis à Surate à la OrUmli",
tête des affaires , leur donnoient de tems en tems des JIIt- Partit.

feenes dont la violence, quoiqu'analogue à la leur, pou-
voit leur caufer de l'inquiétude. Il falloit toute la douceur Se

toute la fermeté de M.Spencer pour en arrêter les fuites. Fa-
reskhan, las apparemment de n'être qu'en fécond, après

les fervices efTentiels qu'il avoit rendus , crut qu'il n'étoic

queftion que de fe défaire de Miatchen , pour devenir Na-
bab ; il gagne en conféquence fix des gens de ce Prince,

Cipayes &c ferviteurs
,
qui entrent la nuit dans fon appar-

tement pour l'aflafliner. Le bruit qu'ils font en forçant les

portes, lesdécelle; les Gardes viennent au fecours, trois

des AlTaliins font pris ; & fur l'affurance que le Nabab
leur donne de leur grâce, ils avouent que c'eft Fares khan
qui les a engagés à commettre cet attentat. Le lende-

main , le fils du Nabab alla demander juftice à M. Spen-
cer qui fe trouva fort embarafle. Le crime étoit avéré; ces

hommes avoient montré un écrit figné de Fares khan
;

ôc les Anglois avoient befoin de lui. Le Chef Anglois fit

appeller trois fois Fares khan , qui , fous différens pré-

textes, ne parut pas tant que ceux qui dépoioient contre

lui furent à la Loge Angloife. Mais dès qu'il les fçut par-

tis, il fe rendit chez M. Spencer, & l'affura que le Nabab
avoit formé contre lui le même defTein. L'affaire dormit
deux jours : le troificme, Fares khan, Sidi Jafer, le fils

du Nabab &. le Capitaine Watfon, allèrent au Dorbar,
tous quatre dans le même caroiTe. Le Nabab & Fares khan
fe donnèrent la main ; Se l'on préfenta leBethel en figne de

reconciliation.

On emploie les Scélérats pour de certaines entrepri-

fes , Se l'on voudroit
,
quand on a obtenu par leur moyen

ce que l'on defiroit,fe défaire d'eux, parce que l'efprit de

violence & de rapine qui les anime, & qui eft bon pour

le coup de main, trouble la tranquillité que l'on a deffein

d'établir : telles étoient à peu-près les difpofuions des

Anglois à l'égard de Fares khan. Si Aali navâz khan , dont
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' la droiture étoit connue, avoir été difpofé à fe prêter aux
Voyage v£g S ^ cs Anglois , c'eft-à-dire , qu'il eût confenti à gouver-

o'r'ema.Us ner la Ville ., en les laiffant abforber le commerce, on lui

tÀt. Partie, auroit rendu la Nababie ; les offres qu'on lui fit quelques

années après, prouvent ce que j'avance ici.

Ce qui devoit mettre le fceau à la Conquête des An-

glois, étoit le Firman du Mogol, ou du moins le Hoiï{-

heul hokom du Vifir. Ils reçurent au commencement d'Août

cette féconde pièce , datée du 24 Juin ; & le 1 3 du même
mois, elle fut lue à leur Loge avec l'appareil le plus impo-

fant. Le Miniftre dans fon tiou-^beulhokom ,approuvoit au

nom du Mogol ce que les Anglois avoient fait,déclaroit M.
Spencer Keleidar de laFortereffe de Surate, & Daroga de

la mer & de la flotte du Sidi ; ajoutant qu'on lui enver-

roit les Firman 8c Paravana néceffaires pour ces deux

Places : dans la féconde , les Anglois fuccédoient à Sidi

Iakout khan , Keleidar de Rajpouri , avec les revenus ac-

cordés à ce Sidi par le Mogol.

La fatisfaction qu'eurent les Anglois, devoir une par-

tie confidérable du revenu de Surate entre leurs mains , fut

un peu troublée par un acte de fermeté qu'ils n'auroient

Ci-d.p, ccviij. pas attendue de la part du ChefFrançois. On a vu ci-devant

que celui-ci avoit refufé d'envoyer perfonne à la lecture de
la première lettre du Vifir; mais le fieur Boucard, Négo-
ciant François , y avoit affilié, fur le prétexte de quelques

affaires. Ce Particulier étoit fort hé avec les Anglois.

Lorfqu'ils fe retirèrent à la Barre, il reçut chez lui leurs

effets les plus précieux. Il les follicitoit alors vivement
d'employer leur autorité pour lui faire payer quarante à

cinquante mille roupies qu'il prétendoit lui être dues par

des Marchands de la Ville ; affaire dans laquelle les Chefs
Fra ncois n'avoient pas voulu entrer

,
parce qu'ils la croyoient

louche. Le fieur Ânquetil de Briancouit fçachant qu'on
avoit répandu dans Surate, qu'il avoit approuvé la de-

marche de ce Négociant, l'envoya fommer trois fois de
fortir de la Loge Angloife, où il étoit lors de la lecture de
la féconde Lettre du Vifir.U le rcfufa ; on lui remit en pré-

fence des Anglois, une fommation par écrit au nom du Roi.
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Il la mit dans fa poche, & rcfta à la Loge. Le Chef François 7^

prit fes mefurcs pour le faire arrêter fans cfclande à fon , ,W • 1 A 1 •
•

I
•

>
auX In<ieS

retour. Mais les Anglois, qui ne vouloient pas qu un Orientales x

homme fortant de chez eux, reçût un affront, le firent n^'- Partie.

efeorter de cent de leurs Pions. Le Chef François , fans

foiblir , lui envoyé le lendemain ordre de fe rendre aux
arrêts à la Loge Françoife, fous peine de défobéiflance.

Ce coup le frappe ; &c M. Spencer qu'il confulte eft le pre-

mier à lui conseiller lafoumiflion à fon Chef légitime [i],

Le fieur Boucard fc rend donc à la Loge , & y paffe vingt-

quatre heures , au grand étonnement de la Ville qui n'avok

ffi -&0fr . - - gg

[1] L'autorité du Chef François de Surate fur les Particuliers de fa Nation ,

reconnue légitime par les Anglois maîtres de la Fortcrefle , dans une circonf-

tanec où cet aveu devoit leur coûter , & le détail de leur Expédition , prou»

vent l'inexaiflitude de ce qu'on a avancé dans la féconde Edit. de YAn de véri-

fier Us Dattes , p. 800. col. 1. art. Georg. II. Voici ce qu'on lit dans cet Ou-
vrage. « Le i Mars fuivant ils ( les Anglois) s'emparent de Surate , à l'embou-
» churc du Fleuve Indus , l'une des plus belles Villes de l'Inde , & la plus

>j Marchande, appartenante à l'Empereur du Mogol. Ils la pillent, ils y détrui-

« fent les Comptoirs des François , & en remportent des richelles ineftimailes ,

" fans 'que le Grand Mogol paroifle fe reflenrir de cet outrage.

l°. Surate n'eft pas à l'embouchure de l'Indus , mais au commencement du
Golfe de Cambaye. i°. Les Anglois n'ont pas pris cette Ville ; ils ne l'ont pas

pillée , félon la force de ce terme, quand il eft queftion d'une Ville prife.
3 . Les

François n'y ont qu'un Comptoir
, que les Anglois n'ont pas détruit. 4 Ce que

ks Anslois ont retiré de leur Expédition ne peut pas s'appeller des richeifes inel-

timables. Il eft vrai que les Particuliers , entr'autres les Chefs du Comptoir ,

y font de belles fortunes , en tyrannifaut les Marchands , les Armateurs , &:

abforbant en quelque forte le Commerce . mais la Compagnie Angloife , abf-

traclion faite de toute autre conlîdération , eft plus chargée qu'enrichie par

l'acquifition qu'elle a faite. D'abord les cinq à fix laks de Marchandées qu'cl-

^e peut envoyer d'Europe à Surate , s'y débiteroient également quand elle

n'auroit dans cette Ville qu'une Loge comme les autres Européens. D'un autre

côté le Gouvernement de la Forterelfe , l'entretien de la petite flotte qui protège

la navigation delà Ville, & les dépenfes de la Loge, caufent par an aux Anglois au

moins deux laks & demi de frais ; Se leur revenu réel confifte à peu-près en 70000
roupies de Jaguires arFe&és a la ForterefTe , & en pareille fomnie que la Douane
peut leur rapporter. Auflï n'eft-ce qu'avec bien de la peine qu'ils payent l'intérêc

de ce que leur Compagnie doit à Surate , & qui montoit encore en 1765 à cinq

à ûx laks. 4 . Enfin, en arborant à la ForterefTc le Pavillon du Mogol , les An-
glois fe font reconnus Vaflaux de ce Monarque ; & leur conquête a été ratifiée

par les Firmans ufués en pareille circonftancc.

D'après ces Obfcrvations, communiquées aux Sçavants Auteurs de l'Art de vé-

rifier les Dattes , l'article auquel elles ont rapport, a été corrigé dans un Erra-

ta particulier : malgré cela , les fuites funeftes qu'a eu pour mon frère la prife

Àu Vaiflcau MauieleFez. Salam , m'obligent de les placer ici.



CCCXlj DISCOURS
Voyage
aux Indes

Orientales ,

III'. Partie.

jamais vu chez les Européens un acte d'autorité de cette for-

ce. Fares khan avoit envie de le faire enlever;ôc la chofc étoit

facile. Le ChefFrançois ,
pour faire voir le pouvoir que lui

donnoit fa place , alla tranquillement le foir fe promener à

fon Jardin, & traverfa pour cela une partie delà Ville. Pen-

dant les vingt-quatre heures que durèrent les arrêts 3 leNa-

bab,le Sayed,Aali navâz khan, ôc pluileursdes Principaux de

la Ville, envoyèrent à la Loge Françoife, enfçavoir les rai-

fons , & complimenter le Chef François. Deux jours après

,

lesAnglois écrivirent au fieur deBriancourt une Lettre un
peu forte ,

prétendant qu'il les avoit infultés en mettant

aux arrêts une perfonne qui leur avoit rendu une fimple

vifite : la réponfe du Chef François, plus polie, ferma

la bouche aux Anglois. Le mépris d'une fommation faire

au nom du Roi, par un Chef légitime, méritoit punition.

Le Firman du Mogol , daté du 4 Septembre,arriva enfin à

Surate. Il fut lu le 1 ï Novembre à neuf heures &c demie du
matin, fous une tente devant la Forterefle; & M. Spen-

cer, après avoir bien établi l'autorité des Anglois dans la

Ville, quitta Surate en Décembre' 1759 , pour aller pren-

dre à Bombaye le Pofte de Commiiîaire de la Marine. Il fut

remplacé par M. PreiT, homme bouillant,fougueux même,
Se le plus propre à faire regretter l'adminiftiation douce,
honnête 6c bienfaifante, autant qu'elle pouvoit l'être, de
fon PrédécelTeur. J'aurai occafion de parler des procédés

violens de cet Anglois dans la fuite de cette Relation.

Ce que je viens de rapporter des troubles de Surate ,

peut donner une idée jufte du caractère des Maures, des

Marates & des Européens établis dans l'Inde. A Surate ,

fubftituez une Province entière ; au Nabab, un Soubehdar,

le Mogol lui-même ; au petit Chef Marate de cette Ville,

Nana ou Moraro ; aux Loges Européennes, des Etablifle-

mens tels que Madras, Pondicheri; aux Chefs des Comp-
toirs , des Gouverneurs ; & vous trouverez les mêmes par-

lions, les mêmes intérêts, les mêmes procédés. C'eft ce

qui m'a engagé à entrer à ce fujet dans d'afTèz grands détails.

Je reprens la fuite de mes voyages. Arrivé à Surate j'ail-

lai defeendre à la Loge Françoife où mon frère m'atten-

doit.
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doit. On m'y donna tous les fecours dont je pouvois avoir Voyage
befoin; Se quelques jours de repos me remirent aviez bien auxlnd-s

des fatigues que je venois d'ellùyer. Il me reftoit pourtant Orientales .

toujours des iyrnptomes de dyllenteric que le changement
de nourriture ne fit qu'irriter. Voyant que le mal augmen-
toit, malgré la force de mon tempérament, & las des

remèdes Se des vifites d'un Européen qui fe difoit Mé-
decin, je me condamnai à une diète abfolue; Se par le

moyen de plusieurs prifes d'Ipékakuanha que j'avois appor-

tées de Mahé, je me tirai moi-même d'affaire en un mois
ôc demi.

Le genre de vie que je menai après ma convalefcence , ne

contribua pas peu à rétablir ma fanté, qui demandoit un ré-

gime auftere. Pluficurs raifons m'avoient enG-a^é à prendre

un logement particulier , Se a paroitre rarement a la Loge
Francoife. Le caractère fec, mordant Se exigeant du Chef
François avoitdequoi rebuter. C'étoient difficultés fur tout,

longueurs éternelles, remifes qui ne finiiToient point,pour des

chofes que Ton pouvoit faire fur-le-champ. Après bien des

allées Se des venues, je vis enfin paroître les Docteurs Parfes

pour kiquels j'avois fait le voyage de Surate, Se avec qui

je devois m'inftruire de la Religion deZoroaftre : c'étoient

les Deftours Darab Se Kaous, Chefs d'un des partis qui di-

vifoient les Parfes de Surate ( on verra plus bas l'origine

de cette divifion ). Il ne fut d'abord queftion que du Ma-
nuferit qu'ils prétendoient venir de leur Législateur. Ils

dévoient me le copier pour cent roupies ; cela demandoit
du tems .: Se pretle de regagner les années que je croyois

avoir perdues
,
j'aurois voulu commencer fur le-champ l'é-

tude de leurs anciennes Langues. Je m'apperçus dès-lors du
manège des gens de la Loge. Ilscherchoient afe faire valoir,

2c craignoient que je ne devinfïe trop-tôt au fait. Je ré-

fo'us de me paflèr d'eux, Se de conduire mes affaires moi-
même. Pour cela , il falloit quitter la Loge Francoife où.

j'étois fort à l'étroit , & où je fentois déjà que je génois.

Ces contretems me touchoient moins que la conduite

de mes Docteurs ; leur lenteur me défe(péroit. Après trois

mois de féjour à Surate
,

je reçus enfin le Manufcrit

Tome L r r
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qu'ils m'avoient promis. C'étoit le Kendidad, vingtième
VOYAGE Ouvrage de leur Législateur, volume i/z-4 . écrit en Zend

Orientales' & enPehivi. J'ignorois alors qu'il fut tronqué & altéré,

Uh. Partit, comme je le découvris dans la fuite; ôv après leur en

avoir payé le prix, je comptois rne mettre fur-le-champ

à l'étude de ce Livre. Mais les Adarous qui craignaient

de me voir marcher trop vite, voulurent me faire com-
mencer par l'Alphabet : je pris en effet celui qu'ils me don-

nèrent; &£ il me fervità démêler promptement les carac-

tères dans lefquels étoit écrit le Kcndidad.

Ces premiers pas ne plurent pas à mes Docleurs, qui

croyoient prefque me voir échapper de leurs mains j

les réponfes aux queftions que je leur faifois , furent plus

réfervées. Ils affectoient un ton myftérieux qu'ils croyoienr

propre à donner du reliefà leurs Leçons. Leurs vifitesétoient

interrompues par de longues abfences, toujours fous pré-

texte des dangers qu'ils couroient en fortant de chez moi»
Une autrefois , ils me parloient des fommes considéra-

bles que M. Frafer leur avoit offertes pour avoir des Ma-
nuferits Pehlvis, & de la récompenfe qui étoit réfervée

en Angleterre pour celui qui auroit traduit leurs Livres

facrés.

Tant que M. le Verrier refta à Surate, il ne me fut pas

poffible de tirer des Docteurs Parfes autre chofe, que le

Vendidad ZendùPeklvi,S& quelques éclairciflemens géné-

raux fur leur Religion. Les fommer de leur parole, c'eût

été peine perdue : s'appercevant même du peu de confé-

dération que le Chef François avoit pour moi , ils fe retirè-

rent infenfiblement.

J'étoi3 alors dans la fituation la plus trille, expofé aux
traitemens que j'avois éprouvés dans le Bengale. On me
refufoit tout à la Loge Françoife, & avec une forte de mé-
pris , qui ne pouvoit qu'éloigner de moi les gens du Pays.

Il fallut faire des fom mations en ferme au Chef François;
me plaindre amèrement de fes procédés au Confeil lupé-

rieur 6c au Gouverneur de Pondicheri; envoyer à celui-ci

nne copie des Lettres que je venois de recevoir de M. le

Comte de Caylus Se de M. Boutin^CommilTaire du Roi à la

fi-itp. xl.

€ld.p. xxxv.
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Compagnie des Indes, cjui me recommandent au Gouvcr- r
neur, Si. l'autorifoic à m'avancer de l'argent; & en atten- * OYACL

dant la réponfe à cette expédition, me voir hors d'état Oncn'L/es

,

de rendre ce que j'avois emprunté à Goa
,
pour faire le Uk. Parti*

voyage de Surate : il fallut me réduire même au Kifche-
ri, pourde ce quej'épargneroisdemes appoitemens

,
payer

une partie de mes dettes, acheter les Livres dont j'avois bc-

foin ; Si avec tout cela , travailler.

Quelle étoit pourtant le fondement de cette conduite
bizarre &. dure de M. le Verrier, d'ailleurs homme de bon
iens, de probité Si même religieux? La rareté de mes vifi-

tes , mon peu de foin à faire ma cour, l'éioignement que
j'ai toujours eu pour l'efprit de parti , Si fans doute le

iîlence de Pondichcry qui ue m'avoit pas annoncé à Surate

lur le pied que je m'étois flatté. Je tire un voile fur ces

contradictions qui montrent la foiblefTe de l'humanité.

Peut-être même le Lecteur ne me pardonncra-t-il pas de
l'en avoir entretenu. Mais je ne penfe encore qu'avec

une forte d'attendrilTement aux réflexions accablantes Se

Souvent prolongées fort avant dans la nuit, que je faifois

fur l'abandon dans lequel je me trouvois , après être venu
du fond du Bengale chercher Se traduire à Surate les Livres

de Zoroaftrc [il.

Au milieu de ces querelles
,
que je puis appellcr domefti-

ques, j'étois allez bien avec les Nations Européennes éta-

blies à Surate, Se en particulier avec le Chef du Comp-
toir Hollandois, M. Taillefer , homme poli Si lettré.

Comme Manfcherdji , fon Courtier , étoit le premier des

Parfes de Surate, je penfai qu'il pourroit avoir, lui ou
fon Docteur, un exemplaire du Manufcrit que les Def-
tours de M. le Verrier m'avoient copié. D'ailleurs, comme
il étoit ennemi perfonnel de mes Deftours, la refTemblance

[i] La nuit du 10 au n Septembre 17 çS , jufqu'au 11 à midi , il y eut à Surate

%inz crue d'eau extraordinaire ; la mo : tié de la Ville fut inondée : les eaux s'écou.

Jercnt le foir du il jufqu'au 2.5. Plulîeurs vieillards ra'aflurcrent qu'il y avoit tren-

te-deux ans qu'on n'avoit vu l'eau fi haute.

La nuit du trente Oftobic , fête dans la \d le à l'occafïon du Divcli , t
iemicr,

jour de l'an des Gentils.

rr ij
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yOYAGE c ; t^ ^e ce l u i J e Darab : c'étoit le moyen de découvrir la

OndtAts vérité que d'avoir des liaifons dans les deux partis. Mes ef-

Ilie.Paftié. péranecs ne furent pas vaines : M.. Taillcfrr, fur la fin de

Novembre,m'envoya le Kendidad Zendù Fehlvi de ManC-
cherdji , me marquant que ce Parle lui avoit allure que c*èr

toil la Copie la plus authtmiqueù la plus exacte quifût a Su*~

rate. Aulli me prioit-il d'avoirfoin qu'il ne s'en perdit point

de feuillets y & de le lui renvoyer le plutôt que je pour-

rois [i].

Dès-que je me vis en polTeffon de ce tréfor
,

je le conv-

parai lettre par lettre avec mon Exemplaire ; èc y trou>-

vant des différences conlidérables,. je récrivis à M. Taille-

fer, pour le prier d'engager Manfcberdji à me laifïer fou

Manufcrit quelque tems. Mon deiTein étoit d'en extraire,

comme j'ai fait, les différences.

[t] Le j'o Décembre 1758, il y eut/une. éclipfe de Soleil que j'ohfervai fîmpls-

ment de mes yeux , prenant l'heure fur une montre ordinaire , & fans pouvoir
déterminer exactement les portions du difqus qui étoient éclipfées. A onze heu-

r;s S: demie , la partie auftrale d-u dilque dit Soleil étoit obfcure. L'obfcurité

augmenta jufqu'à midi douze minutes : la partie orientale du difqueformoit un
croiffant. A vingt minutes , la paître auftrale beaucoup plus claire : celle de l'Eit

toujours un peu prife. A trente minutes, le difque plus dégagé. A quarante mi-

nutes ,, encore un peu d'crbfcuricé , ainfi qu'a cinquante-neuf minutes. Fin de l'E-

clipfe, à une heure un quart.

Tandis que j'attendois à l'Orient ,en 17? f le départ des Vaiffeaux, quelques-uns-

de mes amis & de mes Protecteurs faifant réflexion que je me trouverais dans l'Inde

cni7«i, au partage de Venus fur le difque du Soleil , crurent qu'il ferait bon de

m'envoyer les infïrumens nécelTaircs pour l'obfei vation de ce phénomène. M. le

Comte de Caylus & M» Lamoignon de Maki-herbes firent les frais de Kenvoi
, qui

dsvoit coififteren une Pendule à fécondes, un Quart de cercle,quelques verres &cj
M. l'Abbé Barthélémy gro.lit la caille de plufieurs bons Livres tirés de fon Cabi-
ne: , & M» l'Abbé de la Caille ( nom à jamais refpeclable pour moi ) , mon an-
cien Maître ; fe chargea de revoir les inftrumens. La caille fut portée à l'Hôtel de

la Compagnie : mais, vrai-fèmblablement par une erreur de chargement, elle n'aura 1

pas été mifefur les Vaiffeaux. Deux mois après mon arrivée à Pondichery
, j'écri-

"vis à ce fujet à M. de Saint Ard , Directeur de la Compagnie , qui par fa réponfe,

du 1 y Juillet 17 f<>, me fit entendre que cette CaifTe étoit reliée à l'Orient, & que
je la recevrais au plus tard en 1757. Quatre ans après ,, mon frère, dansune Let-

tre du 18 Janvier 176a , crut devoir marquer à M. de Leyrit que je ne Pavois pas

xeçue ; îc ai effet je n'en ai entendu parler ni dans l'Inde , ni à Paris à la Compar
gnie. Je fais malgré cela toute l'obligation que j'ai aux perfonnes qui ont bien

voulu contribuer à cet envsi ; & c'eft avec bien de la iîneerité que je leur ca
marque publiquement ma reconnoiffance^
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La réponfe du Chef Hollandois fut très -polie : fans Voyage
m'accordcr pofitivement ce que je demandois , il me aux indts

promcttoit d'en parler à fon Courtier. Pour moi , ré- PneT
^ alts >

V
I , e j i» r • •

i
III'. Partie.

loin de profiter de loccation, je commençai mon travail.

J'aurois fotihairé que mes Parfcs m'eulfent aidé dans
ma revifïon : mais je craignois, fi je leur en parlois, que la

honte de fe voir confondus, ne leur fît divulguer le ferviee

que Manfcherdji venoit de me rendre; ce qui auroit pu
porter ce Parfe à redemander fon Livre avant que j'en eulïe

tiré le parti que j'cfpérois. D'ailleurs , me voyant peu de
fonds, ils fe rendoient «res : à peine paroiiîoient-ils une
fois en quinze jours.

Enfin pour fçavoir à quoi m'en tenir fur les différences

que je rrouvois entre deux Manufcrits que l'on me don-
noit pour être les mêmes, je questionnai doucement mes.

Docteurs Parfes. Ce fut auili dans cette vue que je leur

payai aflez largement quelques Ouvrages Perfans dont ils

cherchoient à fe défaire, & que je les engageai à m'appor-
ter un petit Dictionnaire Pehlvi 6c Perlan qu'ils m'avoient

promis, 6c que des prétextes inventés à-propos ( rufes qu'il

faut feindre de ne pas remarquer, quand on veut tirer parti

des Asiatiques ), les empêchoient d'achever.

M. le Verrier quitta Surate au commencementde Janvier

1759,1k. laiffa le Comptoir François de cette Ville à mon
frère, qui reçut quelques tems après la Commillion de Chef,

Vers le commencement de Février, voyant que mes
affaires languifloient ,

je dis au Deflour Kaous que fon

Manufcrit étoit différent des autres V~en.Jidc.ds du Guza-

rate, 6c lui montrai fur-le champ l'exemplaire de Manf-
cherdji. Il pâlit à l'ouverture du Livre , 6c feignit d'abord

de ne pas connoître cet Ouvrage, ajoutant que c'étoit quel-

qu'autre Traité : il voulut enfuite foutenir l'authenticité

de fon exemplaire, parce qu'il ne croyoit pas que j'eufïè

eu la patience de comparer les Manufcrits lettre par let-

tre, 6c me quitta d'afïezmauvaife humeur. Lelendemain
,.

Darab, fon parent, plus habile 6c plusiincere, 6c qui voyoit

d'ailleurs qu'il n'étoit plus temps de m'en impofer, m'ap-

porta un exemplaire parfaitement femblable à celui de
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m , Manfcherdji, m'aflurant que cous les exemplaires du Fen-

fûYAGE <&tiWreflèmbloienr à celui qu'il me préfencoit ;que la copie
aux Indes

q u 'il m'avoit donnée d'abord étoit corrigée dans la Traduc-

flTê'.'pm/e.
tlon Pehlvie : mais que dans le Zend, il n'y avoir que quel-

ques tranfpofitions &c changemens de letrres de peu de con-

féquence. Il promit en même-rems de m'en apporter une

pareille à celle de Manfcherdji,8c même un exemplaire tout

Zend , fans Traduction Pehlvie. Ces avances furent accom-
pagnées du Vocabulaire Pehlvl & Perfandont j'ai parlé plus

haut; de quelques autres Manufcrits, tant en Perfan Mo-
derne qu'en ancien Perfan ; & d'une petite Hiftoire en vers

de la retraite des Perfes dans l'Inde.

Cette Hiftoire conduit à celle des Parfes actuels, &
peut faire connoître ce refte des Diiciples de Zoroaftre,

qui à Surate ont été l'objet principal de mes recherches ;

je crois en conféquence qu'on ne fera pas fâché d'en voir

ici l'abrégé

IL On fçait qu'Iczdedjerd, dernier Roi Perfe de la Dy-
naftie des Safanidcs, fut détrôné par le Khalif Hazeret

EiMadnr.L. Qmar Ketab , & mourut l'an de Jefus-Chrift 6*i. C'eft à

d'ot'km'un. 1^ première année du règne de ce Prince ( de Jefus-Chrift

632), que commence l'Ere des Parfes.

La Religion de Zoroaftre ceffa alors d'être dominante en
jlbrak.Rogir, Perfe. Quelques mois après la mort d'Iezdedjerd , les Perfes
Mœurs des perfécutés par les Mahomécans , fe retirèrent dans le Ko-

nou." " heftan , où ils refterent cent ans. Ils defeendirent enfuite
Voyage àOrmus ,fur le Golfe Perfique ; & après v avoir paffé quir>

d'Hébert, tr. '•, c M l»t 5 o,
•

»

de l'Anal, p.
2-e ans , ils tirent voile pour linde , ce prirent terre a

71- Diu.

*a~ j "I
e de Les Paries , & prefquc tous les Peuples de l'Orient , con-

Mandeflo, m- - . .
i V • •

1 T • A /l 1

4
t .£./.p.ii5. lultent dans les amures importantes, les Livres il itrologi-
Hertry Lord, ques. D'abord ils jettent le Dé , cherchent enfuiredans les

Reid'es anc. i-ivres de Divination
,
qu'ils appellent Fais, le nombre qui

Vtrf.trad. de a retourné , &agiflent félon ce que porte l'endroit du Fal
1

' ^-P- 1 ^-
qU , répond à ce nombre. Les Parfes au bout de dix-neuf ans,

Hamilt.Ace. croyant voir dans leur Fal que le féjour de Diu neleurcon-
çftkeEaftlnd, venoit pas , fe rembarquèrent ; Se, après avoireffuyé une vior

" F ' I;
' lente tempête, ils abordèrent à un endroit riaut & fertile

,
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Ctué environ à trois colles [i] Sud de Nargol
, qui eft à fept —

codes de Daman fur la route de Bacim. Voyage
Lorsqu'ils furent defeendus à terre , un de leurs Chefs ^ux In

,

des

.. . ,i _.. .. . „ . t i- i -i Orientales ,

alla l.iluer Djadirach , Fnncc Indien de cette partie du uh. Partit.

GuzArate, & lui fit quelques préfens. Le Rajah le re-

çut fort bien : mais voyant enfuite que ces Etrangers étoient

en grand nombre 6v bien armés, il craignit qu'ils n'exci-

taffent quelque trouble dans Ces Etats; ce qui le porta

à leur propofer cinq conditions capables, à ce qu'il croyoir,

de les détourner du deffein qu'ils avoient formé de s'établir

dans (on Pays. -La première condition étoit, qu'ils lui

dévoileroient les Myitcres de leur Loi; la féconde, qu'ils

quiteeroient leurs armes; latroifieme, qu'ils parleroienc

Indien ; la quatrième ,
que leurs femmes paroîtroient en

public découvertescomme celles des Indiens; la cinquième

enfin , qu'ils célébreroient leurs mariages au commence-
ment de la nuit, félon l'ufage du Pays.

Comme ces cinq articles ne contenoient rien de con-
traire à la Loi de Zoroaftre, les Parfes y fouferivirent, Se

préfenterent au Rajah le Précis de leur Religion. Ne
craignez rien, lui dirent-ils, de notre part : nous fom-

mes amis de tous les Indiens. Nous fervons Dieu ; Se

l'amour de notre Loi , nous fait fuir les Miniftres de
l'enfer : nous avons tout abandonné pour elle. Defeendus
de Djemfchid , nous adorons Dieu Se tout ce qu'il a créé,,

les bœufs, les troupeaux, l'eau êcc. Nous honorons le So-
leil, la Lune, le feu. Nous ceignons le Kofti qui eft corn-

pofé de foixante-douze fils. Nous croyons que les fem-
mes qui ont leurs règles, ou qui font nouvellement accou-

chées , doivent être féparées du monde pendant quaranre

jours, fans voir le Soleil. Le Rajah fatisfait de cet Ex-

pofé qui rentroit allez dans la Religion des Indiens, per-

[i] Généralement les mefurcs des diftanecs varient beaucoup dans lTnde. Les

Indiens donnent le nom de Cojfe au Korok desPerfans, leq-el, dans les Livres, eft

le tiers du Farfiing ou du Gao, mefures de 3000 toifes. Voyez les Farhangs

Djchanguiii Se Berhan katée , aux mots kos , gao , koroh ; & fur le farfang , las

note \o du premier Mém. fur les anc. Langues de la Perfe, Mém, de l'Acad, de*

BdL Lut. T. XXXI. p. }ji-3>i.
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. . mit aux Parfes de prendre le terrein qui leur convien-
ne» r>ZG£ droit; &. ceux-ci approuvant le choix fait par leurs Chefs,
aux Indes

Orientales

2 Ile. Parue,

bâtirent dans l'endroit qui leur étok accordé., une Ville

.qu'ils appelèrent Sandjan.

Quelque tems après leur paifible établiflement, le

Chef des Deftours rappella aux Parfes le vœu qu'ils avoient

fait, d'ériger dans leur nouvelle Colonie un Temple au Feu
Behrara , s'ils échappoient à la tempête qui les avoit aflail-

lis au fortir de Diu. Le Peuple confentit à l'accomplir
;

ôc les Deftours allèrent en conféquence demander au Ra-
jah un terrein de trois Farfangs ( neuf mille toifes ) en

quarré , efpace nécelTaire, pour que du Sanctuaire on ne

pût pas même entendre la voix des Prophanes. Le Rajah
acquiefça à leur demande ; Se les Parles, pleins de zèle,

contribuèrent de tout leur pouvoir à faire fieurir le nouvel
Etabliflement.

Trois cens ans, plus ou moins ( depuis ïezdedjerd), fe

paffèrentainh" fans autres événemens remarquables. Après ce

tems les Parfes fe dilperferent. Les uns allèrent s'établir à

Bankanir ( à neuf ou dix codes de Banfdah) ; d'autres à Ba-

,, , . T rotch ( à douze lieues au Nord de Surate ); ceux-ci à Ank-
i.P . nu. i$s leiler (entre Surate & Barotch) ; ceux-là a Cambaye ( à
Tavcm. L. i. fe i2e lieues au Nord de Barotch

) ; pluficurs à Bariao ( Al-

d,ée , éloignée alors d'une petite coife du lieu où cftla For-

t,ere(Tède Surate , & qui forme maintenant au Nord un des

Fauxbourgs de cette Ville) ; d'autres enfin à Nauçari ( à

dix coffes Sud de Surate) [i].

Les deux ficelés qui fuivirent cette difperfîon ne préfen-

tent rien de confidérable. Avec le tems, Sandjan fe dé-

peuplâmes Deftours difparurent: Khofcheft
, jeune Mobed

,

&L Ion fils, font les feuls exacts Obfervateurs de la Loi,

dont l'Hiftoirc fafle mention j.ufqu a l'an fept cents [ i
]

( d'Iezdedjerd).

S? .

-*-
.

' 3fc .
, .

.- <%)

fi] Les Parfes du Kirmau , écrivant l'an 885 d'Iezdedjerd , au mois Aban
(l'an dej. C. i$i6), jeeux del'Inde, adreiTent leur Lettre aux Deftours 8e aux
Bchdins de Nauçari , de Surate , d'Anklefeir , de Barotch & de Cambaet. Dans

]ç Vieux R.iva'ét, fol . 161 , verso. 179, verso.

£1] Les 700 & les joo ans font de* comprps ronds , au lieu d» 770 à 760 8c

c. s-P- 37-

Theven. c. 4
p.ip-17.
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Il y avoic
{ plus de ) cinq cents ans que les Parfes croient

établis dans l'Inde , lorfquc les Mahométans parurent à //OYAGE
Tchapanir ( huit colles au delà de Cambiye , fur la route a"':

.

In ~ c
f

d'Ahmadabad). Le nom du Rajah de Sandjan étoit devenu in*.pànie.

célèbre dans le Pays. Le Sultan Mahmoud (Mohammed
a-tùp.ceùevi

Schah ) étant fur le thror.edu Guzaratc, voulut rendre ce

Prince tributaire, & ordonna à Alafkhan, fon premier

Mioiftre, de marcher contre lui. Alafkhan partit aulîi-tôt

avec foixante mille chevaux. Le Rajah faifi de frayeur à la

vue de l'orage qui le menaçoit , rit venir les Dellours Parfcs,

leur rappella les bienfaits dont il les avoit comblés , ainfî

que fes Ancêtres , Se les engagea à le féconder dans cette

guerre.

La revue faite, il fc trouva quatorze cents Parfes en
état de porter les armes, Se qui vouèrent tous leur vie au
Rajah. La première action fut fanglantc. D'un autre côté

l'on combattoit pour la vie, pour la liberté ; Se de l'autre

,

pour la gloire. Le corps des Indiens tomba fous le fer Mu-
iulman. Alors Ardefchir , un des Chefs des Parfes

, propofe

à fes frères de fourenir feuls les efforts des ennemis. Les

Parfes, animés par fon exemple, fepréfentent en bon ordre,

Se répandent la terreur dans l'armée d'Alaf khan. Ils ne
perdirent qu'un de leurs Chefs nommé Kaouf, qui fut pré-

cipité d'un coup de lance. Le camp, les tentes & les ba-

gages des Muful maris devinrent la proie des Parfes vain-

queurs.

Çp ==- -. -@9£j£& - - i, . =*=«=„ -i €£

5S0 ou 5S0. L'Auteur de cette Relation adopte ordinairement les plus courts , &:

fes réfultats font allez difficiles à concilier avec la fuite des evénemens. Je fup-

pofe cju'il calcule d'après l'Époque d'Iczdedjcrd, quoiqu'il ne la nomme qu'à la

fin, à l'occafion du tranfpott du feu Bchram à Nauçari.

Henry Lord ( Lib. citât, p. 141. ) dit que les Parfes difperfés dans l'Inde perdi-

rent enfin le fouvenir de leur origine & de leur Religion , jufqu'a ne feavoir plus

d'où ils étoient défendus. La fuite de cette Hiftoire prouve le contraire. Les Par-

fes Ce relâchèrent , oublièrent le Pehlvi : mais l'cfpece de fureur avec laquelle

ils combattirent les Mahométans , fait voir qu'ils ne méconnoiffoient pas les def-

trucleurs de l'Empire de leurs ancêtres.

Ci d. p. clxxv. not. 1. lig. 4. au lieu de Birvi , Iifez : Eirvi. P. cdxiv. not. 1.

dern. Jig. 8°. Kokefi filsfon khan ; lifez , KoL-eh kfian. P. cc'xr. Rois d''Ahmada-
bad. i°. En marge , au lieu de 1 8*. fieele , lifez l^./iecle : & p. cclxix. not. lig,

z$. Il y a près de 4c ans 3 lifez , ily a plus de 400 ans.

Tome I. fs
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Voyage ^a déroute ne fut pourtant pas 11 générale , qu'AIafkhan

aux Indes n'eût mis promptement une nouvelle armée fur pied, &
Orientales, raflemblé les débris de la première. Il reparut quelques

jours après à la tête d'un corps formidable de Mufulmans.
Quoiqu'afïbibli par les actions précédentes, le Rajah ne

refufa pas le combat. Les armées étoient en préfence. Ar-

defchir, qui voyoit la fupériorité de celle d'Alafkhan^
demanda au Rajah la permiflion d'aller lui feul affronter

l'ennemi, & partit auffi-tôt armé de toutes pièces, & un
filet pendu à la felle de fon cheval.

Aux paroles de mépris qui accompagnent fon défi, fe

préfente un brave de l'Armée d'Alaf khan. Tous deux t

comme deux tigres altérés de fang, s'élancent l'un fur

l'autre : mais la valeur d'Ardefchir fixe la victoire ; il dé-

monte fon adverfaire , l'enveloppe de fon rets, &. lui coupe
la tête. Alaf khan , furieux de voir fon champion vaincu y

jure la perte des Parfes &c celle du Rajah. Auili-tôt les

armées en viennent aux mains ; le carnage des deux côtés efl:

affreux; Ardcfchir , le rempart des Parfes, tombe percé

d'un trait; plusieurs Chefs distingués ôcleRajah lui-même
relient fur-le-champ de bataille. La mort de ce Prince ter-

mine le combat: Sandjan fut livré au pillage, Se le Pays
réduit fous la Domination Mufulmanc [i].

Les Parfes, obligés de quitter Sandjan, fe réfugièrent

dans les montagnes de Bahrout( près de Tchapanir
) „

©ù ils paiïèrent douze ans. Ils fe retirèrent enfuite à
Banfdah, Ville fituée huit à dix cofTes en deçà dvAu-
rengabad, emportant avec eux le Feu Bchram. Leurs an-

ciens amis allèrent au-devant d'eux les recevoir en pompe-
Bientôt le concours fut général à Banfdah. On y alloit de

tout côté adorer le Feu Behram ; ce qui occafîonna un
renouvellemenr de zèle.

Ce fut à-peu- près vers ce tems qu'arriva dans leGuzarate

gp-i I
i ==s .',n = .G^$tfcP"S==s -T-r-i ,

, gg
[i] Je penfe qu'il faut entendre de l'invafion des Mahométans ce qu'on lit dans-

Henry Lord ( lié. citât, p. 141..). Ce Voyageur rapporte qu'un des Rajahs qui:

avoisnt reçu les Parfes dansfesErars , fut attaqué par un autre Rajah qui conquit
.fon Pays Se pilla. tous les Parfes au fildel'éfée, comme attachés aujarti de ûm
ti.'£fi)IU.
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JeDcftour Ardcfchir, qui vcnoit du Siftan. Ce Dcftour
donna aux Parfes une copie du Kendidad^ avec laTraduc- Voyage
tion Pchlvie. Comme celle que leurs Pères avoientaDpor- aux lndcs

tee * en venant dans 1 Inde , s etoit perdue, on en tira deux nie. Parue.
de l'exemplaire d'Ardefchir j & c'eft: de ces deux co- * /-• .

pies que viennent tous les Kendidads Zends & Pehlvis du p.cccxvii'j.

Guzaratc.

Quatorze ans fc paflerent fansévénemens considérables.

On vit endiite paroître à Nauçari un riche Parfe, nommé
Tchcngâh fchah, fidèle obfcrvatcurde la Loi. Il difhibuoit

fon bien aux pauvres, fournifloit aux Parfes des Ko/lis &c ci-ap.T. If-

dcsSaderés , &: travailloit à ramènera la pratique exacte de ? y-9-

la Loi de Zoroaftre , les Peuples que l'ignorance & les trou- '

blcs avoient engagés dans plufieurs erreurs. Pour y réuf-

ilr , il s'adreffa aux Dcltours du Kirman , les confultant fur

différens points de la Loi qui étoient négligés dans le Guza-
rate. Dans la fuite , lorfqu'il Te préfenta quelque chofe de
douteux , les Deftours de l'Inde , fuivant l'exemple de
Tchengah fchah , écrivirent à ceux de l'Iran, & les répon-

fes de ces derniers forment les Ouvrages qui portent le

nom de Rava'êt , c'eft-à-dire , rapport ^coutume , Hijloire.

Tchengah fchah repréfenta à les Concitoyens qu'il étoit

difficile d'aller adorer le Feu Bchram à Banfdah , parce que
la fête deftinec à ce culte arrivoit le 9 du mois Ader ,

qui étoit le tems des pluies [1]. Il leur fit enfuitc goûter l'a-

vantage d'avoir ce Feu dans leur Ville, & les engagea à

l'v faire tranfportcr. Le Peuple applaudit à la propofition ;

Si le Feu Behram , l'an 7S5 d'Iczdedjcrd (de J. C. 14 1 5 )

fut apporté en pompe de Banfdah à Nauçari. Les trois Mo-
foeds de Sandjan

,
qui Pavoient accompagné, furent char-

gés de le garder à leur tour avec les autres Mobcds.

ÇS- ' &g$»ga-== gg

[1] En 78 f d'Iezdedjerd, le 9 du mois Ader , répondoit au mois d'Août;

.c'eft la fin de la mouflon des pluies à la Côte Malabare : elles y font encore abon-

dantes, & les routes prcfque impraticables. Un fiecle ou deux après Tchengâb.

fchah la Fête du Feu Behram fe feroit trouvée au milieu decette mouflon. Dans la

Lettre que j'ai citée ci-devant (p. cccxx. not. r. ) , parmi les Parfes de Nauçari,

paroît Dehian Ranan,(ils du. frère de Tchcneah fchah.

fi ij
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— "

Ici finit le petit Poème, qui contient l'Hiftoire de la

T , retraite des Parfes dans l'Inde. Ce que j'ai dit du Vtndïdad

Orientales, apporte par Ardcichir , des Lettres écrites par lchengah
11K Partie. fch ah aux Deftours du Kirman , & ce que je vais rappor-

ter des querelles excitées entre les Parfes de l'Inde
,

je

le tiens des Docteurs Parfes avec lefquels j'ai con-

verfé.

Pendant deux fieclesles trois Mobeds de Sandjan n'eu-

rent que leur mois de fervice auprès du Feu Behram , ainfi

que ceux de Surate , Cambaye, Barotch , Nauçari 6c Soua-

li ; & félon ce qui avoit été réglé, ilsne remplirent pas à

Nauçari d'autre fonction facerdotale : mais dans la fuite y

par la négligence des Mobeds desautres Villes, ils s'arrogè-

rent le droit de garder feuls ce précieux dépôt ; droit con-

fidérable , par le revenu qui y étoit attaché.

Tel étoit-il y a plus de cent ans l'état des Parfes & de
leur Religion dans le Guzarate. Perfonne ne fonçeoit à

troubler les Deftours de Sandjan dans leur Mi ni itère ,tanr.

qu'ils fe tinrent dans les bornes qui leur avoient été pres-

crites. Mais depuis, les Mobeds de Nauçari les furprirent

dans des fonctions différentes de celles qu'il leur étoit per-

mis d'exercer dans cette Ville , le Peuple aimant mieux
s'adreffer à eux pour les prières , qu'à fes propres Prêtres

qui avoient tué fix Parfes dans une émeute de Religion.

L'affaire fut portée devant les Marates , fous le Gouver-
nement defquels les Parfes , qui formoient le plus grand

nombre des Habitans de Nauçari, avoient alors ( comme
à préfent ) un Chef particulier. Le Commandant Marate
ordonna aux Deftours de Sandjan de retourner dans cette

Ville ou à Banfdah , &c fur leurs repréfentations , leur

permit d'emporter avec eux le Feu Behram.
Ces Deftours le portèrent d'abord à Barfal

, qui eft à

peu près à douze coffes au Nord-Oueft de Daman , & l'y*

gardèrent fept ans. De là il fut tranfporté à Odouari y

groffe Aidée à quatre coffes environ , au Nord de Daman.
Ce fut l'an 1114 d'Iezdedjerd ( de Jefus - Chrift 1744)
que le feu Behram fortit de Nauçari

,
qui l'avoit poffédé
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îdj:

Voici ce qui avoit donné lieu au meurtre donc je viens
Ille - Pume'

de parler. Les Parfes & les Mobcds de Nauçari étoient tv\

difpuce depuis long-tems au iujcc de la rétribution qu'on

devoit donner pour la lecture du Kendidad. Dans le feu

de la divifion un Mobed , il y a plus de cent ans , fut

victime de la fureur des Parfes , &c les autres Mobcds
facrifierent fix Parfes à leur fainte vengeance.

Salabat khan , Gouverneur de Surate , informé de ce tu- Ci-i.p. cdxiv:

multe, envoya un Officier à Nauçari
, qui dépendoit alors no'«*»°-i'».J

de cette Ville , avec ordre d'emmener les Mobcds à Surate.

On en prit cent
,
que Salabat khan retint fix mois prilon-

niers. Cependant les Parfes de Nauçari avoient écrit a ceux

de Surate la manière dont les Mobcds s'étoient conduits,

reur marquant de ne pas communiquer avec eux. Les Par-

fes de Surate refuferent en conféquence aux Deftours, qui

avoient des liaifons avec les Mobeds de Nauçari, les droits

qu'ils avoient coutume de leur payer. La divifion dura plu-

fieurs années, 6v necefla que fous Kartalab khan. Les Def-
'

tours , à la tête defquels éroit Efpendiar, voyant qu'ils ne
pouvoient vaincre l'animofité des Parfes , réfolurent d'em-
ployer la force. Ils fe rendent chez le Gouverneur , lui

portent leurs plaintes , & lui découvrent que les Parfes ont
un Chef riche Se puidant parmi eux , nommé Dandjipatan.

Kartalab khan le fait aulfi-tôt renfermer avec onze autres

Parfes, & ordonne qu'on les batte avec des rotins : fon but
étoitd'en tirer quelques fommes confidérables. Lorfque les

Mobeds virent frapper ces douze Parfes, la compaiïion fit

taire la vengeance ; & croyant par-là les fauver, ils dirent

au Gouverneur
,
que Dandjipatan n'étoit que le frère du

Chef des Parfes ; mais Kartalab khan indigné de la fourbe-

rie, fit prendre les Mobeds, & les renvoya bien fuftigés.

Ce cruel traitement toucha les Parfes. Ils ne purent

voir les Mobeds punis pour avoir voulu fauver leurs

frères , fans fe réconcilier avec eux. La paix fe fit , & les
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Parfes de Surate paycrcnt aux Deftours les droits qu'ils

/ &YAGE leur avoient refufés pendant cinq ans.
aux Indes £ divifions dont je viens de parler n'étoient que le
Orientales

,

'

.

*
i t» r «* i

IW. Pâme, prélude de celles qui agitent maintenant les Parles de l'In-

de. Lors de mon arrivée à Surate
, je les trouvai partagés

en deux Sectes ,
plus animés l'une contre l'autre que ne

le font chez les Mahométans celles d'Omar Se d'Aali.

Voici en peu de mots l'origine de ce Schifme.

Il y a quarante-lixans, plus ou moins, qu'il vint du Kir-

man un Deftour fort habile, nommé Djamafp. Ilavoitété

envoyé pour réunir les Parfes divifés à l'occafion du Pe-

Ci-ap. T. II. nom > lin Çe double dont les Parfes , dans certaines circonf-

p. jya. tances, le couvrent une partie du vifage. Les uns vou-
Pl. IX. ;„

l ienc qu
'

n le mît aux mourants , d'autres ne le vou-

loient pas. Djamafp décida en faveur des derniers , fer-

Ion l'ufage du Kirman. Si ce Deftour n'avoir pas fait le

voyage de l'Inde, cette frivole conteftation auroit fait cou-

ler des rui fléaux de fang.

Djamafp crut encore devoir examiner le Vendidad
, qui

avoit cours dans le Guzarate. Il en trouva la Traduction

Pehlvie trop longue 6c peu exacte en plufieurs endroits.

L'ignorance étoit le vice dominant des Parfes de l'Inde.

Pour y remédier, le Deftour du Kirman forma quelques

Difciples, Darab à Surate, Djamafp à Naucari, un rroi-

fieme à Barotch, auxquels il apprit le Zend &c le Pehlvi.

Quelque tems après, las des contradictions qu'il avoit à

effuyer, il retourna dans le Kirman.

Les Livres que ce Deftour a laifies dans l'Inde, font une
Copie exacte du Vendidad Zend & Pehlvi, le Ferouefchi^

la traduction du f^adjerguerd &c\e Nerengueflan. Ces deux
derniers Ouvrages font en Perfan , mêlé de Zend , &; pure-

ment Cérémoniaux.
Darab, premier Difciple de Djamafp, Se Deftour Mobed

confommé dans la connoiffance du Zend £c du Pehlvi,

voulut corriger la Traduction Pehlvie du f^endidad& rec-

tifier quelques endroits du Texte Zend
,
qui lui paroifTbient

ou tranfpofés, ou préfenter des répétitions inutiles. Il

commença par expliquer à de jeunes Théologiens Parfes
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les Ouvrages de Zoroaftrc, que lesMobeds lifoicnt tous les

jours fans les entendre. Un Peuple aflervi, qui depuis Voyage
lone - tems pratiquoit mille cérémonies dont il içmo-

a"x
.

Ind"
• \ r « i r i

• 11 r i • ° \
Orientales r

roit le iens &: la caule, devoit naturellement le livrer a iih.Pam**

des abus fans nombre : ce fut ce que remarqua Darab, plus

inrtruit que les autres. Les purifications étoient multi-

pliées ; le Texte Zend étoit inondé de Commentaires
Pchlvis fouvent très inconféquens. Darab tenta d'abord la

voie de l'inftrudtion. Mais il trouva un Adverfaire puif-

fant dans la perfonne de Manfcherdji, Chef du parti qui

ne vouloir pas de réforme, 6c fils lui-même de Mobed.
Un autre fujet de divifion les anima encore l'un con- -

a-d.p.

tre l'autre. Darab avoit pour parent, Kaous , dont j'ai ctcUj,

parlé ci-devant , qui avoit reçu du Deftour Djamafp les

premières teintures de l'Aftronomie , félon les principes

d'Oulough beigue. Ce Deftour Mobed s'étant depuis per-

fectionné fous un autre Parfc venu du Kirman , il y a en-

viron trente-fix ans, fit voir par les Tables d'Olough bei-

gue, que, le No rou\ ( le premier jour de l'année ) dévoie

s'avancer d'un mois , àc que par conféquent il y avoit eu

erreur jufqu'alors. Une Lettre des Deftours d'Iezd, datée

du ii du mois Aban , de l'an 1 1 1 1 d'Iezdedjerd ( de J. C.

1741 ), 6c apportée par le Parfe Efpendiar , confirma la

découverte de Kaous, mais ne le mit pas à l'abri de la

haine de fes confrères. Elle alla fi loin
, que Darab , il y a

feize à dix-fept ans , fut obligé de fe retirer à Daman chez
les Portugais ; 6c Kaous , à Cambaye chez les Anglois. Lors-

que j'arrivai à Surate, prcfquetous lesParfes de l'Inde fui-

voient le parti de Manfcherdji , parce qu'il étoit riche 6c

puiflant : Darab , dont la feience étoit reconnue par fes Ad-
verfaires mêmes, avoit quelques Difciples ,qui dans la fuite

fe montrèrent plus librement , lorfque l'autorité de Manf-
cherdji cutbaifTé à Surate avec celle des Hollandois , dont
il étoit le Courtier.

III. Sous le Gouvernement d'Aali navâzkhan, qui fa- Ci-d.p,

vorifoit Manfcherdji , il étoit naturel que Darab &c ceux qui

lui étoient attachés, cherchafTent'quclqu'appui qui put les

fouflraire à la fureur du parti contraire. Ils promirent donc,

ccxciy
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Voyage cornrne

j
e l'a i dcja dit , à M. le Verrier, ChefFrançois a Su-

aux Indes rate , de me communiquer, fur le Zcnd Si. le Pehlvi, toutes

Orientales, les lumières qu'ils pouvoient avoir, comptant par-là fe faire,
Hie. Panu. ^ j a protection Françoife, un rempart contre Manf-

cherdji. Mais ils ne penfoienc pas que je voulufTe, ni

même que je puffe jamais traduire leurs Livres. Le Ken-
didad feul eft un Ouvrage partagé en vingt-deux Sections.

Il y avoit près de feize ans que Darab étoit à en expliquer

fix à (es Difciples. Comment en quelques années un Eu-
ropéen pouvoit-il , à l'aide du Perfan moderne, lire le

Zcnd &£ le PehJvi, entendre ces deux Langues qui n'exif-

tent plus que dans les Livres, ôc traduire des Ouvrages
dont les plus habiles Deftours avoient peine à faifir le fens ?

Ils avoient confenti à me donner des leçons de Zend Se de
Pehlvi; de comme, en comparant les deux Exemplaires

du Kendidad qui étoient entre mes mains
,
je m'étois ren-

du les caractères Zends allez familiers, je voulois, fans per-

dre de tems ,
prendre ces leçons dans cet Ouvrage , donc

j'étoissûr de poflede'f une Copie fidèle. Je pouvois me livrer

tout entier à ce travail } parce que je m'étois débarafle d'un

vieux Akon ( maître ) Perfan
[
i] qu'un de mes amis m'a-

voit procuré, &C dont la lenteur 8c les explications ne me
fatisfaifoient pas. Ces gens- là ne jurent que par la cou-
tume &L par les Livres, Se je voulois des raifons.

Pour ne pas effaroucher Darab qui croyoit me tenir un.

an à l'alphabet, je le priai de me montrer quelques Ou-
vrages Zends rares & précieux, avec promefle d'acheter

deux Manuscrits Perfans qui i'embarrafloient. Lorfque je

C
pu j. C*S%3±$-= ,

, . , gg

[i] Cet Akon étoit un Mogol de foixante-dix ans , nommé Fakher eddin
, qui

avoit été autrefois un des meilleurs Ecrivains de Surare pour la netteté du carac-

tère. Il' me montra un jour la Relation de la guerre de Miatchen & d'Aali nav.;z

Ci d-p.ccxcv» khan, que le Vakee nevif , chargé d'informer la Cour de Dchli de ce qui fe

pafloit à Surate, y avoit envoyée. Cette pièce faifoit mention de Pahlvans ,

qui d'un coup de fabre fendoient la terre à fept colfes de profondeur ; les rues

avoient été baignées par des fleuves de fang. On fçait comment il faut apprécier

ces hyperboles Orientales ; dans le Pays elles s'efriment leur julfe valeur. Lorf-

que j'en montrai le ridicule à mon Akon
, qui avoit vu cette petite guerre ainfî

que moi , il me répondit que ces exagérations étoient de ftils , & que perfonne
p'y étoit trompé.

me
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fus maître de ces Livres , je le menaçai de l'abandon-

ner , lui &. Kaous,fon parent ,à Mancherdji , leur ennemi ca- Voyage
pi cal , s'il refu l'oit de m'aider à traduire le Vendidad en aux hdes

Pcrfan moderne. Le ftratagêmc réulîit : cependant lorfqu'il iiit"pan'e.

me vit écrire fous la dictée, le retourner de tous les fens,

& ne l'écouter qu'avec précaution, la crainte le faifît, parce

qu'il lcntit que j'allois fçavoir à fond les Dogmes de fa

Religion. Je fus plus d'un mois fans le revoir. Il préten-

doit que fa mort étoit afluréc , fi les autres Deftours

avoient connoilTance de ce qu'il failoit chez moi. Kaous
foutenoit que j'exigeois des chofes que leur confeience ne
leur permettoit pas de faire, &C auxquelles ils ne s'etoient

pas engagés. Mais les Manufcrits que j'avois leur rirent

faire des réflexions ; la peur de les perdre l'emporta fur

le fcrupule , 2c Darab confentit à ce que je demandois.
Ce n'étoit pas que leurs craintes fu fient mal fondées.

Manfcherdji lui-même, fçachant l'ufageque je faifois de
fon Manufcrit , ne fut pas plus tranquille que Darab : il

craignoit que le Deftour Bikh , fon Docteur, n'en fut

inftruit. Voyant que je le gardois plulieurs mois , il me le

fit redemander par le Chef Hollandois «à qui il l'avoit prêté.

Ma réponfc fut polie 5c ferme. J'expofai à M. Taille-fer.

qu'ayant commencé de marquer les différences qui fe trou-

voient entre le Manufcrit de Manfcherdji 5c celui de mes
DcfIours,il n'étoit pas naturel que jclaifTafTe ce travail im-
parfait. Mes raifons ne plurent pas au* Hollandois avec Icf-

quelsj depuis un mois ou deux, je n'avois pas grandes

liaifons. Ils en vinrent prcfque aux menaces. Je fçus

même qu'un Membre de leur Confeil , mauvaife tête
,

s'étoit offert pourvenir chez moi avec une troupe deSoldats,

enlever le Manufcrit en queftion. Le Chef Hollandois
,
plus

prudent , ne voulut pas en venir à des voies de fait.

Il aimoit les Lettres; 5c je fuis sûr que, dans le fonds

il ne blâmoit pas ma fermeté , quoiqu'il fut obligé

de faire voir à fon Courtier qu'il sétoit prêté à ce

qu'il pouvoit exiger de lui. La feule précaution que

je pris , fut d'avoir fur ma table ceux piftolets char-

gés ; 5c je continuai mon travail qui dura quatre mois
,

Tome I. te
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Voy âcf a P r^s l e^ucls je renvoyai le Manufcrit en bon état.

aux Indes ^c fcrupulc des Deflours Parfes furmonté,& leurs petites

Orientales , rufcs éventées, il ne me rcftoit plus à vaincre que les difficul-
11b. Partie.

t(
<
s p r0p res au genre d'étude que je commençois, &C les

embaras inféparables d'une guerre civile. Les Ànglois fai—

foient alors le llege de la Fortereiïe : il falloit mettre en fu-

reté Tes propres effets , ceux du Comptoir, être toujours

fur le qui vive. Ces troubles éloignèrent d'abord mes Def-

tours, qui reparurent au bout de quelque tems.

Me Tentant allez fort pour commencer les Livres Zends,

& impatient de regagner les mois que j'avoisvu s'écouler

au milieu des troubles , fans avancemens fenfibles , je

pafTai quelques jours à m'affèrmir dans la lecture du
Vendidad , & à traduire fur le Perfan interlineaire , le

Vocabulaire. Peklvi & Pe/fandont j'ai parlé plus haut.

Ce travaille premier qu'un Européen eût jamais fait en ce

genre, me parut un événement dans la Littérature; & j'en

marquai l'époque, qui fut le 24 Mars 1750 de J. C, le jour

Amerdad ,fix du mois Meher de l'an 1 1 2 8 d'Tezdedjerd , l'an

1 171 de l'Hégire, &: 181 3 du règne du Rajah Bekermadjit.

Les commencemens furent allez ingrats : mais j'avois ap-

pris à mes dépens à avoir de la patience ; èc voyant jour

à réuffir dans le travail que j'entreprenois, j'informai le

Gouverneur de Pondicheri du fuccès de mes tentatives >

lui marquant les rufes de mes Parfes, tk. les moyens donc
je m'etois fervi pour les découvrir & m'aiTurer de l'au-

thenticité du Ma'nufcrit qu'ils prétendoient être celui de
Zoroaftre.

Après avoir fait l'acquifition de quelques Livres Zends
& Samskrctans, je commençai la traduction du Kendi-
dad, le trente Mars. Le Perfan moderne me fervoit de
Langue intermédiaire, parce que Darab , de peur d'être

entendu par mon Domeftique, n'auroit pas voulu me dé-

velopper en Langue vulgaire les Myftercs de la Religion.

J'écrivois tout; j'avois même l'attention de marquer la

lecture du Zend éc du Pehlvi en caractères Européens : je

comparois enfuite les morceaux qui paroifloient les mê-
mes, pour m'aiTurer de l'exactitude des Leçons de Darab.
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Par ce moyen, les accidens les plus fâcheux, les maladies,

quelques longues qu'elles pullentêtre, n'avoient plus pour rOYAGE
moi rien d'enrayant : j'érois toujours en état de reprendre Q*

e

*"

a [t

"

mes études au point où je les aurois laifTées; & rafïuré IIle. Partie,

contre la crainte d'oublier , la tranquillité de l'efprit

n'eut pu que hâter ma guérifon.

Ces précautions n'étoient que trop néceflaircs ; 5c elles

turent l'effet que j'en attendois. Mafantéfut pluficurs fois

la victime de mon application, &c du genre de vie que je

menois. Un plat de riz ce de lentilles faifoit toute ma
nourriture. Letemsqueje nedonnois pasà mon Deftour,

étoit employé à revoir ce que j'avois lu avec lui , &. à

préparer le travail du lendemain. Après le dîner, je ne

pouvois me livrer au léger fommeil que l'on le per-

met dans les Pays chauds , parce qu'une fois il avoit fer-

vi d'exeufe à l'abfencede Darab , qui prétendoit que je ne

lui avois pas ouvert
,
quand il avoit frappé. Le foir

,
je me

délalTbis une heure ou deux en prenant l'air fur ma terrafïe,

l'efprit toujours occupé de l'incertitude du (uccès de mes
recherches, &. de la manière dont elles feroient reçues en
Europe.

Au milieu de ce travail opiniâtre, je ne négligeois pas

les occalions d'étendre mes connoiflance lur les Pays mê-
mes ou je ne pouvois alors pénétrer, le Nord de l'Inde &
l'Egypte [i] : mais un accident fâcheux m'arrêta au com-
mencement de ma carrière.

G?"
- ii i-&3KgQ. i

- €£
[i] J'écrivis fui la fin de Mars au P. Tiefcntaller , Jéfuite, Millionnaire à Agra ,

par le moyen de qui je croyois pouvoir eue infirme des troubles de la Cour du
Mogol S: des Antiquités du Pays. La répor.fe de ce Jéfuire , datée de Narvar , le

17 Mai I7i9 , me tue remife le u Juillet. Elle croit renfermée dans une Lettre

adrcilee au P. Medaid, Capucin 5c Millionnaire de Suraie ,qui conter.oi» fur lare-

trane de M. Lave a El.'hbad, la marche du fils du Mogol , la féconde irruption des

Patates fur Dehli & Lnhor , la marche des Marates en petit corps d armée vers

Dehli , & les affaires du Bengale , des détails que l'on a fçus plus pofitivemenc

par M. Law lui-même.

La Lettre d 1 P. Tiefentaller ne pcuvoitquc m'engagera entretenir la conxfpon-
dar.ee qu'il m'offroit. Ce Jéfuite «'étoit particil'cremcnr appliqué a la Phyiiqt.e & à

1'Hriloire \'a::irelle. Il étoit du Comté de Tyrol, Dioccfcdc Trente, & avoit quitte

en ["749 fa Patrie , pour fc confacret aux Mi/fions de l'Inde , où il étoit arrivé eu

1 7h î . après avoir j-alié plus Je deuï ans en E.'pagnc.. L'examen de la (ruation des

ttij
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-p- Faifant un jour monter ie coffre qui contenoit tous mes

t lnd
c^ers

» j
e v ^ s un des Coulis à qui le pied manquoit, prêt

Orientales , » être écrafé. Je faifîs fur-le-champ une des mains du
ilfr.Partie. coffre &. le tins un moment fufpendu, tandis que le Coc-

li fe rclevoir. Je ne m'apperçus alors d'aucun déran-

gement dans mon corps ; mais au bout de quelque tems,
l'application jointe aux grandes chaleurs, ( c'étoit dans

le mois de Juin ) fit éclorc un mal , dont l'efFort que j'avois

fait j m'avoit donné le principe : c'étoit ce qu'on appelle à

Surate , le dérangement du nombril.

,
Cette maladie confifle dans le relâchement des vaifîèaux

umbilicaux , dont l'extrémité forme le nœud qui eft

au milieu du ventre. Si par ce relâchement les artères s'é-

lèvent au deffus du nœud , on eft fujet à des vomifTcmens
continuels; &. lorfque le dérangement fe fait par le bas

ou par le côté , il eft fuivi d'un cours de ventre qui , en peu
de jours, réduit le malade à la dernière extrémité.

ffi
^— G*EÎ3&d- = C%)

lieux.de leurfertilné,de la température de l'air, des mœurs,& du génie des Peuples,

avoir rempli les momensque lui lailloient les fonctions de fonMinillere; & il avoit

eu foin de tour mettre par écrit. Les Livres Indiens, Arabes Se Perfans avoienr aulïi

partagé fes foins, toujours daus des vues relatives à fon état. Il ofFroit de me
communiquer fes recherches, qui pouvoient m'être d'un grand fecours, avec

un parfait déiïntéreflement , ne demandant en retour que queiques-uns des Ou-
vrages nouvellement imprimés fur les Sciences & la Littérature , mes pro-

pres obfer nations Géographiques &c. &c en particulier la longitude de Surate.

Malheureufement je n'avois ni Livres à lui envoyer , ni infhumens pour obfer-

ver , ni même les fonds nécelfaires pour une correfpondance fuivie : 5c à

cette occafion , comme dans d'autres circonftances , le mot du Chef Portugais

de Surate n'étoit que trop vrai. Ce Monfieur, difôh-il, parlant de moi, demande bien,

des chofes ; mais on ne voit paroître ni argent ni ordre de fes Supérieurs.

Le i Avril un Subiecargue Anglois, faifant voile pour Moka, nommé M. Scot,

galant homme , & qui me paroiiloit inftruit .voulut bien fe charger pour moi de

quel ]ues recherches concernant l'Egypte.Ces recherches avaient pour objet i °. l'an-

cien Canal de communication commencé entre la merMéditerranée & la mer rouge;.

i°. Le lit de cette mer; s'il préfente quelque gué , quand les eaux (ont balles j

3°. La fource du Nil Se celle du Niger; 4 . Les Galas, leur origine, leur Lan-
gue , leur Religion

; 5 . Le Chriftianifme d'Abyflinie. Je le priois en même-
tems de m'acheter des Manufcrits .'Ethiopiens anciens & modernes
A Surate , le 4 Juin , éclairs pendant la nuit. Le 5 , au foir , tourbillon; la

nuit, éclairs: le tems chargé depuis trois jours. La nuit du 6 au 7 ,
pluie abon-

dante avec éclairs ; tonnerre foible. Commencement de la mouflon des pluies»
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Les remèdes que l'on emploie à Surate pour guérir cette rr

maladie , tendent à remettre les vaiffeaux dans leur place. T ,

Pour cela, on fait venir une Sage-Femme qui preile le Orientales,

ventre au malade à différentes reprifes, repouffànt tou- in '- Pan"'

jours les vaiffeaux , des cotes, du bas ou du haut vers le

nœud ,
jufqu'à ce que , pofant le pouce fur le nœud ,

elle fente le battement des artères. Alors on met le malade
fur 1on féant ; on le fait manger

,
pour que les alimens, en

paffant par les vaiffeaux , occalionnent une tenfîon
,
qui fixe

les artères umbilicalcs dans leur pofition naturelle. Il faut

enfuite reflcr tranquille , & marcher le moins que l'on peut;

car un faux pas, un mouvement forcé ou gêné, eft capable de

déranger, comme l'on dit, le nombril : &, le corps étantdéja

affbibli par la première attaque, les nerfs n'ont plus la force,

en fc roidiffant , de remettre les vaiffeaux à leur place ; fou-

vent même le malade n'eff. pas en état defupporter le remè-

de, qui alors doit être beaucoup plus violent.

Ma chute de nombril étoit plus ancienne que je ne croyois,

parce que jufqu'alors, j'en avois attribué les fymptômes à

un fang échauffe & à un dérangement d'eftomac. La Sage-

femme, quoique forte & aidée d'une compagne, me fati-

gua beaucoup fans pouvoir remettre les vaiffeaux à leur

place. On fut obligée d'avoir recours à un Parfe robuffe que
j'appellerois prefque le Grand Frère fecourlfie de Surate.

Il vint avec les inffrumens quiconfiftoient en un mortier,

un pilon , 6v plufieurs maffes de fer de differens poids.

Je n'eus pas alors befoin de ces uftenlîlles : le Parfe me re-

mit le nombril , après m'avoir mâffe pendant deux heu-

res ; Se je repris le lendemain mes occupations, malgré

tout ce que pût dire mon nouvel Efculape.

11 fembloit que je préviffè l'état dans lequel j'allois bien-

tôt me trouver, tant je m'efforçai d'avancer le travail le

plus infipide qu'on puiffe imaginer. Le matin
, je colla-

tionnois leManufcritde Manicherdji avec l'exemplaire de
Darab; & le foir,dans le fort de la chaleur

,
je traduifois le

Vendldadfax ce dernier Manufcrit. Ces deux Ouvrages fu-

rent achevés le i G Juin, comme je l'avois annoncé le 1 1 à M.
de Levrit,en le priant de me procurer les quatre Vedes ,
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es âcfés des Indiens ,
par le moyen d'Aranga poul-

aux Indes ^ QY ou d'Arombaté. Mais à peine avois-je commencé de
Orienta/es , traduire les augmentions du Manufcric de Manfcherd-
Ilh.Panie. •

^ que je cours de ventre me reprit de plus belle.

Après deux jours de tranchées affreufes , il fallut aller

chercher le Parfc qui m'avoit déjà fait fentir la force

de fes mufcles. L'appareil fut cette féconde fois plus

pénible que la première. On m'étendit fur une natte
;

le Parfe m'oignit d'huile la nuque du cou , le poignet
,

Se les chevilles des pieds qu'il me ferra avec une pe-

tite corde; il me difloqua prefque les mains Se les pieds :

enfuite me mettant fur le ventre, il m'oignit d'huile l'é-

pine du dos, Se la frotta rudement des deux mains de haut

en bas, pendant une heure. Me remettant après cela dans

ma première fituation, il me preffà le ventre comme il

il avoit faitla première fois, mais beaucoup plus violem-

ment; puis renverfant fon mortier en forme de cloche, il

me mit fur le nombril , ayant foin que le bord renfermât l'ex-

trémité dérangée, c'eft-à-dire , l'endroit où il fentoit l'arte-

re. Il pofa après cela fur fon mortier, qui pouvoit pefer

vingt livres,un poids de vingt-cinq livres, Seconrinuademe
prelfer le ventre pouffant toujours les vaiflèaux du côté du
noeud, & rapprochant de ce point le centre de fon mortier,

jufqu'à ce que l'artère y répondît perpendiculairement.

Cette opération dura deux grandes heures. Le Parfe

écoiten nage, Se moi prefque fans connoiffanee : heureufe-

menteile réulîit. On me remit fur mon féant; je mangeai
quelque chofe , Se l'on me ferra le ventre avec une ceinture.

J'avois fur le nombril un vafede terre, dont la partie con-

vexe appuyant fur le nœud, preffôit les vaiffèaux umbili-

caux , Se les tenoit dans leur fituation naturelle.

Alors toute application me fut interdite; Se je paffài la

fin de Juillet dans une inaction forcée, qui me peinoir plus

que la crainte des nouveaux fecours du Parfe. Quelques
Lettres à M. de Leyrit Se la revue de mes Ouvrages fu-

rent toute mon occupation. Comme j'avois eu foin d'é-

crire la traduction, Se même la lecture des Livres Zends



PRELIMINAIRE. cccxxxv

& Pchlvis, j'avois Pefpric aflcz tranquille fur mon tra- ______
vail [i]. Ko YAGE

aux Indes

res - «- -KaSESO-' 'I g?*. Orientales ,^ A
M*. Parti*

[ i ] Je reçus le 19 Juillet 17 fj par la voie de Goa , une Lcrtre du P. Gaubil
,

datée de Pékin , le i Septembre 1758 , que les Sçavants ne feront peut-être pas

fâchés de trouver ici.

» J'ai reçu, me dit ce Millionnaire , depuis cinq jours , la Lettre que
=• vous m'avez fait l'honneur de m'écrire de Goa le zo Mars I7j8. Je n'ai pas

» reçu celle que vous dites m'avoir écrite de Pondichcry.
3-> Les Polomen ouBrahmcs font venus en Chine des Indes il y a plus defeize

3> cens ans. Depuis plus de treize cens ans plusieurs Chinois mirent en caractères

m Chinois & en Langue Chinoife ce qu'ils apprirent des Polomen pour la Reli-

55 gion , l'Aftronomie , la Géométrie &c. Ces Livres fe font peidus , & il n'en

53 relie que quelques fragmens tronqués & confus. Les Bonzes Chinois eurent

» foin enfuite de mettre en Chinois la Doctrine Indienne ; & dans leurs Livres

m de prières S: autres , ils ont mis en caractères Chinois , mais en Langue In-

S3 dienne , bien des termes & des phrafes que perfonne n'emend.

33 Bien des Écrits ont été envoyés de Chine en Eurot>e fut les caractères Chi-
i3 nois , matière propre à dégoûter & rebuter le plus ardent dans ces fortes d'é-

» tudes, où l'on rifque de perdre bien du tems & de ne fçavoir que bien peu de

» réel & d'utile , après s'être morfondu bien du tems. Quoiqu'il y ait bien des

x, Écrits imprimés Se autres , fur les caractères Chinois , je crois qu'il y a encore

» bien des chofes à dire là-de/lus 5 mais il fera bien difficile de contenter en ce

» genre , foit les Sçavants d'Europe , foit ceux qui en Chine ou ailleurs s'appli-

r> quent ou s'appliqueront à déchifrer les caractères Chinois. Je n'ai actuellement

3> rien à dire là-deflus de bien précis & de bien nouveau. Je fouhaite que vous

» réufTilïïez bien dans la traduction de Zoroafrre. Vous êtes en état d'inftrutre

33 l'Europe en ce genre & en d'autres , & j'efpere que quelques points curieux

» & utiles dans ce qui refte à fçavoir fur Zoroaftre , feronr par vous mis dans

x, un beau jour.

» Si vous exécutez le defTein de venir en Chine par la voie de Tartarie , vous

33 aurez bien des depenfes à faire, bien des obftacles à vaincre, & vous aurez

33 befoin plus d'une fois d'une patience héroïque. Ajoutez à cela bien des dangers

33 de peidre la vie. Je fuis Sic. a

33 P. S. Suppofé qu'autrefois les Chinois aient appris des règles fur le Sams-
53 kretan par la voie des Polomen , on ne trouve point ces Livres , & je ne crois

33 pas qu'il y en ait eu 33.

Le P. Gaubil, dans cette Lettre, diftingue les Brahmes venus à la Chine au

premier ou au fécond fîecle de l'Ere Chrétienne 3*des Bonzes ( Difciples de Fo ) , Se

convient que les Chinois ont reçu des premiers bien des chofes fur la Religion ,

l'Aftronomie : mais il allure qu'il n'y a point à la Chine , & il penfe qu'il n'y a ja-

mais eu dans cette Contrée d'ouvrages faits fur la Langue Samskretanepar cesBrah-

mes ou par les Chinois de leur tems , & que ce font les Bonzes , venus après ces

Brahmes, qui les premiers ont mis dans leurs Livres de prières & dans d'autres

Ouvrages , des mots Indiens en caractères Chinois. Par-là le P. Gaubil répondoità

ma première queftion , qui rouloitfur l'ancienneté du Samskretan dans les Livres

Chinois ,fur les rapports poflïbles des deux Langues , & fur ce que je croyois qu'on

pounoit trouver de l'ancien Chinois traduit en Samskretan , ou de l'ancien Sarr.s-

krécan ,
par exemple , de l'âge de celui des Vedes , traduit en Chinois.

Quoique la Lettre du P. Gaubil ne fatisfit pas ma curiolîté , elle me St céin-*-
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- Ma lanté commencent à peine à s'affermir, que la ma-
VOYAGE ladie du nombril me reprît avec plus de violence que ja-
aux Indes mais : ceroit fur la fin du mois d Août. Il fallut repéter
Orientales,

. j r •_ 1» ' -1 • •
i

ille. Parue, plufieurs jours de iuite 1 opération violente que je viens de

décrire. Mais la nature étoit fi affoiblie que le moindre
mouvement dérangeoit les vaiffeaux umbilicaux. Les dou-

leurs Se lepuifement me cauferent une efpece de délire
;

&; déjà mon vifage étoit marqué de taches noires qui an-

nonçoient une prochaine diffolution. La jeunefïe ranima

un relie de forces qui paroilTbjent éteintes ; ôc peu-à-peu,

la nature prit le delTus.

J'étois dans une convalefcence qui demandoit les plus

grands ménagemens, lorsqu'une avanture finiftre me re-

plongea dans de nouveaux maux , encore plus cuifans que
ceux auxquels je venois d'échapper.

Je fus attaqué le 16 Septembre, fur les cinq heures du
foir, au milieu de Surate, par un François que de mau-
vais difeours avoient animé contre moi. L'affaire fe pafla

en préfence de plus de quatre cents perfonnes qui n'oferent

pas nous féparer. Je reçus trois coups d'épée, deux coups

de fabre...& j'eus la force de me rendre à la Loge Fran-

çoife tout couvert de mon fang. Il fallut enfuite fouffrir

les opérations les plus douloureufes. Les Chirurgiens An-

çx ,_, =^p €3
moins plaifir. J'efpérois par forx moyen découvrir quelque chofe au fujet des

Parfes qui fe rerircrent à la Chine dans le feptieme (îecle avec le fils d'Iezdedjerd ,

connoître l'Époque dont ils fe fervoient , celle de leur Légiflateur
;

je comprois

même que les Livres Chinois pourraient parler de IeuislDogmes. La Lettre duPro-

cuieur des Jéfuites de Macao , le P. Boull'el , datée du 1 6 Novcmbte ,
qui accom-

pa^noit celle du P. Gaubil ,me nourri/Toit dans cette idée flatteufe. Le P. Gaubil

lui avoit fait part des différens voyages que je comptois entreprendre , & il m'of-

froit le plus obligeamment du mefnde fa médiation pour le commerce Littéraire

que je fouhaitois d'entretenir avec le fçavant Millionnaire , me priant de lui

marquer le cours de mes dations , pour qu'il pur fçavoir par quelles voies il

me ferait tenir fes réponfes ; & d'envoyer mes Lettresouvertes
,
parce qu'il de-

firoit profiter lui-même de ce qu'elles contiendroient. Le P. Bouffel me mandoit,

aufli qu'il venoit de recevoir une Lettre de moi au P. Gaubil , qu'il l'avoit en-

voyée à Pékin , & que comme il falloir au moins cent jours pour avoir la répon-

le ,
je ne H recevrais qu'en 1760.

La maladie du P. Gaubil m'aura fans doute privé de cette réponfe , que je

n'ai pas reçue. La République des Lettres
,
par la mort de ce fçavant Million-

naire , a perdu un homme profond dans les Antiquités Chinoifes, &c très-propre

ji lui faire connoiue l'Hiftoire , te. Religion & les Arts de ce fameux Empire.

glois,
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glois ,HoIlandois & Portugais fc trouvèrent au premier ap- f^OYAGE
pareil qui me Ht perdre connoilVance. On employa le fer aux indes

£c le feu ; la force de mon tempéramment me fauva. Tan- Orientale*,

dis que j'étois fur le lit, j'eus la fatisfaction d'apprendre que
arue%

le Nabab, Aalinavâz khan, les principaux Seigneurs Maures
& les Européens établis à Surate,envoyoient de tems en tems
fçavoir de mes nouvelles. Le Nabab même fit faire les infor-

mations convenables. Le Domeftique démon Adverfaire

,

connu pour avoir été très-attaché à fon Maître , fut interro-

gé; Se les Anglois,fur le rapport unanime des témoins , cru-

rent pouvoir,malgré la guerre qui divifoit les deux Nations,

m'accorder la protection de leur Pavillon. Le Confeil Su-

périeur de Bombaye approuva la conduite de celui de Su-

rate; M. Crommelin, Général, écrivit lui-même à M.
Spencer 3 qu'il avoit bien fait de me recevoir fous le Pa-
villon ; 6c lorfque mon état me le permit , je me fis

tranfporter à la Loge Angloife. J'y trouvai une cham-
bre que M. Spencer m'avoit fait préparer; les deux pre-

miers Confeillers vinrent m'y complimenter de fa part ; le

Chirurgien Major de la FortereiTe chargé de la cure, me
panfa régulièrement, & mes forces reprirent peu-à-peu.

Tandis que j'étois chez les Anglois
, j'engageai Nana

baye , leur Moudi , a écrire à Nauçari , au fujet du Néren- ci-d. p.

gu.efl.an apporté dans l'Inde par le Deftour Djamafp. Le 7 cccxxvj*

Octobre , ce Parfe me montra la réponfe qu'il venoit de
recevoir ; elle portoit qu'on ne fçavoit à Nauçari ce que cet

Ouvrage étoit devenu.

Sentant mes forces revenir, je fis chercher une maifonoù
je pu fie reprendre librement mes occupations ; ôt l'on m'en
trouva une où j'allai demeurer,reftant toujours fous la protec-

tion Angloife. Mes blcfTures furent entièrement guéries,

le 10 Novembre;^ je me remis fur-le-champ avec Darab, à

la Traduction des Livres Zcnds. Je commençai par les aug-
mentations du Manufcrit de Manfcherdji. La Traduction

de ces augmentations fut fuivie de celle d I\efchné , du Vif-
pered , du Volume des Néaefchs & Iefchts &c , du Recueil

Pehlvi'qui contient entr'autres Pièces curieufes, le Boun-

dekefch , du Si-rou\é , du Vadjerguerd , de plufieurs

Tome I. u u
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Voyage Ravaëts , et d'autres morceaux Perfans que Darab me com-
aux Indts muniqua. Une application foutenuc, me mit au bout de

JlUParX' c
l
ue ^ c

|

ucs mois tellement au fait des Langucs,de l'ancienne

Hiftoire , de la Religion 6c des Ufagcs des Parfes, que Darab
n'eût oie, & même n'auroit pu m'en impofer; & quand
il auroif cédé Tes Leçons, comme j'avois tout écrit, j'aurois

été en état d'intrepréter de moi-même le peu d'Ouvrages

qui me reftoienr à traduire ; aufli étoit-il exact, &; n'ofoit-

il me refufer les explications que je lui deaiandois.

Le départ de M. Spencer ôc l'état dans lequel je fçavois

"qu'étoient nos Comptoirs , contribuèrent beaucoup à la

rapidité de mes progrès } parce que je ne fortois plus

de chez moi ; &: que , craignant que la prife de Pondi-
chery ne m'arrêtât dans ma marche, je forçois en quelque
forte le travail.

J'avois profité de mon féjour chez les Anglois
, pour tirer

parti du crédit qu'ils avoient dans la Ville. Fares khan
me prêta, à la recommandation de M. Spencer, fon
exemplaire de Bar^our namah,\e feul qu'il y eût à Surate ;

& j'en fis tirer une copie. M. Spencer, avant que de quit-

ter Surate , voulut bien fe charger d'envoyer à Dehli au
Wakil de la Compagnie Angloife , l'érat des Livres que
je demandons. C'étoient les quatre Vcdcs en Samskretan

\

la fin du Bar^purnamah\ une fuite à fleur de coin des rou-

Ci-d.p.cclxvij. piesrepréientantchacune un des fignes du Zodiaque, frap-

fuicedelanot. p^cs par l'ordre de Nour djehan Beigom , femme de Dje-
hanguir; des livres d'Hiftoire fur l'Inde &: la Tartarie

,

& en particulier la Traduction Perfanne des quatre Vedesy

faite par Feizi, frère d'Abeulfazel, Secrétaire d'Akbar [i],

J'avois aufli prié en Novembre M. Erskine , Membre du
Confeil de Surate, qui parloit très-bien Maure, & alloit

(p i . -ogsaag?— ,.g^

[t] M. Dow dans fa Dijfertationfur les mœurs. . . . la Religion & la Pkilofo-

phie des Indiens ( trad. fr. Paris 17 J9, p. 10), prétend que cette traduction n'a ja-

mais exifté. Mais il fuffit de comparer ce qu'il dit de Feizi, avec la facilité que
lui , M. Dow, a trouvée chez plufieurs Brahmes & Pendets à communiquer la con-
noiffance de leurs myftercs

,
pour voir que ce qu'il prétend n'eft rien moins que

prouvé. Des Brahmes & des Mahométans m'ont alRué que Feizi avoit appris le

Samskretan à Bcnaiès , où il avoic paûe crois ans habillé en Indou.
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commander à Tattah fur le Sind, d'acheter pour mon foYAGE
compee les curiofités naturelles que cette contrée pourroit aux Indes

lui offrir. Il devoit encore faire copier les Inscriptions que ^""pT^
l'on difoit êcre fur les murs d'un Temple fameux, près de

Tattah, bâti , fclon l'opinion du Pays, par Alexandre; me
faire chercher des Cartes des montagnes, de Candahar , &c

m'envoyerdes Livres Samskretans, Sindsôv Patancs, s'il lui

tomboit fous la main. Je n'eus nouvelle de mes commif-
fions qu'en Septembre 1760. M. Erskinc me marqua du
Sind, qu'il n'y avoit aux environs de Tattah, ni Temple,
ni autres Monumcns anciens, ni Infcriptions Indoues;

qu'on n'y rencontroit que quelques Tombeaux des Rois
du Sind, avec des Infcriptions Arabes ou Perfannes pref-

qu'effacées. Il me promettoit enfuite des Livres Se des

Cartes. Quoique cette réponfe affez courte ne dût pas fort

me fatisfaire, je profitai de l'offre qui terminoit la Lcttte,

& lui marquai les Livres que je dcfiiois. C'étoient , in-

dépendamment de ceux pour lesquels M. Spencer avoit

écrit àDehli, le Madar eul afa-^el , Dictionnaire Perfan

très - eftimé ; le Ro\ot euffafa complet ; des Mémoires
fur les Rajahs Icffing & Jeffomiîng, fu r le Kafchem ire, Can-
dahar ; le Nadefckahnamah ( VHijloirc de Tkamas Kouli '

khan ); la fuite des Rois de l'Inde depuis Genghiskhan
, ci-d.pl cclxxij

avec des détails , 6v celle des Rajahs de Dehli j auxquels ils

ont fuccédé ; des Alphabets Tartares &C. le Seroud-hamah^

Traité de Mullque vocale &; inftrumcntalc , compofé par

Abou Aloufah ; &: le Tafvirnamah,traduction Perfanncd'un

Ouvrage fur la perfpective tk. fur la Peinture , fait pat

Ebn hoflein.

Toutes ces demandes excitoient la furprife me conci-

lioicnt l'amitié des perfonnes auxquelles je les faifois , m'at-

tiroient même des promeiles ; mais aucune n'a eu l'effet que
je pouvois en attendre. M. Erskineje S Novembre de la mê-
me année, m'écrivit de Mahim, prèsdeBombaye,où il étoic

revenu pour rétablir fa fanté
,
qu'il comptoit à fon retour au

Sind , me procurer les Livres que je defirois; & que, quoi-

qu'il crût que les Infcriptions dont il m 'avoit parlé , nefuf-

fentque des paffages de l'Ai Koran, il tâcheroit de faire

uuij,
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er ce^ es qui étoient fur deux ou trois Tombeaux

aux Indes ^es anciens Rois du Sind, de me les enverroir. La mort de
Orientales , ce galant homme m'a privé du fruit de^es promeuves.
HU. Fume. Avant que M. Spencer quittât Surate

,
je me trouvai

avec lui à deux Alïemblécs de Nation
_,

les deux feules

auxquelles je pufTe affûter, fans déroger à la qualité de

François. L'objet de la première étoit l'adjudication des

marchandifes de fon VaifTeau ; la féconde étoit une Fête

que le Nabab lui donnoit au Jardin de la Beigom.
L'adjudication fe fît le matin dans la grande Salle de

la Loge Angloife. Les prix avoient été débattus & conve-

nus auparavant entre le Courtier & les Marchands; & l'on

fçait que ces marchés , où il eft fouvent queftion de plu-

sieurs millions, fe font avec la plus grande tranquillité Se

la plus grande bonne-foi , entre ces gens que nous trai-

tons de barbares. Le Marchand propofe fon prix fans longs

préliminaires; la réponfe fe fait en mettant la main l'un dans

celle de l'autre fous une châle , ou fous toute autre voile.

L'Acquéreur marque par le nombre de doigts qu'il plie ou
étend , ce qu'il diminue du prix demandé ; £c quelquefois le

marché fe conclud, fans qu'on ait prefque proféré une pa-

tolc. Pour le ratifier on fe prend les mains une féconde fois
;

• &. il eft terminé par un préfent fait à l'Acheteur par celui

qui vend, Se proportionné au marché &c à la qualité des

Parties contractantes. Il eft à naître qu'on ait vu quelqu'un

ne pas tenir un accord fait de cette manière. Après les con-

ventions particulières, les Marchands de la Ville fe ren-

dent à la Loge , s'ils ont à traiter avec le Chef ou avec le

Comptoir d'une Nation Européenne.

Nous entrâmes dans la Salle de la LogeAngloifefur les dix

heures du matin. Elle étoit remplie de gens accroupis fur

des nattes, & qui d'eux-mêmes s'étoient placés félon leur

rang, c'eft-à-dire, félon leurs richefTes. On y voyoit des

Indous, des Parfes, des Arméniens, des Maures, des

Sidis ( Cafres), des Mogols & des Arabes. Ces derniers y

qui font les plus conlîdérés , avoient des chaifes, &: étoient

placés à droite & à gauche des fieges qui nous atten-

doient. L'occupation générale de cette afîèmblée, ûngulié-
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rcment bigarrée par les différentes couleurs, 6c la variété ynYÀrE
des habillemcns, étoit pour les Mufulmans, le Hoka ; 6c , ...inr '\it>i macs
pour le relie ( les Parles exceptes) le Bétel. OrumaUs ,

Lorfquc nous eûmes pris féanec j Jagrenat, Courtier nlu ^dr"*«

des Anglois, fit la lecture du marché, 6c préfenta la lifte

des marchandées , on en apporta même quelques montres
pour la forme , 6c chacun desAdjudicataires redonna fous le

mouchoir fa parole à M. Spencer pour la partie qu'il ache-

toit. Les préfens furent enfuite diftribués : ils conliftoient

en châles, pièces de Mouffèline tk. paquets de bétel. On
renouvella le feu de Hokas; cérémonie qui fut fuivied'af-

pcrlions d'eau-rofe, 6c de rafraîchiflemens pour les Ara-

bes, c'eft-à-dire, de petites tafles de caffe que l'on fervit

brûlant 6c fans fucre , à plufieurs reprifes : après quoi,

chacun fe retira. Telle eft la forme des Aflemblées de

Marchands 6c même des Aflemblées générales que les

Européens convoquent pour les affaires de leurs Comp-
toirs : tout s'y pafle de la même manière, en préfence du
Confeil 6c de toutes les perfonnes attachées à la Nation :

feulement on n'y fait pas de préfens.

La Fête que le Nabab donna à M. Spencer, fut aiTez trif-

te, parce que les Bayaderes
,
qui en Allé animent ces diver-

tiflemens , n'y parurent pas. Le Nabab fçavoit à ce fujet

la façon de penfer de fon Hôte , 6c s'y conforma.

Après avoir dîné fplendidement au Jardin Anglois, le

Confeil, furlescinq heures, fe rendit partie en carofle,

partie à cheval à Salabetpoura au Jardin de la Beigom :

j'étois dans la voiture de M. Spencer. L'entrée de ce fa- Ci-<Lp.cdxxv.

meux Palais de Tegh beig khanjeft précédée d'une efpece

de place, 6c n'a rien d'ailleurs qui l'annonce magnifique-

ment. Nous traversâmes deux cours affèz fpacieufes où.

nous vîmes beaucoup de chevaux. Au bout de la dernière,

en tournant fur la droite , on trouve une longue avenue en
Jardin qui conduit au premiercorps de logis. Cette avenue
confifte en deux allées d'arbres , féparées par un parterre

bordé de platte bandes , &C qui préfente un amas confus

de fleurs de toute efpece, 5i. fur tout de Mougri , de Rofes ,

de Tchampa , accompagnées de quelques Arbres fruitiers,
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La Terre , dans ces allées, eft couverte d'argâmaiïe; 6c

Voyage l'on voit fur la gauche en allant au bâtiment, des rigoles

aux litres
par lefquelles s'écoule l'eau qui fert à arrofer les platte-

rPri-v" bandes & le milieu. Cette avenue eft de la lareeur du
bâtiment, c'clt-a-dire , de quinze a vingt toiles, 6c peut

avoir deux cents cinquante à trois cents pas de long
;

elle aboutit à un terrein vuide au milieu duquel eft

un baitin plein d'eau , &C qui eft terminé par les degrés qui

conduifent à la terrafle du bâtiment.

Le premier corps de logis eft compofé du rez-de-chauf-

fée&de deux étages auxquels on monte par un efcalier en

vis qui eft -en dehors par derrière. Chaque étage préfente

le même coup d'oeil. Au rez-de-chauflee , on entre d'abord

dans un grand Divan, dont le côté qui répond à l'avenue,

eft tout ouvert. Cette pièce eft fans fenêtres , & n'a d'au-

tres ornemens que des tapis de Perfe fur le carreau, Se

des niches dans les murs comme au Palais du Nabab de

Ci-d-p.xluj. Bengale. Au fond ( au rez - de-chauflee
) , font deux por-

tes , dont l'une, à droite , mené à l'efcalier
;
par la féconde

qui eft à gauche, on va dans la féconde cour. Le Divan
eft accompagné de chambres à droite & à gauche. Nous
entrâmes par la porte qui étoit furie côté, à gauche, dans

le bain dont la fraîcheur nous faifit, malgré la chaleur

extrême que l'on ientoit en dehors. L'épaifleur des murs
couverts d'argamaiTe 8t la conftruction de ce bain y en-

tretiennent cette fraîcheur, qui cefTe dès que les fourneaux

font allumés ; il eft compofé de trois pièces à l'abri

du foleil, &C qui n'ont de jour que par des yeux percés à

la voûte. J'aurai occafion dans la fuite de faire la def-,

cription de [ces Bâtimens qui font en quelque forte né-

celîaires dans les Pays chauds.

Au-delà du premier corps de logis, eft un grand terrein

où l'on voit plusieurs pièces d'eau, avec des jets qui retom-

bant fur des talus de pierre picotée 3 forment d'afTez belles

nappes.

Le dernier corps de logis eft l'appartement des femmes.
Ce bâtiment eft bas , & confifte en un (impie rez de-chauf-

fée,difttibué d'une manière particulière. Après avoir tra-



PRÉLIMINAIRE. cccxliij

verfé le Divan, on rencontre un petit bafïin, fur le bord~ '

duquel les femmes pailcnt une partie de la journée. Ce °YAG
i ,T n ii i i a i • o \ i aux Inaes
bafiin elt entoure de chambres. A droite ce a gauche OrientuL-s,

régnent des corridors, le long dcfquels font les appar- M*. Partit.

temens des femmes
,
qui confident en trois pièces : i °. une

chambre à coucher; i°. une chambre de bain, tapiflee en

dehors d'une efpece d'herbe qui redcmble à du chien-

dent, & qui ayant été arrofée le matin , répand une odeur

iuave , & entretient la fraîcheur dans cette pièce :

3
tf

. une chambre pour les Modes.
Après avoir paiTé l'appartement des femmes, on entre

dans un grand Jardin dont le mur termine le terrein du Pa-

lais de la Beigom. C'eft là que fe trouve l'étang dont j'ai parlé

plus haut , & où Tegh beig khan tâchoit de rallumer par Ci-d.p.cdxxp.

des débauches poudees jufqu'à la brutalité, les feux d'un

tempéramment ruiné par l'ufage bL par la vieillede. On
me dit que ce Palais lui avoit coûté vingt-deux laks de

roupies ( cinq millions Se demi
) , Se qu'il avoit été bâti

en fix ans.

Nous fatisfîmes pendant deux heures notre curiofîte,

Se revinmes enfuite à la terrade du premier corps de logis.

Le Nabab arriva fur les fept heures avec fon fils, précédé

d'un grand nombre de Maflardjis. Après les premiers com-
plimcns, on fervit des rafraîchidemens de Scherbet, des

fucreries ; l'eau-rofe ne fut pas épargnée : 6c tandis que

nous nous entretenions fur les ufàges des Européens (fe

parlois Pcrfan avec le fils de Miatchen
) , on tiroit, à

Cid
.

quelques minutes de diftanec Se deux à la fois, des ger- note.ef.xe.

bes èc des pots à feu , qui rendoient une lumière bleuâ-

tre ; mais fans éclater à la fin avec bruit : c'efl le dé-

faut de l'artifice des Maures. On fuppléoit à ces chutes

triftes par des coups de fufil. La Fête fe termina de cette

manière, c'eft-à-dire, d'une façon adèz fombre :&nous
reprîmes le chemin de la Loge Angloife au milieu d'un

boulvari affreux de Peuple, de chevaux, de Soldats qui

tiroient de tems à autre des coups de fufil ; & environnés

de plufieurs milliers de flambeaux faits de mèches huilées,

qui rendoient une odeur dégoûtante,
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• Les Fêtes que les Maures fe donnent entre eux font d'un,

/ OYAGE goût fort différent de celle que je viens de décrire.

Orienta!?*
^ne Parc i e ^u J

our ê Pal ê cn tours de force, dont les

III'. Panù. A&eurs font ordinairement Bengalis. J'ai vu dans une de

ces fêtes deux hommes , debout fur une corde lâche atta-

chée à deux bambous mal allures , tenir eux - mêmes
une corde (ce qui formoit un fécond étage en corde)

fur laquelle monta une jeune fille qui portoit fur fa tête

un grand rond de bois couvert de plulieurs vafes pleins

d'eau, ôc cela fans en renverfer une goutte.

Après les tours de force, paroifïènt les Danfeurs avec

leurs inftrumens, le tambour la flûte, & le tâl , dont le

fon , agréable à des oreilles Afiatiques , affecte d'abord d'u-

ne façon fort différente, celles des Européens. Mais à la

longue, on s'y accoutume; 6c il en eft de cette Mufique,
comme des ufages & de la vie en général des orien-

taux , qui , au bout de quelques années , accoquine ( fi

je puis me fervir de ce terme ) tellement les Européens,

que leur Patrie offre à peine quelque chofe à leurs re-

grets.

Quelquefois les Danfeurs jouent des efpeces de farces.

Ce fera un Soldat qui, partant pour l'armée, témoigne à

fa maîtreffè la peine qu'il fent de la quitter. Us mettent

par terre un monceau d'armes Se d'habits. Le Soldat armé
d'unfabre, d'une pique & d'une rondache qu'il agite en dan-

fant , fait le tour de cette efpece de trophée , fuivant fa Maî-
trefTe, & failant les mêmes pas qu'elle. Le jeu des armes,

l'air paliionné, les reproches marqués par les gefr.es, les pas

lents ou vifs, arrêtés ou redoublés, félon la lituation de

leurs cœurs ; tout forme une Pantomime afTcz intéreflante

dont le fon des inftrumens règle les mouvemens par fes in-

flexions. La danfe eft à petits pas , & de la plus grande pré-

cifion , fur-tout du côté de la femme. Le tambour
, qui eft

derrière les Danfeurs, s'approche d'eux, plus ou moins £t

femble leur communiquer l'action ,1a fougue qu'on remar-
que dans fon jeu 5c dans fon vifage.

La nuit amené un fpectacle analogue au goût domi-
nant

- -,.-
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nant des Peuples du Midi, la danfe des Bayaderes. Elle fc ————

—

fait au Ton du tâl Se d'un petit tambour de terre. Lorfquc les Voyage
fpeelatcurs font généreux, Se peu fcrupuleux, les Domef- q^J"^"s •

tiques fc retirent, Se les Danfeufes paroiiïent toutes nues. Ult.Partie.'

Ce qu'on peut imaginer déplus lafeif danslcs pofturcs Se

dans les geftes , accompagne alors leurs danfes; 8c l'on

verra en Afie
, ( comme en Europe) des perfonnes riches,

prifes par les agaceries dont elles les accompagnent,fe ruiner

en préiens donnés à ces victimes de la débauche : j'ai parlé

ci-devant du Mogo4 Maaz eddin , dont la Danfeufe Laal- Ci-d.p.cdxxft.

koner gouvernoit l'Empire. Si la paflion n'éteint pas tout-
not

'
n°' ***

à-fait la railon, du moins lui impofe-t-elle filence pour
le moment. Les préfens en argentSe en bijoux échauffent les

Danieufes, que leur propre action Se les odeurs dont elles

font parfumées, remuent déjà de la manière la plus vio-

lente ; tous les genres de plaifirs fe fuccédent ; la danfe re-

commence enfuitc; Se quelquefoisde grands Seigneurs fe-

ront venir fucceflivement dans une nuit quatre à cinq bandes
de Bayaderes, 8c les renverront épuifées. Sur la fin de la nuit,

lorfquela fatiété des plaifirs invite au repos, on fait entrer

un Motreb ( efpece de Violon
)
qui

,
par des airs doux Se

monotones, tirés de trois cordes Se répétés fouvent, pro-
voque le fommeil. D'autres vont fe jetter dans les bras d'un
jeune Efclave Abylfin , Se prolongent quelquefois en dor-
mant, par une imagination échauffée, des momens que la

fbibleffe de la nature arrache à leurs defirs.

Tels font les plaifirs vers lefqueîs la plupart des Afiati-

ques,Se en particulier ceux qui habitent les Pays méridio-

naux, dirigenttous leurs vœux; Se ils n'ont que du mépris
pourceux que la nature en rendroit incapables. Ce goût in-

flue fur leurs ufages, leurs Religions; il contribue à leur faire

fupporter les violences du Defpotifme fous lequel ils vi-

vent. Auffi pour faire durer ces plaifirs plus long-tcms, em-
ploient-ils, outre l'opium , des remèdes dans lefqueîs il en-

tre des cantharides Se d'autres ingrédiens dont il n'y a que
la forte tranfpiration des Pays chauds qui puiffe corriger

l'a-clion corrofive : nul âge , chez eux, ne femble ferefufer

à l'effet qu'ils en attendent.

Tome I. xx
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forAGE Les liaifons que j'avois avec les Angloi6 cefTerent au

aux Indes départ de M, Spencer, parce qu'il fut remplacé par un

?i?
en
Â
ales

' homme qui ne connoiffoit, ni bienféances, ni égards : je
UU. Parut,

i j at r> /r ' > Vveux parler de M. Frcii , accoutume a vivre avec les

Maures dont il parloit fort bien la Langue , & dont il

avoit pris tous les défauts. >

J'ai peine à me féparer de la vertu qui fe préfente avec l'air

qui lui cil naturel : ce fut le fentiment que j'éprouvai , en

quittant M. Spencer. Je l'accompagnai julqu'en rade, au

milieu des fanfares ôc du bruit de l'artillerie. J'étois feul

de ma Nation , Se vrai-femblabltment le feul du VaifTeau,

occupé des réflexions que je faifois alors. Tous les Mem-
.bres du Comptoir Anglois regrettoient , dans ce digne Chef,

l'Auteur de leur fortune ; les Etrangers Européens fe rap-

pelloient fa conduite également fage , ferme & honnête ; les

Marchands de la Ville conduifoient des yeux celui qui avoit

encouragé leur commerce, qui en avoit maintenu la li-

berté ; le Nabab voyoit avec peine s'éloigner de Surate

l'homme dont dépendoit le repos de fa vieillefle ; les Sidis

mêmes : que ne peut pas la probité reconnue, & qui , obli-

gée de s'armer defévérité, en cache autant qu'elle peut les

dehors effrayans '.Les Sidis prefque dépouillés de leurs biens

,

fuivoient le garant sûr de ceux qu'on leur avoit laiffés : tel

étoit M. Spencer partant de Surate ( Se M. Dupleix quit-

tant Pondichery
) ; il emportoit avec lui les vœux de la Vil-

le. Je contemplai avec le plaifir le plus pur, le triomphe
de la probité ; & fi c'eût été dans un autre Pays

, j'aurois été

furpris de le voir compléta: fans retour.

Réduit prefqu'à moi feul , une nouvelle cataftrophe m'o-

bligea de garder une folitude encore plus abfolue. On ap-

prit fur la fin de Novembre 1759 ,
que le Fe\falcm^ Vaif-

feau Maure, nommé autrefois le Merry ,armé par Tchelibi

Aabdeul kader , & chargé de huit laks de marchandifes,
avoit été pris en rade de Maskate , par un Capitaine Fran-
çois , commandant le Condé

;
quoiqu'il eût un pafTeport

du Chef François de Surate.

Voici comment la chofe étoit rapportée dans les Let-
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très que l'on reçut à Surate. Deux Vai fléaux François, le -——
Condé de la Frégate YExpédition , s'étant préfentés le 3

" 0Y-AGE

Octobre devant Maskate , avec Pavillon Hollandois( An oriental"

,

glois , félon la Lettre du Confcil de Pondicheri
) , plufieurs Ul'> Partie,

Officiers defeendirent à terre, & demandèrent à qui étoient

les autres Vaiflcaux qu'ils voyoient dans la rade. Informés
que le Fe% falan efl: de Surate ôc appartient à Tchelibi,

ils retournent à leurs bords; Se la nuit même, le Fe\fa-
lem eft enlevé , Se l'on en coupe les cables , pour le mettre

au large. Le canon de Maskate eut beau défendre la fran-

chife du Port; les François ripofterent, & leur feu fit du
ravage dans la Ville. Le lendemain , le Capitaine du
Condé envoya demander à l'Imam de Maskate pourquoi
il tiroit fur fes Vaiflcaux, s'il vouloir fc battre ; ajoutant

que fon monde étoiten état , Se que le Vaifleau qu'il cm-
menoit , appartenoit à fes ennemis. L'Imam ne fe fen-

tant pas en forces , cefla de faire feu , Se les Vaiffeaux Fran-

çois quittèrent la rade.

Dans la confternation que caufa à Surate la nouvelle

de cette prile , il n'y eut qu'un cris au Bazar. Sur le-champ,

les Intéreffés viennent à la Loge Françoife ; la colère

anime leurs regards ; à des mouvemens qui peignent le

défcfpoir le plus affreux , fuccede l'abbattemenr. Peut-
être qu'ailleurs il y auroiteu émeute, Se que le Chef Fran-

çois Se les Particuliers attachés à la Nation , feroient

devenus la victime des premiers tranfports. Des Turcs,
des Arabes, des Marchands Indiens, qui voient leur for-

tune paflèr entre les mains de gens avec lefquels ils n'ont

rien à démêler, ont affez de bon fens, font allez maîtres

d'eux-mêmes, pour ne pas rendre le Repréfenrant de la Na-
tion refponfable de la violence de quelques Particuliers.

Au lieu d'éclater en menaces indécentes, ils conjurent

mon frère d'être lui-même leur Avocat. Ils lui repréfen-

tent le commerce de Surate ruiné, les plus riches Mar-
chands réduits à l'état de Fakir. Le Nabab joint fes prières

aux leurs, écrit lui-même à Pondichcry; Se mon frère,

fans autre force que celle de la perfuafion, après être en-

tre dans leurs peines, les renvoie à demi confolés par l'ef-

X x ij
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^_______ pérance de voir leurs droits reconnus aux Tribunaux des

VOYAGE Confeils Supérieurs.

aux Indes Le Chef François n'eut rien de plus prcfle, que d'en-

nr""»*"-' voyer toutes les Pièces de cette malheurcufe affaire au

Confeil de Pondichery , & d'y joindre un Mémoire qui

développoit le droit des IntéreiTés. Ce Mémoire eft daté

du premier Décembre 1759.

Le Procès - verbal de prife , daté du 17 Octobre de la

même année, St écrit au bas du PafTeport qui avoit été

rendu au Nakhoda ( Pilote ) Maure, portoit en fubftance

que le Ft\falem avoit été pris , i°. Parce que Surate étant

entre les mains des Anglois
,
qui s'en étoient déclarés Sou-

verains en y arborant leur Pavillon & en y tenant garni-

fon, il étoit probable que le Chef François îfavoit donné
ledit PafTeport que par force ; i°. Parce que les Tchelibis,

depuis l'expédition des Anglois , étoient leurs fujets ;

qu'ils étoient liés depuis long-tems d'intérêts avec eux ;

qu'on ne pouvoit pas donner la liberté du commerce
aux ennemis de la Nation ; Se que le Vaifleau étoit

chargé de marchandifes Angloifes. On avoit marqué d'ail-

leurs à Pondichery que le VaiiTeau avoit été pris fous Pa-
villon Anglois ; on prétendoit que le Merry , Vaifleau An-
glois, vendu en temsde guerre à un Maure, étoit de bonne
prife entre les rr/ainsde ce dernier; 6c celui qui avoit iigné

comme faifant fonction de Commiflaire, le procès-verbal

de prife, le fleur Martin, faifoit valoir des raifons d'intérêt

qui donnoient action contre les Marchands de Surate au

fieur Boucard ,fon beau-pere.

Le Chef François démontre, dans fon Mémoire , i°. que

le feul Maître reconnu à Surate, eft le Nabab; que tous
Ci-d. p.ecch. les Européens y jouiflent de la même liberté, y ont gar-
•

iCCX)' not- t

nifon dans leurs Loges,comme les Anglois,8c paroifîent dans

la Ville avec leurs Pavillons; que les Anglois ont, il eft

vrai , de plus que les autres, la ForterelTe , Se quelques por-

tes de la Ville : mais uniquement comme fuccédant aux pof-

ferlions 6c aux droits du Sidi,qui n'a jamais palTé pour Maître

de Surate. i°. Qu'on ignore àSuratequeleRoiaitdéclaréde

bonne prife les VailTeaux ennemis vendus en tems de guerre,

& pris fous un Pavillon étranger ; & que cette Ordonnancesfi
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elle exiftc,n'a jamais été communiquée aux Chefs du Comp" -

toir, ni par conféquent notifiée aux Marchands de la Ville. r° Yjii ' I:

3°. Que ks Marchands de Surate, Tchilibi &: autres, ne o^gnlales

font fujets que du Mogol rcprélenté par le Nabab
; qu'ils Uh. Pamê,

font amis de toutes les Nations; de que fortant d'une rade

neutre, ils portent de même des marchandifes de toutes

les Nations. 4 . Que les dédommagemens dus pour les per-

tes que le Comptoir François &. les Particuliers ont fouf-

fertes pendant la guerre de Surate, ne peuvent être un pré-

texte de garder le Fe\faltm ,
parce que ces pertes n'ont pas

encore pu être réparées
; que d'ailleurs cela regarde les Ân-

glois, qui , en rendant , en temsde guerre, les deux Vail-

feaux du Chef François , ont fait une aclion qui prouve -. .

quilsne le font pas empares de Surate ; qu au lurplus leurs

vexations particulières ne forment pas l'état général de la

Ville.
5 . Enfin, que les fonds répétés parle ficur Bou-

card , ne peuvent plus être allégués
,
puifque M. Spen- Ci-d.p.ccz#

cer les lui a fait rentrer. Le Chef François finit en repré-

fentant la confternation où eft Surate, qui a les yeux fur

la Loge Françoife, tandis que les autres Nations gardent

le filence : il ajoute que, h* la réponfe de Pondichery n'eft

pas favorable , cette affaire peut rouvrir la plaie qu'occa-

fionna à Surate la chute du Pavillon François fous M. Gran-
gemont.

Mon frere apprit l'année fuivante, par deux Lettres,

l'une de M. de Lcyrit, du 24 Février 1760,6c l'autre du
25 du même mois , écrite par le Confcil de Pondichcri

,

que ce Confeil défapprouvoit la prife de Fc\ falem ,

éc écrivoit à ce fujet à PIfle de France 8c à la Com-
pagnie : & en effet , le Confcil de l'Ifle de France déclara

le VaifTeau de mauvaife prife, par un arrêté du 23 Avril

delà même année. Ces nouvelles remirent les efprits pour

un tems. Depuis ( au commencement de Février 1769 ) !e

Fe\ falem a été remené à Surate par le même VaifTeau qui

l'avoitpris, XcCondé^ & rendu vuide aux Propriétaires,

avec une compenfation que mon frere a ménagée.

La difficulté en attendant la réponfe de Pondichery,

étoit de fe foutenir à Surate. Malgré l'cfpece de confiance
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que les Marchands avoient dans la juftice de leur caufe, le

VOYAGE Douanier arrêta en Janvier 1760 des marchandifes venues
aux Indes,

Je Goa pour le ChefFrançois;& il fallut un ordre duNabab
Orientales, t

. i a. «.•/-%
1 ^ r I L

nu. Punie, pour lesraire relâcher. (Quelques jours après , fur le bruit qui

courut que le Fe\falcm avoit été pris à caufe des cinquante

mille roupies que M. Boucard avoit depuis long-tems répé-

tées fur les Marchands de la Ville,les Tchelibis s'étant faifîs

de fon Banian , le menacèrent de le faire expirer fous les

coups , s'il ne leur faifoit un billet de trois laks. Heureufe-

ment un tiers qui fe trouva préfent, fit fentir à ces Arabes,

que leur conduite ne feroit que gâter l'affaire. Le Banian fut

donc relâché ; èc fur les plaintes de M. Boucard , foutenues

par le Chef François, les Tchelibis firent une forte de ré-

paration, en donnant chez eux une châle au Banian.

Il n'en fut pas de même du Douai [ i
]

jette en

Février 1764 par Tchelibi Salé, fur les deux Vaifïèaux

que le Chef François alloit envoyer à Bengale & à l'Ifle de

France. Cette efpece &embargo que rien ne put lever , priva

mon frère, dans le moment où la Compagnie lui donnoic

des nouvelles de la paix , d'une fortune confidérable
,
que les

pertes qu'il avoit elïuyées pendant la guerre, rendoient bien

légitime.

[1] Voici ce que mon frère me marquoirau fujet daDouai , en me faifantpart

de la perte ( de 14000 liv. par an ) que lui caufoit la démarche de Tchelibi. « Tu
1, fçais j fans doute , me dit-il , ce quec'eft que jetter le Douai. C'cft faire un jure-

33 ment au nom des PuilTances du Pays
,
pour empêcher que telle ou telle chofe , qui

») fc trouve contre l'équité , ait lieu , jufqu'a ce que ces Puiflances aient pris une
=j entière connoiflanre du fait , & prononcé un Jugement enconféquence. Ce jure-

33 ment a tant de force que le Nabab lui-même ne peut aller contre. Il faut procéder

3î à l'examen du fait , ou que celui qui a jette le Douai s'en défifte. J'ai vu cef

33 jours-ci jetter le Douai d'une manière a/fez plaçante. La querelle étoit entre

33 deux Banians qui fe difputoient un petit terrein. L'un alloit fe marier ; l'autre

33 faifoit bâtir une maifon. Le premier dit au fécond , dans le fort de la que-
33 relie : de la part du Nabab & des Aiiglois , & au nom des PuilTances du Pays ,

=3 j'ordonne à tous ces Ouvriers qui travaillent pour toi , de s'en aller chez eux,
3» & de ne point bâtir fur ton tetrein , que notre affaire ne foit terminée; &
33 moi , répliqua celui qui faifoit bâtir

,
par le même jurement & aux mêmes

33 conditions
, je te défends de te marier. Ces jjurcmens prononcés , d'un côté

3j les Charpentiers & les Maçons lailfent l'ouvrage ; de l'autre , les païens & la fian-

33 cée fe retirent chacun dans leurs familles. Comme des deux Contendans , le

03 fiancé étoit le plus preffé , il vint me trouver ; je lui fis entendre raifon , ainlï qu'à
3j fa Partie que j'appellai. Au bout de deux jours le différent fut terminé , le Douai
»3 levé de part & d'autre ; Se le mariage alla fon train , ainfi que la maifon.
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te danger étoic donc preflant , au milieu d'un Peuple
dépouillé de fonbien par des Etrangers auxquels il n'avoir. f^OYAGE

fait aucun corr. Quoique je fuile fous la protection Angloifc, n
aux In

,

des

comme François ,comme frerc du Cher François, j'étois ex- nie. p^rti'u

pofé , ainli que lui , a me voir malTacrcr, dans un moment
de défefpoir. Celui qui pouvoit tenir la Ville en refpect,

& qui avoit aflez d'humanité pour le faire, M. Spencer,

alloit quitter Surate. Mon frère fut obligé de Ce mettre en
défenfe, en braquant deux canons à la porte de la Loge;
d armer quelques François fugitifs qu'il y avoit reçus, &C

même de faire des provifions de bouche, parce qu'on le me-
naça de le cercler. Cette cfpcced'emprilonncmcnt dura juf-

qu'à la réponfe de Pondichery. Ces périls redoublèrent mon
ardeur

;
je me hâtai d'achever la Traduction des Livres Par-

fes , fortant à peine de ma maifon , 2c ne faifant qu'un feul

repas.

Mes fenêtres dominoient fur PargamafTed'une Mofquée,
au-delà de laquelle étoit la maifon d'un riche Mogol,donc
les femmes avoienr aulli vue fur cet argamaiTè, $c par con-

féquent fur mes fenêtres. Dans un Pays où celies de toutes

les maifons font fermées avec des nattes ou des treillis à

caufe des femmes, les miennes, qui étoient toujours ou-

vertes, leur parurent un fpectacle nouveau. Mon habille-

ment, mon air, ma jeunelïe , piquèrent leur curiofité :

elles fçurent par leurs Domeitiqucs que j'étois François,

& que je n'étois pas marié. Elles voulurent cependant s'en

inftruire par elles-mêmes; & fur la fin de Janvier, je vis

paroîtreàune fenêtre une femme âgée, dunairalTcz refpcc-

table, qui me cria, en Maure : va plus doucement , Feringui

( hafledjo Feringui ). Je me promenois alors dans ma cham-
bre , feul délaiTement que je prifle , après une étude de fix

heures. Je me retournai à cette voix. La vieille continue : ou
elt ta femme ( toumara djourou kanhé ) ? Je n'en ai pas , lui

dis-je ( amko djourou nei). Cette réponfe fut fui vie d'un

éclat de rire, accompagné d'exprefTions tendres de la part

de deux femmes âgées de vingt ans, qui parurent alors à la

fenêtre. Comment, difoient-elles, un jeune homme (ans

femmes ! Elles voulurent fçavoir quel étoic l'Indien qui
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paroiffoit le jour dans ma chambre ; & lorfque je leur eus

f^OYAGE dit que c'étoit unParfe,mon Domeitique; la vieille, fans
aux Indes autres préliminaires , me cria : viens la nuit {ratko ao).
Orientales , T . < i

• » • • l r •

nu. Partie. Je ne repondis pas a ces avances : mais curieux de lçavoir

commentées femmes vivoient entr'elles, je continuai de

laiffer mes fenêtres ouvertes ; &t elles ne me punirent pas

de mon indifférence , ou du moins de ma prudence , en fer-

mant les leurs.

L'habillement de ces femmes attira d'abord mon atten-

tion. La plus blanche des deux avoit le bas du corps cou-

vert par de grands caleçons à pieds, d'étoffe de foie fond

rouge à fleurs d'or , qui le nouoient au-deffus des hanches.

Ses baboches(fes pantoufles) étoient de velours brodé, le

bout terminé en pointe, comme à celles des hommes, Se

recourbé en deffus. Au haut du corps, elle portoitune ef-

pecc de corfet,nommé Tchouli,couvert d'une étoffe pareille

à celle de les caleçons.

Le Tchouli (e met aux filles , dès l'âge de fept à huit ans
;

elles le portent jour & nuit, & il leur foutient la gorge, fans

la gêner. Cette efpece de corlet a deux manches qui defeen-^

dent un ou deux doigts au-deffous du coude. Le devant elt,

compoféde deux hémifpherescreufes,faicesd'ofierbien fou-

pie couvert de coton piqué, ou de carton garni de même
de coton , ou Amplement d'une mouffeline double ôc

bordée
,
que l'on tient bien tendue par le moyen de deux

cordons qui s'attachentderriere le dos.

Par-deffusle Tchouli 6v lesgrands caleçons cette Mogo-
le portoitunerobbede mouffeline à fleurs d'or, fendue par

devant , à manches longues, & qui lui defeendoit jufqu'à

la cheville du pied : cette robbe fe croifoit Se fe nouoit

fur fes hanches avec des cordons qui lui prenoient la taille

exactement ; 6c l'endroit qui répondoit à la gorge, étoit

couvert de chaque côté d'un tiffu brodé en or , en argent

bc ouvragé en perles. Cette femme avoit le cou , les

bras , les doigts & les oreilles , chargés de bijoux. Ses

cheveux garnis de brillans 6c trèfles en forme de longue

queue, flottoient fur fon dos. Ce qui lui donnoit le plus

de grâce, éroitun voile de mouffeline verte très-claire ,

qu'elle
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qu'elle avoir fur la tète. Ce voile étoit bordé d'un tiffu d'or,

qui lui formoic fur le front une efpecc de bandeau ; le refte

tomboic en pointe derrière le corps , voltigeant au gré

du vent , & relevant par des ombres les rieurs de la robbe

que l'on voyoit au travers. Tel eft l'habillement de toutes

les Femmes Mogoles ; la différence ne confifte que dans la

richcfTe ou la (implicite des étoffes Se de l'ajuftement : la

feule chofe qui choque d'abord la vue d'un Européen, eft

l'anneau qu'elles portent au cartilage qui forme le bout

du nez.

L'habillement des Indoucs, Brahmines, Banianncs Se

autres, eft plus dégagé. Ces femmes marchent les pieds nuds;

elles ont les doigts des pieds & ceux des mains chargés de

bagues , & pour l'ordinaire, peints en rouge, ainfi que la

plante des pieds & le dedans des mains. Au-deffus de la che-

ville du pied, elles portent un ou plufieurs anneaux d'or

ou d'argent, qui jouent fur la jambe. Le bas de leur corps

eft couvert d'une pagne qui prend nu-deflus des hanches &C

defeend jufqu'à la cheville du pied. Cette pagne eft une
pièce de mouffeline rayée ou une autre pièce d'étoffe plus

ou moins riche, dont elles forment plufieurs tours fur leurs

reins. Un des bouts fe pafle fur les hanches , entre la peau
& cette efpcce du jupon; l'autre ,plié& large à-peu-près

de fix doigts, prend fous le bras droit, couvre en devant une
partie du Tchouli

,
pafle fur l'épaule gauche, & pend né-

gligemment derrière le dos où l'on voit le chef de l'étoffe ;

quelquefois elles le font revenir en devant fur l'épaule droi-

te , après l'avoir étendu fur leur tête ; ce qui fait l'effet de
nos mantelets. Du refte elles ont le corps nud depuis

le nombril jufqu'au deflous de la gorge , le col couvert

de joyaux de toute efpece, de colliers qui leur pendent fur

l'eftomac, ôc des braffelcts en or ou en argent, & à^'plu-

fieurs rangs , aux bras & même deffus les manches du
Tchouli. Elles fe font au vifage des taches rouges & jau-

nes avec delà couleur, portent le Lingam au front, & ont

les oreilles percées dans plufieurs endroits, & remplies de
joyaux. Leurs cheveux treffés, oints d'huile de Coco , &
garnis de bijoux, pendent quelquefois comme une longue

Tome. I. y y

Voyage
aux Indes

Orientales ,

III'. Partie,
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.... . queue
;
quelquefois ils font relevés furie derrière delà tête,

^OYAGE êc attachés avec une forte aiguille d'or ou d'argent
,
qui tra-

aux Indes verfe cette efpcce de piramide.

illf.'jPunu! Je reviens à mes Mogolcs. Au milieu des folies que peu-

vent faire des femmes qui veulent fe venger en quelque

forte de la contrainte d'un Maître incommode,je les voyois,

chaque fois que le Moullah de la Mofquée appelloit à la

prière , fe profterner 6c récirer avec une apparence de recueil-

lement les formules preferites dans ces circonftances. Du
refte , manger abondamment & fouvent , confulter à

chaque mitant de petits miroirs qu'elles portoient au doigt

en façon de bagues , elTayer fréquemment les ajuftemens

qu'elles croyoient les plus propres à relever leurs charmes,

fumer le Hoka, mâcher du Bétel , & dormir le jour comme
la nuit prefque nues fur une multitude de couffins; telles

étoient à-peu-près leurs occupations & leurs plaifirs. Elles

danfoient quelquefois entr'elles,contrefaifoient mesgeftes,

& mettant fur leur tête une efpece de chapeau
, jouoient le

Feringui.

Les viiires que ces femmes fe font , font très-libres ,

parce qu'elles fe dédommagent par la licence des pro-

pos, de la gêne où elles vivent avec leurs maris. C'eft

alors à qui brillera le plus par les ajuftemens &I les bijoux;

elles fe mettent du rouge au vifage. On préfente la colla-

tion, comme chez les hommes. Enfuite paroilïènt les Ram-
janis , BayadereSj qui ne danfent que devant les femmes;
mais qui ne font pas plus modeftes que celles qui jouent en

préfence des hommes. Les danfes font accompagnées de

chants , & , du côté des fpe&atrices, de cris , de fréquents

éclats de rire. Il en eft à-peu-près de même des Noces .'tandis

que les hommes s'amufent entr'eux, les femmes des deux

familles font un charivari qui déconcerteroit le perfonnage

le plus grave.

Un des divertilTemcns qui plaifent le plus aux Femmes
Mogolcs, eft celui qu'elles prennent au bain. Les bains

publiques à Surate, &. je crois dans toutes les grandes

Villes de l'Orient , font des bâtimens voûtés, faits de pierres

ou de briques enduites de maftic. Ils font compofés de trois

pièces. On lailfe fes habits dans la première : la féconde
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offre des fontaines d'eau tiède; la troifieme eft pour l'ordi- Voyage
nairc fi chaude, qu'on a peine à fe tenir fur le pavé. Ces aux Indes

deux dernières pièces font plus grandes, Se éclairées par S?"'*"1"'

des veux perces dans la voûte, et garnis de verres diverle-

ment colorés. Les fourneaux qui échauffent l'eau, font ou
deffous le fol ou à côté des murailles ; Se l'eau fe répand

dans le bain par pluiieurs robinets qui fortent du mur. Les

hommes entrent dans les bains , lorfque les femmes en font

forties, c'eft à-dire, depuis une ou deux heures après midi,

Se les occupent jufqu'à la nuit:de cette manicre,les bains font

fervis alternativement par des femmes Se par des hommes.
Lorfqu'on a quitté fes derniers vétemens, l'homme du •

bain vous étend fur une planche ; Se après vous avoir af-

pergé d'eau chaude , vous maffe (prcfïc) rout le corps 3

fait craquer toutes les jointures, celles des doigts. En-

fuite, il met le patient fur le ventre ; Se lui appuyant les

genouils fur les reins , il lui prend les épaules, Se lui fait

craquer plufieurs fois l'épine du dos, accompagnant tous

ces tiraillcmens de grandes claques fur les parties mufeu-
leufcs, à-peu-près comme font les Palfreniers en étrillant

les chevaux. Telle eft la première partie de la queftion.

Le Baigneur s'arme enfuite la main droite d'un gand de
crin , avec lequel il frotte le corps de manière à être lui-

même tout en fueur: il lime avec unepierre-ponce les parties

où la peau eft plus endurcie, comme à la plante des pieds.

Cette opération faite , il frotte tout le corps de favon Se

d'odeurs, Se finit par Tépiler ou le rafer.

Ce manège dure bien trois quarts d'heure; Se il faut

convenir qu'après cela, on ne fe reconnoîr plus. Il fcmble

prefque qu'on foit un hommenouveau. On fentdans le corps,

fi je puis m'exprimer ainfi, une forte de quiétude produite

par l'harmonie que les frottemens Se les tiraillcmens ont

établie entre toutes fes parties. La peau eft quelque tems

couverte d'une fueur légère que lui donne une douce fraî-

cheur. Enfin on fe fent vivre. Paffer enfuite deux heu-

res fur un canapé, Se s'endormir, partie de foiblefïè, partie

de chaleur, après avoir fumé un demi-Hoka, eft un plai-

fir que ne fendront jamais les corps refîmes parles froids
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'• '--- du Nord,ou livres à l'aclivité inquiète des climats tcmperég.
°Y

r j
E

L'exercice du bain , où Ton eft Amplement parient , fup-
aux Indes ., , ., • t i /r»

r
Orientales ,

plee aux courtes violentes , aux parties de chailc , aux
IUe. Partie, danfes des Européens , ou plutôt les compenfe bien fupé-

ricurement. Les Mufulmans en font quittes pour une demie
roupie; mais, comme Feringui

, jetois obligé d'y aller

incognito , fie je payois une roupie fie demie : auffi étois-je

baigné dans toutes les formes.

Le cérémonial pour les femmes n'eft pas fi violent :

mais le maflage fie les frottemens, dans les Pays chauds, leur

plaifent autant qu'aux hommes. Dans les Colonies Euro-

péennes,on voit les Dames paflèr une partie de la journée fur

des canapés,cnvironnées de moiTes accroupies fur des nattes,

qui Icurmaflent les jambes , fie fuccefîivement tout le corps.

Ce que je fçai des occupations des Femmes Mogoles
dans le bain, c'eft qu'elles y folâtrent entr'elles, décou-

vertes feulement de la tête à la ceinture , Si. y paflent

quelquefois des demi-journées. LeHoka, le Scherbet,le

Cafte , fie]au très boitions , font leurs ra fraîchi flèmens. Elles

font des parties de bain, comme en Europe on feroit une
partie de bal. Lorfqu'un jeune homme eft curieux de voir^

avant le mariage, la fille qui lui eft deftinée, il ne lui eft

pas difficile de gagner quelques perfonnes de la famille qui

çropofent de ces parties ; il met enfuite
, par le moyen d'un

préfent,le Maître du bain dans le fecret , fie obtient de lui la

permilîîon de jetter à la dérobée quelques regards par les

petites fenêtres percées dans la voûte. Ceci feroit indé-

cent en Europe : mais le haut du corps depuis la ceinture,

n'eft pas chez les Asiatiques , même Mahométans , un ob-

jetde curiofité qui tire beaucoup à conféqnence. Quant aux

Indiens,rien n'eft plus commun que de rencontrer parmi eux

«les femmes qui ont la gorge découverte , ou du moins très-

vifible : à la Côte de la Pêcherie, fie jufqu'au delà de Mahé

,

les femmesTives font abfolument nues,depuis la ceinture[ i]

Q»= ' (sassfra- — i ""M^
[1] Le ii Décembre 17^9 , nouvelle de l'aflaflînat d'Aalemguir Sani, Empereur

de l'Indouftan. Le 1 & le % Mars i7éo.,derniers jours de l'Intrus des Gentils : le Peu-

ple , comme dans les Pais purement Indiens , court la Ville barbouillé de Mindi
& de Safran , & les Grands fe traitent entr'eux.
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Je reçus enfin, vers le milieu du mois d'Avril, nne

Lettre du Gouverneur de Pondicheri , en date du 14 Fé- VOYAGE
vrier , qui me permettoit de retourner à la Loge Francoifc. "£* Ind

f
s

-,
n

• • 1
r^ r-iA t-jc o 1 • 1 -A

Orientales
,

Je remerciai le Contai Anglois deburate ce celui de Bom- llh.Pam*
baye, de la protection qu'ils m'avoient accordée d'une ma-
nière n" obligeante; &. fans quitter la maifon que j'habi-

tois, & qui m'étoit beaucoup plus commode que la Loge
Françoife, je rentrai fous le Pavillon de ma Nation.

J'avançois à grands pas dans la connoiflance des Myfteres,

de la Langue &£ de l'Hiftoiredes Parfes. Je découvrois tous

les jours quelque Livre nouveau à acheter; & mon frère,

autorifé en cela par M. de Leyrit, appuyoit de fon auto-

rité lespropofitionsque je faifoisà mesDeftours. D'ailleurs,

comme ils me voyoient en état de me paiTer d'eux , ils n'o-

foient plus me rien refufer. Ce n'eft pas qu'ils n'employas-

sent mille moyens, pour fe rendre néceiïaires , allonger le

tems & augmenter le prix des Manufcrits ; ils étoient aidés

dans ce manège par l'Interprète de la Loge , bon Parfe, hon-

nête homme /officieux même ; mais peu riche ôcintérefle.

Accoutumé aux petites rufes de mes Dcftours, il m'étoit

facile de les découvrir ; & fouvent ils en étoient eux-mê
mes la dupe. L'Interprète de la Loge étoit ami d'un jeune

Deftour , du parti de Manfcherdji , nommé Sapour , dont il

auroit voulu produire le père à la place de Darab. Malheu-
reufement pour lui , de l'aveu même de ces nouveaux Def-
tours, je fçavois plus de Zend 6c de Pehlvi que tout leur

parti. Je tirai cependant quclqu'avantage de cette nouvelle

connoiflance. Elle tint mes Deftours en relpccr.; les deux

jgfa -assaga-i "— Q .

Le 1 y , le tems fe brouille j le foir , quelques gouttes de pluie. Lfi i 6 , pluie

«Je plufîeurs heures.

Le 10 Mars, Jeudi, Ko rouç, Sulcani. Le Soleil entre dans le Signe du Bélier,!

€ Guéris du premier Pehr±cç qui donne 8 heures , 14' du matin : félon d'au-

tres Aftronomes , à un Pehr , 18 pals ; ce qui donne ( à 14", le pâl) 9 heures

environ ii'ii''- Le 10 Mars répond au 9 du mois Adar , de l'an 1071 d'Alexan-

dre ( de l'Ere des Seleucidcs ) ; au j du mois Sckaaban, de l'an 1173 de l'Hégire;

au 4 du mois Meherkadim , de l'an 1 119 d'Iezdedjerd ; & au premier du mois Far-

vardin , de l'an 681 de Djela euddin. Ce No roui eft appelle Sultani , c'eft-à-dire,

Royal
, parce qu'il a été é:abli par Djemfchid , & renouvelle par Djelil euddwi

Mslck fchali.
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KoYAGE c^tés me fournilïbient à l'envi les Livres que je voulois

aux Indes avoir , &. fe démafquoicnt réciproquement.
Orientales , \\ fe pafTa un jour , à ce fujet , en préfence du Chef Fran-

e
'
anu

' çois, une fcenc qui finit d'une manière allez plaifante.

J'avois découvert que Darab me donnoit, pour complet,

Voy.ci-ap.ia un Livre fort cher ( une partie du Grand Ravaët) qui
notice des Mjf n'étoit pas entier. Ce fage Maître, à qui fa Loi défendoit

de jurer, proteftoit, par ce qu'il avoit de plus facré, qu'il

difoit la vérité. Je fis le fâché
;

je menaçai : Darab appella

de moi à mon frère, à qui j'envoyai les pièces du procès.

11 croyoit en impofer à une perfonne qui n'entendoit

pas fa Langue; les gens de la Loge, c'eft-à-dire , le Ba-
nian &L l'Intreprête étoient préfens. La douceur ne fit que

le rendre plus ferme dans fa première aflertion ; les me-
naces ne produisirent aucun effet. Alors paroît Sapour,

tanquam Deus ex machina
, qui lui reproche le front avec

lequel il foutient une impollure, Se lui montre la fuite du
Manufcrit qu'il afluroic être entier. Celui-ci, fans fe dé-

concerter, fourit, convient qu'il a chez lui plufieurs ca-

hiers du même Ouvrage, & dit tranquillement
,

qu'il les

fournira , fi l'on augmente le prix du Livre. La condition

fut acceptée ; & Darab fe retira, je ne dis pas ians con-

fufion, mais fans qu'il parût prefque que la feene qui s'étoit

pafTée , le regardât.

La lecture des Livres Liturgiques m'avoit inftruit des

plus petites cérémonies de la Loi; j'avois acheté les Inf-

trumens de cuivre qui fervoient dans les Offices des Paries,

G-ap.T. IL des KofliS) un Sadcré , un Pénom : mais ma curiofité n'é-

p. 519-5 H- to ] c pas fatisfaite. Je voulois entrer dans le Temple des

Parfes, &: y affilier à quelque partie de leur Liturgie. Con-
noiflant la févérité de leur Loi, je croyois la chofe im-
poffible : ma préfence , félon les Livres Zends., devoit

fouiller le Temple , &. ôter aux prières toute leur effica-

ce. Auffi aucun Etranger n'étoit-il jamais entré dans

les Dcrimkers de Parfes , fi l'on en excepte le Mogol Schah
Akbar, qui, loin d'honorer le feu facré par des offran-'

des , l'avoit fouillé de fa falive. Cependant un petit pré-

fent & l'efpérance de fe promener par la Ville dans mon
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Palanquin, engagea Darab à fatisfaire ma curiofité. Il prit

pour cela un jour de pluie * : j'étois habillé en Parfe,accom- F'otAGE
pagné d'un feul Pion

,
qui devoit fe tenir à une certaine ""* Indes

diftance de la porte du Derimher, Se qui même ne me u^Partie.
cuidoit que d'aiFez loin . de peur d'être reconnu , les en- * . r .

• j t- i' il-' rijr» * Le zo Juin
virons de ce lemple étant habites pat une roule de Par- i 7 6o.

fcs. Dans quelques endroits , j'avois de l'eau jufqu'au ge-

nouil ;le tems étoit fombre: ÔC comme je n'étoispas trop

au fait des rues de Surate, je penfai pluficurs fois sn'égarer

£c prefque me noyer.

Lorfque j'arrivai , il y avoit peu de monde au Derim-
her. Darab vint me recevoir, Se me mena à la Chapelle

du Feu , où fon fils oftïcioit : c'étoit à iix heures 6c demie
dufo:r, au Gah Evefrouthrem. Ci-ap.T. II.

Le vieux Darab, malgré les objections que je lui avois pl Io8 '

quelquefois faites contre ce que jetrouvois de déraifonna-

dans la Religion, m'avoit vu étudier avec tant de foin fes

Livres, Se m'occuper fi férieufement des plus petites mi-

nuties, au lieu de les mépriier, comme font pour l'ordi-

naire les Étrangers
,
qu'il me croyoit prefque un Prolelytc

à qui il ne manquoit que les cérémonies de l'initiation
;

& je penfe que cette idée foulagea un peu fa confidence.

Plulîcurs fois il avoit tâché de me faire quitter mon Ho-
ka , me repréientant que j'avois lu dans les Livres Par-

ies, que ce qui fortoit du corps, falive, haleine , fouil-

loit le Feu. .Au lieu de le contredire durement, ce qui

l'auroit rebuté, je me contentois de lui répondre, que

j'étois Chrétien. Lorfque je fus en préfence du Feu, que je

regardois avec les fimples Parfcs par le grillage qui fer-

moit la chapelledu côté du Nord, Darab me demanda fi je

ne lui ferois pas quelque petite offrande. En qualité de Chré- J. Lr„\n
ien, lui dis-je, je ne puis faire ce que vous me demandez.

? Darab ajouta, mais avec un air embarralTé mêlé de quelque

chofe de finiitre
,
que des Mufulmans , fans avoir eu le pri-

vilège de voir le Feu , avoient fait des préfens au Derimher.

La pofition étoit délicate: j'étois feul , fans autre arme que
mon fabre 6c un piftolet de poche; 6c fi les dévots qui fai-

foienc leurs prières dans le Derimher, m'avoient foupçonné
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pour ce que j'étois ,

je pou vois en un moment être facrifié att

f^OYAGE zèle de la maifon du Feu. Sans paroître ému
, je répondis

aux Indes \ Darab , en bauiTant la voix , que j'étois venu pour voir le

IIlff
n
pJut. Derimher, &z rien de plus. Ma fermeté lui ferma la bou-

che ; il me pria de parler plus bas : il craignoit encore plus

que moi qu'on ne me reconnût. Il m'expliqua enfuite, à

voix baffe, l'ufage des différentes parties du *Derimher.

J'examinai tout ; j'entrai par-tout; £c je me gravai dans

l'efprit tout ce que je vis allez nettement
,
pour pouvoir en

faire à mon retour le plan & la defeription que l'on verra

ci-après dans le fécond Volume, p. 568-572.
Après avoir confidéré avec attention la diftribution du

Derimher^ je m'approchai,fans paroître avoir autre vue que
de fatisfaire ma curiofîté, du lieu deifiné à la récitation

de YI\efchné. Darab fît quelque difficulté de m'y laifîer en-

trer, proteftant qu'il feroit enfuite obligé de le purifier :

mais je pafTai outre , ôc je trouvai dans un coin de Vl^efck-

kkanéh fes Livres Zends, Pehlvis Se Perfans,& entre au-

tres, des Manufcrits qu'il m'avoit allure ne pas avoir. Je

fçavois que fa Bibliothèque étoit au Derimher, & c'étoit

une des raifons qui m'avoient engagé à chercher le moyen
d'entrer dans ce Temple.

Satisfait de ma vifite, qui avoit duré près d'une heure
,

je rejoignis mon Pion
,
qui m'attendoit à une portée fufil du

Deri.mh.er. Darab , trompé dans fon attente, n'eut pas lieu

d'être fi content. Il avoit compté tirer de moi quelque
chofe pour l'entretien du Feu ; & la découverte que j'avois

faite, lemettoit dans la néeefïîté, s'il ne vouloit pas rom-
pre avec moi ,de me vendre ou faire copier les Livres qu'il

m'avoit jufqu'alors refufés.

' C-a T II. Queique tems après j'allai hors de Surate , voir les Dakh-

r. y 9 o.
mes (les Cimetières ) des Parfes. Ce font des efpeces de tours

FLXIU.IV. rondes, dont les murs font faits de pierres quarrées, Se

qui peuvent avoir quinze toifes de diamètre. Tandis que je

faiiois le tour de ces Cimetieres,dont les murs étoient afîail-

lis par une armée de corbeaux, de grailles &: autres oifeaux

carnaciers, plufieurs Parfes qui me voyoient de loin , mur-
muroient contre ma curiofîté. Sur ces entrefaites, arriva

un
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un Convoi donc je fus obligé de m'éloigner. De l'endroit yoYACt
où je m'arrêtai

,
je vis les Ntjafalars faire le Sag-did^( c'eft- aux Indes

à-dire, préfenter le chien) , & porter le corps dans le Orientales,

Ddkkmé. Enluite le Convoi
, qui étoit refté à plus de qua-

tre-vingt pas delà , revint en priant, les hommes deux à €i-ap.T. IF.

deux, écfe tenant par la manche, comme en allant. A mon p ' 5

retour les murmures augmentèrent ; dans les rues de Su>

rate, plulîeurs Parles diloient hautement que j'avois profané

le lieu de leur fépulture : mais ces plaintes n'eurent pas d'au-

tres fuites ; & tandis que je me ientois en haleine, j'allai

voir le lieu où les Indous brûlent leurs morts.

Cet endroit fe nomme Poulpara ; il eft fur le bord
du Tapti , au - deflous du Jardin du Parfe Rouf-
toum , célèbre par les belles fleurs qu'il produit , ô£

où les Habitans de Surate , Naturels &c Etrangers, vont
fouvent prendre le plaifir de la promenade. Au midi de ce

Jardin, à quelque diftance,eft un grand emplacement fur

le bord de la rivière, où il y a plulîeurs folTcs de la lon-

gueur du corps d'un homme, dans lefquelles brûle un
feu continuel. On pofe le cadavre deflus &c il s'y confume
promptement. Les Indous , en portant les corps à Poul-

para , chantent des morceaux de Liturgie ; au lieu que les

Parfes prient à voix bafïe.

Au midi de ce terrein eft le Deol de Poulpara, qui eft

confacré à Maha Deo, c'eft-à-dire, au Lingam. On voit

au-dedans un Takour ,ou Autel de Maha Deo, couvert

d'un Dais. En dehors à gauche paroit Gonès en bas-relief, Ci-d.p. «*/.

accompagné de deux Schoupdars. Il tient de la main droite

une épée , la pointe en bas ; & de la gauche , un bâton de

Commandement qui refïcmble à un trident.

Le 1 1 Juillet les Indous célébrèrent la Fête des Mouches.
Indépendamment des prières aux Pagodes & des purifica-

tions prefcrites,ils montrèrent leur zelc pour la confervation

deces animaux, en expofant en dehors de leurs maifons les

chofes fur lefquelles ils fc jettent ordinairement, comme du
fucre , de la farine , 6cc. Cette fête me fit penfer à aller voir

l'Hôpital des animaux, dont plufieurs perfonnes m'avoient

déjà parlé.

Cet Hôpital eft au-delà de la porte de Nauçari, dans
Tome I. ^
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le fauxbourg de Sakranpoura , qui fournit Surate de filles

T ,
publiques. Sur les (\x heures du foir on les voit affiles de-

Orientales , vant leurs portes , parées de tous leurs ajultemens ; ce qui
llh. Partie, forme une allée plus fréquentée par les Galants de Surate

que les promenades qui embelliflent les dehors de la Ville.

L'emplacement qui forme l'Hôpital des animaux eft fore
PL IV. il.

grancî & divifé en plufieurs parties , comme on peut le voir

dans le Plan [i]. On y nourrit de toutes fortes d'animaux,

que la dévotion des Indous donne à cet Hôpital. Les
Ecrivains du Nabab, qui font Indous , font ce qu'ils peu-

vent pour engager ce Prince à leur abandonner les che-

vaux qui font hors de fervice ; les Brahmes m'en montrè-
rent un qu'ils avoient, après bien des follicitations, ob-

tenu de retirer dans leur Hôpital : c'étoit une forte de
triomphe de leur Religion, dont ils fe glorirloient. Les ani-

maux, dans cet Hôpital, lont nourris aux frais des Banians,.

5c fervis par des Brahmes logés dans l'enceinte
, jufqu'à

ce qu'une mort naturelle les dérobe à leurs foins. J'y ai vu
une Tortue déterre longue de deux pieds 6c demi , haute
d'un pied 5c demi, Se large d'un pied. C'étoit le plus vi-

lain animal qu'on pût voir ; elle avoit peine à marcher :

on me dit qu'elle avoit cent ans. Les Infectes
, puces ,

punaifes Sec. font hors de l'enclos, à gauche en entrant.

Leur nourriture confifte en riz , farine 6c fucre
, qu'on

leur jette de tems en tems par la porte.

La vue de l'Hôpital des animaux, entretenu par des êtres

raifonnables avec tout l'ordre, le foin, le zèle même que
l'on pourroit exiger d'eux, s'il étoit queftion de leurs fem-
blables, 6c cela dans un Pays où il n'y a d'EtablilTemens pu-

blics, ni pour les malades, ni pour les vieillards; la vue
d'un pareil Hôpital auroit de quoi étonner, fi l'on ne fça-

voit pas que la Nature fe plaît aux difparates , en Afïe com-
me Europe. ,

S? ' i ;*£ttga- gg
[i] Voici l'explication de ce Plan. i. Logement du Portier, i. Bœufs; Chameaux.

3. Bœurs, Singes attachés. 4. Tortue de terra» f. Pigeons ; devant ce Pigeonnier
& dans les cours, Poules & Coqs. 6. Lapins. 7. Grillage en bois. 8. Maifon à
deux étages. 9. Terrein pour les troupeaux. 10. Etang. 11. Bœufs tu. 11. Che-
naux & Bœufs. 13. Bœufs niourans. 14. Grillage en bois. 1;. Infctfes.
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Sur la fin de Juillet , il nous arriva à mon frère 2c à moi

,

«ne petite avanture qui peut faire connoître le caractère VOYAGE
des Européens établis dans l'Inde. Nons avions pafle deux aux lnies

i 1 • r» • n <T7 • j r> Orientales
jours au Jardin rrançois, ce une aitaire de conlequence uu.Panie.
obligeoit mon frère de fe trouver fur les fept heures à la Loge
Françoife. Nous rencontrâmes entre les deux enceintes de Su-

rate, dans un chemin étroit, la garde Cipaye des Anglois,

compofée de près de deux cents hommes,qui alloit à fon pof-

te, c'eftà-dire, àunedesportesdelaVille. L'ufageen pareille
ci-ievant

circonftance, entre Chefs Européens , eft que l'on s'arrête de />. ««V.

chaque côté
, pour fe faire la politeiTede céder le pas : mais

vis-à-vis d'une troupe de Noirs, le Chef François ne pou-
voit fe détourner, fans une efpece de déshonneur. Mon
frère ordonna à fon Cocher d'avancer. Les Cipayes An-
glois, au lieu de fe partager en deux files, couchent en
joue le carrofTe, leur Chef tire le fabre fur quelques Pions
qui nous efeortoient, & le Cocher s'arrête malgré nous.

Mon frère outré, alloit mettre pied a terre : je lui remon-
trai que n'y ayant à la tête de cette troupe aucun Euro-
péen à qui il pût parler , ni qu'il pût rendre refponfa-

ble de l'affront qu'on lui faifoit, il valloit mieux céder en

partie pour le moment, que de fe compromettre avec des

des gens dont les Anglois, fi même ils ne les foutenoient

pas, pouroient fimplement défavouer la conduite ; de qui

d'ailleurs en feroient quittes, pour dire qu'ils ignoroient

nos ufages.

Tandis que nous nous confultions &. que le Dobachidc
mon frère parlementoit avec le Capitaine Cipaye, le Co-
cher fe détourna un peu, la troupe fe prefla de fon côté;

& moitié de gré, moitié de force, nous paflames récipro-

quement.

Rendu à la Loge Françoife, mon frere envoya fur-

ie-champ, porter fes plaintes au Chef Anglois. Ce
que j'avois prévu, arriva. On répondit qu'une troupe

allant monter fa garde, ne devoit pas fe déranger; le Ca-
pitaine fut feulement blâmé d'avoir menacé : mais il n'y

eut pas de réparation ; &: mon frere eut beau s'adreiTèr à

Bombaye, les. Anglois ,qui fçavoienc en quel état étoient
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Voyage nos affaires dans l'Inde, ne le fatisfirent pas plus que le Con-

(tvxlndes feil de Surate. Ces procédés violens l'engagèrent à paroî-

Oriemales, tre pl Lls rarement dans la Ville ; 6c moi
,
qui malgré ma

Il le. Parue. t-»i m r i • •
» J* < i a •

Philoiophie, avois peine a digérer ce ton de maure
,
je pris

le parti de ne fortir que bien armé, prêt à faire le coup de

Sabre avec le premier Anglois qui me difputeroit le pas

J'achevai , en Septembre , ce qui concernoit les Par-

fes 8c la Traduction de leurs Livres, 6c me retirai à la-

Loge Françoife, pour faire les préparatifs d'un voyage que

je méditois depuis long-tems, 6c qui avoit rapport aux Par-

fes ainfi qu'aux Indous. Le développement des Antiquités

de ce dernier Peuple formoit la féconde partie du plan que

j'avois deffein de remplir. Je m'étois propofé, en quittant

Ci-d.pJij.vj. ma Patrie , de lui rapporter les Loix facrées de toute

l'AMe. L'article desParfes étoit fTni_, 6c je me fentois affez

de force pour commencer celui des Indous. Je fis donc

chercher les quatre Vedes à Surate,à Brhânpour &c à Ahma-
dabad, ne pouvant envoyer à Sadranpoura où l'on me die

que le Brahme Dehram les poiTedoit. Ces Ouvrages, à ce

que croient les Brahmes,ont été compofés par Khrefchnou,

il y a environ quatre mille ans.-

Tandis que mes amis agifloient de leur côté, Se que mes
émiflàires s'informoient des lieux où l'on pourroit trou-

ver ces Livres précieux, un Parte envoyé par Manfcherdji,.

vint fur la fin de Septembre,me les offrir de la part de quel-

ques Brahmes qui n'ofoient pas fe faire connoître : j'ac-

ceptai l'offre. Mais quand il fut queftion de les montrer,,

le Parfe prétexta des difficultés
;
je fus même plufieurs jours

fans le revoir. On prétendoit que Nana , Chef des Marates,

avoit fait chercher les Brahmes pour les punir 6c empêcher
le marché; Manfcherdji intimidé ou feignant de l'être, ne
voulut plus paroître Entremetteur immédiat: èc il fallutquc

mon frère répondit de trois mille roupies
,
pour engager le

GN** " '

' <&sszsg&~>— «%3

[i] Le 14 Juillet 1760 , Fête de la Mecque. Le Nabab fe rend à la Mofquée, En»
Axabie on y: va la veille j Se le 14., il y a repas dans les familles»
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Parfe en queftion à laiflcr fes Manufcrits à la Loge Françoifc

pendant un jour. Je regardois tout cela comme des tours du Voyage
Parfe qui vouloit rchauiïèr le mérite de fes peines , ou du "".* Ind"

Banian de la Loge , qui avoit deffein de nous dégoûter. Je mt, partu,

commençai néanmoins le marché. Le Parfe comptoitm'en,
impofer facilement, parce que jen'entendois pas le Sams-
kretan. Je fis d'abord examiner par des Brahmes les Manuf-
crits qu'il me donna : je les montrai enfuiteà des Sciouras.

Ces deux ClalTes font les premières de celles qui partagent

les Indous à Surate. On connoîtaflèz les Brahmes
, je vais

•dire un mot desSiouras.

Ces Prêtres Indous, nommés auflîDjettis, mènent une
vie qui a quelque chofe de particulier. On en voit peu
fe marier. Ils font vêtus de blanc, ont la tête découverte ,

Se portent leurs cheveux courts, comme les Abbés en

France. Ils ont à la main un ballet pour nettoyer les en-

droits où ils s'afïeyent, de peur d'écrafer quelque infecte.

Ils rejettent une partie des cérémonies que les Brahmes
pratiquent , & généralement font moins habiles qu'eux dans
la lecture des anciens Livres, quoiqu'ils aient aufii leurs

Docteurs Se leurs Ouvrages clailiques [i]. Leur occupa- Ci-ap.f,

tion principale eft de courir les rues &C les maifons, pour cccixviii-

reciter fur les malades, fur les enfans, fur les femmes en
travail, certaines prières, qu'on leur paie en les nour-

riiïànt bien. Aufîi la plupart font- ils chargés d'embonpoint;,

ils ont même quelque chofe d'éfronté dans le regard , de de

laffif dans le maintien. Les maifons des Indous &. des In-

doues leur font ouvertes en touttems;6c la Chronique fean-

daleufe rapporte à leur fujet des avantures dont on s'amu-

fe à Surate comme ailleurs aux dépens des Intérefïes.

Tandis que je fuis fur le chapitre des Indous , je crois de-

voir dire un mot du Chef des Joguis qui fait fa rélîdence

à quelque diftance de Surate , dans un Jardin de palmiers

[i] Les Sciouras appellent le premier homme Rikaba Deva , & fa mère , Ma'
rou Dcvi. Ces êtres ont été créés de Dieu dans le Aioiha ( le Nord de Dehli ),

Selon les Bralimes , Sed eft le nom de Dieu , & Kamata , celui du premier Dev
«éé de Dieu-
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*— & de cocotiers. Celui qui en 1760 avoic ce titre, étoit un
f'oYAGE

gros homme, d'une afTez belle philionomie. Il éçoit tou-
ïn

f
s

jours nud comme la main , fans qu'on remarquât que la

Ul-.Panie. préfence des femmes qui le fervoient, lui fît la moindre

imprelîion.

La religion de ceChefeft le Lingam. Par le moyen de

fes Joguis , qui font répandus dans toute PAfie , il a des cor-

refpondances jufqu'à l'extrémitéde JaTartarie.il fe fert de

ces efpeces de gueux qui n'ont pour-tout vêtement que quel-

ques loques qui leur couvrent la tête, pour faire un grand
commerce de pierreries brutes rceuxd'entr'eux qui font en-

tièrement nuds , les cachent dans les trèfles de leurs che-

veux. Un Européen habile feroit avec ces gens-là des coups

d'or ; et généralement ,
pour la fureté de la correfpondance

,

èc en particulier pour certains détails fecrets , que des En-

voyés ou des Patmars ne peuvent fçavoir, le Chefdes Joguis,

qui paflè parmi fes Dévots pour une forte de Demi-Dieu

,

mérite d'être cultivé.

Je reviens aux Vedcs. Les Brahmes & les Sciouras de

Surate , m'aiïurerent unanimement que les Manufcrits

qu'on m'offi'oit, n'en étoient que les extraits ; èc même plu-

fieurs Sciouras me dirent que les Akho Vedts , c'eft-à-dire,

les grands Vedcs , étoient chacun de cent mille Beits , à

trente-deux lettres , le Beit. Le mot San'uah 3 qui lignifie

extrait, & qui étoit en marge, interprété par des Parfes

&. par des Brahmes défintérefles &: habiles dans le Samf-

kretan , convainquit d'ignorance ou de mauvaife foi le

Marchand des prétendus V~eda>. D'ailleurs le prix qu'il

vouloit de ces Extraits étoit trop déraifonnable pour que

je m'en accomodafTe. Je me contentai donc de cotter

exactement le nombre des divifions & des fubdivilions

de ces Sanitahs [ 1 ] , & d'en faire copier les premières

1.1 1

' rnf~~m 1
1 . irj

[1] Je crois devoir donner ici la notice externe , fi je pais m'exprimer ainii,

de ces Sanitahs des Vedes. Ce morceau fervira à guider dans leurs recherches les

curieux qu'un goût pareil au mien pourra conduire aux Indes. Ces Sanitaks fonr

divifés en Hads qui contiennent chacun plulîeurs Kants ; ils fe feuille cent de bas

eu haut, &c non pas de droite à gauche, comme les Mil". Arabes & Perfans.

San'uah du Sam Veda.

Volume allez mal conditionné , de quarante-cinq feuillets longs, à huit lignes
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les deniercs feuilles. Elles pouvoient m'être d'une grande utilité,

!3- «**= «3
igc ; avec tics chiffres fur les mots, pour marquer combien de fois on doit en lifant les

,Had=j Kants.

S

3«.jy.=4*.K".

4
e
- S

p.m-s k.
6°-

i

7<H.= <K.
S'. s

9
e .fl'.=y K.

10 e
.

ii«.H.=-5 K. *peut.ttre,j.
- . s4.

( peut-être

Sanitah du Ridjou Veda (fclon la prononciation des Sciouras ,)

Djederdjou Vida 3 fclon celle des Brahmcs.

Cet Ouvrage efr. comme divifé en deux parties ; la première de 73 feuillets ; la féconde , de

+:entout 117 feuillets.Ce Volume eft bien écrit. Dcllus& delfous les mots font de petites lignes

mges tranfvcrfales ou perpendiculaires , qui indiquent quand il faut lever , bailfer la main,

. porter à droite , à gauche , crocher les doigts &c. en lifant ce Vede. La Préface comprend
:ux feuillets Se demi ; la première Partie , 10 Hads , ainli que la féconde.
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Sanitah de VAtharvana Veda.

Manuferit fort vieur , pourri , rongé , de 4*0 feuillets environ ; avec des lignes rouges , comme au Sanitah

écédent , mais moins fréquentes , &c dont quelques-unes font à côté des lettres. Je n'ai pu en compter ni les

ads ni les Kants, les feuillets n'étant pas en ordre.

Autre S.initak de l'Atharvana Vcda, Volumealfez vieux, de 90 feuillets; plus neuf autres jfenillets ajoutés }

ce des chiffres fur les mots , comme au Sam Veda.
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Sanitah du Raghou Veda. .

Ouvrage en huit volumes: les deux premiers& les deux derniers un peu vieux; les quatre autres nouvellement
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ccclxviij DISCOURS
Voyage r^°^H c

l
ae j'étois d'aller à Benarès chercher & traduire les

aux Indes V^cdes mêmes, qui font comme le dépôt des Antiquités In-

diennes.

En attendant que je pmTe exécuter ce deiTein, je fis co-

pier les trois Dictionnaires Samkretans les plus cftimés dans
l'Inde , fçavoir YAmcrkofck & le Viakkcrcn , Dictionnaires

des Brahmes , 6c le Nammala^ Dictionnaire des Sciouras.

Cette opération achevée, deux Mahométans dévoient fous

la dictée des Rrahmesôc des Sciouras ,les traduire en ma
préfençe en Perfan moderne ; & de cette dernière Langue

,

je comptois les mettre en François [i].

Mais bientôt l'état de nos affaires ne me permit plus de
tirer de mes Brahmes le parti que je m'en étois promis. On
apprenoit de la Côte les nouvelles les plus triftes; &. chez
les Noirs, la confidération tient à la pu iflance & à l'opu-

lence. Aufîi l'Ouvrage commencé fous mes yeux , alloit-il

fort lentement ; & même , fi. je n'avois pas fçu que le

&> •<Sg$Sr3" ^

OU 1?.

Cinquième volume de

114 feuillets.
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Ci-d.p. cccxv,

nui. j,

On rencontre dans les Vedes quelques lettres différentes des caractères Sams-
kretans actuels. Lorfque les Indiens lifent ces Ouvrages , ils récitent de mémoire
avant & après chaque Vede , une prière relative à ce Vede ; ce qui forme huit

prières que j'ai fait copier.

[1] Le ig Septembre Na roui ^e Darak & du Kirman.
Le 7 Octobre fin de YAtibara , tems d'ouragans, pluies , vents &c. qui avoit

duré neuf jours. Le 18 , No rou^ de Manfcherdji. Le 1 3 , nailfance & morr de

Mahomet. La Fête commence douze jours auparavant. Le Sayed 5c les autres grands

Mufulmans donnent des repas dont les mets ont été bénis dans le Mafdjcd, &
l'on diftribue au peuple du grain béni.

Les 1 , i Se 3 Novembre
, pluie, vent violent du Sud. Le 4 4 beau tems. Le 5 au

foir , préparatifs du Divali , premier jour de l'année des Gentils. Le S , Di-
yali; la fête commence trois jours auparavant.

commencement
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commencement de YAmerkofch contenoie la defeription du Voyage
Lingam ,

peut-être m'eut-il été impolîîble de découvrir que aux Indes

mes Brahmes , qui ne vouloient pas dévoiler le fonds de leurs Orientales

,

Myltcres, paraphrafoient fy pallioicnt plutôt qu'ils ne tra-
lHc,Pan

duiloient.

Ces détours que je ne pouvois que voir , fans être en
état de les empêcher, me déterminèrent à laiflcr mes In-

dous &£ mes Mahométans, copier quelques Ouvrages donc
j'avois befoin, &c à hâter le voyage que j'avois concerté. La
Ville , depuis l'infulte des Cipayes Anglois , me fer-

voit d'honnête prifon ; &c mon frère
, pour fe fouf-

trairc à la fureur des Noirs , animés par un ennemi que
la neutralité empêchoit de fe montrer, & auxquels d'ail-

leurs nos malheurs otoient l'efpérance de revoir le Fer fa- ...

, . -ni c > Cid.p.cc«xli*L
iem, comme on les en avoit nattes ; mon rrere etoit en

quelque forte obligé de fe tenir renfermé dans fa Loge.

Je pris ce rems pour aller voir les Pagodes de Keneri &
celles d'Elcphante. Les dernières font plus connues ,

parce qu'elles font dans une Ifle peu éloignée deBombaye.
Quelques Voyageurs [ i ], ont parlé des premiers, mais
d'une manière extrêmement fuccinte, &. fans faire mention
des Infcriptions.

Je partis de Surate le dix - huit Novembre 1760, fut

les deux après midi , en palanquin, accompagné de quatre

Cipayes & de mon Domeftique ( ce qui avec les Beras,

formoit un cortège de treize perfonnes) , êemuni de pa-

pier , d'une bouflole, depiftolets, St de deux pafTeports
,

l'un du Nabab Se l'autre des Marates.

A une demi-heure [z] de chemin de Surate
,
je m'arrêtai

ga ' =<a^> 1 1 ug
)

[1] Linfchot fair mention des quatre étages de Pagodes creufées dans les

mo-itagiies de Salcette , & même de celle dont les Portugais firent une

Eglile ; i' nomme Elepliante Por'.j , ce qui revient à Galipouri , nom Indien de

cette Ifle. Jiijl. de la Navigat. de Linfchot , trad. fr. i c
. édit. p. 83. Voy. aufTi

dans le Tom. I. des Voyages recueillis par Thevenot, les Antiquités de Perjepo-

lis , p. 14. note ; Hamilton , Ace. of the Eaft Ind. vol. 1 p. 17?, 138 / & le

Voyage aux Indes it Henri Grofe. trad. fr. p. 83 &c. 104 , ioj.

[1] Les Beras en portant le Palanquin vont un pas forcé, duquel ils font à

peu-près une lieue par heure.

Tome I. a a a
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' au Tchoki d'Oudena, affermé par Nana au Chef Marate,

f^OYAGE réfïdant à Surate. Je paffai enfuite le Nala du même

OrieMuUs nom > après lequel eft une longue levée
,

pratiquée au

Ul<. Partie, milieu du chemin,qui pendant une partie de l'année eft noyé

par les pluies ou par les marées. A un quartd'hcure de che-

min de-là, efl: Oudcna, Aidée peu considérable. Un quart

d'heure plus loin , le Pays aflez beau , plaines ôc jouaris des

deux côtés à perte de vue. A trois heures vingt minutes , la

route Eft ; landes. A trois heures quarante minutes , le Ban-
draKari; le Pays eft couvert de palmiftcs qui fournifTent

Surate de Sour : la route Sud. A trois heures quarante-cinq

minutes, grand étang ; landes terminées par des terres cul-

tivées. A l'Eft paroît Beftan, petit endroit ,dans un Pays
plat, bien cultivé : la route toujours aflez mauvaife jufqu'à.

Ladjpour. Plus loin , à l'Oued, on rencontre Ouan, petite

Aidée. AuSud-Eft, le Pays eft beau. A quatre heures trente

minutes, plaines : à gauche, un puits nommé Schopdar.

A quatre heures quarante-cinq minutes, ancienne Place du
Tchoki qui étoit alors à Satchin ; le chemin coupé en-

tre deux buttes; enfuite le Kari Miti, dont le lit eft fort

grand, & qui paroît venir de l'Eft Sud-Eft. A cinq heu-

res dix minutes ,1a route toujours au Sud ; Satvalla,( c'eft-à-

dire, les fept arbres ), puits & petit Kari dans le Sud Sud-

Eft. A cinq heures quarante-cinq minutes, Satchin, avec

puits &c Kari : le Tchoki de cette Aidée dépend immédia-
tement de Nana. AunecoiTede-ià,Kari;unedemi-cofIèplus

loin , deuxième Kari. A une cofle de ce Kari , eft Ladjpour,

Aidée gardée par deux Tchokisde Nana. Il faifoit nuit ,

lorfque j'arrivai dans cet endroit ; ôc mes gens eurent bien

de la peine à y trouver du riz &. des lentilles pour faire leur

Kicheri. Je me contentai de quelques fruits & d'un verre de
lait, 6c pafTai la nuit dans mon palanquin hors de l'Al-

ee.

Nous partîmes de Ladjpour le 19, à cinq heures qua-
rante-cinq minutes du matin. A fix heures trente minutes,
grand Kari ; les terres cultivées rendent le chemin difficile :

la route Sud Sud-Eft: puits , & chemin coupé. A fept heu-

res > à l'Oued , paroît l'Aidée de Panfra ; & à l'Eft,celle de
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Bara : enfuice puits, mauvais chemin. A fept heures dix

minutes, puits à gauche : enfuite landes; beau chemin. La KoyaGE
route toujours Sud Sud-Eft. A fept heures vingt minutes, aux Indes

beau Pays cukivé des deux côtés du chemin; puits au mi- ?,
r"'i

i?
les

.'

lieu des cnamps,qui eit prolonge par une citerne découverte,

&dont les murs communiquent par deux arcades : unefea-
lier conduit au bas de ce puits. A fept heures trente minutes,

Aidée d'Afïbndar,avec un puits; Pays cultivé; les chemins
mauvais. Cette Aidée eft à une code et demie de Nauçari.

Je quittai Afîbndar à fept heures quarante minutes. A
huit heures, mauvais chemin dans un fond; landes donc
les herbes font bonnes pour les beftiaux : arbrifleaux ; la

route toujours Sud Sud-Eft. A huit heures dix-minutes,

grand Kari ; à 1'Eft, arbres ; landes à l'Oucft. A neufheures,
Je Mogolke Kari , large, un peu profond , dont la direction

eft EftêcOueft, ainfï que celle de prefque tous les Ka-
ris & Naddis de la Prefqu'lfle ; enfuite champs de ta-

bac; fables, pâturages garnis de chevaux. A neuf heures

quinze minutes, Nauçari, précédé d'un Kari, d'une plai-

ne , & d'un Tchoki de Kederao , Gouverneur Marate de
la Ville. A l'entrée de Nauçari, eft une grande Pagode de
Maha Deo (le Lingam

) ;à gauche, on voit deux pe-

tits maffifs ronds en forme de tour. Je ne fis pour lors que
donner à mes cens le tems de fe rafraîchir à Nauçari , re-

mettant à m'y arrêter à mon retour.

Je partis de Nauçari à dix heures trente minutes. Au
delà de cette Ville, plaines & vergers vifitéspar les finges

qui s'y promènent en troupes, & viennent quelquefois à Nau-
çari enlever des enfans. A dix heures quarante-cinq mi-
nutes , mauvais chemin , ruifTèau. A onze heures, petit

Kari, la route à Eft. Bois de palmiers, cocotiers, tama-
riniers , au milieu defqucls paffè le chemin. A droite,

jouaris ; à gauche, fond de vafe; enfuite plaine couverte

de beftiaux. A onze heures quinze minutes, petit Kari: la

rente toujours à l'Eft : Aidée de Celtins ; enfuite étang

d'Ourde , dont l'eau eft douce.

Cet endroit eft à-peu-près a trois codes de Nnuç.iri ; je

m'y arrêtai quelques momens, &: en partis à midi quinze

a a a ij
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minutes. Au-delà, landes, petit Kari. A midi trente mi-

nutes, toujours la. route Elt& landes. A midi quarante cinq

minutes, Kari èc Aidée. A une heure, petit Kari, bas-

fond, landes. A une heure dix minutes, mauvais chemin
dans des creux èc des broutîailles. A une heure quinze minu-

tes, petit Kari. A une heure trente minutes, beau Pays;

cultivée ; à gauche plaine. A une heure quarante-cinq mi-

nutes, la route Sud-Oueft ; landes, grand étang, A trois

heures quinze minutes, puits ; Salegc, petite Aidée ; urx

peu plus loin, Nâddi de Sombari,dont le courseft EftôC

Oued , le lit fort grand , fond de fable : c'eft de cet endroit

que viennent les figues 6c les mangues de Surate: Nana y
a un Tchoki. A trois heures vingt-cinq minutes, plants

de manguiers; plus loin, Kakoara. Depuis Nauçari , les

Singes femblent aiïîéger la route. A trois heures trente mi-
nutes , mauvais pas ; fonds , chemin difficile le long du
Naidi de Sombari : deux autres mauvais pas de fuite ;

creux qui coupe le chemin. On quitte enluite le bord duNad-
di. Plus loin, étang de Gandivi; Takia Muiulman d'A-
boufaïd. A trois heures quarante-cinq minutes, petit Kari»

A quatre heures quinze minutes, étang, levée ; Gandivi
,

grolTe Aidée avec Bazar, dépendante de Damangi, Chef
G &&C6CWJ. Marate :Nana y a un Tchoki particulier, & les Mahomé-

cans des Mafldjeds.

Le Banian du Comptoir François de Surate m'avoit don-

né des Lettres pour fonCorrefpondant de Gandivi ; cet In-

dien me mena à l'ancien Entrepôt de la Compagnie Fran'-

coifedans cette Ville. Je le trouvai à moitié ruiné & in-

habité, & aimai mieux aller coucher dans mon palan-

quin au pied d'un arbre hors de la Ville, près de quelques

maifons de Tiflerands.

Le zo fur les deux heures du marin
,
je fus reveillé par des

cris confus qui me firent tourner la tête du côté de l'Aidée:

Le quartier près duquel j'étois , compoié de maifons de bois

£l de na;Ile,étoit en feu, &. les flammes alloient gagner l'ar-

bre qu. mefcrvoitde couvert. Mes fecoursauroientéré inu-

tiles; Se, comme Etranger , j'émis plus expofé qu'aucun

autre à eue volé, &même malïacréj dansrobfeurité de la.
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-mie, par les Coureurs que le prétexte du fecours répand
par-tout dans de pareils accidens ; je réveillai donc mes gens , VOYAGE
c\i nous allâmes attendre le jour à quelque diftance de-là, aux Indcs

fort heureux de n'avoir pas été arrêtés en chemin.
?ilf

n

panil
Je me mis en route fur les fix heures , ôc paflai à fix heu-

res dix minutes, le Kari de Gandivi, qui eft fort grand.

Au-delà, palmiers, cocotiers, landes. A fix heures trente

minutes, Nala de Gandivi; beau chemin ; arbres touffus ;

eniuite route qui paroît coupée entre des montagnes. Les
landes régnent toujours avec les cocotiers Se les palmiers.

A fix heures quarante-cinq minutes, petit ruifleau d'eau-

douce. A fept heures, petit étang; mauvais chemin dans
un fond. A fept heures trente minutes, étang de Kakao-
ra , avec l'Aidée de ce nom , fuivie d'un puits. La
route Eft Sud-Eft. Les terres cultivées : on voit fur la

gauche quelques paillottcs. A fept heures quarante cinq
minutes, le Pays toujours cultivé : la route Sud Sud-Eft.

A huit heutes, chemin entre des vergers ; champs pour
les beftiaux; enfuite landes ,defcente entre de petites mon-
tagnes coupées ; Kari d'Ondas, large & un peu rapide,dont

le cours eft Eft 2c Oueft:à l'Oueft ,à trois coffes de Gandi-
vi,rAidée d'Ondas qui s'étend en longueur ; le Tchoki eft à

N<ma.
J'arrivai à Ondas à huit heures quarante-cinq minutes.

Mes gens s'y rafraîchirent, Se nous partîmes à neuf heu-

res trente minutes. La route Sud. Jufqu'à neuf heures cin-

quante minutes, le chemin dans les brouiïailles, coupé en-

tre des montagnes alTez hautes : enfuite landes. Plus loin
,

le NadJi Karereka (c'eft-à dire, arrête-toi
) , d'eau-douce

,

un peu rapide , Se dont le fond de roches Se de moufle, eft

dangereux pour les chevaux. A dix heures dix minutes, à

gauche,on apperçoità l'Eft Se au Sud-Eft, 'es montagnes de

Pannela qui font à Nana. Belle route au milieu des landes:

enfuite chemin mal marqué dans les foins. A dix heures

vingt minutes , grand étang de Raola Dongri , mon-
tagne fort haute : enfuite mauvais chemin , haut Se

b.is, au milieu des rofeaux Is. des jouaris. A dix heures

trente minutes, petit Kari de Raola Dongri : mauvais
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Voyage cbemin dans ^es brouflàilles. A dix heures quarante

aux Indes minutes , Olgaon , à l'Oueft : affez beau chemin dans

OrUncjks, les landes. A onze heures, puits, arbres. A onze heures
Ille, Pâme.

v j ngC minutes , beau chemin, toujours dans les la-ndes :

enfuite la route entre deux fonds. A l'Eft
,
grand étang

de Dongri, endroit dépendant du Marate Kederao, Gou-

Ci-d.p.ccdxxj verneur de Nauçari. A onze heures quarante-cinq minu-

tes , route vers les montagnes qui commencent à paroî-

tre à l'Eu
1

. A midi, montagne à l'Eft ;c'eft la première de

la chaîne dont la montagne de Dongri fait partie. A midi

cinq minutes, une petite montagne à l'Oueft. A midi trente

minutes, Pays cultivé, petites montagnes. A midi quarante

minutes, Naddi de Bam, à trois coiTes de Varfal. Je m'y

arrêtai un moment, Se en partis à midi quarante-cinq minu-

tes. A une heure, forêt d'arbres bas 8c touffus. A une heure

quinze minutes les brouflailles s'éclairciflent. A une heure

trente minutes , petit Kari de Vilimora ; la route Oueft:

Sud-Oueft, toujours dans les bois. A une heure trente-fix

minutes, éclairci. A une heure quarante-fix minutes, étang

à droite ; enfuite petite cahute pour celui qui garde les Ne-
lis. A deux heures, defeente entre des montagnes ; enfuite

le Kari de Koîey; à gauche, l'Aidée de Tchikley , à une
colTe &: demie de Varfal : la route Oueft Sud-Oueft.

Mes Beras fe repoferent un moment. Parti à deux heu-

res vingt-minutes, je me 'trouvai à deux heures trente mi-

mues à la fin de la forêt ; enfuite plaines , fonds , Pays cul-

tivé. A trois heures , Naddi de Varfal , guéable dans quel-

ques endroits, rapide & portant batteaux. Au-delà eft une
grande plaine fuivie d'un Kari formé à la nouvelle lune

par le flux de la mer qui eft à trois ou quatre coffes de-là.

On rencontre , à l'entrée de Varfal , une affez jolie Pagode
de Maha Deo ; 6c à côté,un Tchoki de Nana. Varfal eft à

fix coffes & demie d'Ondas, Scàcinq dePaori, qui eft à trois

cofles d'Odoiiari , éloigné de Daman environ de quatre
coffes.

Je reftai aflez long-tems fur le bord du Naddi ; le rivage

étoit couvert de Paffagers. Il fallut attendre le batreau ,

£c même ufer de quelque violence pour empêcher un
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Parfe de le remplir de chevaux; ce qui m'obligea de palier ynY ÀCV
le refte du jour &. la nuit à l'entrée deVarfal. Ducorédu aux Indts

Naddi, cette Ville paroît comme au milieu d'une forêt de co- Orientales

,

cotiers& de bambous, &: préfente le plus beau payfage du ln'- ?<"""*•

monde. Son commerce confifte principalement en toiles (k en
boisdcfandal ; 5c la commodité du tranfport des marchan-
dilcs , qui fe fait par eau , le rend très fîorilïànr. La Pagode
près de laquelle je m'arrêtai , retentit toute lanuitduchant
monotone des Brahmes èc du bruit de leurs inftrumens.

Cette Mufique ne finit que fur les trois heures du matin.

Le 2
1 ,

je partis de Varfal à fix heures quarante-cinq mi-

nutes. Jufqu'à fept heures quinze minutes, aiTez beau che-

min dans les landes; plaines: la route Sud-Eft, toujours à

la vue de Pannela. Enfuite mauvais chemin dans des fonds

bourbeux & au milieu des foins. A fept heures vingt

minutes, à l'Eft, étang d» Varfal; mauvais pas, fond. A
fept heures trente minutes , à droite Kari de Banki un
peu profond : enfuite terres labourées fuivies de landes.

A huit heures, mauvais chemin , enfuite terres labou-

rées. A huit heures vingt minutes , mauvais chemin
,

bourbe, jouaris couverts d'eau. A huit heures trente mi-
nutes ,

plaine à la vue de Pannela ; à droite MatTdjed
, puits

& maifons; la route à l'Efl: du Fort de Pannela, qui paroît

flanqué de quatorze battions en forme de tours , &. fermé de

deux enceintes, dont la porte eft à l'Eft : il eft gardé par

les gens de Nana. Plus loin., fix ou fept montagnes; en-

fuite grande plaine à l'Eft. Les Ghâtes paroi lient à l'Eft dans

un lointain très-reculé. Dergah de Mirza Sami. A neuf

heures dix minutes, petit Kari, d'où l'on apperçoit Pahlri;

près de-là,petite élévation formée des pierres que les.Indous,

en paîîant jettent fur le lieu où font les cendresd'un de leurs

Santons. A neuf heures quinze minutes, creux 2c eau. A
neuf heures vingt cinq minutes } grand Naddi de Palipor

,

dont le cours eft Eft & Oueft ; le fond de roches. La moi-

tié de la largeur du lit dépend de Pannela ; l'autre , de
Pahlri ,

qui eft à une cofTe èc demie de-là. Le canon de

Pannela porte à la rive ultérieure.

Je m'arrêtai fur le bord de ce Naddi , & en parti:
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77 " à dix heures dix minutes. A dix heures quinze minutes,

aux Indes
^ e ^ar * ^e P^ 1"' '> enfuite fonds fuivis de plaines. A dix

Orknta/es , heures vingt minutes , mauvais fond. Un fécond à quelque
III*. Partie, diftance. A dix heures quarante-cinq minutes, petit Kari. A

onze heures,Pahlri, gros endroit dépendant du Rajah d'Or-

jingue. Cette Ville a des fauxbourgs,8t eft fermée de portes.

Le Palais du Rajah fait de briques & fort élevé, paroît a dé-

couvert du côté du Nord. Il eft furmonté de deux Pavillons

en forme de chiroles d'éléphant.

A onze heures deux minutes , ruifTeau. A onze heures

huit minutes, quelques maifons;Pays cultivé ;plaines : mon-
tagnes à. l'Eft fort éloignées. A midi trente minutes , Kari

de Kotla, rapide; je m'y arrêtai un quart d'heure. A midi
cinquante-une minutes , fonds plein d'eau, A midi cinquan-
te-cinq minutes, petit Kari ; la terre cultivée furies bords ;

plaines. A une heure, vingt minutes, landes, mauvais
chemin ; à gauche , étang. A une heure trente minutes ,

l'Aidée de Parafnoa : le chemin toujours dans les Nelis ;

enfuite landes. A deux heures dix minutes , quelques

maifons , landes. A deux heures trente minutes , beau
chemin, planté de gros arbres; enfuite fonds, eau qui

coule entre des montagnes coupées ; au-delà , forêt de gros

arbres , terres cultivées. La route fur le bord de la mer. De-
puis Surate , les chemins extrêmement difficiles. A deux
heures quarante-cinq minutes, Odoiiari fur le bord de la

mer.

Cette Aidée n'en: habitée que par des Parfes. On laiilè

Ci-d.p.cccxxiv ^ droite les maifons au milieu defquelles eft le Derimker 9

qui renferme le Feu facré, nommé Behram. Cet édifice

eft couvert d'un double toit, bordé d'un auvent ; Se n'a pas ,à

l'extérieur, une forme différente de celle des autres maifons,

A gauche du chemin, eft un grand étang. Au-delà d'Odoua-

ri , la route eft le long de la mer; fur la gauche régnent

de beaux vergers de cocotiers.

A trois heures trente minutes , Colek , Aidée qui eft com-
me leharas des éléphants du Rajah d'Orjingue ; Kari du me
me nom,portant batteau. Au-delà commence le Domaine de

Daman, c'eft-à-dire, , des Portugais. A quatre heures , à gau-

che,
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che, maifons & plants de cocotiers. A quatre heures trente

minutes, eau douce qui vient dû Nord : on voit de-là Da- r°YAG £-

man. A quatre heures cinquante minutes, plaines incul-
"orientales

tes: on réprend le bord de la mer; maifons de Maquois ; IlU.Panie.

deux Eglifcs ruinées. Enfuite paroît le Petit Daman dont
la ForterelTe forme un exagonc ; la porte eft à l'Eft ; les

pointes Eft & Nord font flanquées déballions : cette Forte-

Telle étoit alors fans canons 6c en aflèz mauvais état. Comme
il étoit trop tard pour me rendre au grand Daman

,
je paflai

la nuit dans l'Aidée attenante à la ForterelTe du petit Daman.
Le lendemain, 22

,
je quittai cet endroit, 6c paflai fur les

dix heures avec allez de peine & très lentement, dans une
Almedine Portugaife , le Kari de Daman, qui eft fort grand.

Cette Ville, autrefois conlidérable , fe fent de l'état foible

& bas où font les Portugais dans l'Inde. Je n'eus pas la cu-

riolîté d'y entrer : il auroit fallu aller faluer le Gouverneur

,

m'arrêter peut-être du tems, ôc cela pour voir quelques Egli-

fes de Moines, des Noirs en vefte, la ns bas ni chapeaux, 6c

deux ou trois Fidalgues Portugais fumant la chiroute. Le
baftion de Daman qui domine la mer , eft garni de quatorze

canons. Un peu plus loin que le Kari, eft la Ville Noire,

remplie de Maquois àc de Banians qui font tout le com-
merce de cet endroit.

A une demi-colle de Daman , eau douce fur le bord de la

mer. Là finit le territoire de Daman , 8c commence celui

de Nana.

La route fur le bord de la mer. A une cofTe de Daman ,

on voit la pointe de Nargol qui en eft à fept colles au Sud-
Oueft. Toujours les montagnes à l'Eft, de même que le

fond de l'Anfe que forme le bord de la mer. On païTe le

Kari de Tchouraonla : à l'Eft fur les montagnes paroît la

ForterelTe d'Indergol qui eft à Nana. Ici les collés font plus

longues qu'au Nord de Daman.
Je quittai le Kari précédent à onze heures. Au-delà , le

bord de la mer forme une féconde Anfe. A onze heures

•vingt minutes , Kari de Marob , fans Aidée : vis-à-vis l'em-

bouchure , arbres dans la mer, 6c banc de fable qui paroît

au reflux; les Ghâtes à l'Eft : le rivage eft bordé d'arbres.

Tome I. b bb
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i Je quittai IeKari deMarobàonze heures cinquante- cinq

VOYAGE minutes. A midi trente minutes, cabanes de Pêcheurs. A
au» Indes m idi cinquante minutes , ruifTeau d'eau faumache

, qui

ni^pZée. coule Eft & ° ueft » à gauche tapis de verdure. De là à Nar-
gol , trois codes & demie.

Mes Bcras s'arrêtèrent vingt-cinq minutes. A une heure
trente minutes, Kari de Naroli, Aidée dépendante autre-

fois des Portugais. A deux heures quinze minutes, Aidée
de Karfas : la route Sud. A trois heures quinze minutes,
les montagnes paroifïènt aller du Nord-Oueft à l'Oueft.

ArbrifTeaux, nommés Kiouras , hauts de quatre pieds ,

qui portent des graines blanches , èc une fleur dont les

feuilles font jaunes & blanches, longues & odoriférantes.

On>en fait une Efcence. , dont le Tola vaut une roupie un
quart.

A trois heures trente minutes, eau douce; la route tou-
jours Sud. A une demi-cofle de-là, Nargol. On peut ar-

river dans cette Aidée par une autre route que celle du
bord de la mer, que mes gens avoient prife.Pour fe ra-

rafraîchir, St avoir un chemin plus ferme, mes Beras
marchoient fur le fable mouillé , que la mer en fe reti-

rant laifloit libre. La réverbération des rayons du Soleil

fur les flots de la mer qui battoient prefque mon palan-
quin _,

me donna dans la tête : la foif augmenta le mal •

nous nous arrêtâmes près de quelques Kiouras, & l'eau

que j'y bus 3 me donna une petite colique accompagnée de
fièvre. Heureufement mon domeftique connoifloit à Nar-
gol un riche Parfe chez qui il me conduifït. Cet homme
le prêta à ma fituation : je paflai le refte de la journée & la

nuic fuivante dans fa Varangue; & quelques tafles thée
du repos &. là diète me tirèrent d'affaire.

CiJ.peccxix. Sadjam, premier Etablifïèmcnt des Parfes dans le Gu«
cscxx, zarate , eft: à trois colTès Sud- Eft de Nargol. Cet endroit

eft actuellement peu çonfidérable ; à peine y voit-on quel-
ques Parfes : ils fonttousdefccndusà Nargol. Si mes forces

me l'avoient permis > je me ferais tranfporré dans cette Ai-
dée: mais il n'étoit pas prudent de brufquer au commen-
cement d'un voyage, tandis que la route m'annonçoit bien
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d'autres fatigues. Je me contentai donc des détails que me yOY ige
donna à ce fujet le Parle qui m'avoit reçu dans fa maifon. aux jnjt

.s

Je partis le 23 , de Nargol à' fept heures du matin : la Orientales,

route au milieu des cocotiers. Etang de Nargol
, plants

IIIc '

de palmiers , fuivis d'une .grande plaine. A une cofle
,

le Kari de Nargol , allant Eft Se Oueft, que l'on pafle en

batteau : les montagnes vont du Nord-Eft au Sud-Oucft:
beau chemin.

Je quittai le Kaïi de Nargol à huit heures. A huit heu

ires quinze minutes, petit Kari. A huit heures trente mi-
nutes, Oumergaon : le chemin pafTe par l'Aidée. A neuf
heures, petit ru i fléau d'eau douce.

Mes Beras s'arrêtèrent fur le bord une demi-heure. A
neuf heures trente-deux minutes, eau douce. A dix heures

vingt minutes , l'Aidée de Deïer. A dix heures trente mi-
nutes , Kari de Gouvara Se commencement du Diftriâ: du
même lieu.

Je quittai ce Kari à dix heures quarante-cinq minutes.

A onze heures,l'Aidée deDjan,avec un Kari fans batteau.Je

fus obligé d'attendre une heure que l'eau eût baille
, pour

le paffer à gué. Mes gens mangèrent erifuite leur Kicheri
,

tandis que des reflèntimens de fièvre me tenoient fous un
arbre dans mon Palanquin.

Nous nous mîmes en route à trois heures après-midi. A
trois heures vingt minutes , l'Aidée de Borli. A trois heures

quarante-cinq minutes, le'Pot,petit Kari. A quatre heures
,

l'Aidée d'Oloiiar. A quatre heures cinquante minutes, le

Kari de Tchikla. A cinq heures trente minutes , on apper-

çoitDindou. Eau douce; plus loin, Narkott éloigné d'une

cofle de Dindou. A fix heures vingt minutes , l'Aidée

de Kotombi. A fix heures quarante-cinq minutes, Din-
dou, endroit confïdérable , à douze coffès de Nargol. Du
côté de l'Aidée, eft un Fort quarré , confiftant en quatre

courtines flanquées de quatre bâfrions. Ce Fort commande
le Kari ; il venoit d'être réparé par les Maratcs qui avoient

bien de la peine à protéger les habitans contre les courfes

des Pirates Le bord du Kari eft garni d'une efpece de pa-

rapet bas, long de cent toifes. Le Kari fe pafTe en batteau.

bbb ij
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"77 ~TF J'allai defcendre chez le Curé des Chrétiens de ce lieu.

Y
, , Il n'étoit pas alors dans l'Aidée. Son père, Vieillard ref-aux Indes r • . .. ,

»
,

'

Orientales, pectable , me donna ) ho-lpicahce > et me régala d une poule
Ille. Partie, bouillie qui me remic un peu.

Le lendemain , 24, nous pafsâmes le Kari , à neuf neut-

res cinquante minutes. A dix heures , étang, maifons dé-

pendantes de Dindou ; la route Eft. A dix heures quinze

minutes, Kari de Tchandoli, fuivi de l'Aidée du même
nom. A dix heures vingt-cinq minutes, l'Aidée de Kara-
pokren. A dix heures

;
trente-huit minutes , celle de Bar-

pokendi. A onze heures , chemin un peu difficile; eau douce.

A onze heures quarante-cinq minutes, Kari de Barol. A
midi dixminutes ,

petit Kari de Tchitchen ; l'Aidée eft fore

longue: enfuite beau chemin dans des allées d'arbres. On
rencontre une petite Pagode quarrée, nouvellement bâtie ;

plus loin, eft le grand Kari de Tchitchen, que l'on pafTe ea
batteau.

A une heure dix minutes, la- Forterefle Tarapour y ré-

parée par les Marates dans le goût Européen , excepté

les baftions du milieu , qui font en partie ronds &c en partie

quarrés : en tout, quatre canons fur les baftions. Le vieux

côté de la Forterefle regarde Tchitchen , &. le neuf, la mer..

A une heure vingt-cinq minutes ^l'Aidée de Tarapour, dont
l'Eglife dépend de celle de Dindou.

Je trouvai à Tarapour le Curé Dindou
, qui me reçue

dans la petite maifon qu'il avoit dans l'Aidée. Comme j'a-

vais belom de prendre Tangue avec lui y ôc qu'il étoit chargé

de me faire avoir quelques Pafleports Marates, je n'allai pas

plus loin ce jour-là. Mes affaires ne furent prêtes que le

lendemain à midi ; tems auquel arrivèrent les Coulis, qu'il

avoit envoyés la veille arracher des^ pieds de Tek & de

Schampa ,. à cinq lieues de là, dans les Mattes au pied-

des Ghâtes. Il me promit de les envoyer furement à Su-

rate dans leur terre. Ce bon Prêtre fe donna encore la peine

de me faire chercher deux Beras, pour compléter mon
train : un de mes Beras de Surate avoit déferté , & la

fièvre enobligeoit un autre de refter à Tarapour. Je quittai

le Curé de Dindon, très-fatisfait de fes foins obligeans,£c
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muni de Lettres pour le Curé de Ponjfer, qui étoit l'Ai- ' —
déc de l'Ifle deSalcette , la plus proche des Pagodes de Ke- VOYAGE
jjeri

aux Indes

Je partis de Tarapour,le 25a midi trente minutes. A l'Eft, nie. Partit.

belle pépinière de cocotiers. A une heure quinze minutes,
KarideTarapour;la route furie bord de la mer. A une heure
vingt-cinq minutes , autre Kari ; à l'Eft

, petit étang. A une
heure cinquante-cinq minutes , Aidée de Tchikli. A deux
heures trente minutes, Kari de Dopguer: l'Aidée eft fur

une montagne. A deux heures quarante-cinq minutes, Kari
de Poplen

,
grande Aidée. A trois heures quinze minutes,

Kari deKalou , que l'on paffe en batteau. Ce lieu eft abon-

dant en huîtres.

Au bord du Kari, fur le penchant de la montagne, eft

la cabane d'un Santon Indien, devant laquelle on voit

plusieurs piliers de la forme indiquée dans la PI. IV, no.

III. A. Près de là on trouve un puits. L'Aidée eft fur le

Kari , dans le fond.

A quatre heures trente minutes , Nadigan , Aidée affez

longue ; forêt de cocotiers;bcaux arbres touffus. A cinq heu-

res cinq minutes, eau douce : à cinq heures trente mi-
nutes , la route Sud-Eft, droit dans les montagnes

; petit Kari

de Sat patti, ( c'eft-à-direj/d'/jrÀfarw en un ). A cinq heures

quarante minutes, le grand Kari de ce nom , fort large;

banc de fable en forme d'Ifle au milieu : mes Beras furent

obligés de mettre le palanquin fur leur tête. A l'Eft, mon-
tagnes fort hautes. Plus loin, fur une montagne, Fort de

Nana avec un étang.

A une code de-là,Sirigam, Aidée confidérable , à fept

codes de Tarapour. Plus loin eft la Fortereffe avec un Kari

qui porte de petites Barques. Cette Fortereffe eft un quarré

flinqué à chaque côté de trois baftions hauts ai forts : la

porte eft au Nord.

Le 16 , je partis de Sirigam à quatre heures du matin ,

parce que les habitans m'avoient paru trop curieux à mon
fujet, & que je craignois d'être retardé par de nou-

velles enquêtes de la part du Commandant de la For-

tereffe. A quatre heures cinquante minutes, Kari de Ma-
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Orientales ,

J II*. Partie.

Voyage him ,
guéable A cinq heures trente minutes ; l'Aidée de ce

mtx Indes nom ;
petit Fort à l'Hit de Mahim , formant un triangle

flanqué de deux baftions pentagones ; l'un au Nord , le fé-

cond à l'Eft: une embrafùre à chaque baftion.

Le Fort de Mahim eft long & baigné en partie par les

eaux du Kari qui eft divifé en deux bras par une Langue de

terre , dont la pointe répond au pied même du Fort. Le fé-

cond bras du Kari fe pafTe au batteau. Ce qu'on voit delà

ForterefTe fur la route eft une efpece de courtine bafle , dé-

truite 3 avec des baftions prefque ruinés ; &c plus loin , une
porte aflez haute joignant la courtine au Sud. A droite du
Fort de Mahim , font des terres noyées.

A fix heures trente minutes, côtoyant le Kari, je rencon-

trai l'Aidée de Khelmi , avec un Fort commencé, dont les

murs étoient déjà haut de cinq à fix pieds.Près de-là font trois

tours abandonnées. A fix heures quarante-cinq minutes , je

paflai entre ces tours où je vis un puits à roue avec un feau

de cuir. Plus loin, fur le Kari, eft un baftion quarré , ruiné ;

enfuite une Eglife détruite. Au-delà du Kari , eft Dando.
Dans le fond, montagnes, & route de Ponin. D'ici à Siri-

gam, fix cofTes; & autant, d'ici à Agacim.

Cî-d.p.ccxxvij Je quittai Dando à huit heures : la route à l'Eft. A huit

heures quinze minutes, aflez bel étang au Sud. Ahuitheu-
tes trente minutes , la route toujours à l'Eft ; landes ; enfuite

Aidée de Gaongueraie ; chemin pierreux A huit heures qua-

rante-cinq minutes, Kari du même nom. A neuf heures,

fonds bourbeux; eau douce; plaine, ruiflTeau d'eau douce
àl'Oueft. A neufheures quinzeminutes,la route Eft Sud-Eft:

Aidée deDongrin ; eau douce. A neuf heures trente mi-

nutes, la route entre les montagnes. A neuf heures cin-

quante minutes, étang. On voit au Nord, la Forterefle de

Tchandori fur les Ghâtes ; la route Sud.

Je quittai l'étang précédent à dix heures trente minu-
tes. Jufqu'à onze heures cinq minutes, mauvais chemin
dans des terres grafTes, inondées; enfuite landes. A onze

heures vingt minutes, cabanes de Marchands de Sour ;mau-
vais chemin entre des Djoûeurs.

LeDjoiieur eft un arbriiTeau fans feuilles, dont les bran-
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chcs font vertes , Se fc partagent aux extrémités en bouqucts ~p
r

de trois petites branches. Les premières branches vont en , ^
,. . r

. » ï" i i
aux Indes

diminuant julqu a la cime, Se forment avec le corps de Orientales t

l'arbre une efpece de pyramide. Elles peuvent avoir un lIle
' F*""*

pouce d epaiileur , fc callcnt aifément Se rendent une efpe-

ce de Jait aigre Se cuifant.

A onze heures trente minutes, Gantora, àl'Efl:: la route

au Sud. A l'Oueft, le Fort d'Arnal qui eft à Nana.
On voit du bord du Naddi de Gantora, Bovamelangue ,

tombeau d'un Santon Mufulman, élevé fur les Ghâtes,
route de Ponin. Les dévots y vont une fois l'an en pèleri-

nage. Ce Monument eft gardé par des Fakirs , Se paroît de
loin comme trois Forts. Les Indiens Se les Mufulmans,
îorfqu'ils appercoivent ce tombeau , récitent ce vers

Maure
,

Sonneké fedj roupeké palangue.

dont la finale rime au nom du Tombeau , Si qui fignifie :

le matelas ( du Fakir) efl d'or, & /on lit d'argent.

Il fallut attendre long-tems le batteau de pailage , qui

étoit de l'autre côté du- Naddi, Se nous mîmes plus d'une

heure à le traverfer. Mes gens s'arrêtèrent au delà pour
fe rafraîchir.

Parti à quatre heures trente minutes
, je trouvai à quatre

heures trente-quatre minutes, un Kari ; la route Sud: en-

fuite mauvais chemin fur des levées faitesde boue dans des

quarrés de Jouari Se des champs de Nelis remplis d'eau. A
cinq heures,vingt minutes, Aidée deMokam, fuivie de che-

mins pareils. A cinq heures trente minutes , Agacim, Aidée
aiTez confidérable.

Je me mis en route le 17, à cinq heures Se demie du ma-
tin, au coup de canon deBombaie, marchant toujours dans"

les Jouaris. A fix heures, étang à l'Ouelr,, & maifons à

l'Eft. A. fix heures dix minutes, a l'Eft, Aidée de Kombari:
beau chemin ;roureEftun quart Sud.A fix heures trente cinq

minutes , l'Allée d'Ourar. Alix heures quarante minutes,

grand étang à l'Eft. A fix ivir^iTtr-i'^'- cin"> aii lires, Si-

paia; enfuir« mauvais chemin , comme le 26 , dans les Joua-

ris ; levées, tonds bourix-ux. A lept rumes dix minutes 3
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*~ étang à l'Eft; la route Sud ; mauvais chemin. A fept heu-
A OYAGE

res vingt-Jeux minutes, Vagoli , avec un Kari du même
Orientales' nom '> bel étang à l'Eft; la route par l'Aidée; beau chemin
///«. Partie, entre des haies ; Eglife détruite. A fept heures cinquante mi-

nutes, Nermol , à deux cofTes de Bacim ; deu* étangs;

Pagode de Nana, dédiée à Maha Deo(au Lingam).

Mes gens fe repoferent quelque tems dans l'Aidée; Se

nous partîmes à huit heures trente-cinq minures. A neuf
.heures dix minutes Gorkof ( ou , Vaferkot ) Forterefle en

terre, peu confidérable, fituée fur une montagne , à l'Eft.

A neuf heures trente-cinqminutes, Guiridji. A neuf heures

quarante minutes, Vanfli. A dix heures, Papri ; enfuite

Bacim de Serra, à l'Eft , à une coffe. A dix heures quinze

minutes , Bacim ; le Fort à l'Eft.

Cette Ville, autrefois fonmife aux Portugais, eft main-
tenant entre les mains des Marares qui s'en emparèrent il y a

Voy.T.Il.p. environ 35 ans (en 1740 félon M. Otter). Après Goa, je n'ai

113. 116. pas vu à cette Côte de Ville mieux fituée pour le commerce:

Pi.lV.n°.IU elle eft au commencement d'une Anfequi renferme plufieurs

B« Ifles , entr'autres celle de Salcette. La Forterefle a été bâtie

par les Portugais , & feroit fufceptible d'un belle défenfe

entre des mains aguéries. C'eft un exagone régulier. Les

baftions font à oreillons, &c portent neuf canons de face ;

ceux du milieu, ont les faces doubles. Le milieu de plu-

fieurs courtines eft encore défendu par un baftion quarré;

& celle qui bat l'Anfe, eft protégée par un pâté en maçon-
nerie conftruit fur le bord du baffin. Des deux portes , l'une

qui eft au Sud, eft ouverte; les Marates ont condamné celle

du Sud-Oueft. Il peut y avoir maintenant, fur les baftions,

quarante canons en batterie.

En partant de Bacim , on laifle la Forterefle au Nord

,

& l'on a Salcette au Sud , au-delà du badin ; à l'Oueft
,

l'Ifle de Daravi; les Ghâtes à l'Eft, en terre ferme; au Sud
Sud-Eft, Tanin , Ville principale de Salcette, fituée fur le

. bord de l'Ifle oppofé aux Ghâtes. C'eft par cette derniereVil-

fuitcdelanotè. le que les Marates , fous la conduite deTchemenandji Apa,
p. ccdxxvj. fécondé du Rajah de Pàhlri, célèbre dans cette contrée par

fon courage,ontcommencé la conquête de Salcette. Le Chef
Marat
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Marate qui commande danscette Ifle,réfide ordinairement
en terre Ferme dans un petit Fort qui peut battre Tanin, r° YAG,£

& vient de tems en tems dans cette Ville.
a
Jt

x 7"^,"
1

1

a r III' yJnentdLes ,

Salcette par elle-même , fans parler de la proximité de III'. Partie.

Bacim, méritoit bien de tenter la cupidité de Nana. La fer-

tilité des terres répond à l'afpecl: fous lequel cette Ifle fe

préfente du côté de la mer. Elle a dix-huit coffesde long,
deGourbandelà Bandoura,2c quatorze à quinze de large,

de Tanin à Maroùa. Elle eft remplie de Villages prefque
tous Chrétiens, & rapporteroit en Nelis, pâturages &c. à
un Peuple actif, plus de vingt-quatre laks de roupies par
an. Depuis que les Marates s'en font emparés, les Moines
Portugais & les autres Prêtres blancs , fe font retirés à Goa ;

les Curés Canarins occupent les débris des Couvents & des
Eglifes fous l'infpection d'un Vicaire-Général aufîi Cana-
rin , qui réfide à Carlin : dans le Sud de PIfle.

L'Ille de Daravi , fituée à l'Oueft de Salcette , a fîx codés
de long, du Nord-Oueft au Sud Sud-Eft. L'intérieur eft in-

habité : on voit fur la plus haute montagne une Eglife dé-

truite. Les bords offrent plu/leurs Aidées ; comme, Dongrin

( qui donne encore fon nom à J'Ifle ) fituéà lapointe oppo-
féeà Bacim ;Outan , au milieu de la Côte, vis-à-vis Sal-

cette; plus loin Gorie
;
puis Manora, à l'autre extrémité qui

eft féparéc de Maroiia par une paiïè ( un canal
) qui

conduit à Bombaye. L'autre débouquement de Bombaye
qui eft au Sud Sud-Eft, entre Salcette 6c la terre ferme,

eft plus étroit & embarrafle de bas fonds. Au Nord Nord-
Oueft eft celui de Surate, entre Bacim et Dongrin.

Je fus obligé de paffer le refte de la journée à Bacim,
pour attendre le flux & faire chercher un Batelier qui vou-

lût me conduire à l'Aidée la plus proche de Keneri.

Mon embarras pendant cet intervalle fut de contenir mon
équipage. Je perdis, malgré mes foins, un de mes Beras :

mais quelques corbeilles de fiuits que m'envoya le Com-
mandant de la ForrerefTe, relevèrent mon autorité, &c re-

mirent l'ordre dans mon domeftique. Je n'aurois pourtant

pas voulu recevoir fouvent de ces fortes de préfens ,

Tome I. c c c
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qui
,

par le retour , m'auroient mis mal à l'aife.

Voyage Je montai le 18 , à une heure après midi ,avec tout mon
aux Indes m0nde , dans un batteau de paflWe , & quittai la terre
Orientales , r y

• . .. * ? ,
i

nie. Partie, terme a une heure dix minutes. A une heure vingt-cinq

minutes , la route Eft Sud-Eft. A une heure quarante mi-
nutes, à l'Eft, Baïnel , Aidée de Salcette,avcc une efpece

de Fortin ; un petit canal formé par l'eau de la mer, y con-

Plir.Ul.B. duit; l'Eglife eft furie bord de PIfle. En deçà, toujours

fur le bord , eft Gourbandel , endroit plus confidéra-

blc. On voit à l'Oueft un autre bras ou canal d'eau de

mer, au-delà duquel eft le chemin que fuivent les Pat-

mars de Bombaye. La route Eft. A une heure cinquante

minutes , Mourda : bras de mer qui y conduit. La route

Sud entre Salcette & Daravi. A trois heures cinq minu-
tes, vue des montagnes de Keneri.

Le batteau étoit entré dans un canal étroit, tel que celui

qui conduit à Baïnel ; après avoir gouverné avec beau-

coup de peine au milieu des joncs, nous fumes arrêtés par

la terre , fans trop fçavoir ou nous étions. Deux de mes

gens allèrent à la découverte, & me rapportèrent qu'Iek-

ïèr n'étoit pas éloigné. Je fis débarquer mon palanquin
,

congédiai mes Maquois , & me rendis dans cette Aidée
,

où j'arrivai fur les quatre heures. Je traverfai enfuite Mon-
pefer, pafTai parParo, & me trouvai à Ponjfer, à cinq

heures cinq minutes.

Le bruit de mon cortège m'annonça au Curé du lien,

qui n'avoit jamais reçu de pareille vifite. Je vis en consé-

quence fortir d'un Couvent de Pauliftes ( de Jéfuites) ruiné,

un homme en robe-de-chambre , qui me reçut avec beau-

coup d'affabilité.

Il avoit été prévenu par une Lettre du Curé de Din-

dou. Après les premiers complimens, il me mena à fon

Églife; & l'heure du fouper arrivée, je partageai avec

lui le Cari pimenté & le poiiïbn fumé qu'il m'avoit fait pré-

parer comme un régal. Monfieur le Curé mangeoit avec les

doigts , comme les autres Noirs ; ce qui ne me furprir pas.

Mais je fus un peu étonné de le voir trouver mon eau-dc-vie

trop foible : fa boiflbn de préférence étoit de l'arak
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diftillée ; liqueur blanche, brûlante, &C qui n'a rien de
gracieux au goût. Nous mangions dans une fi 'le hau- Voyage
te , vafte , délabrée , carnie d'une planche poféc fur

a
jt
xlnde

f
J • «Jt » \ CT -kj,

Orientales

,

deux traiceaux , 6c de quelques bancs mal allures. Mon iih.Ptrùc.

palanquin étoit à quelques pas de- ta dans une varangue qui

donnoit fur l'entrée de la maifon , & d'où je pouvois
veiller mes gens , auxquels le bon Canarin avoit fait

avoir des provifions. Jufques - là tout alloit bien ; feu-

lement il falloir prendre garde, en me rendant à mon ap-
partement , de tomber du premier étage en bas par jes trous

tréquens du parquet qui étoit rongé de vers , &. dont les plan-

ches branloient depuis plufie-urs années. Le fils d'un Noir,
élevé dans une chetive paillotte 3 tenté prefque de croire les

Prêtres Européens d'une nature fupérieure à la fienne, ne
regarde qu'avec une forte d'admiration leurs habits , leurs

meubles, leurs maifons , & fe croit fort honoré d'ha-

biter des mâfures qui le rapprochent de ceux qui ont occupé
ces maifons.

Pour ne pas perdre de tems,le lendemain de mon arrivée,

le Z9 , je commençai mes courfes littéraires. Le Curé de
Ponjfer m'avoir parlé des Pagodes de Djegueferi fur la

route de Tromba. Comme il y avoit peu de chofe à y ob-

ferver, je crus qu'une journée me fuffiroit. Je partis donc
en palanquin,à fept heures quinze minutes, de Ponjfer,avec

un guide , & traverfai le petit pont de l'Aidée qui eft foutenu

par fix arches allez bien faitcs,dont les piles font renforcées,

comme en Europe d'avances, en maçonnerie.

A fept heures quarante-cinq minutes
, petit pont à deux

arches; plus loin ,Eglife détruite. A huit heures dix minu-

tes, l'Aidée de Pari; puis landes S cocotiers jufqu'à un

ruilTeau qui roule des pierres &c du gravier La route Sud ,

enfuite un peu Eft, puis Sud-Oueft. A neuf heures, autre

ruiiïèau. A neuf heures quinze minutes, troifieme ruif-

feau ; fond de gravier : petite Pagode Neuve; bel étang:

la route Sud Sud-Eft. A neuf heures vingt minutes , Ai-

dée de Gorgom : terres labourées ; enfuite landes : Pa-

gode quarrée avec un dôme rond , nouvellement bâtie. A
neuf heures trente minutes, petite Aidée de Malcdjas; à

c ce ij
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_________ gauche, étang. Au-delà font les Pagodes de Djegueferi , à-

KoYAGE peu-près à trois colTes Sud-Eft de Ponjfer.

aux Indes Je traverfai d'abord la grande Pagode ( A ) , & la petite
Orientales, /g, • £ fl. au bout> Rentrant enfuite par celle ci, c'eft-
IIU. Famé. \ ' 1

i xt J •> • • 1 i
*j • • i» i-

a-dire, par le Nord,
j
en tirai le plan dont voici lexph-

IF.a'&b.' cation.

(i) EU une porte quarrée, fur laquelle font des bas-reliefs

prefqu'effacés. On y diftingue encore une efpece de Roi
aiîîs, entouré de fa Cour. Sous fon trône paroît une fi-

gure à fîx bras, aiiife. On voit deux Sphinxs fur les colon-

nes du coin de la façade : les colonnes font cannelées.

Le premier Divan (i) ou Veftibule,eft large de fîx can-

nes [ i ]
, long de quatre , haut de deux. Le milieu (3 ) de la

Pagode eft large de cinq cannes. De chaque côté eft un
Divan à quatre colonnes. Les figures de la gauche (4) , font

détruites. A droite^) , dans la niche du milieu (6), pa-

xoît Gonès à tête d'éléphant; & à la première niche (7),
une femme, 6c en haut un enfant femblable à un Ange,
qui femble voler vers elle. La longueur du Veftibule (8) : on

y entre par l'ouverture
( 9 ) , eft de cinq cannes

.

Revenant toujours du Nord au Sud par un paffâge dé-

TV IV couvert , où la montagne eft comme coupée en deux , on
W. A. entre dans la grande Pagode (A). Le bas reliefdu haut de la

porte (1) eft prefque effacé. On y voit encore un homme affis,

qui a la main fur fa cuiffè. Au-deflus de cette porte eft

une chambre baffe, efpece de premier étage. L'efcalier qui

y conduifoit, eft détruit: il n'en refte que le pilier (i). Les

colonnes de la porte font quarrées : voyez le chapiteau dans

la PI. IV n". IV. C.

Sui t un Veftibule( 3 )de cinq cannes de long fur trois de large:

des deux côté=,Divans(4)de deux cannes & demie de profon-

deur,cinqde large & trois de haut,fans figures. A chaque Di-

g? -
'

' <mz&$ -
'

"£)

[1] Les Pians que préfente cette Planche , font principalement pottr aider l'i-

magination. La diftribution eft exacle : mais je ne garantis pas abfolument les

dimenflons; le plus fur eft de confulter tes Descriptions L'échelle ne regarde pas

les vues, colonnes , Lingams&c. Elle n'eft que pour les Plans d'excavations^ fcw-

kment pour les nos. iy, y , VI , & YIII.
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l

van,fix colonncs,dont la partie inférieure (ou le pied-d'eftal) Voyage
longue d'une canne & demie , eft quarrée: voyez le haut aux Indes

dans la PI. IV n°. IV. D. En face, à la porte de l'excava- °rUn'alts '

i »"i • r j n /\/ji ai III'. Partit.
tiondu milieu, lontdeux hgures (5) ( une de chaque cote
de la porte) gigantefques, debout , tenant à la main un
bâton, & portant le Cordon de Brahme : chaque géant a
un enfant à fa gauche. Dc(Tus la porte, eft un beau bas-

relief afTez bien confervé, repréfentant un homme haut de
trois pieds, aflîs

, qui a fur la tête un bonnet de peau de bête

,

dont les deux oreilles font droites ou relevées ; & le haut en
forme de perruque à boucles ou écailles

, qui fe rabat

ar derrière.A côté de cet homme, paroiflent deux Vieil-

ards, les mains étendues vers lui, rciTemblant à des Mi-
nières en préfenccdcleur Roi, ou à des perfonnesqui prient.

Le Roi 6c fes Miniftres font renfermés dans une efpece

d'Arcade garnie de rieurs, à droite 6t à gauche de laquel-

le font des figures d'hommes 6c de femmes qui ont les mam-
melles nues , hautes de deux pieds.

L'excavation du milieu eft large de quinze cannes, lon-

gue de dix, 6c a fix colonnes en quarré qui forment quatre

galeries (6),larges chacune de deux cannes. Au milieu eft le

Sanctuaire (7), fans figures. Aux quatre portes qui font Nord,
Sud, Eft 6c Oueft, les figures du bas font détruites. On
voit au milieu du Sanctuaire, un Autel quarré (8) d'une

canne de haut , & de trois quarts de canne en quarré. Deflus

eft le Lingam féminin *. *pi. ir,

A gauche de l'excavation du milieu , au coin , eft un au- Ifr
- E *

tre portique (9) (ou falle ) de deux cannes de large, au

bout duquel on voit une chambre ou citerne (10). A l'Eft

eft une petite chambre (11) dans laquelle eft un Lingam,
vis-à-vis du bœuf(iz).

Du même côté (13) , autre excavation commencée, 6c

précédée d'une efpece de cour (14), où le fommet de la

montagne eft percé.

Le dernier veftibule(i5) de la Pagode (A)( ou le premier

en entrant par le Sud), a deux cannes de long, fur fix de lar-

ge. On voit fur la porte des bas-reliefs prcfque effacés, qui

repréfentent des Divans ou chambres ;au haut, à gauche ,
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'Voyage ^a figure d'un homme afïis; & à la porte (i<J), deux flgu-

7nV« res de taille gigantefque, prefque détruites. A droite & àtfa.v

Orientâtes, gauche de cette pièce font deux Divans (17) longs d'une
'" artli

' canne & demie de long, fur deux de large : les figures en
font effacées. A l'entrée, à droite (19), eft une petite ci-

terne.

Ces Pagodes ne préfentent point d'Infcriptions. Elles

font creufées dans une montagne peu élevée , 8c per»

cée par le haut dans plufieurs endroits. On defeend quel-

ques marches (18) pour entrer dans la grande.

Pafîant dans la Pagode (A), j'apperçus, dans un coin,

une petite Statue de pierre , d'un pied de long , afTez brute,

repréfentant un bœuf couché; l'animal étoit avec fa fon-

nette , èc encore tout gras de l'huile des Sacrifices. Je pro-

pofai à mon domeftique, qui ctoit Parfe, de le prendre:

il le refufa. Un de mes Pions, bon Mufulman, & moins
fcrupulcux , l'enleva , & le mit dans mon Palanquin.

Nous comptions que perfonne ne nous avoit vus ; mais au
fortir de la Pagode, plufieurs Brahmes me fuivirent, par-

lèrent à mes gens ; Se , comme ils ne virent rien dans mon
Palanquin qui pût autorifer leurs foupçons , ils n'oferent

pas redemander cet objet de leur culte. Je regagnai tran-

* Amon re- quillement Ponjfer , charmé de pouvoir porter en Europe
tour je lai

Dkti * tiré d'une des plus célèbres Paçodes de l'Inde.
étonne a M. ie /»•(>> i i r\ • •

C. deCaylus. yoilacomme Iacunoiite fçait colorer lesachons criminelles.

De retour à Ponjfer, avant que d'aller à Keneri
_,

je vou-

lus voir la Pagode de Monpefer , Aidée par laquelle

j'avois paiTé , Se qui eft. à deux tiers de cofTe au Nord-Ouefl

de Ponjfer. Tandis que le Curé de ce dernier endroit prépa-

roit les vivres dont mes gens avoientbefoin pour le voyage

de Keneri , où je devois paiTer quelques jours, je me mis

en route pour Monpefer , le 30, à la pointe du jour. A une
demi-cofTe ,

jetrouvai fur la droite , un ruilTeau d'eau douce.

Arrivé à Monpefer ,. je me mis fur-le-champ à examiner la

Pagode qui forme une très grande excavation, dont on
peut voir le plan dans la Planche IV. •

(1 ) Eft une pierre propre à recevoir une Infcription , &C

fur laquelle il y en avoit peut-être une autrefois. Elle eft

Pi. IV. V.

A.
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en dehors , à gauche , au-deffus d'une petite citerne com-

.

me aux Pagodes de Kcncri ,
près de la fenêtre (2) : les f^OYJGE

Portugais y ont fut une petite Croix en relief. La falle aux Ind's

(3) a lept cannes de profondeur fie douze de largeur. Au ni*. Partit";

fond font trois chambi es,qui étoient peut-être autrefois des

Divans ; à fie droite fie à gauche de ces chambres, les ca-

veaux (6) danslefqucls on entre par les trous (7). Les Por-

tugais, qui faifoient leur Ecole dans la Pagode, avoient

bouché la porte du caveau delà droite , (6a ) pour que les

enfans n'allaflcnt pas dans ce lieu , qu'ils avoient rendu le

réceptacle des immondices : elle eft maintenant ouverte;

mais on ne peut guère y entrer fans lumière. Je donnai deux
flambeaux à mes Pions. Il y avoir à craindre de rencontrer

dans ce caveau quelque tigre gîté. Ces animaux viennent

fouvent dans les Aidées fur-tout en hiver , fie le bruit cou-

roit qu'ils avoient dévoré depuis peu des bœufs fie un en-

fant. Je m'approchai de la porte ; mes Pions avoient

le fabre nud ; je tenois le mien de la main droite, de la

gauche un piftolet d'arçon à deux coups; Se j'en tirai un,

pour faire fortir les bêtes féroces. Au bruit du coup

,

redoublé par l'écho , mes Pions jettent leurs flam-

beaux ; le refte de mes gens , qui ne m'efeortoient que de

loin, difparoît, fie je me trouve feul dans les ténèbres

à l'entrée du caveau. Mon premier mouvement fut mêlé
de colère Se d'envie de rire. Il ne fortit rien ; mes Pions fe

ratïiirerent, rallumèrent leurs flambeaux, fie je ne vis qu'un

caveau aflez large fie humide.

Les Chrétiens du Pays, crédules fie fertiles en hiftoires

fabuleufes, autant pour le moins que les Indous, rappor-

rent qu'un Francifcain marcha dans ce lieu fept jours du-

rant , fie rencontra dans fon chemin un puits , dans lequel

il defeendit fon Caflre avec une corde : celui-ci ne reparoif-

• fant pas , le Francifcain effrayé revint fur fes pas , Se for-

tit du caveau.

Dans la chambre du coin (7), on voit furie mur, en

haut un groupe d'enfans; fie en bas , fix figures.

A gauche de la falle (3) eft un Autel (9), drefle parles

Portugais. A cote (10} figure -gigantefque , de deux cannes
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de haut

,
qui a la main droite fur fa poitrine , & la tête cou-

J'oYAGE verte d'un bonnet dont le devant eft relevé comme à celui
aux Ir.dts

<} es Grenadiers , ainii que les oreilles qui font à écailles. En

intfmit. k as > à droite s paroiffent trois femmes nues & debout; à

gauche, trois autres figures humaines alîifes ; & au-dellus,

une multitude de petits hommes debout , d'autres à cheval.

La falle ( 3 ] a fix colonnes dans la largeur , deux
Divans 4, 5 , )avec deux colonnes à chaque Divan , èc

deux autres colonnes devant la porte du Sanctuaire ou
chambre du fond (11) dans laquelle eftun trou dans la

terre (il) : les figures du Divan (5) ont été couvertes de
plâtre par les Portugais , qui ont auifi gâté les colonnes,

pour faire de ce lieu une Eglife.

Hors de la Salle, à gauche , eft une petite Chambre
(13) àdeuxcolonnes , devant laquelle eft un trou rond (14)
creufé en terre, d'une canne de long, fur une demie canne
de large. C'eft l'ouverture d'une Citerne fouterraine

% que
l'on dit aller jufqu'à la montagne de Keneri ,qui en eft à plus

de trois colTes. Quand les eaux font baffes, on y voit un
rang de colonnes long à-peu-près de dix cannes, qui a été

lailîe pour empêcher le terrein d'enfoncer.

Au-deiTus de la Pagode , font les ruines du Couvent des

Francifcains.

A gauche, en dehors (15), eft une excavation de fept

cannes de large 6c de trois de profondeur, où l'on voie

trois colonnes quarrées. Elle communique à la petite

Chambre (1 3) par le trou (16) qui eft un refte de porte

baffe preique bouché. On nomme ce lieu, les Ecuries. On
peut voir, dans la PI. IV, n°. V, B, la forme du chapi-

teau des colonnes de Monpefer.

Les Brahmes prétendent qu'il eft écrit dans leurs Anna-
les

,
que les excavations cïe Djegueferi & de Monpefer,

ainfi que celles de Keneri, font l'ouvrage d'Alexandre le

Grand : mais ils ne produifent pas ces Annales; & leur

folie eft d'attribuer à ce Prince ou aux Devs, ce qui leur

paroit au-deffus des forces ordinaires de l'homme.
L'Eglife des Chrétiens de Monpefer eft à gauche de la Pa-

gode. On y voit une Pierre Sépulchrale fur laquelle eft une

ïnfeription
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Infcripcion Portugaifede 1590. Les Marates, après avoir
"~

ruiné ccc Edifice, en ont tranfporté les boisa Tanin. A voyage
quelque diftance de l'Églife , eft une efpece d'Ancre [ ou orientales,

de Citerne) , donc l'eau, à ce que l'on prétend , rend ÛI*.Pmu*
noirs les Blancs qui s'y baignent. Pure Fable , comme
tout ce que l'on dit des autres citernes

;
je ne pus vérifier le

fait, parce qu'il n'y avoir pas alors d'eau dans ce trou.

Les Brahmes de cet endroit appellent Barbotes , les ca-
ractères Samskretans ; & Mourh , les lettres courantes :

ils fc fervent encore de celles-ci pour écrire le Samskrétan.
Je fus de retour à Ponjfer, fur les dix heures: mes gens

fe repoferent quelques momens , empaquetèrent leurs pro-
visions & les miennes

, qui confifloient en riz & en œufs ;

& je partis à onze heures pour Kencri ( ce mot ûgmûepé-
lerinage)) avec deux Guides que me donna le Curé de
Ponjfer.

La route Nord-Eft. A onze heures vingt-cinq minuces,
arbres, broufiailles. A onze heures vinge-huie minuces,
pecic étang. A onze heures trence-deux minutes, pecic fond

,

eau. A onze heures quaranre-cinq minuces, commence-
ment des montagnes ; la route Nord un quart Eft. A midi
dix minutes, petite fondrière. A midi douze minutes, eau
courante. A midi quarante minutes, eau ,ainfiqu'à quaran-
te cinq minutes. A midi cinquante-cinq minutes , féconde
montagne

; pierres brûlées : Puits de Samatang , de trois

quarts de canne de profondeur, creufé dans le roc au mi-
lieu du chemin , par les Brahmes des Pagodes ,

pour le Sou-

lagement des Pèlerins. Il y a des Indiens qui débitent gra-

vement qu'il communique à celui deMonpèfèr. a-d.p.
A une heure quinze minutes, pied de la première mon- eccxcxij.

tagne des Pagodes. J'arrivai à une heure quarante-cinq mi-
nutes , aux Pagodes, qui font à-peu -près à trois codes Èit, de
Ponjfer.

Pour bien entendre la fituation des Pagodes de Keneri

,

il faut d'abord le repréfencer la montagne, ou plutôt les

montagnes dans lefquelles elles font creufées.

Ce font comme trois montagnes de pierre , unies l'une à

l'autre depuis la racine jufqu'aux deux tiers environ de leur

Tome I. d d d



cccxciv DISCOURS
hauteur; dont deux ( A,B) font féparées par un grand en-

yoYAGE fbncement en précipice, qui, reflerré à l'Oued: par les

aux Indes deux pointes refpecîives de ces montagnes , s'élargit du

IU'.

nt

panie. Sud-Oueft au Nord Eft,ôteft terminé,de l'Eft au Nord Nord-

Oueft, parla troifieme montagne (C) , qui unit lesdeus au-

tres , formant dans le fond une efpece de ceintre. Cette

dernière montagne paroît taillée à pic ; elle eft creulée en

deffous : les deux premières font en talus. On va de l'une

à l'autre à travers les ronces , de petits arbrifleaux , des ra-

vines d'eau, des quartiers de rochers.

Aux trois quarts de l'enfoncement, on trouve les ruinas

de deux ponts ( D ) , formés de quelques pierres longues ,

pofées fur d'autres pierres placées de champ. Ces ponts fer-

voient de communication aux deux montagnes à Pagodes ;

ils ont été détruits par les Portugais. Au-delà eft un étang

(E) d'eau croupie, qui s'étend jufque fous la montagne
(C) du ford.

Il n'y a à la montagne (B) qu'un rang ou étage d'exca-

vations; la montagne (A) qui eft vis-à-vis, en préfente jul-

qu'à quatre
,
placés en amphithéâtre.

Du fommet de la montagne (A) ,
près d'un Pcloufe ( 1 8 )

à degrés , taillée dans le roc, Tanin m'a paru à l'Eft Nord-
Eft; Bacim , à l'Oueft Nord-Oueft; Bombayc, au Sud-
Oueft ; Ponjfer,au Nord-Oueft ;Maroiia , à l'Oueft Nord-
Oueft ; Bandoura , au Sud-Oueft.

Les Montagnes qui partagent l'Ifle de Salcette dans la

longueur, vont du Nord Nord-Eft , en tournant au Sud
Sud-Eft : celles de Keneri vont du Sud à l'Oueft

,
par

l'Eft & le Nord.

Après cette defcription générale, je paffè aux Pagodes
creufées dans ces montagnes. L'entrée du plus grand nom-
bre éroit remplie d'herbages & de rofeaux fort hauts, que
les pluies avoienr fait croitre II fallut y mettre le feu

,
pour

me frayer un paffage dans les caveaux les plus reculés. Quel-
quefois j'étois obligé de me faire defeendre avec des cor-

des dans les creux pour lefquels il n'y avoir pas d'cfcaliers ;

ailleurs il falloir monter lur les épaules de mes Pions
,
pour

efealader des pans de murailles détruites , & fauter de pier-

re en pierre à l'ardeur du Soleil fur des rochers gliffans &c
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brûlans, où le moindre faux-pas m'cxpofoic à teindre de />v> yAGE
mon fang une lieue de roc en précipice. Mes gens ne juge- aUxlnd-t

rent pas à-propos de me (uivre par-touc. Enfin à rorec de fa- Orientais .

tigues Se de courfes,j achevai la vifite dcsPagodes de Kcncri. — '
Pj 'ue -

Des Monumens de cette nature mériteroient bien que

les Anglois, qui font pour ainli-dire à la porte, envoyaf-

fent une perlonne habile enlever les plans Se delîiner toutes

les figures qu'ils préientent. Un travail de cette nature, ac-

compagné d'explications données par des Brahmes inftruits,

feroiteertainement bien reçu en Europe. Pour moi, voya-

geant en tems de guerre , très-loin des Comptoirs François,

Se borné par le tems Se par la dépenfe
,
je ne pus que répé-

ter à Keneri ce que j'avois fait à Iloura. Mes (oins fe tour-

nèrent principalement du côté deslnfcriptions. Elles font

au nombre de vingt-cinq , toutes gravées en creux fur la

pierre. La grandeur des lettres n'eft pas toujours la même :

mefure commune , elles font longuesenviron de deux pou-

ces. Deces Inlcriptions , vingt-deux font dans les caractères

du n°. VU. delaPl. IV'.il yen a une en caractères Samskre-
tans modernes, Se deux en caractères Mongous. Plufieurs £^m _ u'ur.
étoientprefqu'efracées, les autres au moment de l'être. Me Mur.gal. in

regardant pour ainfi dire comme envové pour fauver d'une
Comment - p

Z;
Ç> f , . 1 f .

tropolu. T.
ruine totale des Monumens précieux, qui pourroient nous ///. P . }8 9 .

donner l'ancienTamoul oul'ancien Samsk.retan,Se des traits T-IV-p-iSi-

importans de l'ancienne Hiftoire de l'Inde , je tâchai de les

copier avec la plus grande exactitude, marquant foigneufe-

ment les lacunes Se gardant le nombre Se proportionément la

longueur des lignes. Après avoir porté l'attention jufqu'au

fcrupule
,

je fis une nouvelle revue des Pagodes
,
pour vé-

rifier les Infcriptions.

Mon dedein étoit d'abord de les donner toutes dans

cette Relation : mais fans parler des frais , toujours à me-
nacer dans un Ouvrage de la nature de celui-ci , le rems

néeeuaire pour çraverces Infcriptions ,eut trop retardé la

publication du ZenJ-Avsfia.i, Les mêmes raifons m'ont obli-

gé de fupprimerles Cartes Géographiques ) : je me contente

donc d'en prélenter ici une, avec fix lignes prifes de deux au>

très : cela forme treize lignes qui renferment à-peu-près le

dddij



cccxcvj Y) I S C O U R S

- plus grand nombre des caractères dans lefquels cesïnfcrip-

. tions font écrites. Je donnerai le refte dans un autre Ouvrage

Orientales , avec la tradueHon Hébraïque desPriviléges
4
des Juifs de Co-

J1U. Partie. chin.

J'ai cru devoir ponctuer ma marche fur la Planche, pour

que les curieux qui feront tentés de faire le même pèleri-

nage ,
puiffent plus aifément me fuivre Se me corriger.

Cette exactitude, ennuyeufe pour certains Lecteurs, four-

nira peut être à d'autres le moyen d'évaluer le tems que

l'on a dû mettre à ces Ouvrages ; d'en fixer par-là l'époque,

& de comparer la mefure de connoifTances , le degré d'habi-

leté que pouvoient avoir les Indiens
,

pris dans un tems

très éloigné , tel qu'eft certainement celui de ces excava-

tions ; de le comparer avec ce que nous fçavons de pluficurs

Peuples célèbres,confidérés dans une époque correfpondante.

De même, ces détails de routes par codés, demie
, quarts

décode; par puits , arbres , ruiiTeaux, Villes , grandes &C

petites Aidées, terres enfriche ou cultivées , montagnes 8c

rivières, dirigées de tel ou tel coté;anfes, rochers dans la

mer, gifTement des Côtes , changemens des embouchures
de rivieres,direction des courants;ces détails peuvent mettre

en état d'établir fur la population, fur la quantité de terre

habitée, cultivée, une forte de calcul entre les parties du
Globe auxquels ils ont rapport, &. les Royaumes de l'Eu-

rope les plus connus ; ils peuvent aider à fixer le gifTement

général de la Terre , qui dépend de la pofition des mon-
tagnes &c du cours des rivières, combinés avec l'action

moins fenfible des mers.

Après ces réflexions préliminaires , je commence la des-

cription des excavations de Keneri. Sachant que celles de

la montagne (B) étoient en moindre nombre, je voulus

d'abord les vifîter, pour examiner enfuite à loifir celles de

la montagne (A). J'allai en conféquence à l'excavation (8),

où je IaifTai mon Palanquin avec plufieurs de mes gens, Se

paflài à l'autre montagne. ( B )

i°. Grande excavation de neufcannes de long & de fix

de large,confiftant en plufieurs trous qui ont peu de hauteu

i9. Excavation où l'on voit d'abord un Divan ou Vef-

tibulc, à deux colonnes. Au fond, eft une Chambre fui-
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vie d'un Sanctuaire, dans lequel paroîc un homme a(Tis , te- [SoyAGE
nanc la pagne : on appelle ecc endroit , la Boutique ; Se cet aux Indes

homme, le Banian. Orientales,

3°. Vcftibule profond d'une canne , avec deux fenêtres

larges chacune d'une canne , fuivi d'une Chambre de

trois cannes Se demie de large , fur deux de profon-

deur Se une Se demie de haut. Au fond , dans une ef-

pece de Sanctuaire , font trois figures d'hommes aiîls.

Celle de la gauche eft entre deux Miniftrcs debout
,

qui tiennent un fouet. Sous les deux autres paroiflent des

hommes afiïs, refïèmblans à des Miniftrcs; Se immédia-
tement fous celle du milieu, on voit deux petites figures

d'hommes, qui tiennent le pilier fur lequel pofe le fiégeou

trône de cette figure. A droite Se à gauche des trois premiè-

res , on en voit d'autres debout, tenant un cordon de leur

main gauche qui eft élevée. A l'entrée del'excavation à gau-

che , clt un trou en terre, c'eft-à-dire, en bas dans le rocher.

4°. Excavation de cinq cannes de large, deux Se demie
de profondeur ; qui préfente une Chambre détruite.

5
. Vcftibule de cinq cannes de large, cinq de long,

deux de haut , fuivi d'une chambre de cinq cannes en quar-

ré , dont le mur au bas eft garni d'une banquette à l'Eft Se

au Nord. A gauche, Chambre de deux cannes en quarré

avec une banquette à l'Oueft.

Au-defTus d'un trou ou d'une petite citerne où il y avoic

fans doute autrefois de l'eau, eft une Infcription afTez bien

confervée , fur une pierre qui a trois pieds Se demi en quar-

ré [i]. Cette Infcription eft de douze lignes , dont les cinq

premières font plus écartées qtfe les autres.

6°. Excavation dégradée, de quatre cannes en quarré.

7°. Excavation de quinze cannes de large, fix de profon-

deur. Au fond fix Chambres, chacune de deux cannes en

quarré, excepté la troifieme qui a trois cannes de large ,

trois de long , 6c eft fuivie d'une autre Chambre de deux

cannes en quarré. Trou en dehors , à gauche en entrant.

[il Ce n'eft pas une pierre ajoutée : mais on a formé dans le roc le modèle d'une

pierre à Infcription , qui femble appliquée fur le mur. Il eu eft de même des autres

pierres à Infcriptions dont je parlerai dans la fuite.
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;~"T~7~ Veftibule de cinq cannes de large . me te demie de

«a z»fa profondeur, avec deux colonnes c ::: godesdégradées;
Ofienoofcf * d'une Chambre de cinq cannes de gt . u rc de pro-
iiK P«raar. fonJem- ^ garnie d'une banquette. Au fond eft Une niche où

l'on voit un homme affis , qui tic : . _ne.

En-dehors, au-defliis du trou à l'eau, or. voit une Inf-

: a de huit lignes, fur une pierre haute c .es,

'large de deux& demi, dont il ne refte fur la largeur

qu'un pied trois quarts. Les: : ics Bc .:

cinquième font allez entières ; le relie prefque frufte.

9'. Excavation à peu-près de même étendue , formant
un Veftibuie fuivi d'une Chambre , à droite de laquelle eft

une autre chambre dont la porte eit dans cette première.
Au bout de celle-ci, eft une autre Chambre de deux cin-
nes en quarré. Petite citerne en entrant en dehc

Je gagnai enfui te les ruines D d'un des ponts qui
joïgnoient autrefois les deux mon: : cm je m approchai
de l'étang Z ; 5c revenant de-là à la montagne A .

repris la vifite des excavations.

La plupart ont une entr:

10. Veftibule de ûx cannes de large &: de deux de profon-

deur. A droite en entrant, petite citerne. A gauche ni-

che où paroiflènt deux femmes aslfes , à ce qu'il me
. . mble, & un enfant entr'elîes, de bout, tenant : ;. Pc j;ne.

Le veftib. . . aivi d'une chambre qui a cinq c

quarré. Au fond eft un Sanctuaire en Divan , au r iu-

^VLIV.VÏ. quel eft un Lingam * d'une forme particulice. A droite
L du Sancbaaire eit une autre Chambre de deux ; d ; ? en

quarré. L'excavation totale a une ca: ne& demie deiiauc

i°. Veftibule de : cannes de large : mie de
profondeur , deux de haut , avec deux colonnes oetc

j fond, Chambre de cinq cannes en quarré , à droite de

laquelle , eft une autre Chambre de trois canr

cription vis-à-vis la petite citerne , au-deflïis d'ur

::.:•;_ ic ic .;-::_; c; .c ricrr; : ; i Ir. : :::-:; en , :'cft c-

'

:

' "

:-
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dire de cinq pieds. Le haut de cette pierre eft br c

préfente cinq lignes & demie, : sa intervalle Voy.
d'une li^ne & demie, qui eft fuivi de cinq au: :

5°. t de large, nq de pro-

fonJcur. On trouve en entrant, deux Chambres, dont l :

de trois cannes en quarré : celle du fond, d'une canne en -

quarré.Trois autres Chambres détruir.

Infcription de cinq à fîx lignes , fur une pierre dem
. is de large , un £>; - : de haut. Elle eft en dehors fur

la petite citerne , & prefque effacée ; il n'en refte que les

.rtres à dro : te de qu;

4°. Veftibule de huit cannes de la jis de profon-

deur : à gauche, trou fans eau. Le Veïlibuleeft fuivi d'une

L .ambre de fix cannes de large, cinq de profondeur ;àch -

. coin de laquelle eft une Chambre de deux cannes en
quarré. Au fond, Divan à deux colonnes, dont le mur, en

. ede l'entrée, eft chargé défigures. Aux deux c:

de ce Divan , de chaque coté paroiûent iur le mur , comme
i rd , des hommes de bout , tenant leurs Pagnes Cette

eeeft fuivie d'une autre Chambre vuide, de deux can-

nes en quarré.

Su:te du premie un peu plus élevée , allant

dam l'Efi.

5°. Excavation de quatre cannes de larr : . ienz de pro"

fondeur, formant deux trc_

6°. Excavation d'_ ne 5c demie de haut 8c en qua:.;:

le Lingam * M au milieu.

- E ;•-.: :e iîx cannes de large, cinq de r : : -
*^

deu: : banquette à l'Efi :. à . Oœft. A : , trois peti-

tes Chamb-
8°. Chambre de deux cannes Se demie en qui:, e .--

9°. Excavation d .de quatre delarge, une

de pi : ivcc une ; ::e.

tenu par quatre ce inc Minant
. ta bont da Veftibole , cir«

pie;;.: d eau ; àdro;::. efl un homme ails , à e.
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Orientales ,

Ul<. Punie

PL IV.
VI. R.

paroifTent deux petits hommes, debout, qui tiennent de

Voyage la main gauche un arbre dont le fruit rcflèmble à la pom-
aux Indes me jr n face ^ au fond du Vcftibule , eft un homme affis ; &c

vis-à-vis lui, un autre homme debout , qui tient un arbrif-

ieau,dont la fleur approchante à celle du Soleil , s'élève à

la hauteur de fon oreille.

Le Veflibule eftfuivi d'une Chambre large de fix can-

nes ,
profonde de cinq. De chaque coté , eft une autre pièce

de deux cannes en quarré.

Au bout eft un Sanctuaire en Divan } dans, lequel , en

face on voit un homme affis , qui tient fa Pane ; Ces

Schoupdars font debout. Sur les murs des côtés, paroif*

fent neuf figures humaines affiles , dont une eft accom-

pagnée de deux Schoupdars qui portent des bonnets de

poil , façonnés en écailles. Cette figure a derrière la tête un
condé * rond plat & ouvragé

,
qui lui tient les cheveux.

Deuxième étage, allant de l'EJl a l' Ouefl Sud-Ouefl.

10. Divan à deux colonnes, de quatre cannes de large,

une & demie de profondeur. Enfuite Chambre de quatre

cannes en quarré. A gauche, autre chambre d'une canne
& demie en quarré.

i°. Divan fans colonnes , fuivi d'une Chambre de cinq

cannes en quarré. A gauche de cette Chambre, font deux
petites chambres de deux cannes, & à droite, un Divan.
On voit, dans cette excavation, plufieurs figures d'hom-
mes debout & affis; entr'aurres un bas-relief qui repréfente

nn homme affis , avec fes deux Schoupdars. Sous cet hom-
me, font deux hommes qui tiennent le pilier * qui porte

fon fiege.

Grande Infcription à l'entrée, fur une pierre large de
cinq pieds, &. haute de trois. Le haut, c'eft-à-dire , le

quart de la pierre eft brifé. L'Infcription eft de onze lignes,

dont fept font en gros caractères & quatre en caractères

plus menus.

30. Simples trous creufés; petite citerne; Chambre dé-
truite : le tout de quatre cannes en quarré.

40. Divan à deux colonnes ( une détruire ) , de quatre can-

nes de large , trois de profondeur, aux deux extrémités du-

quel

VI. IV.

VL P.
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quel font deux chambres, l'une à droite, l'autre à gauche- J^oyaGE
On entre enfuite dans une grande pièce de quatre cannes en aux indtt

quarré; dans laquelle rend une Chambre qui eft à gauche. Orientales,

Au fond eft le Sanctuaire où l'on voit, en face de l'entrée, '

anit'

un homme aflïs ; Se fur le mur , à droite , deux figures d'hom-
mes affis , l'une au-defTus de l'autre.

5°. Divan de fix cannes de large , avec trois co-
lonnes prefque détruites , dont le fût eft cannelé. Au-defTus
du chapiteau , font quatre tigres , derrière lefquels paroît un
enfant aflîs. Aux deux extrémités du Divan , on voit des

hommes alîis, accompagnés chacun de deux Schoupdarsou
Miniftres , dont l'un tient un fouet, l'autre un arbrifTeau

afTez haut.

Suivent deux grandes Chambres de quatre cannes en
quarré; avec une petite à gauche de chaque Chambre. Au
milieu de la féconde Chambre, eft une niche; ôc hors de
la niche, une Statue d'homme (ou de femme ) affis, avec

un bonnet pointu en forme de mitre
, qui a les jambes

croifées comme les Tailleurs , Se la poitrine garnie de
bijoux. Cette figure eft aiïez bien faite.

6°. Excavation pareille à la précédente, feulement plus

petite d'une canne. Au fond eft uneniche avec une petite

figure.

7 . Entrée de cinq cannes de large, avec une Chambre
de chaque côté , à deux colonnes. Suit une pièce de quatre

cannes en quarré, dans laquelle font trois Divans ( un

en face, un à chaque côté ) à deux colonnes, de deux can-

nes de large : l'excavation eft en tout de onze pièces.

3'o. Excavation dégradée , de cinq cannes en quarré,

préfentant deux Chambres. Petite citerne pleine d'eau.

9 . Pareille Excavation , dégradée.

-

Suite du fécond étage , unpeu plus élevée , allant

au Sud.

io°. Pareille Excavation
,
plus petite d'une-demi canne;

dégradée.

Tome I. cet >
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Voyage 1 10 * excavation pareille à la précédente , de deux Cham-
aux Indes bres , avec deux colonnes à l'entrée.

Orientales , Infcription qui préfente le refte de fix lignes,fur une pierre
Hh.Partie. nauce fe jeux pj eJ s large de trois.

1

2

. Excavation plus grande d une canne, avec deux co-

lonnes.

Infcription de neuf lignes , bien confervée , fur une pierre

large de trois pieds & demi , haute de deux. .

130. Pareille Excavation , ficuée prelque au-deffus de

l'excavation (8) ci-ap. p cccCvij j avec une Chambre de

plus, à l'entrée, à droite.

Infcription de quatre lignes
,
prefqu'effacée , fur une

pierre d'un pied de haut , cinq de large , vis-à-vis l'eau ,au-

defïus de l'entrée, à droite de la Chambre qui eft à l'entrée

à droite.

14 . Veftibule de fix cannes & demie de large, une 8i

demie de long ; avec fix colonnes. Dans ce Veftibule, à

l'entrée à droite, on voit un homme de bout, tenant une
ii-ap.p.cccc efpece de pomme *

_, 5c un arbrilïèau dont la fleur s'élève à

la hauteur de fon oreille; St à côté de lui, deux femmes
debout. Il y a dans ce Veftibule, cent cinquante-fept figures,

*pi IV VI dontdix-fept grandes,a(fifes. Le bonnet* des femmes paroîc

q.
'

être à mailles avec des aigrettes au milieu. Le Condé de

l'homme eft auffi à mailles , il a au front une efpece d'aigret-

* Ibid. s. te* à laquelle tient fon bonnet qui pend enfuite par derrière,

St dont les oreilles font relevées.

Après le Veftibule, eft une Chambre de fept cannes Se

demie en quarré , autour de laquelle , en dedans , règne une
banquette : le mur eft chargé de figures jufqu'au plancher.

Les gens du Pays appellent cette excavation YÉcole 3 à

caufe de cette quantité de perfonnages : mais il paroît que
c'eft une fuite de Princes. Ils font a(îis:à côté de chaque Prin-

ce font deux Miniftres ou Schoupdars debout , l'un le fouet

levé, l'autre tenant de la main gauche un arbrifTeau pareil

à celui du Veftibule. On compte cent figures fur chacun des

trois murs , ce qui fait trois cents. Je crois que ce font vinge

Roi» Indiens avec leur Dorbar.

L'excavation renferme encore quatre Chambres, deux
de chaque côté , fans figures.
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1 50. Petite excavation de quatre cannes en quarré, con-

fiftant en deux Chambres. FoyAGE
\6°. Excavation de cinq cannes en quarré, qui com- °uxînd"

, j< J'
-1 Orientales,

prend trois Chambres ; dégradée. ///,:, paniu

Troifiémc étage , montant du Sud- Ouefl a l'Efi.

i . Pareille Excavation , de trois Chambres.
Infcription de cinq lignes , fort effacée, fur une pierre

d'un pied de haut , deux pieds Se demi de large.

Suite du troifiéme étage t un peu plus élevée.

xo. Pareille Excavation, de deux Chambres. Citerne fé-

che ainfi que la plupart de celles des Pagodes d'en haut.

Infcription de fept lignes , fort effacée.

3 . Pareille Excavation, de deux Chambres.
Infcription de fept lignes fur une pierre brifée ,. large de

trois pieds deux pouces, haute de trois pieds.

40. Pareille excavation, avec deux colonnes.

5 . Pareille excavation.

6°. Veftibule de cinq cannes de large, une un quart de

profondeur, avec fix colonnes. Au bout de cette pièce à

gauche, on voit un homme affis , & à côté de lui, deux
Schoupdars. Suit une Chambre de quatre cannes en quarré.

Dans celle du fond, eft un homme afîis.

Quatrième étage , allant du Sud , en tournant t a l'EJl.

10. Pareille Excavation de trois Chambres, avec fix co-

lonnes.

Infcription de onze lignes, fur une pierre brifée, large

de deux pieds & demi, & haute de trois
,
qui eft au-defîus

de l'eau, en dehors.

10. Excavation dégradée, de trois cannes' en quarré,

avec deux colonnes.

30. Un peu plus bas, excavation de deux cannes en
quarré.

40. Pareille excavation>

eee ij
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Voyage Deux Infcriptions ; l'une de trois lignes , fur une pierre

auxindes large de deux pieds fk. demi, Se au-deffus du trou à l'eau,

Orientait}, en dedansde l'excavation; l'autre d'une ligneplus longue,
HU. Famé.

fur ] a p0rte en entrant.

50. Un peu plus haut, pareille excavation , confiftant en

une Chambre bien coniervée.

6°. Excavation de même étendue , de deux petites

Chambres.
Infcription de deux lignes , fur le mur, en face.

7 . Divan de quatre cannes de large, une de profon-

deur, avec deux colonnes; luivi d'une grande Chambre.
Autre Chambre à gauche; au fond eft un Sanctuaire à

colonnes, détruit.

Je revins de-là fur mes pas 3 pour achever cet étage

que j'avois pris à la hauteur de la fîxieme excavation du
troifieme étage.

1 t

Même étage defeendant au Sud.

8». Excavation pareille à la précédente , on y monte
par trois degrés. Au bas , à l'entrée , à droite , font

deux Chambres. Au fond^ grande pièce quarrée, à gau-

che de laquelle eft une petite Chambre.
9°. Pareille excavation. Au Veftibule figures prefque

détruites , femblables à celle de la page ccccij.

io°. Excavation de trois cannes en quarré; dégradée.

ii°. Veftibule à deux colonnes, large de trois cannes &
demie, profond d'une &£ demie; avec les mêmes figures

que ci-d. page ccccij. Suit une Chambre avec les mêmes
figures, dont une à droite, debout entre deux femmes ,

tient FarbriiTeaudéja mentionné. A droite , font deux au-

tres Chambres , dont les portes donnent dans la précé-

dente. Dans celle du fond, au milieu, la figure manque:
il ne refte que les deux Schoupdars.

Deux inferiptions qui paroiflent récentes, chacune de
douze lignes perpendiculaires ; gravées peu profondément,

& en caractères Mougous, fur deux pilliers qui font partie

des murs; l'une haute d'un pied, l'autre large Se haute de
quinze pouces.
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1 10. Divan à deux colonnes ; à droite , figures détruites;

point de figures , à gauche. Enfuite folle de trois cannes VOYAGE
en quatre; figures comme à la page ccccij. Dans le Sanc- <»* Xuie*

tuaire , on en voit une afTife , accompagnée de deux Schoup- rrj°p •'

dars. L'excavation a quatre cannes en quarré.

Dans le mur qui fépare la falle du Sanctuaire, eft un
trou , par lequel les Brahmcs, à ce que l'on prétend

,

faifoient paiTcr les femmes qui refufoient d'avouer les cri-

mes dont elles étoient aceufées. LoiTqu'cllcs étoient coupa-
bles, elles reftoient au milieu , fans pouvoir palier. Ce trou

peut avoir dix pouces de diamètre en toutfens.

13 . Pareille excavation (ans figures, avec une petite

citerne.

Infcription de neuf lignes, fort effacée, au-dclTus delà
citerne, fur une pierre haute de deux pieds 6x demi, large

de trois.

140. Excavation de trois cannes en quarré, avec une
colonne.

170. Sur le fommet de la montagne, font deux citernes

de deux cannes de long , une & demie de large , une demie
de profondeur, creufées dans le roc vif, qui eft noir & à

grain.

1 8°.jPlus bas ,Peloufe à degrés, où les Brahmes prenoienc

le frais.

Je defeendis de-là au premier étage des excavations , Se

remontai parJ'Oueft , à l'endroit où j'avois lailTé mon Pa-
lanquin.

Premier étage , allant du Sud a FOuefl Nord- Ouefl.

jo. Excavation de dix cannes à- peu près de haut Se de

profondeur, &L de fix de large , avec un étage qui confifte

en de fimples fenêtres , fans Chambres , niefcalier qui y
conduife. En bas aux deux coins, font des trous; au fond ,

trois chambres obfcures. A l'entrée d«. l'excavation , on
voit deux colonnes * hautes, de deux cannes &c demie

, yf-L
fur une moins un cinquième , de diamètre. On nomme cet

endroit la prifon.
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Voyage 10 ' Excavat ^on de douze cannes de long, fept de large,

aux Indes deux de haut. Deux chambres au fond , en face, dans lef-

Odentales , quelles règne une banquette qui en fait le tour. A l'entrée
,UI

*PLïri ^eux Lingams * de nouvelle forme. On voit autour les

VI. L. m.' mêmes figures que ci-d. page cccxcvij , ccccij.

30. Grande excavation à laquelle on monte par trois de-

grés. La partie la plus confidérable eft terminée en voûte, 5c

longue de dix-neufcannes , large de fept & haute de huit.

Voy.u Vian. Les Jéfuites Portugais avoient fait de cette excavation, urre

VLIV.Vlx. Églife; 8c elle porte encore ce nom. On compte fur la

longueur, quatorze colonnes (1) , leparées du mur parle

partage (1). Au bouteille Lingam (3), fans le chapiteau de

celui de la page cccxcix. On voit fur le chapiteau des deux
premières colonnes en entrant , des tigres ; &c fur ceux des

autres colonnes, quatre éléphans avec leurs cornars, placés

l'un à la file de l'autre,& formant chacun une face ; ou pour
une face,deux petits éléphans qui faluentde la trompe le Lin-

*iiu. 1. gam, placé au milieu d'eux. Six colonnes de cette forme *-

de chaque côté ; les autres unies : les fûts à fix faces.

Le portique peut avoir trois cannes & demie de pro-

fondeur. Aux deux extrémités (4), on voit deux figures de
quatre cannes de haut , repréfentant deux hommes qui tien-

nent leur Pagne de la main gauche. Au-defïus de ces figu-

res , eft un ceintre garni de rieurs & d'hommes jettes en
forme d'Anges : les colonnes de ces ceintres font cannelées

à côtes. Près du ceintre , figures, comme ci-d. page ccccij.

En face (5) font huit grandes figures, quatre d'hommes éc

quatre de femmes ; deux hommes &: deux femmes de cha-
que côté : leur bonnet, comme ci-devant page ccccij.

L'entrée de cette excavation eft découverte: là s'élèvent

deux colonnes (6) de fix cannes de haut. On voit fur celle

qui eft à droite, une roue à moudre renverfée: c'eft ce que
les gens du Pays appellent , une famille qui pile ( ou qui
broyé ) du riz.

A gauche (7) eft»une chambre où l'on voit, fur le mur,
des hommes debout & afîis , comme ci-devant page cccxcvij.

Cette première partie de l'excavation communique en-

core au portique par les fenêtres (9 ).
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Deux Infcriptions fur les piliers (8) * ;la première (G) Voyage
de 23 lignes , la féconde (H ) de 1 1. Ces piliers font bri- aux Indes

les ; il n'en refte que ce qui paroît dans la Planche. Le haut Orientales ,

de celui de la gauche (H; manque: la pierre de l'Infcrip-
U

' •

sion a une canne de haut , iur trois quarts de canne de large.
*p
£

If
f-

VI>

40. Petite Chambre en niche. Dedans cft leLingam*, vil. 1.1. &
avec les figures ordinaires , ci-devant page cccxcvij. Agau- Ci-d.p.cccxcy,

che, paroi lient des Schoupdars. àv
'ww"

5
. Montant plus haut on rencontre une excavation d'une Vi.VL.

canne en'quarré, où font deux ligures qui tiennent du feu :1e

feu cil brifé. En facc,eftune grande citerne à deux ouvertures.

Infcription de deux longues lignes , fur une pierre bri-

fée , au-delfbus des deux trous de la citerne.

60. En descendant, excavation de cinq cannes de large,

deux & demie de profondeur, confiftant en deux Chambres.
Infcription de fept lignes

,
qui paroît gravée comme fur

deux Planches féparées , au-deiïus d'une citerne à deux ' ' "*

ouvertures ,
qui ell à gauche en entrant.

7 . Excavation de cinq ouvertures ou fenêtres, avec

trois Chambres, prenant en tout cinq cannes de large fur

trois & demie de profondeur.

Traces d'une Infcription de deux lignes , fur les quatre

ouvertures de la citerne.

8°. Grande excavation qui jufqu'aux Chambres du fond

& de la gauche a quinze cannes de large , & lix de long. On Voy. u Plan.

nomme cet endroit l'Ecurie. La quatrième des Chambres du /-
-
V'V1-'t

fond(i) (qui font au nombre de fix ) cft le Sanctuaire (1), au

fond duquel on voit un homme affis, avec deux Schoupdars;

ôc des deux côtés, d'autres figures comme ci-d. p. cccxcvij.

Danslafalledumilieu,àgauche(5) font les portes de qua-

tre chambres (3 ) : à droite, Divan à quatre colonnes (4).

Le milieu de l'excavation a cinq colonnes de face. L'en-

trée eft une galerie foutenue en devant par huit colonnes,

qui unies par des maffifs ne laiiïent que trois Ouvertures.

A gauche de cette galerie eft une petite pièce (6) où l'on voit

trois hommes affis, entourés de leurs Schoupdars, comme
à la p. cccxcvij.

Grande Infcription de dix - huit lignes ( dans les
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~p ~~~ caractères du no. VII. de la PI. IV,mais plus menus) à gauche

aux Inde
en dehors, au-defTus de la citerne (7) , fur une pierre large

Oriema/es , d'une canne un quart, ôc haute d'une canne.
Il/t. Punie. §m \c fronton , en dehors, on voit une autre Infcription

de fix lignes , en caractères Samskretans modernes, qui pro-

longe toute la largeur de l'excavation.

Je n'ai point trouvé de Brahmcs qui aient pu lire les

vingt-deux Infcriptions de Keneri, qui font dans les carac-

tères de celle de la PI. IV, n°. VU ; ni l'Infcription en lettres

Mongoues. Pour celle dont je viens de parler , comme
elle eft en ancien Samskretan, il ne m'a été pas été poffi-

ble d'en avoir la Traduction.

Je termine cette Defcription par la Relation du Voyage
que plufieurs membres du Confeil de Bombaye firent à Ke-
neri quelque tems après moi : elle m'a été donnée par un
de ceux qui étoient de ce voyage. On pourra, en la lifant,

juger de la manière dont des Voyageurs differens voient les

mêmes objets.

" (1) Dimanche , 18 Décembre 1760 , nous partîmes

es» - «*$z&>» €3

35 [ 1] Sunday 18 Décembre 1760 , at day break , this morning, we fet out for

»> the caves, and afeer travelling about r miles were obliged to difmount, on ac-
33 counc of the badneil of the road. We partly walked, and partly clambered 4 mi-
« les, and rhen came tho theentrance of an arched cave $0 feet high, ornamented
« with 31 pillars , each 17 fect high and 8 \ round from the middle to the bafé :

33 from te top to the middle they were eut into oc~togons. The Iengh of this

3) cave was 84 feet and 1 1 wide from pillar to piilar. At the upper end is a very
33 large pillar, round at top , 50 feet in circumference at the baie. By the rlowers

3» Sec. ftrewed round this pillar , the Marattas pay their adorations hère. You en-

3) ter this cave by a Portico 3 6 feet long and 1 j wide , at each end of which are

33 two figures 10 feet high , having over their left fhoulder a robe which rea-

» ches to their ancles ; otherwife they are naked. Round this Portico are fiveral

3) finall figures, reprefenting , as is fuppofed , their Idols of Worship. Ve left

33 this cave, and after parfing feveral others eut into fmall fquare rooms , and
» climbing over very diflicult parts of the rock, entered à kind of Véranda 75
33 feet long and II wide fupported by 9 pillars : of on end is a fmall Pagoda.
33 Then you enter a Hall 63 feet by ir \_ and 9 feet high. Within this are

33 10 fmall appartements, feemingly defîgned for lodging rooms j this are neatly

« eut out 1 1 feetby 6. In the Véranda before ihis Hall , amongmany others the

33following names remain perfeft. W- Aiflabie E. Baker 1708. John Hanmer
33 1697 Se J- Courtney. Therc is alfo Anno , but the furname is mouldered away.
33 Hère moft of our Companions left their names for Pofterity to wonder at. A-
33 bout every cave are greac numbers of fmall Tanks, neatly eut out of the rock

;

» le matin
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» le matin , à la pointe de jour , pour aller voir les Caver-
>> nés; & après avoir fait environ deux milles , nous fu- KoyaOE
« mes obligés de mettre pied à terre, à caufe des mauvais <*«* Ind**

"chemins. Nous fîmes enfuite, partie en marchant
,
par- ?iï™p

/e''

n ne en grimpant > 1 elpace de quatre mules : après quoi

,

« nous nous trouvâmes à l'entrée d'une Caverne voûtée, Cid.p.eeeevj.

"haute de cinquante pieds , ornée de trente-deux piliers, '
'

>* hauts chacun de vingt-fept pieds, & de huit trois quarts

» de circonférence. Depuis le milieu jufqu'à la bafe , ces

w piliers font ronds ; & du haut au milieu , ils font

« tailllés à huit angles. La longueur de cette Caverne cftde

" quatre-vingt quatre pieds ; Se la largeur de vingt-un
,

m d'un pilier à l'autre.

" Tout au fond de la Caverne, eft un pilier très-large ,

« rond par le haut, & de cinquante pieds de circonfé-

» rence à la bafe. C'eften répandant des rieurs &c. autour de
» ce pilier, que lesMaratcs remplifTcnt dans ce lieu les de-

»voirsde leur Religion.

ffi
" » i-GSSSfcO- - g^

» their mouths two feet [ fquarc of différent depths ; but their fides vrc could

» not reach. Thcfe Tanks verc ail full of excellent water. The whole mountain
,

« which appears to bc the higheft upon Salfet , is one maffy rock. The ca-

sa ves about ir , «: vere tolcl are fo numerous as not to be feen in three days

,

»and are not onlycut out of ihc folid rock on every fide , but fometiines one
» above another four ftories. How far they penetrate into the mountain vce could

m not know , being unprovifed vith lights. In places difficultto palT, fteps were
» originally eut in the rock; but time and the rains hâve <jrom many of thern

» away } fo that v/e often found great difficulty in clambering fiom civ to cave.

« from the top of this mountain à profpect opens itfelf almoft beyond deferip-

» tion , and fearce to be bcheld without trembling and dread. A rcgular Valley

» appears of a mofl amaling extent intirely covered vrith verdure. To the very

j> bottom in an opening, on one fide ^f this Valley , a river winds and lofes it-

» feif among the mountains. Beyond this river is a plain , and this plain is boun-
j> ded by the fea : mountains and huge rocks fillup the other parts of the prof-

» pecl ; and immcdiately under the eyc are dteadfull précipices and fteep defeents

» to the bottom of the Valley. \fe found the land uind hère excefïïve cold and
*> ftrong ; which added not a little to the difficulty of getting along in many
» places , and madeuf glad af a firm footing upon the top of the mountain.

» It is impoffible from ihe accounts of the country People to forai any judg;c-

» ment of the time vhen thefe furprifing vorks were ent out , or of their ufe.

« Balajee Punt , the ptefent Governour of Salfet , rold us they v/cre the work
n of fome of the petty Deities five hundred thoufand years ago ; otlisrs give ftill

*. more ridiculous accounts, It is mort probable by their nuraber and fecurity ,

Tome I, fff
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IfoYAG*' " ® l* entrc ^ans cetce Caverne par un. Portique long

aux Indes " ^e trente-lix pieds, &. large de quinze. A chaque extré-

Oritnules, >•> miré de ce Portique, font deux figures de vingt pieds
'
p 'irue

- « de haut, qui ont iur l'épaule gauche une robe qui leur def-

53 ccnd jufqu'à la cheville du pied : le refte ( du corps) e(V

» nud. Autour de ce Portique font quantité de petites rigu-

" res qui repréfentent , à ce que l'on prétend , les Idoles

" que les [ Marates) adorent.

« Nous laiffâmes cette Caverne ; & après en avoir paffé

» plusieurs autres taillées en petites Chambres quarrées, Se

" avoir grimpé fur des endroits du rocher, d'un accès très-

» difficile, nous entrâmes dans une efpece de Varangue,
" longue de foixante- quinze pieds, large de douze, foute-

€i-d.p. ccccvij " nue par neuf piliers. D'un côté eft une petite Pagode;.
8 °' >•> enfuite on entre dans une Salle de foixante-trois pieds de

« (large) fur vingt cinq&: demi( de profondeur) &c neufde
» haut. Au-dedans cette Salle , font dix petits apparte-

" mens qui paroifTent deftinés à lervir de logemens. Ils font

" taillés proprement, 6c ont douze
(
pieds de long.,)fur

» fix ( de large ).

" Dans la Varangue qui eft devant cette Salle , entre plu-

« fieurs noms , les fuivans fe font confervés entiers : W.
« Aiflabie,E. Baker 1708. John Hanmer 1697 &: J. Court-

« ney,l'an: les chiffres font effacés. Nous y laiffâmes aujîi

33 la plupart nos noms
,
pour tranfmettre à la Pofterité le

33 témoignage de notre admiration,

33 Aux environs de chaque Caverne (plutôt, de toutes les

33'Cavernes ) font un grand nombre de petites Citernes

,

33 creufées proprement dans le roc , & dont l'ouverture a en

(53^=== <*ssz&&==— - tC)

» tha: thev were the ftrong Hold of fome very ancient Nation y and i hâve Ia-

» tely been informed there is ftill in being a verv old book 'written by a Jefuit

» aud prineed in Portugal, which in a Hiftory of the Eaft Indies gives an ac-

33 count of thefe caves , that they vere the vork of a Gentou King , fome thou-
3î land yearsago, to fecure his only fon from the attempts of another Nation
w to gain him over to their Religion. But-be they whac they will, they rncft hâve
53 bcen tlu work of many years and many hands , and deferve in my opinion to

33 be ranked among the Wonders of the world. The fhort time we were u thefe

33 caves would not permit of my taking ofF foco long Infcriptions, apparently

» very ancienx , wruch. might probably give fome light into their Hrftory j i
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" quarré deux pieds 6c demi. Elles font de différentes profon- j/~OYAG
"deurs; nuis nous ne pûmes en atteindre les côtés { en aux lndes

•>•> dedans ). Ces Citernes étoierrt .remplies d'une très-bonne Orientales

n eau
TII'. Pâme.

•> La montagne entière, qui paroît être la plus haute de

*>Salcette, eft un roc maflif. On nous dit que les Cavcr-

j* nés qui font autour , étoient en fi grand .nombre
,

-a qu'on ne pourroit les voir ( toutes ) en trois jours ; 5c elles

» ne font pas feulement taillées dans le roc même de tous

-» les côtés, mais quelquefois l'une au-deïïus de l'autre,

» jufqu'à quatre étages. Nous ne pûmes pas (çavoir jufqu'à

" qu'elle profondeur elles pénétroient dans la montagne,
>s ne nous étant pas munis de lumières.

•» Dans les paflages difficiles, il y avoit autrefois des

i3 degrés taillés dans le roc : mais la plupart ont été dé-

» rruits par le tems 2c par les pluies ; de manière que nous

" eûmes fouvent bien de la peine à grimper d'une Caverne
« à l'autre.

» Du haut de cette montagne s'ouvre une vue qui eft au-

« dcfiiis de toute Defcriprion , £c que l'on ne peut prcfque

« envifager fans craindre Se fans trembler. Tout au bas
,

» dans un entre deux ( de montagnes) paroît une vallée

" régulière , S: d'une très grande étendue, entièrement cou-

M verte de verdure. A côté de cette vallée, ferpente une
33 rivière qui fe perd dans les montagnes; 6c au-delà de
33 cette rivière règne une plaine quiefl: terminée par la mer.

33 Des montagnes 2c des rochers très-élevés rcmplifTent les

« autres côtés vers lefquels la vue s'étend; 5c immédia-
33 tement fous les yeux font des précipices effrayants

,

fya^m. .

- j -> -0^5 "" —

»

" tCT

»>coulJ only take the two Following, thoirgh fear they are o( a more modem
j) date.

Pla.çz des deux Infcr'rptions 3 queje crois n'en former qu'une.

*> Te is tobe obferved that the Elephanta and the caves of Kcncree wxrc the

*>T»~ork oF the famé hands ; and this appears by eveo pillars which Tupport the

» ciurancc of one neft correfponding exactly with thofe vehich fupport the Ele-

») phanta. The Marattas makc on annuel pilguroage to ihefe Caves, and liold

» ihem in gréa: vénération. »

'fffv
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« & des defcentes efcarpées, jufqu'au fond de la vallée.

rOY AGE „ Nous trouvâmes dans cec endroit le vent de terre extrê-
aux inus

n mement froid & violent : ce qui n'ajoutant pas peu à la

111'. l'unie. » peine que nous avions déjà a nous tenir dans plulieurs en-

w droits, nous fit fentir le plaifir de trouver une aflictte

>3 ferme fur le fommet de la montagne
ss 11 eft: impoflible d'établir rien de fixe, d'après ce que

» difent les gens du Pays, fur le tems auquel ces Ouvrages
>j étonnans ont été faits, ni fur l'ufage auquel ils ont été

- 5> deftinés. Balagi Pont, Gouverneur de Salcette , nous
m dit que c'étoit l'Ouvrage que quelques Divinités d'un

»3 Ordre inférieur, il y avoit cinq cents mille ans. D'au~
« très rapportent à ce fujet des chofes encore plus ridi-

»j eu! es.

« Il eft très-probable , eu égard à leur nombre & à la fu-

33 reté (qu'elles peuvent procurer), que c'étoit la Place
33 forte de quelque Nation très ancienne ; & j'ai appris de-

33 puis peu qu'il y avoit un Livre très-ancien, fait par un
>3 Jéfuite , & imprimé en Portugal, dans lequel l'Auteur par-

is lant de ces Cavernes dans une Hiftoire des Indes Orienta-

is les,rapportoitqu'elles étoient l'Ouvrage d'un Prince Gen-
ss til

, (
qui les fit creufer ) il y a pluficurs mille ans

, pour
33 garantir fon fils unique des efforts qu'une autre Nation fai-

>3 foit pour l'attirera fa Religion. Mais quelles que foient

33 ces Cavernes , elles doivent avoir été l'ouvrage de bien

3s des années & de bien des bras ; & méritent, félon moi

,

ss d'être mifes au rang des Merveilles du Monde.
s» Le peu de tems que nous fûmes dans ces Cavernes,

a-d.p. ccavij » ne me permit pas de copier deux longues Infcriptions,

fuiudu a». 3. « félon les apparences , très anciennes ,& qui probablement

ss pourroient jetter quelque lumière fur l 'Hiftoire de ces

* IHd. 6°. 33 Monumens. Je ne pus prendreque les deux fuivantes **

* PL IV. >s mais en craignant cependant qu'elles ne foient d'une date

VU- 4- ss plus modernes. Enfuite paroijfent les Infcrïpiions.

ss II eft bon d'obferver qu'Elephante & les Cavernes de
ss Keneri font l'ouvrage des mêmes mains. Cela paroît par

33 deux piliers qui foutiennent l'entrée d'une des cavernes

35 de Keneri , & qui répondent exactement à ceux fur lcf-

>s quels porte Eléphante,
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» Les Maratcs vont rous les ans en pèlerinage a ces ca- [Soyjge
>5 vernes,cv les ont en grande vénération. ùux j„jes

Les différences qui fe trouvent entre la copie de l'Inf- Orientâtes,

cription de la p. ccccvij que préfente la Relation Angloife

& celle que j'ai donnée, paroîtront peu confidérables aux
perfonnesqui fçavcnt combien il eft facile, en copiant des
caractères , d'unir les traits qui doivent être féparés , Se

vice versa.

Dans la première partie
( que le Voyageur Anglois

prend pour une Inscription entière ) de cette Infcription:

îe bas du premier caractère de la première ligne
,

diffère un peu dans tous les endroits où il fe trouve; le

cinquième caractère de la féconde ligne de ma copie , man-
que dans la copie Angloife ; 6c le cinquième de la troifîeme

ligne 3 eft diffèrent.

Dans la féconde partie, le huitième caractère de la troi-

fîeme ligne manque dans ma copie; le troifiemede la qua-
trième ligne diffère un peu ; le cinquième eft différent , ôc

le fixieme manque.
J'ajoute deux réflexions. i°. La crainte du Voyageur

Anglois fur la dare de l'Infcription qu'il rapporte , eft vifi-

blement mal fondée, puifqu'il n'entend pas cette Infcrip-

tion , & qu'elfe eft écrite dans les mêmes caractères que les

deux grandes qu'il ne put pas copier. 2 . La raifon qui lui fait

attribuer les excavations d'Eléphante & celles Keneri aux
mêmes mains, me paroît très-foible. Tous les jours, des

Ouvrages imités fe répondent, fans venir du même Ar-
tifte.

Je réprends la fuite de mes courfes. Après avoir fatis-

fait ma curiofité, autant que les circonftances ôc le peu de

fecours que j'avois pu tirer de mes gens me l'avoient per-

mis, je quittai Keneri, & revins à Ponjfer le foir du
quatre Décembre.

Je répofai peu la nuit ; & dès le grand matin , le 5 , après

avoir pris congé du Curé de Ponjfer , qui s'étoit prêté on ne

peut plus obligeamment à tout ce que je lui avoisdemandé,

je partis avec un guide pour Eléphante : il falloit traver-

fer l'Ifle de Salcette dans la longueur.
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. Je me trouvai à Djegueferi furies neuf heures. A neuf

ï^OYAGE heures cinq minutes , ruifTeau. A neuf heures dix minutes,
aux fades mafures ; mauvais chemin ;enfuice la route Eft Se Eft un

fîir'punîe. °i
ual

"

c Nord : brouffailles; toujours chemin mauvais &
montagneux.A neuf heures cinquante cinq minutes, Kon-
doti : l'Aidée à droite ; à gauche l'Églifô conduite par un
CuréCanarin.Adix heures, étang à droite; croix à gauche:

la route Eli un quart Sud: petite montagne, enfuite terres

labourées. A dix heures quinze minutes, Marole, Aidée

de moyenne grandeur , dontl'Eglife eft aiTez jolie, & dé-

pend de Kondoti. A dix heures vingt minutes, l'Aidée de

Naoguer ; bel ombrage; la route Eft Sud-Eft. A dix heu-
res vingt-trois minutes, ruifleau pierreux. A dix heures

quarante-cinq minutes, un autre ruifTeau prefqu'à Cec. Mes
Boues s'arrêtèrent un quart d'heure, & nous partîmes à

onze heures. A onze henres cinq minutes , l'Aidée de Moï-
lin. A onze heures quarante minutes , Carlin : là les mon-
tagnes qui traverfent Salcette dans la longueur, s'appro-

chent de la mer & vont au Sud.

Je trouvai à Carlin, dans un ancien Couvent de Reli-

gieux un peu mieux confervé que celui de Ponjfer, le Vi-
caire-Général de Salcette , Prêtre Canarin de quarante-

cinq à cinquante ans, grand babillard, aimant fort les

Zopis de Brandwin &. Parak diftillée , !k. enflé de quel-

ques dzfîinguo Ccho\zù:{c[ues qu'il avoit appris à Goa dans

les Ecoles de Théologie des Francifcains. L'abord de fon

Prefbvtere me plut; c'étoit une petite plaine entourée de

cocotiers & de palmiers, qui avoit un air très-riant.

On alla m'annoncer ; mais Mi le Vicaire-Général ac-

coutumé à faire le Prélat avec les jeunes Bachelier Cana-
rins, ne parut pas. Je montai par un efcalier délabré, dans

une varangue qui avoit vue fur la petite plaine où mes gens

étoient reftés. Sa Révérence fortit de fon appartement au

bout d'un quart d'heure , l'œil vif, & les' deux coins de la

bouche couverts d'une écume, ou fi l'on veut , d'une fa-

livc blanchâtre, provoquée par le fréquent ufage de l'arak.

Il futfans doute choqué, ou du moins furpris , de ce que
je ne lui baifois pas la manche : auiîî fes poli telles furent-

elles allez froides.
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Après avoir pris quelques momens de repos
, je me vis

~
expofé à un danger d'une nouvelle efpece. Pluficurs de mes f

GE

BeraSj Us des courfes que je leur faifois faire, voulurent Orient

m'abandonner. Le Parle Irdji , mon fidèle domeffique, eue nié. Pari»

beau leur repréfenter qu'ils s'étoient engagés à me ramener

à Surate , leur montrer les luites que pouvoient avoir

leur délertion , leurs familles étant dans cette Ville : rien

ne les toucha. Je vis bien qu'il falloit montrer de la fer-

meté,parce que ces mutins croyoient n'avoir rien à craindre

dans un Pays fournis aux Marates. Je prends fur le champ
mon piftolet , bc marche droit à celui qui paroît le plus dé-

cidé. Le Vicaire Canarin, qui jufqu'alors n'avoit pas pris

grande part à mon embarras, voulut me retenir. En effet,

c'eût été pour lui & pour moi, une affaire terrible, fi j'a-

vois tué cet Indou. La crainte radoucit ce Bcra ; les au-

tres fe fournirent. Alors je feignis de vouloir renvoyer

l'auteur de cette petite révolte, en retenant fa toque : on
me pria, je me 1 a i lî ai toucher, &. le calme fe remit dans

mon petit domeftique. Mais cette feene m'obligea de veil-

ler mes gens de plus près, & d'avoir toujours fous les yeux
quelque portion de leur bagage.

Sur les cinq à lix heures, je remontai dans la varangue

du Vicaire-Général de Carlin, où. je trouvai couchés fur

deux bancs deux Canarins de vingt-cinq ans , tous frais

moulus du Séminaire, 6c qui venoient faire leur cour à

mon hôte, pour obtenir quelque Vicariat. La feule chofe

qui parût régler leurs defirs , dans les Bénéfices qu'ils folli-

citoient , étoit le nombre de pots de Mautcgue ( de beurre ),

de facs de riz, de paquetsde Chiroutcs evc. que ces Places

pourroient leur rapporter. C'étoit un fpecTiacle allez amu-
fantpour moi, de voir ces faces noires s'ajufter avec pré-

tention devant un morceau de miroir caffé, fe traiter mu-
tuellement avec une forte d'importance, affaifonnant leurs

complimens de quelques rots., au milieu d'un tourbillon

de fumée , qui Ce reproduifoit continuellement de leurs chi-

routes {i ). Je ripollai par un hoka de Bazar que j'a^

{p - -œsttgo-
'

€3
[i] Fumer la Chiroute ou le Hoka , font les deux manières donc les Indou*

prennent le tabac en fumée.
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Bacim, &c qui leur parue un bijoux pre-

G* -G*8SBfe>-> *3
La Ckiroute fimple confifte dans une feuille ou deux de tabac, roulées en cor-

net, que l'on allume par un bout , & que l'on fume par l'autre. Elle eft confu-

mée en cinq à fix gorgées : c'eft à-peu-près comme fl l'on avoit un charbon dans

la bouche. La Chiroute compofée ert un paquet de feuilles de tabac roulées, for-

mant un bâton de la groffèur du petit doigt & long de quatre à cinq pouces. Cette

Chiroute fe fume comme la première
,
prefque jufqu'à ce qu'on ait le feu furies

lèvres. Il y en a de parfumées : on en fabrique même pour les petits-maîtres
, qui

font prefque toutes d'odeurs , minces , courtes , & où l'on fent à peine le tabac.

Mais en ce genre , rien pour l'élégance & la délicate/Te n'approche du Hoka.

Cet inftrument, d'un ufage général dans l'IndeSc en Perfe , & qui , comme la taba-

tière en France, fupplée à la converfation & remplit les momens d'ennui de la

vie des Alîatiques , mérite d'être décrit avec quelque détail.

La Chiroute a trois inconvéniens ; le bout qui brûle n'eft pas a(Te7. éloignée de

la bouche ; la fumée fuit de trop près le mouvement qui l'attire , Se porte avec

elle toute lâcreté du tabac. Les deux premiers inconvéniens ont fait inventer les

pipes plus ou moins longues ; mais le Hoka eft le feul inftrument qui y remé-

die pleinement ainfi qu'au troifiéme

Le Hoka , avec le tems , s'eft perfectionné comme la Chiroute ; le plus fimple

conlîfte eu un tuyau de bois auquel on adapte le vafe qui porte le tabac , & dont

le bout inférieur entre dans un Coco que l'on a rempli d'eau Ce Coco eft percé

dans un autre endroit ; on forme avec le pouce & l'index une efpece de bourelet

que l'on met entre fa bouche & le trou du Coco ; & c'eft par-là que l'on tire la

fumée qui s'eft en quelque forte décraflee dans l'eau. Voilà la naillance du Hoka.
On a enfuitc ajnfté au deuxième trou du Coco un lecond tuyau de bois plus

ou moins long , dont l'autre extrémité entre dans la bouche : mais ce fécond

Hoka ,[orfc\ac le tuyau qui répond à la bouche eft d'une certaine longueur ,nep«ot
fcivir quand on marche

Le Hoka, qui eft en ufage en Perfe & dans l'Indouftan, préfente le dernier

degré de perfection & de commodité auquel cet inftrument ait été porté y il

eft compote de dix parties. Je commence par celle qui entre dans la bouche, le

Monal. Cette efpece d'embout terminé en cône , eft ordinairement d'Agathe,

ou d'Onyx , ou Amplement de marbre noir ou blanc , ou même de métal. Il a t

pouces x lignes de long, Si 9 lignes à fon plus grand diamètre.

Daas le Monal entre l'extrêmiré d'un tuyau de bois, qui fait partie du Nec-

cha , tuyau flexible , long de 14 pieds , dont le diamètre intérieur eft de 4 lignes,

& l'extérieur de €. Ce long tuyau eft un fpiral ou reflort de fil d'archal , fur le-

quel ,
pour empêcher la fumée & l'humidité de pénétrer en dehors , on met une

pellicule prife d'un arbre, qui croit plus communément dans le Kafchemire que

dans le relie de l'Indouftan. Cette pellicule fe couvre enfuite d'une nioullelinc

plus ou moins fine en triple ou quadruple , liée proprement pat bandes qui ren-

trent l'une dans l'autte, & forment comme des jointures pour faciliter le jeu du
Netcha. Le fécond bout de ce tuyau eft de bois & s'infère dans un des tuyaux de
VOndevi

, qui eft auffi de bois & garni de mouflcline , long de 9 pouces , Si dont

le diamètre intérieur eft de j lignes.

Le bout inférieur de ce deuxième tuyau entre dans un vafe qui eft proprement
le Hoka , & donne fon nom a l'inftrument. Ce vafe eft fait en forme de bouteille ,

dont le cou en cône tronqué renveifé , a 1 pouces de long, fur un pouce 9 Ii-

Juiques-là
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Jufque-là tout alloit bien : mais M. le Vicaire-Général

s'avifa , je ne fçai fur quoi, d'ergoter, en citant faint

Thomas. Quoique la Somme de l'Ange de l'Ecole fût un
peu rouillée chez moi, je répliquai. Qui fut furpris de
voir un blanc-bec, un Cavalier, un François, parler Théo-
logie dans l'Inde; ce fut notre Canarin. Je le pouffai fans

beaucoup de peine ; de fon côté les injures fuccéderent aux
Diftinctions ; l'heure du fouper vint; Se mon homme alla

manger feul dans fa chambre un plat de riz & de carvate,

me laiiïànt le champ de bataille.

Les deux afpirans aux Vicariats prirent fa pince, mais
avec moins de chaleur. Sur les dix heures, ils fe cou-
chèrent fur les bancs où je les avois trouvés, & fumant
toujours leurs chiroutes, argumentoient par le Maître des

Sentences. Lorfque je voyois que le fommeil alloit rallen-

tir leur feu, je pouffbis, de mon Palanquin, un argument
aulli baroque que leurs faces; & nos deux Champions re-

commençoient de plus bel. Sur le minuit n'entendant plus

gnes de large, au bord , a fon plus grand diamètre: le corps du vafe eft rond, se

peut avoir cinq pouces de Iiaut fur Ç\x de large. Le Hoka eft ordinairement die

verre bleu, peint en or ( les plus beaux viennent de Patna), ou de Toutenague

incruftéeen or ou en argent: ou bien on prend un Coco , auquel on adapte un cou

d'argent.

Le tsyau qui reçoit lebout du Netcka , ne doit defeendre dans le Hoka de verre,

ue juûiu'aubas du cou de ce vafe, pour que l'eau n'y entre pas lorfque l'on tire la

_umée. L'extrémité inférieure de ce tuyau eft liée par un tampon qui entre dans le

cou du vafe , à un autre tuyau de bois
,
garni auffi de moulleline , longde 16 pou-

ces, dont le bout inférieur , longde 4, trempe dans l'eau. Ce troifieme tuyau eft

encore uni au précédent , à fix pouces environ du tampon
,
par une petite traverfe,

garnie de fil d'or ,
qui les foutient tous les deux : & ces deux tuyaux forment ce

qu'on appelle YOndevi.

L'extrémité fupérieure de ce troifieme tuyau entre dans le cou ( qui a un pouce

& demi de lon°- ) du Tchelem , baifin du Hoka. Ce balTin eft un vafe de verre haut

de 3
pouces , fait comme le calice d'une fleur , & dont le plus grand diamètre a }

pouces & demi.

Le trou du Tchelem eft couvert d'une plaque de cuivre, ronde percée de quel-

nues trous , & lar^e d'un pouce & demi , fur laquelle on met le tabac : ou bien on

forme une pile de tabac haute de près de 5
pouces , que l'on entoure d'un linge

mouillé , & que l'on fait entrer dans le Tchelem.

La partie de la pile de tabac qui s'élève au-delfus du bord , eft renfermée dans

une cheminée de vermeille , ouvragée à jour , haute de 1 pouces , & qui s'enclave

dans le record du balTin.

Cette cheminée eft furmoncée d'une efpece de petit dôme de même métal & du

même travail , quieft percé au fommetpour lailfer la fumée s'évaporer S: l'air agii

fur le feu.

Tome I. ggg

l
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que le bourdonnement occafionné par un refte de branle-

/ OYAGE mcnt Je mâchoire, je pris quelques heures de repos.

Orientale*' ^e me m ^ s en loute I e lendemain , 6 Décembre , fur les

Uh. Partie, fept heures, mes Canarins encore dans lesbras du fommeil.

J'avois les Ghâces à gauche , & à droite , les monta-

gnes de Salcette ,
peu hautes èc qui paroiflToient répondre à

Bombaye.A fept heures &. demie , étang ; eau qu'il faut paf-

fer ; Aidée de Colegam : la route Eft ; montagnes à gauche

& en face. A huit heures , Sourim paroît au Sud-Oueft : ter-

res inondées par le flux de la mer ; levées , petites éclufes : la

route Sud-Eft. A huit heures fix minutes, beau chemin. \

neuf heures trente-fix minutes , à droite l'Aidée de GaniLi ;

L'inftrument entier pofe fur unboureler. de velours brodé en or, placé dans un

balTin d'argent, ou fur toi: t autre pied, par exemple, de Sandal. Dans d'aurres

Hokas le grand vafe dans lequel entre VOndevi , eft de cryftal, haut d'un pied , fait

comme une caraffe à Limonade , & pofe Amplement fur fon fond : le bas eft rempli

de fleurs en émail.

Le Netcka s'élève d'un pied \ au-deiTiis de VOndevi , & retombe enfuite à côté.

Partant après cela l'extrémité à laquelle aboutit le Monal , entre les deux tuyaux

AtVOndevi , on fait ftrire au Netcka 3 ou 4 tours fur la'petite traverfe qui les unit:

puis on fait entrer, à deux ou trois pouces de profondeur, le Hoka de verre dans

le bourrelet ; le panchant un peu en arrière , pour balancer le poids des tuyaux qui

chargent par devant, où eft celui qui porte le tabac.

Lorfque le tabac eft allumé , la fumée que l'on tire palfe par le cou du badin

,

(le Tchelem") , defeend dans le deuxième tuyau de VOndevi , fc filtre de-là par l'eaa

dont le grand vafe ( le Hoka ) eft lempli , remonte enfuite dans le premier tuyau

de VOndevi , puis dans le grand tuyau flexible ( le Netcka ) , & entre dans la

bouche par le Monal, après avoir parcouru une efpace de 16 à 17 pieds.

Alors, dépouillée par l'eau de ce qu'elle a de plus groflîer , imprégnée même
de parties balfamiques , lorfque jl'on a mis dans le grand vafe des odeurs , de

l'eau rofe , elle ne porte à la bouche qu'une vapeur légère , qui réveille agréable-

ment les fens , chatouille mollement le golîer , & à la longue
,
peut produire un

doux enyvrement , fans charger la tête ni l'eftomac.

Les Mogols ne quittent prefque point le Hoka. AlTîs, en marchant , à cheval

»cme, on les ?oit toujours le Monal a. la bouche. II y a une manière de fe fervir

du Hoka avec grâce ; de prolonger, de cadencer en quelque lorte le glou glou que

fait l'eau lorfque l'on tire la fumée ; de rendre cette fumée par la bouche , le nez

& les oreilles, en ondulations qui fe repliant enfuite fur le vifage, le couvrent

comme d'un nuage. Cet inftrument eft encore un objet de luxe ; il y en a d'un prix

confidérable , parce que tous les tuyaux peuvent être d'or ou d'argent , ainfi que le

grand vafe Se le baflîîn ; & le tuyau flexible
, garni à proportion en or , de lames

d'argent ,ou de pierres précieufes. Les Grands ont un Domeflique particulier , dont

l'unique fonction eft d'avoirfoin du Hoka, de le préparer & de le fervir.

Nota. La pellicule que l'on met fur le il d'aï chai du Netcka, fe nomme Boj patter. Cette
épiderme

,
qui fe trouve fous l'écorce de l'arbre, eft blanchâtre d'un côté ; & del'au;ie, couleur

«fc canelle. Elle eft très-mince, très-ferrée; & quoiqu'humeûée fortement d'un côté, ne dorme
point partage à l'eau.
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enfuitc, un étang. A dix heures fix minutes, à gauche l'Ai

dée de Goreni. A dix heures trente-fîx minutes, la route r°YAG£
Eft ; à droite montagnes allez élevées ; eau , enfuite chemin "orienta/es

dans les brouflaillcs : plus loin, l'Aidée de Dakliman ;eau, UU.Panie.

Kari de cette Aidée. A onze heures fîx minutes, à gauche
l'Aidée d'Aïvela.

Sur la dernière montagne de Salcctte, on voit les reftes

d'une Eglife de Jéfuitcs; l'extrémité de cette montagne eft

Sud-Oucft : de-là on apperçoit la pointe de Bombaye : les

Ghâtes à l'Eft, la mer au Sud.

J'arrivai à Trombafur le midi. Cette Aidée eft habitée
par des Pêcheurs , & termine Salcette au Sud , à dix-fept

cofles à-peu-près de Gourbandel.
On compte fept coffès de ce dernier endroit à Ponjfcr,' Cld

- P'

& fept cofTes un quart de Ponjfer à Carlin ; fçavoir, de cccixx*vu.

Ponjfcr à Barodi , unecoffè un quart; de-là à Gorgom, une
cofle ; de-là à Maledjas, une dcmi-cofïe ; de-là à Kondoti

,

deux coflès; de-là à Marole, une demi-cofTe ; de-là à
Moïli, une cofle; de-là à Carlin, une code.

J'eus affèz de peine à trouver à Tromba une petite barque
pour pafTèr à Eléphante. Un Chrétien du lieu m'en pro-

cura une; Se après deux petites heures de navigation, j'a-

bordai fur les trois heures à Eléphante. Le vrai nom de cette

Ifle eft Galipouri : ce n'eft proprement qu'un grouppe de
montagnes.

Sur le champ, je me fis porter par le bord de la mec
aux Pagodes. Je les parcourus d'abord pour voir fi je n'y

trouverois pas d'anciennes Inscriptions comme à Keneri.

Je n'y vis que des noms de Voyageurs , dont la plûparc

étoient Ançlois 6\c Portugais. Je me contentai donc de

prendre les dimenfions des excavations & les proportions

des colonnes è\ic. comme j'avois fait à Keneri. Voy.Up^n

Commençant par laPagode(A) qui eft a droite de la

grande ( B ) , & dont l'entrée ( i ) a fept cannes de haut , on
rencontre une citerne fous une roche coupée (2) ; enfuite

un Divan (3) de quatre cannes èc demie de large fur une

canne de long, 5i une canne de trois quarts de haut. Au
fond eft le Sanctuaire (4) de deux cannes 5c demie en quarré,

êëë ll

Pl.lV.VUL
A.
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"~~: ~~t faps figures : au milieu , on voit une efpece de Lingam ren-

bides
vcl'fé- Adroite (6) au bout du fécond Veftibule (5)quiadeux

Orientales, colonnes fcmblablcs à celles de la Pagode (B), quatre cannes
Ule. Punie. g£ demie de large , une canne trois quartsde haut, & une ôc

demie de profondeur, eft un homme affis , dont le bonnet
refTemblc à ceux des figures des Pagodes de Djegueferi & de

Cd Keneri : à fes côtés, font deux hommes a(ïis,qui le regardent.

cccixxxix.' A l'autre extrémité (7) , au bas eft la fuite de la citerne dé-
cucccuij. gradée; au-defTus , une Chambre commencée par une

efpece de fente , d'environ un pied ôc demi de large. En face

de l'entrée^ à droite ( 8 ) de la porte du Sanctuaire , eft une
figure mutilée ; à gauche (9) , paroît un homme à quatre

bras, aflis , appuyé fur le coude, tenant un bâton. A
gauche de cet homme , font deux femmes debout, l'une

paiTant la main derrière le cou de l'autre; &. plus loin à.

gauche de cette femme, on voit un homme debout, qui a

fur la tête un bonnet pareil à celui dont je viens déparier,

à longues oreilles, avec une efpece de chevelure pendante

,

qui eft peut-être un ornement du bonnet.

PI.IV.VIII. De cette petite Pagode , on entre dans la grande (B)
B - dont l'excavation a fept cannes de profondeur , de a à^;

Voy.iaDef- & feize de large , de c à d : elle eft foutenue par trente
C

pTgode "ans colonnes , dont fix dans la plus grande profondeur , fur fept

le Voy. i'O- dans la plus grande largeur.
vingtontmd. Le Sanctuaire ( 1 1 ) a quatre cannes profondeur, avec
Jranf. 1.1.

v ,
- \ . * > J n

p. ijj-i j7- "ne porte a chaque race ; a chaque cote de ces portes , elt

é- dans celui un géant debout, nud, tenant une épée. Au milieu eft le

iad.7ran™f. Lingam^(i 1) de la forme ordinaire.

p. 84-S7.
' Du côté de la Pagode (A), à droite (i) eft une grande

figure mutilée, repréfentant un homme debout, à huit

bras. Le premier bras droit eft brifé ; le fécond , armé d'un

fabre ; le troifieme tient par la cuifle un enfant renverfé ;

du quatrième, qui eft élevé au-defTus de fa tête, le Géant
foutient un voile qui le couvre en forme de tente , & pend
par derrière. Le premier bras gauche du colofTe eft brifé:

de fa féconde main il tient une efpece de mortier plein,

( ou une coupe ) fur lequel paroît tomber un enfant; Û. de fa

troifieme une cloche, d'où le battant (ou le pilon , fi c'eft

un mortier ) paroît fortir. Le quatrième bras pofé com-
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me le quatrième de la droite, foutient le même voile

Derrière les bras droits, eft un éléphant dont la tête répond VOYAGE
au labre que tient le fécond bras. On voitdeflbus pluiieurs

«*JJ**
petites figures; & au-deflusde l'arcade ou ceintre, où eft

nj'^p^"/.

la grande figure , une cfpece d'écuiïbn * : le caractère du * pi. IV,

milieu eft gravé en creux. VULD.

A l'extrémité corrcfpondante (z) de la colonnade, eft

un homme à quatre bras, debout : on voit à fa droite, une

femme debout, derrière laquelle eft une autre femme aufli

debout. Plus bas, à droite de ces femmes, & un peu en de-

vant, eft une autre femme tenant un bâton de comman-

dement Au coin , eft un homme debout, plus petit, qui

tient un vafe *. Le Géant a dans la main gaucheune efpece * mdm r,
d'Ananas. Ce grouppe eft compofé de huit grandes figures

,

furmontées de petites en forme d'Anges.

Avançant vers le fond, de chaque côté eft une chambre (3 )
f

de trois cannes & demie en quarré , & d'une canne &, demie
de haut , fans figures.

Au fond à droite (4), eft un Géant debout, de quatre can-

nes de haut : fa femme debout, à gauche, haute de trois can-

nes un quart, a la main gauche appuyée fur une naine. Le
colofle a quatre bras, un de fes bras gauches eft appuyé

fur un gros nain entièrement nud , qui a au cou une forte

de colier , d'où pend fur fa poitrine une efpece de calebafle*, *I6id>Gi

& qui delà main gauche paroît tenir une couleuvre capelle

qui lui entoure le bras. Vis-à-vis du Géant, on voit un
homme alîis fur fes talons, &. à gauche de cet homme deux
femmes debout, qui tiennent un bâton, & dont une a la

main fur fon fein. Ce grouppe eft compofé de fept grandes

figures, au haut defquelles on en voit beaucoup de petites.

Au fond , au milieu (5), eft un bufte ou demi corps, à

trois vifages, chacun d'une canne de haut. On peut juger

de ce que feroit le corps , s'il étoit entier
,
par les doigts qui

ont une canne de long, fur neuf pouces d'épaiflcur:le dia-

mètre du braflTelet eft d'une demi-canne. Ce bufte a un beau

colier, orné de pierreries en forme de colier d'Ordre, & un
bonnet qui feroit curieux à delliner. Des deux côtés du bufte

font deux Schoupdars de forme coloïTale, qui ont chacun

un nain à leur gauche.
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- Au fond , à gauche (6 ) eft une femme debout, & pan-
rOYAGE chée, qui a quatre bras: une de fes mains droites eft appuyée
aux Indes

fur unetêtec} e bœuf; d'une de fes mains srauches, elle tient
Orientales

,

• • t i • rr i

-

nie. Partie, une etpece de miroir. A gauche paroulenc deux remmes
,

l'une tenant un bâton, l'autre un coffret. A droite eft une
* PL IV. femme debout, qui a un bâton * dans la main : derrière,

VIIl. E. on vo ] t un éléphant.

Toujours à gauche (7) eft un homme aflis :à droite, pa-

roifTènt trois femmes , dont une tient fon enfant près de

fon fein , à côté d'un homme qui eft debout : l'on voit un
homme & une femme à gauche de l'homme aflis.

A l'extrémité oppofée, (8) font trois figures d'hommes
aflls fur des lièges féparés &: fur une même ligne; celui du
milieu aquatre bras & eft entièrement nud: ils font accom-
pagnésde Gonès à tête d'éléphant. Cegrouppeeft compofé
dehuit figures de moyenne grandeur& mutilées.Celle du mi-
lieu qui eft plus grande, paroît avoir la main fur le fein d'une
femme qui n'a plus de tête.

A l'entrée de la Pagode, à gauche (9), eft une figure

afïife , le refte brifé [ 1 ] ; à droite (10), une grande figure à
dix bras. Ce Géant a une main fur fa poitrine ; d'une de fes

mains gauches il tient un enfant. A fa droite paroiflent deux
femmes, un homme derrière elles : à fa gauche, un homme
qui tient un bâton.

A gauche de la grande Pagode, eft une autre excavation
moins confidérable (C), dont la falle du milieu (1) a neuf
cannes de large, cinq &. demie de profondeur, trois ôc
demie de haut.

A gauche ( 2 ), Divan de trois cannes de larçe, deux
de profondeur, avec deux piliers à l'entrée ; dans lequel il

y avoit alors un demi pied d'eau.

En face de l'entrée (3) , eft un Géant entre deux Nains.

f_i] Lorfque les Maratcs eurentrepris Sakette , pour faire tomber le plâtre avec
lequel les Portugais avoient mafquc plusieurs figures ; ils tirèrent dans les Pagodes
de Monpefer & d'Eléphante quelques coups de canon, qui firent fauter avec le

plâtre une partie des bas-reliefs. Voyant l'effet de la canonade, ils la firent cefler.

& prirent le parti de dégager les figures en ôtant le plâtre avec le marteau.
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Au fond (4) , Sanctuaire dans lequel eft le Lingam : quatre
marches conduifent à la porte qui eft Nord-Oueft. Cette VOYAGE
pièce a quatre cannes de profondeur , trois de large : au- aux

,

Indes

,x • J> oJ'J1° Orientales,
tour (5) , excavation d une canne & demie de large nu.Panie.
En face, de l'entrée,;! droite (6), eft un autre géant à qua-

tre bras., appuyé fur un nain.
( 7 ) eft un Divan de deux

cannes &: demie de profondeur où il y avoit alors de l'eau.

Au bout (S
) , on voit Gonès ; vis-à-vis (9) , un homme de-

bout ; au fond ( 10
) , fix figures peintes fur le mur , & afTcz

fraîches; trois de ces figures repréfentent des femmes, dont
une porte un enfant entre fes bras.

La bafe (a) * des colonnes de l'excavation ( B), eft haute *?LlV.vi.i

d'une canne , ôc large de deux tiers de canne. Du pied Hf

d'eftal au chapiteau, une canne {b). Figures aux coins;
au-deflus du pied d'éftal ; le fût { c ) cannelé : la colonne en-
tière eft de de deux cannes Se demie , ainii que l'intervalle

des colonnes , dans la largeur.

Apres avoir examiné avec foin ce qu'il y avoitdecurieux

dans ces Pagodes, j'allai pafTer la nuit dans la petite Ai-
dée de Pêcheurs , qui forme une rue fur le panchant d'une

àcs montagnes d'Éléphante.

Le lendemain , 7 Décembre , des que le jour parut
, je

me tranfportai au bas de la féconde montagne , en face de
Bombaye, dans un coin del'Ifle, où eft l'Eléphant qui a

fait donner à Galipouri le nom ù'Ei.'phante. L'animal eft

de grandeur naturelle, d'une pierre noire 8c détachée du
fol, Si paroît porter fon petit fur fon dos.De-là j'allai repren-

dre le batteau qui devoit me tranfporter à Tanin. Je rega-

gnai Tromba, louvoyant entre les Mes qui rempliflent

l'cfpece d'Ance que forment la terre ferme à l'Eft, Bom-
baye au Nord &: Salcettc au Nord-Eft. P..ir.UL
De Schcvan, nommé encore Karandja, qui eft au Sud C.

Sud-Eft , retournant à Tromba
,
je vis Noévan à l'Eft Nord-

Eft ; Galipouri , à l'Oueft Nord-Oueft ; les Ghâtes , à

l'Eft Sud-Eft; le Pilon de Carnal , dépendant de Nana , à

l'Eft; Doneucr, à l'Oueft Nord-Oueft ; & Dewdivi, ap-

pelle auffi Patek, au Nord Nord-Oueft.

On voit à Tromba , fur le bord occidental de l'Ifle , deux
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Voyage ÉgliTes ruinées , & une efpece de baftion rond, prefquedé-

aux Indes tru i c > ûr Ie plain. Je partis de cette Aidée , à neuf heures

Orientales , dix minutes , 6c me rendis à Tanin par mer, prenant parle
IlU.Partie. Nonj £fl- ^ neufheures quarante minuteSjIfle plate du côté

deSalcette,ou terres noyées. Adix heures vingt-trois minu-

tes , la route Nord : fin des terres baiïes ; les montagnes

de Salcette près du bord de la mer. Efpece d'Ance dans

l'Ifle de Salcette, au Nord Oueft, qui fépare la dernière
Ci-d. p. montagne qui va à Tromba, des autres qui font de Oueft

Nord-Oucftà Eft Sud-Eft. Cette dernière direction prouve

que. Salcette eft une portion de terre féparée du conti-

nent. Le baffin large : les Ghâtes de l'autre côté, prefque

fur le bord de la mer : la route Nord Nord-Eft. A onze heu-

res trente minutes, fin de' l'Anfe : même route. A midi,

à droite paroît Bovamelangue fous une forme un peu

ei-d.p. différente de celle qui a été décrite ci-devant. A midi
ccclxxxiij, trente minutes, à gauche terres inondées, peu étendues :

le baffin fe rétrécit des deux côtés. A midi cinquante mi-
nutes, fin des terres inondées, ou Ifles baffes .-toujours la

route Nord Nord - Eft. A deux heures quinze minutes, au
milieu de l'eau, Iflot ou Baftion détruit par lesMarates,

dont il ne refte que le fol. A trois heur.es, le baffin très-

étroit; Tanin; Baftion fur le plain

Defcendu à Tanin , je me rendis chez le Curé des Chré-
tiens de cette V ille , à qui celui de Ponjfer m'avoit annoncé.

La réception qu'il me fit, fut très-polie. Il m'offrit fa table.

Mais , comme ces Prêtres Canarins fe mettent en général

fort à leur aife, 6c que je m'étois apperçu que les maniè-
res Européennes les gênoient, je le remerciai , 6c allai

m'inftaller dans une Chambre haute attenante à fon Églife,

délabrée, ôc dont le plancher n'étoit pas plus fur que ce-

lui du Prefbytere de Ponjfer. Un cadre, une méchante ta-

ble, 8c une chaife, furent les meubles dont on la garnit.

Les Marates en s'emparant de Tanin , ont laiffé aux
Chrétiens une partie de leurs Églifes, 6c la plus grande li-

berté d'exercer leur Religion ; auffi les fêtes s'y célèbrent-

elles avec la même pompe qu'à Goa ; les Procédons fe font

fans danger, 6c même avec une forte de refpectde la part

des Gentils. Le
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Le lendemain de mon arrivée, 8 Décembre, jour de la y'oYAGE
Co iceprion de la Vierge , on célébroic la Fêrc de l'E- aux i-.dts

clifc de Tanin. LcsCliréciens s'y rafTembloient déjà de tous ¥ïcn ' J":t '

i i i iirn iia 1^/1 •
i

III*. Partit,
les endroits de 1 Me, & la plupart des Cures des enviions dé-

voient s'y rendre pour augmenter le Clergé de la ParoilTè.

J'ignorcd'où le Curé de Tanin avoit pu (çavoir que j'eulle

de la voix. A peine commençois-je à prendre quelques mo-
mens de repos , après avoir arrangé ce qui regardoit mon
petit domeftique ,

que je le vis entrer dans mon galetas avec

deux faces noires,armées de baffes & de violons : c'étoit pour

me prier de chanter le Credo en faux-bourdon , le lendemain

à la Grand'Meire. Lapropofition me parut finguliere. Dans
mes voyages, j'avois été pris plufieurs fois pour Médecin,
Si jem'étois tiré d'affaire ,cn n'attendant pas l'effet de mes
avis : mais je ne fçavois pas qu'un François dût êtreMufi-

cien. J'eus beau alléguer mon incapacité, le repos dont j'a-

vois befoin; mes exeufes furent prifes pour un excès de
modeftic

>
&: il fallut être Chantre malgré moi. La foirée Ce

pafTa à répéter avec les deux Adjoints du Curé.

Le fpecîacle du lendemain me dédommagea de la fatigue

de la veille. J'allai furies neuf heures à l'Eglife, que je trou-

vai remplie de plufieurs milliers de Chrétiens , tous noirs Se

répandant une odeur très-forte. La Nèfétoit ornée de bran-

chages difpofés en arcades accompagnées de colonnes Si de
baluftrades faites avec du papier de couleur, en or Se en
argent. J'étoisfeul de blanc au milieu de cette foulede Noirs;

& je chantai le Credo en faux-bourdon , avec quatre inftru-

menSj qui m'accompagnèrent ou que je fuivis tant bien que
mal.

La vue de ces Chrétiens étoit fixée fur moi j on m'écoura
dans le plus grand filence. Les cérémonies fe firent avec

beaucoup de décence. Je vis après la Mette, plufieurs Indiens

païens amener leurs enfans, Si. leur faire dire des Evan-
giles fur la tête ; d'autres emporter de l'huile de la lampe
qui brûloit devant la Chapelle de la Vierge. Quand il fallut

fortir, la tribune fur laquelle j'érois avec mes Muficiens,

ébranlée en bas Si. en haut par l'affluence du Peuple, man-
Tome I, h h k
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ii qua effondrer. Nous en fûmes pour la peur; & en effet,

rOYAGE c
'

eû t ^té dommage de périr, avant le fplendide repas qui
aux Indes > „ J v ^
Orientales, m attendoit.

///«. Pam'/. Cétoït chez le Curé de Tanin , qui donnoit à dîner à Tes

Confrères au nombrede quinze, aux Marguillcrs, aux Chan-

tres & par conféquent à moi, fans parler de ma qualité

d'Européen '& de frère du Chef François de Surate
, qui

me valût les honneurs de la Table. Sa maifon étoit en face

d'un grand étang entouré d'arbres , & au milieu des pail-

lottes des Chrétiens du lieu.

Je trouvai en entrant la table dreffee dans une longue

falle , Se entourée de bancs. Bien-tôt on la couvrit de deux

Cochons de lait, de plufieurs plats de riz &c de Caris, de

ceux que l'on appelle à Goa , fi da pont , & de pefck Car-

vate. Les Convives en foutanes noires, la tête ralée & nue,
fans bas ni fouliers, prirent féance , &c l'on me plaça au
haut de la table. Que l'on fe répréfente ce qu'il peut y avoir

de déboutant dans les repas des Lapons & des Hotentots ,

& l'on aura une idéejufte de ce banquet. Chacun y man-
geoit avec fes doigts , un coude fur la table , la jambe nue

& pliée fous la cuiiTè. La fauce qui ruifleloit de toute part,

l'odeur forte de l'arak, la fueur des Officians, les rots ,

les propos libres, la malpropreté du fervice, tout fa i foie

tableau ;
je regrettois de n'avoir pas un fécond avec qui

je pûffe philofopher fur une pareille aflemblée.

Le repas fini , chacun fe retira pour faire la ftefite ou fu-

mer la chiroute. Le Vicaire-Général de Carlin fut du nom-
bre de ces derniers, ôc voulut me chercher querelle au mi-
lieu de cette peuplade qu'il croyoit à fa dévotion ; mais je

le malmenai de manière qu'il partît le lendemain : le

Curé de Tanin le pria d'être plus modéré ; &. le Peuple à

qui j'avois chanté le plus beau Credo qu'il eût jamais en-

tendu , ne me regardoit qu'avec une forte de vénéra-

tion.

Ce refpec"V. & l'accueil que me fit le Gouverneur de
Salcette, ne contribuèrent pas peu à contenir mes gens,

qui commençoient à s'ennuyer de la longueur du Voyage.
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Je rendis vifïte à ce Chef Maratc le 9. Il étoit fous un -

grand Bangala, entouré de fes Écrivains, & occupé à voir 'OYAGE
travaillera un Vaiffeau de vingt canons qu'un Conftructeur "£* lnd

f
s

a 1 • 1 • • r • o 11 i-Ai ^ i, Orientales
,

Anglois lui avoir rait, fiequ on devoit bientôt lancerai eau. iiid-aru,.

Ma petite fagoiiadc parut lui faire plaifir;il m'offrit le bétel

Se me prétenta des fruits que je donnai à mes gens. Nous
parlâmes enfuitc des Monumcns de Keneri fie d'Elephante ,

fie du commerce de Surate
; je lui fis diverfes queftions fur les

affaires des Européens aux deux Cotes,fie crus voir qu'obligé

de ménager les Anglois, il n'en avoit pas moins du penchant

pour les François. Nous nous quittâmes forteontens l'un de

l'autre; Se il me promit de me faire expédier, quand je le

fouhaitcrois,les Paffeports dont j'avois befoin pour repafler

dans les terres des Maratcs.

Depuis mon arrivée à Tanin, je m'étois fenti indifpofé.

La fièvre me prit le 9 au foir avec frifTon, Se dura trois jours

que je paflai fur mon cadre à boire du Thé. Lorfque je fus

en état de me tenir fur une chaife, je m'occupai à mettre

au net les Infcriptions de Keneri , fie une partie du brouillon

de mon Voyage écrit en abrégé > tandis que ces différens

objets étoient encore frais à ma mémoire. Après avoir

achevé ce travail, j'attendis deux jours pour voir fi ma
fanté ne fe remettroit pas ; mais un nouvel accès de fièvre

fie les fonds qui commençaient à me manquer, m'obligè-

rent de quitter Tanin.

Je partis le \G Décembre, fiV fuivis la route que j'avois

prife en venant. Seulement , au-delà Bacim ,
je m'écartai un

peuà l'Eft,fie allai chercher au bas des Ghâtes,des graines

de Tek fie de Schampa. Ce dernier effort m'épuifa
;
je fus

faifi d'une fièvre chaude , fie l'on fut obligé de me faire

prendre quelques heures de repos à Agacim.

J'arrivai dans cette Aidée le jour de la Fête de l'Eglife du

lieu ,
par les plus beaux Vergrrs du monde. Les chemins

étoient remplis de Peuple qui fe rendoit à l'Eglife, avec au-

tant de liberté que dans un Érat Chrétien. Le Curé, occupé

après la Meffe à traiter les Prêtres Canarins qui l'avoient aidé

dans les Cérémonies Eccléfiaftiques , ne prit pas garde à moi,

hhhij
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.quoique mon Palanquin remplît la varangue de fa Maifon

J^OYAGE Se fans une Signare qui voulut bien me faire chaufer de
aux Indes

l'eau ^ j'aurois paffé mon accès de fièvre fans rien prendre.

file. Partie! La Fête d'Agacim me rappella celle de Tanin. En gros

voici la vie de ces Prêtres Canarins. La Mefle, le Bréviaire,

la Chiroute , le Zopi d'arak diftillée , le Cari Se la Siefte,

font ce qui remplit les jours qui ne font pas Fêtes ; Se ces

jours font très rares , parce que leur ufage eft de fe rendre

chez celui de leur Confrère qui les invite à quelque Fête de

Patron ou de fimple Dévotion , telle qu'eft celle du Rofaire

Sec. La MefTe eft fuivie d'un grand repas , et à fon tour celui-

ci, en pareille circonftance, leur rend le même fervice,qui

eft payé de la même monnoie ; ce qui fait un cercle de

repas, de Fêtes Se de Cérémonies Religieufes très-propre

à retenir des Peuples qui pourroient fe laifler tenter par

l'extérieur de la Religion Indienne.

La fièvre me reprit au-delà d'Agacim ; Se dans le fort de

la fueur, j'eus la folie d'ordonner qu'on me jettât fur le

corps de l'eau froide , Se mes gens la fimplicité de m'obéir.

Cette imprudence n'eut pas d'autre fuite : la fièvre con-

tinua , Se j'arrivai à Varfal , fans avoir rien pris depuis

Agacim. Là, voyant mes Beras manger de gros raiforts,

je me fentis envie d'en goûter. On m'en apporta un d'un

pouce Se demi de diamètre, que je mangeai au fel avec afTez

d'appétit, Se fans en être incommodé. A Gandivi la fièvre

me quitta après un léger repas de lentilles au riz , Se je dor-

mis deux ou trois heures; ce que je n'avois pas fait depuis

huit jours.

Lorfque je fus arrivé à Nauçari
, je fis prier le Deftour

Djemfchid de me venir voir dans le Jardin où je devois

pafler la nuit. Ma réputation avoit volé dans cette contrée.

Ce Deftour fe rendit auprès de moi fur les dix heures du foir.

Nous nous entretimmes en Perfan, Se en Pehlvi ; il m'avoua
que Darab , dont il blâmoit d'ailleurs la conduite , étoir le

plus habile Deftour de l'Inde, Se m'affura qu'il n'avoit plus le

Neringue/lançpxx avoit été apporté du Kirman par le Deftour
Djamafp. La couverfation finit par des marques réciproques
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d'amitié , & il me promit de m'écrire à Surate ; ce qu'il fit yOYAG£
quelques mois après en Pehlvi & en Perfan. aux

"

îndes

J'arrivai à Surate après huit jours de marche , exténué Orientales,

& prefque fans connoiflance. Mon retour fit un plai*
In< " Fart"'

fir ienfible à mon frerc; la longueur de mon Voyage l'a-

voir inquiété. Pour moi, dans un moment de calme, les

dangers que j'avois courus Scies fatigues que j'a vois etïuyécs

fc préfentant vivement ôc en malle à mon efprit, rirent

couler de mes yeux quelques larmes : mes amis les effuye-

rent , & quatre jours de repos Çt de bonne nourriture firent

difparoître tous les fymptomes de la fièvre.

Mais cette apparence de fanté ne fit que luire quelques

momens pour moi. Dans les premiers jours de Janvier

1761, des coliques affreufes, accompagnées de douleurs

aux doigts èc à la joue droite, que l'on crut caufées par

la goutte ,m'obligerent,après de vains efforts , de me mettre

au lit. La patience fut mon Médecin; la dictte & fans doute

un refte de jeuneffe triomphèrent du mal: mais je me trouvai

dans une foiblefTe qui me détermina à renoncer au Voyage de
Benarès èc à celui de la Chine. L'état de nos affaires au-

roit d'ailleurs rompu toutes mes mefures, quand mes for-

ces ne fe feroient pas refufées à mes defirs. Pondichery

afîiegé, les fecours de toute efpece nous manquoient ; il

y avoit plufieurs années que la Loge de Surate n'avoit reçu

de fonds du Chef - Comptoir : mon frère avoit peine à

fe foutenir, & ne pouvoit abfolument fe charger d'aucuns

frais à mon fujet. Dans cette extrémité quel parti prendre?

Je polîédois plus de cent quatre-vingt Manufcrits * dans * jr
°y- l'-Ap-

prefque toutes les Langues de l'Inde ; entre autres deux ?
^reTUDif-

Exemplaires des Ouvrages de Zoroaftre & d'une partie (oursPrélim.

des Livres Pehlvis ; fept Dictionnaires Perfans moder-
nes ; les trois plus fameux Dictionnaires Samskretans de

l'Inde.

J'avois de YIndou d'un tems extrêmement reculé dans les

Infcriptions de Keneri ; du Samskretan très - ancien ,

dans les premiers feuillets des Extraits des Kedes^ & de

trois cens ans dans les Traductions de quelques Ouvrages

de Zoroaftre ; du Tamoul de mille ans dans les Privilèges
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m — des Juifs de Cochin. Je ne parlerai pas des graines, rieurs,

VOYAGE &; feuilles * que j'avois fait chercher à grands frais ; de plu-
aux Indes fieurs autres curiofités naturelles; des Inflrumens de Reli-

îil'. Panie. gion des Parfes ; d'une collection allez confidérable des

* J'ai remis Monnoies de l'Inde.

tes feuilles à Le péril auquel toutes ces richenes Littéraires ,(ainll que
M.Bernardde mon propre travail, ) alloient être expofées , & l'état lan-

guiflant ou je me trouvois, me déterminèrent a repalier,

en France, remettant à des tems plus favorables la Tra-
duction des Vcdes , l'explication des Antiquités Indiennes

& la fuite des recherches que je m'étois propoféde faire fur

les différentes Religions de ces contrées.

Les premiers auxquels je demandai le palTage furent les

Suédois qui étoient venus commercer à Surate avec un Vaif
feaudefoixante canons bien équipé, 6c qui dévoient au mois
de Mars retourner en Europe par la Chine. C'étoit prendre

une route un peu longue:mais je comptois la mettre à profit,

vérifier à laCôteMalabare , oùle Vaifleau devoit toucher,,

plufieurs points relatifs aux Antiquités du Pays ;prendre lan-

gue àCantong pour le projet que favois d'abord conçu:& mê-
me, (i j'y rencontrois quelqueVailTeauFrançoiSjmondelTèin

étoit de lui confier mes papiers , Se de m'enfonccr dans l'Em-

pire de la Chine , ou dans le Thibet. Cette idée me rendoit

mes premières forces, & efFaçoit absolument de ma mé-
moire les peines ôc les fatigues que j'avois elTuyées de-

puis huit ans. Le refus que les Suédois firent de me rece-

voir à leur bord, diffipa toutes mes efpérances. Ils avoient

dcfTein de relâchera Bombaye, 6c craignoient que la pré-

fence d'un François ne fut caufe qu'on leur fît quelqu'avanie.

Après avoir dépofé au Secrétariat du Comptoir Fran-

çois le refus des Suédois, je fongeai à la voie Hollandoife.

Les mêmes raifons fe cachèrent fous celles-^ci
;
que les Hol-

landoient ne pouvoient païîer aucun Etranger fans lui don-

ner quelque titre dans leurs VailTeaux
,
par exemple , celui

de Matelot, de Bofleman ou autre de cette nature. Il ne

me fut pas difficile d'entendre ce langage.

Reftoient les Portugais, les Anglois Se les VailTeaux des

Naturels du Pays , chargés pour Baflbra. La lenteur des
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Portugais Se le peu de fureté qu'il y a dans la plupart de yoYAGE
leurs Vai fléaux de l'Inde pour les effets d'un Étranger, m'em- aux Indes

péchèrent de recourir aux Frégates. Pour ce qui eft des ha- Orientales,

titans de Surate , Banians , Arabes ou Parfes , aucun n'eût
Partlt'

oie me pafTcr fans une permiffion par écrit des Anglois.

Réduit à m'adrefler aux Ennemis de ma Nation , en
tems de guerre, quoique le progrès des Lettres & des con-

noiilances humaines ( objet pour lequel j'étois venu dans
l'Inde) , èc par conféquent mon retour en Europe, duiîènt

intérefler tous les Peuples policés
,
je ne fçavois trop quel

parti prendre. J'étois sur que les Anglois
, généreux quand

on les prend par un certain côté, me donneroient pafTage

fur leurs Vaiffeaux: mais le leur demander, étoit un point

délicat.

Tandis que je flottois dans une incertitude à laquelle je

ne voyois pas d'ifluc, mon frère reçut de Mahé une Lettre

qui me tjri d'embarras. Le nouveau mari de Madame . ...

Ingénicur'ae la Place
,
pouffé par de mauvais confeils, me

menaçoit de porter à Pondichery & même en Europe,
l'affaire dont i'ai parlé ci-devant. J'ai feu depuis que fon

Cl -^'vant 3

dellem etoit de me raire entrer en compontion : mais il

me connoiffoit mal
;
jamais on n'a rien tiré de moi par

menaces, & d'ailleurs, dans l'Inde comme en Europe, je

n'ai jamais eu ni defiré rien au-delà du héceffaire. La Let-
tre de l'Ingénieur de Mahé vint on ne peut plus à propos. Je
refolus fur-lc-champ de redemander aux Anglois la protec-

tion qu'ils m'avoient déjà accordée
; j'alléguai les pourfui-

tes du nouveau mari de la Veuve , la nécelfité d'aller moi-
même terminer cette affaire en Europe , & les priai en mê-
me tems de me donner paflage fur leurs VailTèaux pour
Baffora , ou pour l'Angleterre.

Le Confeil Anglois de Surate envoya ma Requête à

Bombaye où elle fut accordée d'une voie unanime. J'en

reçus la première nouvelle fur la fin de Janvier par les amis
que j'avois au Comptoir Anglois de Surate, & elle me fut

confirmée le mois fuivant par MM. Spencer £c Hol-

ford , Confeillers de Bombaye, à qui j'avois écrit ainfï

qu'au Confeil Supérieur Si au Général. M, Spencer dans
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fi Lettre du n Février 1 7<> i , me marquoit que dans un

f^OYAGE jour ou deux, je receverois une Lettre du Confeil qui m'an-
aux Indes nonceroit qu'on m'avoit accordé la Protection Angloife,

nïÏTanù. & le P a%e flir un Vaifleau d'Europe; il me faifoit en-

tendre en même tems,avec les paroles les plus obligeantes

5c les plus polies, qu'étant refponfab'e à des Supérieurs,

on ne pourroit, dans les circonftances préfentes , fe dif-

penfer de s'aiïurer qu'il ne paffoit pas par mes mains de
papiers de conféquence, quoique dans toute autre affaire,

on fût très-difpofé à s'en rapporter à ma parole: ilme ren-

voyoit , pour l'explication, à MM. Boyer & Stakhoufe,

Membres du Confeil de Surate. La Lettre finiffoit par des

offres de fervices fur lefquelles je pouvois compter, fi je

paffois à Bombaye.
Cette Lettre fignifioit que mes effets iroient en Angle-

terre fcellés du Sc.eau de la Compagnie, comme en effec

cela arriva : 5c quoique M. Holford dans fa lettre du 18

Février memarquârqu'onmelaifferoit le choix de Bafïbra,

ou des Vaiffeaux d'Europe
, je vis par celle de M. Spencer

que cette dernière voie étoit plus agréable au Confeil An-
glois; ce qu 1 me détermina a 1 accepter. J envoyai en con-

féquence à Bombaye mes Lettres de remerciement , fans

attendre celle du Confeil Supérieur,qui ne vint pas; Se le

quatre Mars, M. Crommelin , Général de Bombaye, me
fit l'honneur de me marquer , par une Lettre écrite en An-
glois & en François, qu'il étoit charmé d'avoir pu contri-

buer en quelque chofe à mon foulagement 5c à mon bien-

être.

MM. Stakhoufe 5c Boyer , en conféquence des Lettres

de M. Spencer , me procurèrent toutes les aifances

que ma fituation demandoit. Comme j'avois des affaires

à régler avec mon frère, 5c que d'ailleurs je ne voulois pas

être à charge aux Anglois, je demeurai toujours à la Loge
Françoife , occupé à faire achever quelques copies de Livres.

Ce qui nous embarraffoit affez mon frère 5c moi , étoit le

prix du paffage. Je ne voyois pas d'argent à la Loge dont
je pûffe difpofer ; 5c cependant le Comptoir me devoit plus

une année d'appointemens.
Tandis
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Tandis que je pcnfois aux expédiens, les Anglois reçu- J'oYAGE
rent à Surace la nouvelle de la prife de Pondichcry. J'étois aux inds

alors à déjeuner avec M. Bover. Je vis dans fon vifaee quel- OrintaUs

,

, r i, J- •
1

• A •
I

1U'. Partie,
que choie d extraordinaire ; les égards qui! avoir pour
moi , l'empêchoient de le livrer entièrement à la joie que
devoit lui caufer une conquête de cette importance. Son
embarras me fit foupçonner quelque chofe. Depuis dix à

douze jours, les Banians répandoientdansla Villedesbruits

qui ne nous étoient pas favorables ; & il y avoir plus de deux
mois que mon frere n'avoit reçu de Patmar de la Côte.

Entendant nomrrWr Pondicheri à voix baffe
,
je demandai à

M. Boyer fi cette Ville étoit prife; il me l'avoua. Ce fut

pour moi un coup de foudre : mais fans me livrer à une
douleur inutile

,
je le priai de trouver bon que j'informaiTe

mon frere de ce trifte événement; & il yconfentic.

Je tire un voile fur l'horreur de norre fituation; fans

fonds , fans amis , fans appui , ifolés pour ainfi dire à Su-
rate, l'objet du mépris des Nations Indiennes qui nous
croyent bannis pour jamais du Pays 3 l'objet de leur fu-

reur, parce qu'elles regardent les fonds àxxFe\falem comme Ci-d,p*

absolument perdus, 8c les alTurancesdes Confeils François, "«•'£*•

comme des efpérances frivoles dont a voulu les leurer. Mon
frere eut befoin de toute (a fermeté pour ne pas Succom-
ber à l'imprelîion que lui fit la perte du premier de nos Eta-

blifTemens.

La prife de Pondichery ne fît que hâter mon départ. Le
Banian de la Loge déclara qu'il n'avoit plus d'argent à

avancer ; mon frere fe trouvoit hors d'état de fournir à ma
fubfiftance, ôc pouvoir encore moins me donner ce qui m'é-

toit dû par le Comptoir. Dans cet embarras, il envoie de-

mander au fieur Boucart le montant d'une fomme qu'il de-

voit au Comptoir François. Celui-ci
,
qui s'écoic mis fous

la Protection Angloife , répond que la Compagnie n'exiftant

plus, il ne doit rien. Les fommations , les menaces euffenc

été alors hors de faifon. J'examinai les Lettres que ce Négo-
ciant avoir écrites à mon frere, ôcen trouvai une dans la-

quelle il promettoitde payer nommément à M. Anquetil

,

Chefdu Comptoir François de Surate , la fomme de quatre

Tome I. i i i
,
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. mille Roupies en plufieurs termes. Alors, au lieu de perdre le

VOYAGE tems à lui prouver que la Compagnie n'étoit pas étt inte par k
aux Indes

p rife£le Pondichery , mon frère , par un tranfoort en for-

J/Je. Partie, me, me palla la Lettre ou heur isoucart , en payement de

la tomme qui m'étoitdue par le Comptoir François de Su-

rate
,
pour appointemens non reçus, avance d'une année,

ôc prix de mon pafTage en Europe; &: moi, en qualité

d'Anglois, j'affignai le (îeur Boucart, auffi Anglois
,
parde-

vant le Confeil AngloisdeSurate.il étoit bien avec le Chef,

M. Preff, qui n'ofa pourtant pas prendre fur lui de décider

en fa faveur. Les autres Membres du Confeil lui firent fen-

tir la noirceur de (on procédé, &c lui montrèrent que cette

Lettre étoit un vrai billet fait à M. Anquetil, fans rapport

direcl: à la Compagnie. Cependant , comme M. Boucart
étoit un homme à ménager , l'affaire fut renvoyée à Bom-
baye.Mes amis m'afiurerent en même-tems que ce n'étoit que
pour donner à ce Négociant le tems de fe confulter j & que
s'il vouloir pourfuivre , il feroit certainement condamné.

J'écrivis en conféquence au Confeil de Bombaye , au Gé-
néral , &t envoyai à M. Spencer la copie d'un Mémoire
tm peu vif, que j'avois fait pour le Confeil de Surate. La
goutte me retenoit alors fur le lit ; & le nouveau Procès

que j'avois à foutenir n'étoit pas propre à ôter aux hu-
meurs l'âcreté qui caufe ce mal , ou du moins qui l'irrite.

Je fçus bientôt que Bombaye penfoit comme Surate, 8c

que M. Spencer , en marquant à M. Boucart que cette

affaire ne pouvoit que le déshonorer , lui avoit confeillé

de la finir fans attendre un ordre pofitif du Confeil Supé-

rieur.

€i-d.p.vij. Mais il falloit que mon départ de l'Inde fut marqué au

même coin que celui de Paris
;
qu'il fut femé de difficul-

tés, comme le refte des opérations qui m'avoient tenu près

de fix ans dans cette Contrée.

Toutes mes affaires étant arrangées autant que la poiî'-

tion critique où nous nous trouvions à Surate pouvoit le

permettre, je me difpofoisà quitter cette Ville , &c déjà mes
effets étoient à bord du Vaiffeau qui devoit me conduire

à Bombaye, lorfque j'appris qu'il étoit queftion de les dé1-
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barquer , 6c qu'on m'accufoit auprès du ChefAnglois d'cm-

porter des Manufcrits que je n'avois pas payés. L'affaire VOYAGE
alloit à me priver du fruit d'un travail opiniâtre, lorfquc a"xlnd"

, .
i

, .
r

. . >-, 1 Orientales
je touchois au moment ou je pouvois en jouir. Ce coup m .Partie.

m'étonna , mais ne me déconcerta pas; je devinai la main
qui le portoit. Le Deftour Kâous

,
parent de Darab, n'a-

voit jamais approuvé fes complaiiances ; 6c celui-ci, au dé-

lefpoir de me voir partir (i promptement , fc rlattoit de pou-

voir, par le moyen des Anglois dont je dépendois alors,

arrêter mes effets, ou du moins m'obliger de lui donner
quelque fommeconfidérable, comme en dédommagement
du tems qu'il auroit voulu être encore à mes gages. La
prile de Pondicheri les enhardit : le Nom François fembloit

anéanti dans l'Inde. Il fallut donc prouver que tout ce

que j'emportois^ m'appartenoit légitimement. L'alterca-

tion fe pafla en préfence du Chef Anglois ; elle fut vive ;

je menaçai ce Chef de porter l'affaire à Bombaye , où je le

citerois lui-même : j'étois dans ces momens de défefpoir

où l'on ne ref pecte rien. LesAnglois démêlèrent aifément que
lesDeftours Parles ne cherchoient qu'à empêcher le tranf-

port de leurs Livres en Europe , ou du moins à tirer parti de

l'état d'opprelîion où ils nousvoyoient. Mon frere,pour cou-
per couper court à leurs pour! uites , fe rendit ma caution ; 6c

quand ils virent que les Anglois fe contentoient de fa pa-

role, ils difparurent. Ces tracaceries réveillèrent les dou-
leurs de la goutte , 6c je paffai fur le lit le peu de tems qui

s'écoula jufqu'au départ de Vaiffeau.

Ce fut le i 5 Mars 1761 que je quittai Surate , dans un
état de foibleflè que l'air de la mer ne pouvoir qu'augmen-

ter , fans autre reiîbuce que l'humanité de nos ennemis 6c le

billet que mon frère m'avoit paffé en compte, 6c pénétré

de me voir dans l'impoifibilité de reconnoître les fervices

de mesdomeftiques , ceux des gens de la Loge, de l'Intcr-

prére Manekdji,6c même de récompcnfer,commejeçroyois

qu'ils le méritoient, les Deftours Darab 6c Kâous, dont j'a-

vois déjà oublié les mauvais procédés.

La traverfée fut courte 6c tranquille ;
j'étois avec un

galant homme, le Capitaine Purling , 6c j'ai toujours tâ-

i i i ij
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"— ché de ne pas être incommode. Nous mouillâmes le \6 dans

Indes
^e ^ort ^e B°mDaye > & je defcendis fur-le-champ à terre

Orientales , avec le Capitaine.
III'. Partie. Je ne m'arrêterai pas ici à faire la dcfcription de Bom •

Voyage d'O- baye; cette ïile eft allez connue par les Relations des Voya-

ft.T.°i.p.i)6. geuts Anglois. Elle a en longueur environ deux heures de
Voy. deHenri chemin , du bout du Port à Mahim

,
qui répond à la côte de

fran.
*'*?' Salcette,fur laquelle eft Bandoura ; &C une heure & demie de

si,
'

large. La longueur eft du Nord au Sud-Oueft. Du côté de la

pleine mer Bombaye étoit autrefois couverte de cocotiers

&C de bamboux qui faifoient une partie de fon revenu& don-

noientleplus bel ombrage : mais en même-tems les coquil-

lages & lespoifïbns pourris dont on fefervoit pour fumer les

terres &C le pied de ces arbres, rendoient l'air de cette lfle

très-mal fain. Avant la dernière guerre, la'£rainte des Fran-

çois a obligé de couper ces arbres pour dégager les environs

de la Ville qui eft d'ailleurs allez mal fortifiée.

Le Château n'eft d'aucune défenfe.La feule force de Bom-
baye contre des Européens , eft dans fon Port. Auffi eft-ce

là que fe montrent les Anglois : tout y eft dans un ordre

admirable. La maifon du Commi flaire, de la Marine eft la

première que l'on apperçoive de ce côté : elle eft belle,

commode 3 Se communique au Port par une porte de

derrière. LesMagafîns et l'Arfenal font peu éloignés Se fur

la mer.

D'un autre côté eft la Porte de la Douane, où com-
mande un Confeiller qui y a fa maifon , dans l'enceinte.

L'affluence du Peuple &c la quantité de marchandifes qui

rempliflent les Cours &C les Magafins, caracterifent bien

un Peuple dont le commerce eft l'élément.

Voilà les deux endroits qui font proprement l'état de

Bombaye,comme de tous les autres Etabliflemens Anglois.

Le Général qui n'a guerre qu'à figner les ailes qui en for-

tent, Se à préfiderde tems en tems auxConfeils,a un Palais

dans la Ville fort fombre, où il réfide peu. Il habite plus

volontiers Pareil
,
grande maifon de Campagne , accompa-

gnée de terrafles & de Jardins
,
que l'on a formée d'une an-

cienne Eglifediftribuéeen Croix. Plusieurs Confeillersont

aufîi des Maifons de Campagne hors de la Colonie , dans



PRÉLIMINAIRE. ccccxxwij

des endroits fabloncux & découverts. La mieux fituceétoit Voyage
alors cuJlc de M. Byfill , fécond de Bombaye. Elle cft bâtie auK indcs

fur une cfpccc de roc qui domine la mer, à côté du point Orientales.

de mire fur lequel les Vaifîcaux gouvernent en entrant dans "«**«

le Port. Cette maifon écoit l'après dînée le rendez-vous

des premiers de la Colonie qui y alloient prendre le thé.

Bombaye placée entre Moka, BafTora , Surate 6c la côte

Malabarc, n'eft quelque chofe que par fa fîtuation & fon
Port. Mais fi les Anglois trouvoient le moyen de fe faite

céder Salcette par les Maratcs, indépendamment du revenu
de cette Hic, Bombaye pourroit devenir un des plus beaux
Etabliflcmcns de l'Inde par tous les agrémens de la vie que
l'on trouve dans Salcette, & qui dédommageaient delà
fécherefle 6v de la flérilité de cette premier Ifle.

Je n'eus pas d'autre logement à Bombaye que la maifon
de M. Spencer, alors CommifTaire de la Marine : c'étoit

mettre le comble aux ferviecs qu'il m'avoit rendus à Surate.

11 afïaifonna ce nouveau bienfait de tout ce qui pouvoit me
rendre fnpportable le féjour d'une Ville que je voyois rem-
plie de Piiionniers François. L'arrivée de l'Efcadre com-
mandée par l'Amiral Stevcns occafionna des repas chez le

Général Crommelin Se chez M. Spencer. Je me trouvai à

pluficurs de ces fêtes, où l'on eut pour moi tous les ména-
gemens que la politeiïc, que l'humanité preferit à l'égard

d'un ennemi que l'on oblige.

Dans les derniers jours que je paflai à Bombaye, j'eus

avec M. Spencer plusieurs converïations fur les Etablif-

femens des Européens dans l'Inde. Si jamais homme a été

propre à concilier des partis animés l'un contre l'autre, c'é-

toit ce généreux Anglois. Je lui difois que, fi les Compa-
gnies remettoient leurs intérêts à deux hommes d'une

probité reconnue, à lui par exemple & à M. de Leyrit,

on verroit peut-être les querelles s'afïbupir. Il fouhairoic

hneerement l'union des deux Nations ; mais il revenoic

toujours aux grandes PofTeflions des François, à leurs Con-
quêtes ; ce qui me fit penfer qu'il défaprouvoit ces opéra-

tions : & je crus voir, malgré la modération &: la févere

probité qui mettoient le fceau à toutesfes démarches ,
^ue
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~p la prééminence ,

que l'étendue même de commerce dans

T , une Nation différente de la Tienne, étoit dans fort efpric
aux Indes _ .

* r

Orientales ,

lU-t. Partie.

p. ccecxxxiv.

une forte de crime.

M. Spencer me parla d'une efpece d'épreuve qui fe prati-

quoit à Anjingue panhi les Malabares , lorfqu'il y étoit Chef.

Quand un homme accufé de vol ou autre crime , le nioit,

on l'obligeoitde mettre fa main dans de l'huile bouillante;

on la renfermoit enfuite dans un fac , attaché au poignet

par des cordons fur lefquels le Juge Anglois faifoit met-
tre le fceau de la Compagnie. Au bout de quelques jours,

on ouvroit le fac; ôc , fi la main de l'accufé ne fe trouvoit

pas endommagée, il étoit renvoyé comme innocent.

M. Spencer avoit bien voulu me communiquer une gran-

de Carte de l'intérieur ôc des côtes du Sud de la prcfqu'Ifle,

faite par desBrahmes
;
je venois d'en achever la copie , Se

prêt à quitter l'Inde, il me reftoit fur la naturedes Manufcrits

que je portois en Europe , un doute qui me caufoit de l'in-

quiétude : je crus pouvoir lui ouvrir mon cœur. Je lui dis

donc qu'ayant perdu dans le Bengale la copie des premières

lignes du Manufcrit Zend d'Oxford que j'avois apportées

d'Europe, j'ignoroisfi mes Manufcrits en renfermoient un
pareil. M. Spencer me tranquillifa pleinement fur cet arti-

cle par un moyen fur lequel il me demanda le fecret. Il ar-

rangea enfuite lui-même mon paffage avec le Capitaine du
Briftol qui fe difpofoità mettre à la voile ; lui paya

, pour
cela,mille roupies,& medonnadouzeeens roupies en efpeces

& en billets fur M.Hough,fon Correfpondant à Londres. Ces
fommes étoient en avance du montant de la Lettre dont
j'ai parlé plus haut. J'endolïai cette Lettre, la lui lemis,.

&. il fe chargea de la faire payer après mon départ. Je

donnai ma parole qu'il n'y avoit rien dans mes papiers qui
traitât de ce que l'on appelle affaires d'Etat, relativement

aux querelles qui divifoient alors les deux Nations; &; l'on

appofa le fceau de la Compagnie fur mes effets qui fu-

rent remis en cet état au Capitaine du Briftol.

Je quittai Bombaye le z8 Avril 1761, comblé des poli-

tcffhs de M. Spencer, du Général Crommelin, de tous les

Anglois , &. en particulier de ceux que j'avois connus à Su-
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rate. Le VaifTcau mit à la voile le jour même que je m'em-
barquai ; il portoit en Angleterre pluficurs Officiers Fran- VOYAGE
cois prilonnicrs, que L'Efcadre avoit amenés de la Cote de "ux Indes

Coromandcl.
ïiTparti'e

Que l'on fe repréfente la dureté froide & réfléchie,

jointe à la baOcfle d'amc , à un intérêt lordide, c\l l'on fc

fera le Portrait du Capitaine Quickc avec qui je paflois en

Europe. La travcrléc fut analogue à (on caractère. Il alioic

prcfque jufqu'à nousreprochcrla viande fallée 6v la pou'uxre

debifeuit qui faifoient toute notre nourriture. Nous relâ-

châmes quelques jours à Onor, & mouillâmes le 5 Mai à

Talicheri.

Je defeendis promptement à terre , Se M. Hodjès , Com-
mandant dli Comptoir, me fit donner une chaife décou-

verte, portée par quatre hommes, pour me conduire à Ma-
hé. Je trouvai dans cet endroit les Pères Claude &L Em-
manuel. Ce dernier , fur une Lettre du P. Eufcbe, mon
ami, qui réfîdoit à Talichcry, me donna le Dictionnaire

François ô Malabare
,

qu'il s'étoit engagé en 17j8.de me
faire copier. Le Père Claude me remit une Lettre de M. Ci-d,p.&xeiîf,

l'Abbé Barthelemi [ 1 ] ,
qu'il avoit fauvée du Secrétariat

de Mahé; je l'engageai à faire chercher les Vedcs aux Pa-

godes de Taliparom & de Gokorn , Se retournai à Tali-

rp aaKga-i g%)

El] Cette Lettre date'e du io'Mars 1760 , étoiten réponfeà celle que j'avois eu
l'honneur d'écrire de Surate à M. l'Abbé Barthélémy, le 4 Avril 17)9 ; & dans
laquelle je lui marquois que j'avois achevé la- Traduction du premier Fargard
du Vendidad.

J'ai fouvent parlé de vous avec tes perfonnes à qui vos intérêts font précieux,

me difoit ce Sçavant qui a toujours eu pour moi l'amitié la plus tendre ; j'ai

tu vos Lettres à l'Académie , lorfqu elles ont contenu quelques fmgutaritès hijiorh-

ques. Il m'engageoit enfuite à tirer de mes Docteurs toutes les lumières qu'ils pour-

raient me donner far l'ancien Perfan , jujgu'à ce que j'euffe entièrement traduit le

iï/lar.ufcrit qu'on m'avoic dit être de Zoroaftrc ; & me parloic , fuppofé que je re-

vinlTe promptement en Europe , d'un voyage très-utile à faire , celui d'Egypte , que

de découvertes faites depuis mon départ ( par M. de Guignes
, fur le rapport des

Hiéroglyphes Egyptiens avec [es Caractères Chinois , tendant
m à prouver que les

Egyptiens font une Colonie Chinoife 1 renaroient fort intérejfant.

Cette Lettre confolante étoit accompagnée d'un billet de M. le Comte Ae.

Caylus., auffi du 10 Mars 1760, dans lequel ce Sçavant me recommandoir fur>-

tout la Traduction des Livres deZoroaftre.
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Voyage c^ er ' » °^l ^e ^ere Eufebemc promit de faire à ce fujet les

aux Indes perquifitions qui dëpe iJroient de lui-

Orientales, Je trouvai au Gouvernement l'Ingénieur de Mahé qui
111e. Pâme. m '

atterKi j r , Je lui avois écrit le matin que mon deffeio.

n'étoit pas de m'expatrier éternellement, ni de plaider en
Europe pour une affaire qui m'avoit allez donné de peines

& de chagrins ;
qu'il fçavoit auffi bien que moi une

manière plus courte de vuider le différent qu'elle avoitfait

mitre entre nous deux. Il rn'affura que Ton intention n'a-

voit pas été m'inquiéter; que fa Lettre étoit le fruit des

mauvais confeils Se me demanda mon amitié.

M. Hodjès pendant la relâche que nous fîmes à la Côte,
témoigna aux Frifonniers François les égards les plus mar-

qués : il en logea plufieurs près de fon appartement ,1e Ma-
jor Si les Capitaines de troupes fe chargèrent des autres,

& il y eut pour nous plufieurs repas au Gouvernement.
Le Capitaine du VaifTeau , dont * on rapporta quelques

mauvais procédés, promit d'avoir des manières plus hon-

nêtes : mais il n'augmenta pas fes provifions; ce qui étoic

l'article effenticl.

Nous quittâmes Talichery le i 5 Mai , 8c pendant le refle

du mois, la traverfée ne nous offrit rien de particulier :

feulement la mauvaife humeur & la trifteffe crurent avec

le befoin. Le Capitaine mangeoit dans fon particulier, 8c

la table des Officiers où nous ( les François) étions , n'é-

toit fervie qu'en viande falée. On nousdonnoità boire de

mauvaife arak mêlée d'eau, dans un unique vafe de cuir,

garni d'étain, que nous voyons nettoyer le matin avec les

broffès à fouliers. Quelquefois l'ordinaire,pour quinze per-

fonnes, étoit augmenté de la moitié d'une tête de cochon
de lait. Notre déjeuner confiftoit en bifeuit pourri , & en

mauvais beurre rance, relevé par del'arakà Matelot, fervie

dans le vafe de cuir dont je viens de parler; & tous les

deux ou trois jours, dans les commencemens, on nous gra-

cieufoit d'un pain frais d'une demi-livre pour huit per«

fonnes. Telle étoit la nourriture pour laquelle j'avois payé
cent louis «tu Capitaine.

Je paffai plus d'un mois & demi fans prefque manger:
ma
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ma voix diminuoit tous les jours avec mes forces; je me J^oyage
voyois anéantir avec une iorte d'indifférence. Le Capitaine aux Indes

Quicke ajouta la plaifantcrie au cruel traitement qu'il me Orientales
f

faifoit éprouver ; cv déjà j'entendois les arrangemens d'un

de mes^-camarades de voyage
, qui avoit jette un dévolu fur

ma chambre.

Cette pièce étoit ma feule confolation
; j'y paffois la plus

grande partie de la journée, à revoir mes papiers, à lire
,

ou à dormir pour ne pas entendre les propos de corps-dc-

gardede fix Officiers (dont deux Lieutcnans) des Vaiflcaux

du Roi d'Angleterre , qui repaffoient avec nous , ôt faifoienc

affez bafïèment leur cour au Capitaine.

Nous cédâmes dans les commcncemcns notre portion de

pain frais, qui pouvoit revenir à une once, à la femme
d'un Officier François, née à Pondichery, qui pafTbit en

Europe avec fon mari. L'épreuve étoit un peu forte pour
une jeune Indienne , élevée dans la mollefîe asiatique : mais

le befoin donne des forces aux tempéramens les plus déli-

cats. Cette femme fupporta fort bien la traverfée, fans avoir

prefque goûté un morceau de viande fraîche, 6c quoiqu'elle

fût en butte à des tracafferics de fociété, envenimées par

le mal aife. Unrefte d'humanité, foutenue par la politefle

naturelle au François, avoit d'abord engagea le priver pour

elle des vivres qui fembloient lui être plus néceffaires qu'à

des hommes : mais la faim fit bien-tôt taire les égards ; cha-

cun penfa à foi, & ne regarda prefque plus fon voifin, que

comme un Compétiteur importun. Il fut enfuite réfolu

qu'à tour de rôle deux mangeroient le pain entier, tandis

que les autres dormiroient ; &£ cet arrangement dura jus-

qu'aux gros tems qui nous réduifirent au fimplc bifeuit, ou
plutôt à la pourriture de bifeuit.

Il fembloit que le Capitaine eût des prétentions fur nos

effets, à voir la manière dont il prenoit notre fituation. Son
air moqueur me choqua. Un jour

, pour adoucir, à ce qu'il

croyoit , la diète auftere à laquelle il nous avoit condam-
nés , il s'humanifa jufqu'à nous donner un déjeûné en cho-

colat. Le chocolat fe trouva de même alloy que le bifeuit
;

& prenant ce nouveau trait pour une infulte cruelle
, je lui

Tome L kkk
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Voy ace j

ecta * prévue la tafîe au vifage. Mon homme
, qui n'étoit

aux Indes ni Dl*ave ni endurant , alla exhaler fa colère fur le gaillard:

Orientales , le malheur pour lui étoit cju'il ne pouvoir diminuer no-
jlIe.Pame.

tre rac ion Cette fcene me remua les fens ; le dépit ra-

nima mon courage , &. je réfolus de vivre, malgré mon
avare & barbare Capitaine. Je me jettai enconféquenceen

affamé fur la viande falée, que je tâchai de faire pafler

avec force poivre & vinaigre. Mon eftomacfe prêta à cette

efpecede fureur;le Capitaine eut ledéplaifirde voir que des

os garnis de riande falée à moitié pourrie, fottoientde

notre table plus lecs que les planches de fon Vaifieau. Cet
appétit dévorant donna de l'inquiétude à mes amis : mais
rien ne put me retenir. Mes forces revinrent ; je me portois,

contre toute apparence , le mieux du monde , après plus

d'un mois & demi de diète, lorfque nous fumes affaillis d'un

coup de vent qui nous mit à deux doigts de la mort.

Malgré la foiblefle où j'étois avant ce retour de fanté
,

- j'avois obfervé ( très-grolîièrcment il eft vrai) avec une lon-

gue vue, couché fur le dos, dans la gallerie, le palTàge

de Vénus fur le Difque du Soleil. C'étoit le 6 Juin , &: nous

étions par l'eftimc au quatre-vingt-quatrième degré de lon-

gitude, & à
5
n'au moins de latitude méridionale -A

midi Vénus me parut , fur le Soleil , au trois quarts du Dif-

que; à deux heures cinq minutes, près du bord; £c à deux
heures trois quarts, hors du bord.

Le 19 Juillet, à quatre heures du matin, on vit à la

clarté de la Lune un grand Vaifleau à une demi-portée de
canon , allant Mord-Eft: fur le-champ branle-bas général ;

' menace de jetter nos coffres à la mer, de nous renfermer à

fond de cale. Le Capitaine avoir perdu la tête ; nous vîmes

bien que fi nous étions attaqués, notre réfiftance ne feroit

' pas grande. Cette rencontre n'eut pas de fuite, parce que le

Vaifïèau, à l'aide d'un petit changement de route de notre
1 côté , difparut bien-tôt ; mais elle nous donna de l'inquié-

tude pour le refte de la traverfée. En effet plufieurs des
Pafïagers avoient- leur fortune avec eux; & moi, je me
ferois fait jetter à la mer avec mes effets, plutôt que de

paroîne en France fans mes papiers.
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Le foirdu même jour, 19 Juillet, je réfléchiffois fur ce

qui s'étoit paffé le matin , lorfque j'entendis furie gail- VOYAGE
lard un bruit affreux. Il pouvoit être neuf heures ; la nuit "".* Indet

1 • • „ • 1 1 i 1 Orientales

,

ecoïc noire, &: nous avions les perroquets dehors , le vent nie. Partie.

foufflant du Noid-Oueft avec une violence eatreme. Je

montai fur le gaillard pour jouir du fpecwKile d'une

tempête. Le Capitaine avoit peine à fe faire entendre avec

le porte-voix: mais les Matelots Anglois font h* bienftilés

à la manœuvre, qu'en moins d'une demi-heure les perro-

quets ÔC les petits huniers furent bas; & cela fort à-pro-

pos, car le vent renforçant continuellement, un moment
de retard eût pu nous faire capoter. Nous étions par 37%
45' de latitude méridionale; Se par l'eftime , à 5 ou 3 de
longitude du Cap de bonne-Efpérance. La nuit fut em-
ployée «à diminuer peu- à - peu les voiles : le bruit du
vent, joint à celui des vagues faifoit frifTonner de frayeur.

Au point du jour , on âbbattit les grands huniers
,

la mifaine fut déchirée , 8c l'on eut bien de la peine à

abbattre la grande voile , dont les coup? donnoient au
Vaiffcau des fecoufles terribles. La mer fur les huit heu-

res nepréfentoit qu'une fuite d'abîmes qui fe varioient avec

uneimpétuofité que le VaifTeau arrêtoit quelquefois. Cette

énorme machine fembloit alors devoir éclater en morceaux :

nous en entendions les membres craquer , comme fi on l'eut

pillée,ou refTerrée entre deux murs. L'eau de la mer,couverte

d'une écume blanche , mêlée de feux pétillants
, paroif-

foit animée; & chaque lame, haute de plus de quarante

pieds j fembloit un monflre marin prêt à nous engloutir.

Le Vaifleau ne faifoit pas déroute, foutenu unique-

ment par une voile baffe , triangulaire, tendue entre le

grand mât 6c celui de mifaine , nommée le Foc, &: par une

plus petite appelléc la Pouilleufe. On tendit des cordes en
travers fur le gaillard , pour fervir d'appui aux Matelots.

Quoique les canons fuffentbienamarés, plufieurs briferent

leurs cables; les coffres , les chambres , tout fous le pont

cédoit au mouvement du Vaiffeau,& la moitié de l'entre-

pont étoit prefque dans l'eau.

Sur les onze heures du matin, le grand mât craqua , Se

kkkij
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Voyacf nous v *mes ^e moment où il alloit cafTer. Deux heures

aux Indes aP rès , l'avant du VaifTeau fut fuccefîivement affailli par

Orientales , trois lames , donc une fuffifoit pour l'enfoncer , Se qui nous
donnèrent près d'un pied d'eau fur le pont.

Le vent continua toute la nuit du vingt au vingt-un. Le
vingt-un, il diminua peu-à-peu; & le loir, le froid fe fit

fentir afTez vivement. Le refte du houli des vagues caufoit

unclapotage & un tangage qui enlevoient le cœur. Enfin le

iz,la mer parut appaifée; on vifita le VaifTeau, où l'on ne

trouva qu'une voie d'eau qui augmenta jufqu'à la relâche,fans

qu'on fçût alors d'où elle venoit. C'étoient trois membres
qui avoient été enfoncés par les lames, &C qu'on revêtit

d'un doublage à Sainte-Hélène. Il fe trouva que les cou-

rants nous avoient porté un degré au Nord.

Pendant cette tempête je ne quittai guère le gaillard

,

ne voulant rien perdre de ce qu'elle avoit de pittorefque.

Le Capitaine, bon Marin, ne fe déconcerta pas, quoique
le danger fût peint fur fon vifage. Ses Officiers, vrais loups

de mer, nous affurerent qu'ils n'avoient jamais efïuyé un
pareil coup de vent. Auffi n'y a-t-il que des Anglois qui ofenc

pafler le Cap-de-bonne-Efpérance en hiver avec un Vaif-

feau qui fait fon cinquième voyage ; c'eft-à dire , avec

un VaifTeau condamné.
Il s'en falloit bien que les paflagers fufïent tranquilles : ce-

pendant, tandis qu'une lame plus forte d'un degré pou-

voit nous engloutir, nous étions dans la grande chambre,
afïis par terre , à rire des culbutes que le rouli nous faifoit

faire.

Il n'y eut pas de feu dans le VaifTeau, tant que dura la

tempête. L'équipage n'eut pour nourriture, ainfi que nous,

que de la pâte de farine, accommodée en poundmg , rele-

vée avec un peu de beurre fondu 8c de viande falée. La
malle qui nous étoit deftinée, étoit dans un grand plat de

fer, pofé fur le plancher; chacun tâchoit d'en attraper ce

qu'il pouvoir: & crainte d'accident, le foir du 20, on fut

obligé de le clouer au plancher. Pour notre déjeûné , on fuf-

pendit une aiTïette de fer dans laquelle il y avoit un peu de

beurre ; 6c c'étoit au plus adroit à y frotter habilement fou
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ffiettc de fonbifcuit, tandis que le rouh faifoit pancher Iaffietu
-^ > A r • ft . r X ce r T . VOYAGE

cote. Cette iituation paroitra lans doute arrrculc a ceux qui , .

r > rL 1
• n ûwx macs

ne içavent pas ce que c elt que la mer : mais il n'en elt pas Orientales,

de même dans un VaiiTcau ;à deux doigts de la mort 6c le
lllc

-
Panie'

ventre vuide, on plaifante, ou du moins l'inftant qui fuit

le danger en paroît à cent lieues [i].

Nous arrivâmes à Sainte-Hélène le 25 du mois d'Août;
& avant que de jetter l'ancre, nous tournâmes Mlc à la

portée du piftolet \

Je ne dirai rien de Sainte-Hélène : les Voyageurs en Vov.dcsHol-

ont allez parlé. Cette Me elr. par 1 i°. i
1 de longitude, & .and.bc.T.l.

\6°. de latitude méridionale. L'air y eft: très-fait) , les lé-
F '

47 *

gumes fort bons ; la vue de Tille , du coté de la mer, pré-

fente un païfage charmant. La Ville forme une efpece de
camp dans une vallée entourée de montagnes allez hautes.

Les fortifications me parurent peu de choie, & les troupes

que les Anglois y entretenoient, commandées par deux
Capitaines, peu nombreufes. Notre arrivée fit du bruit à

ffi
— 0SSK£3 -

i

—
- fiT)

[1] Le 30 Juillet , à 3 c 18 'de latitude méridionale, nous vîmes îa terre fur

les onze heures du matin , au Nord Nord-Oueft , fans avoir de fond. Nous en

étions à-peu-pres à feize lieues. On crut que c'étoit le Cap Faux. La mer éroic

douce, unie ,1e venta l'Eft : le courant portant au Sud : beau tems. A l'Eft du banc

& du Cap à quelque diftance, les courans portent au Nord ; Si à l'Oued , ils portent

au Sud. La variation 19 $'. Le 31, au matin, la mer unie.

Lefoirdu lAoût, jo milles défaits Oueft Nord-Oueft : latitude 55
e

. $6'. la

nuit du i au 3 & le 3 , coup de vent de Nord-Oueft ; la mer grolfe : nous pas-

sâmes la journée à la Cape fur un Foc. Le loir le vent tourna à ï'Oueft & au Sud-

Oueft, toujours avec la même violence : les courants portoient au Sud.

Le4, fur les neuf heures , on jetta la fonde & l'on trouva quatre-vingt-cinq

brafles , le fond de fable gris. Nous étions fur le banc, & les courants portoienc

au Sud. Nous jugeâmes alors que la terre que nous croyons avoir vue, pou-

voir être la haute montagne qui eft à l'Eft du Cap Faux , & que nous étions

pour lors près du banc. Les trois jours de vent arricte qui fuivirent, font Ta

largeur du banc des aiguilles; & nous eûmes le coup de vent à la pointe Oueft

du banc.

Le 6 à midi, 3 c 3
' de latitude, calme. Nous pouvions être à quarante

lieues Oueft du Cap. Au foleil couchant, la variation fe trouva de 17 ji'. Le

7, calme.

Le 9, 35 51 ' de latitude ; en fuite les courants portent un demi degré au Nord,
Variation 17 51'. Le u, 31 57' de latitude, les courants diminuent

, por-

tant toujours au Nord : le vent Eft Sud-Eft. Variation, 170.

Au 18 e
. degré de latitude, le vent Sud-Eft. Il nous parut froid, lorfqu'il étais

à l'Eftj & encore plus froid, à l'Oucft,
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Voyage Sainte-Hélène ; nous nous trouvions quatre VaifTeairx de

aux Indes Compagnie , dont trois portoient des Prifonniers , 6c M. de
Orientales, Laly y ayant déjà pafle, ainfi que M. de Moracin , on ym<. Parue.

connoi {Toit ies François.

Le Gouverneur nous reçut avec beaucoup de politciïe,

Sç nous logea chez des Particuliers, qui, pour notre ar-

gent, nous procurèrent tous lesagrémens qui dépendoient

d'eux. Le tems de la relâche s'écoula,felon l'ufage, dans les

plaifirs.

Defcendu à terre, mon premier foin fut de vifiter mes
papiers, Se de leur faire prendre l'air plufîeurs jours ; du
reite

,
plein des fuites de mon Voyage, les divertifle-

mens m'occupèrent peu. Cette conduite me fit paiïer

pour Philofophe, Si me valut une vifite à laquelle je ne

m'attendois pas. Les Anglois avoient envoyé dans cette

Ifle, M. Mafculine,pour obferver le pafîage de Vénus fur

le Difque du Soleil. Cet Aftronome, quand nous arrivâ-

mes, étoit àfon Obfervatoire , fitué à deux milles, dans

les montagnes ; Se la politique, en tems de guerre, ne

foufFroit pas que l'on me permît d'y aller. Sçachant que j'é-

tois au camp, il s'y rendit , Se me fit l'honneur de me ve-

nir voir chez le Capitaine Kilpatrik, où je logeois. Nous
nous entretînmes quelque tems fur l'Inde Se fur les Scien-

ces de ce Pays. Quanta l'objet direct de fon Voyage ( l'Ob-

fervation du palîage de Vénus), il m'avoua que les nuages

l'avoient empêché de le remplir , Se me dit qu'il comp-
toir refter encore huit à dix mois à Sainte-Hélène, pour
perfectionner la Théorie de la Lune.

La phyfionomie de M. Mafculine parut plaifante à quel-

ques-uns de mes Compagnons de voyage. 11 étoit monté
fur un cheval de Scavant , avoit un habit brun & uni, Se

une perruque ronde 6c bouffante , à la mode des Miniftres,

avec un peu de cet air de complaifance qui efl particulier

aux Docteurs Anglois. Nous l'invitâmes à fouper , Se

il ne fc fit pas beaucoup prier. Lorfque la bierre Se le vin

blanc commencèrent âl ui monter au cerveau , nous nous
apperçumes qu'il quittoit fouvent la table. On le fuivir, ÔC

on le trouva dans la cour regardant le Ciel attentivement.
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A Ton retour, il nous parla étoiles, les yeux fixés fur Je J/^qyage
fond de fon verre. Pour lui donner le plaifir de les voir aux Indes

toutes enfcmblc, nous le conditionnâmes de manière que Orientales,

le Ciel entier étoit ouvert à fes yeux : voilà les François.
Parue.

Le Briftol partit de Sainte-Hélène le 10 Septembre, de
conferve avec trois autres VaifTeaux de Compagnie, pouffé

par les vents aîifés qui régnent dans ces Parages. Nous
avions fait quelques provîfions de fromages, de caffé Se de

vin blanc , pour (uppléer à l'éternel bœuf falé de à l'arak du
Capitaine Quicke : ces petites douceurs nous firent trou-

ver le refle de la traverfée moins long. C'étoit pour les An-
glois un fpectacle afTez fingulicr que de voir do'uzc François

qui n'avoient prefque rien mangé de la journée, pafïèr deux

heures le foir autour d'une bouteille de vin blanc , avec des

marques de gaieté que leur fituation préfente & future ne

fembloit pas comporter. Le Capiraine qui nous entendoitde

fa Chambre, prit ces petites aflemblées pour des brava-

des, & s'en plaignit: mais nous allâmes notre train ; feu-

lement nous fûmes obligés de nous éclairer nous-mêmes
fur la fin de la traverfée , & pour reconnoître Ces atten-

tions, je lui fis préfent des provisions qui me* reftoient

,

& il n'eut pas honte de les recevoir.

L'approche du terme de notre voyage remettoit peu-à-

peu les efprits [i]. Nous eûmes un petit coup de vent,le t

[i] Les vents nous favorifoient afTez. Le 11 Septembre, nous fîmes cent

trente milles. La variation du lever du Soleil fut de 6° 40' : vent arrière Sud
Sud-Eft. A midi , le Soleil étoit au Zenit. A une heure & demie , nous nous trou-

vâmes au-delà de la Ligne dans l'hémifphere feptentrional, avec un air fiais.

Du 1; au 18 inclufivement, petit veut; la route, un-demi-degré par jour :

chaleurs.

Le 19 , au fepticme degré : calme de quatre jours.

Le 4 0étobre, petit vent , variable : du 6 au 3 inclufivement, petit vent. Non-
ne fîmes en huit jours que trois degrés.

Le 8 , au dixième degré , vent Nord-E(t.

Le 11, grand vent Nord-Eft.

Le 11, au vingt-fixieme degré, le vent Sud.

Le 11, vent Sud-Oueft.

Le 13 , an trente-deuxième degré de latitude, vent Sud-Oue(r,vio!ent ; orage,

pluie , à la Cape : le loir le veut Nord-Oueft ; la nuit manvaifc.
r * . .
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Novembre , le vent paflànt fucceflivement du Nord Ouelt

Voyage à l'Eft
?
au Sud , au Nord-Eft. La mer grofîit le clapotage

.aux Indes devint fi violent que , le VaifTeau ayant été balotté long-

liu. Punie, tems, il le trouva, le 3, que la tête du gouvernail etoit

brifée , & que le relie ne tcnoit qu'à quelques cram-

pons. Audi tôt lignai d'incommodité allure d'un coup de

canon. La mer étoit horrible , & nous défefpérions d'a-

voir du fecours des trois Vaifleaux qui marchoient avec

nous; parce qu'il paroiffbit impolîible de rifquer une cha-

loupe ou un canot. Abandonnés à nous-mêmes, notre ref-

fource, dans un relie de traverfée de plus de trois cens lieues,

eut été en partie dans la Providence. 11 eut fallu abattre tou-

tes les chambres de deflus &c dedeflbus le pont, Se gouver-

ner , comme l'on auroit pu, avec une grande poutre , répon-

dante au relie du gouvernail , 6c dirigée par des cables atta-

chés fur le pont,à droite 6c à gauche;embarras inconcevable,

Tans parler du danger prefqu'inévitable dans une grofle mer.

Heureufemcnt les canots des trois Vaifleaux , après plu-

fleurs tentatives inutiles, nous abordèrent. Ils étoient

garnis de Charpentiers , de Serruriers , de groflès barres de
fer 6c de deux forges. Par ce moyen , nous eûmes trois For-

ges qui jouèrent la journée du 3 êc la nuit fuivante.Les Char-
pentiers firent d'un mât de mifaine, deux jumelles épaifles

de fix pouces ; 6c le lendemain à midi , la tête du gou-
vernail fe trouva confolidée entre ces deux jumelles liées

par des cercles de fer d'un pouce d'épailTcur. La difficulté

avoit été de les attacher. Les Charpentiers dans l'eau

jufqu'aucou, avoient été obligés d'enfoncer fous l'eau des

clous d'un demi-pied de long ; & les forces alloient leur

manquer lorfque l'ouvrage fe trouva achevé , quoique fur

les neuf heures la mer fût devenue allez calme.

Les 14 & iy
,
grand Houli, mer forte; orage au Nord; à quelque difrance.

Variation , <>
Q

. n'.

Le 18, au trente-feptieme degré , commencement des Açores ; le premier de la

Lune.le vent changé au Nord-Eit". Depuis le onzième degré, lèvent avoit toujours

fraîchi au leverde la Lune , & celle à fon coucher.

Le 30 , au trente-huitième degré de latitude; le vent revient au Sud-Oueft:

peiit frais.

Le
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Le jour que l'on forgea les liens du gouvernail , fut pour

Orientales ,

Ille. Partie.

moi un vrai fpectacle. Quatre Vaiflèaux balottés par une Voyage
mer orageufe ; trois Forges en feu fur un de ces VaifTeaux ; aux Indes

des Ouvriers occupés dans le plus grand rouli, à des Ou-
vrages qui paroifloient demander une afliete fûre; les For-
ges qu'il falloit changer de côté, félon le vent; enfin fix

cents hommes féparés par quelques pouces de planches,

d'un gouffre qui battoit les flancs de leurs Vaiflèaux, ayant
devant leurs yeux deux cens hommes prêts à périr, fans que
ce danger

, qui fe renouvelle fouvent en mer , diminuât rien

de leurs projets de gain : la vue de cet enfcmble me fît faire

des réflexions qui m'étourdirent fur notre Situation. Aufli,

après avoir tout confédéré pendant le jour, allai-je tran-

quilemcnt me coucher. Mon fang froid piqua le Capitaine.

Il ne put s'empêcher de témoigner par des termes familiers

aux Marins Anglois, ion dépit, en me voyant dormir,
tandis que l'on enfonçoit près de ma tête des clous d'un

demi-pied dans le gouvernail, & que les vagues pouvoient,

d'un moment à l'autre, me noyer dans mon lit.

Ce danger fut le dernier qqg nous courûmes ; &fi l'on

excepte plufieurs branle-bas occasionnés par la vue de quel-

ques Vaiflèaux , ôc le régime fec &C dur auquel le bon Ca-
pitaine nous avoit réduits, le reftede la traverfée fut allez

doux : du moins l'efpérance &. l'approche du terme nous

le firent trouver tel.

Nous mouillâmes dans le Port de Portsmouth le 17 No-
vembre 1 76 1 . Avant que le VaifTeau y entrât

,
plufieurs Ma-

telots de la Marine du Roi, qui revenoient de l'Inde, fe

fauverent dans un canot, pour fe fouftraire aux Loix de la

Prejf, félon lefquellcs on les auroit forcés , après dix an-

nées palTéeshors de leur Patrie, de remonter fur-le-champ

dans d'autres Vaiflèaux , &C d'y recommencer, le fervice

,

fans avoir la liberté d'embrafler leurs femmes &; leurs en-

fans.

Le Port de Portsmouth, de quelque côté qu'on le con-

fidére ,
préfente le plus beau coup d'oeil. Il eft précédé

d'une grande Anfe , fuivie d'un canal moins large en forme

de gorge. Après ce canal, on entre dans le Port, grand

Tome I. Il

l
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Orientales ,

Ult, Partie.

Voyage kaffin
,
prefque fermé , qui a fix à fept milles de diame-

aux Indes tre , & peut contenir plus de trois mille Embarcations.
L'Officier qui y commande eft un Amiral qui demeure
ordinairement dans fon Vaiflèau. De différens côtés

_,

on apperçoit fur les bords des Villes floriflantes, des bois,

des Païfages , qui, joints à cette forêt de mâts, à cette

Ville ambulante que renferme le Port, forment le tableau

le plus varié & le plus complet.

Un fpe&acle d'un nouveau genre égaya notre defcentc

à Portsmouth. Le Capitaine nous avoit remisa un Lieute-

nant de Vaiileau de Roi, chargé de nous conduire à terre

fous l'efcorte d'une Compagnie de fufiliers. Les embarras du
débarquement qui dura plufieurs heures, Se la lenteur du
Boat , donnèrent le tems aux filles publiques de s'attrouper

fur le plain. Nous les voyons courir par les rues de traverfe,

&c fe précipiter fur le Port ; barbares agréables qui , comme
à la fuite d'un naufrage , venoient nous ravir par l'appas du
plaifir,les débris d'une fanté que les fatigues de la mer avoient

déjà prefque ruinée. Il étoit plaifant de voir d'un côté les

Commis avec un vifage de #or faire examiner nos hardes,dé-

faire nos paquets ; & de l'autre , des filles afTez jolies , bara-

gouinant quelques mots de François, &c fur-tout ceux de leur

métier, nous tirer à elles , carefîèr nos petits Domefti-
ques, promettre de ne rien exiger de pauvres Prifonniers

tels que nous qui venions de fix mille lieues. Les Fufiliers

étoient obligés de les écarter : malgré cela, elles nous fui-

virent jufqu'à l'Auberge où l'on nous conduifit ; le lende-

main nous les trouvâmes des le matin à la porte , & il fal-

lut foufFrir qu'elles nous accompagnafTent à la Douane.
Le penchant décidé des François cédoit alors chez nous

à un Agent plus puiflant 3 à la faim. Lorfque nous étions

prêts d'entrer dans le Port, je pariai que nous mouillerions

le 16; 6c mon pari fut d'une pomme, une bouteille de vin
rouge, unecôtelette debceuftk. du pain à diferétion. Voilà en
effet ce qui nous avoit manqué pendant fept à huit mois,
& dont nous regardions la podeffion prefque comme le

fouverain bien.

Defcendu à Portsmouth
,

je me trouvai Prifonniex
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parce que j'écois François, êv prcfquc fans une obole: la re- yoYAGE
lâche de Sainte-Hélène m'avoit épuifé. Heurcufcmcnt le aux injes

Capitaine Maklout, EcofTois, me donna le montant d'un Orientales,

billet de trois guinées, qui m'aida a payer les dépenfes pré-
e

'
dn"'

ffantes. Le coffre qui renfermoit mes Livres Se mes Ma-
nuferits, alla à la Douane; Se il ne me fut permis de gar-

der avec moi que mes hardes 6v mes papiers. Ma fituation

étoitembarraffante ; je n'étois ni Militaire, ni Employé,
Se je voyois que les Lettres du Confcil de Bombaye n'avoient

aucune force en Angleterre. Je pris le parti , après quel-

ques répréfentations, de laifTcr agir, Se d'écrire en France

à ma famille , à mes amis , à mes Protecteurs , aux Syn-
dics Se Directeurs de la Compagnie des Indes ; Se d'envoyer

au Miniftre ( M. le Duc de la Vrilliere) l'état des Manuf-
critsque je deftinois à la Bibliothèque du Roi. M. Ham agent

du Commiffairc-Généraldes Prifonniers, vintnous trouver,

ainiî que M. Buknal , chargé de la remife des fonds que la

Compagnie des Indes deFrance faifoit tenir aux Prifonniers.

Nous n'eûmes qu'à nous louer de la politeffe de ces Mef-
fieurs, de leur humanité : mais il fallut partir pour Wick-
ham

,
gros Bourg à douze milles de Portsmouth. Je remis

à M. Ham les papiers qui concernoient mon affaire, avec

deux Lettres pour Londres adreffées , l'une à M. Guiguer
,

Commiffaire-Général desPrifonniers, l'autre à M. Pitt ( ac-

tuellement Comte de Chatham ), Miniftre d'Etat, dont la

probité m'avoit été fort vantée par les Anglois de l'Inde. On
me permit de vifiter à la Douane mes Manufcrits que je

trouvai en bon état ; Se je me rendis, le zo, à Wickham

,

où plufieurs de mes amis,, Officiers Irlandois au fervice de
France , m'avoient retenu un lit.

Nous étions fur notre parole dans cet endroit , avec per-

miffion de nous promener deux milles à la ronde. Les Offi-

ciers Se les Employés reçurent la paye du Roi d'Angleterre

en qualité de Prifonniers; je la refufai
, proteftant con-

tre l'efpece de violence que l'on me faifoit : mais je n'étois

pas le ieul lézé ; les Prifonniers de Mahé qui y félon les ar-

ticles de la Capitulation , euffent dû être tranfportés fur le

ehamp avec leurs effets au premier Port de France , furent

lllij
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obligés de paffèr trois mois en Angleterre avec des frais

Voyage con [idérables.
aux Indes

j n
'

avo j s pas COmpté fur cette détention, dont j'içno-

UU. Partie, rois le terme; il ralloit attendre les reponles aux Lettres

que j'avois .écrites en France, & même fuppofer qu'en

tems de guerre ces Lettres feroient rendues exactement.

Au bout de quelques jours , je commençai à me trouver à l'é-

troit. On fçait qu'en Angleterre ,1e fimple néceflaire coûte

prefqu'autant que lefuperrluen France;& la faifon très-rude

pour des perfonnes qui avoient pafle plufieurs années dans

les Pays chauds^augmentoit nosbefoins. Quelques honnêtes

Juifs vinrent fort à propos medébarrafler d'un refte de luxe

asiatique : mais cela ne pouvoit aller loin. J'envoyai donc à

Londres à M. Hough le billet de M. Spencer , Se paflai les

journées dans mon petit réduit,occupé à faire la Notice des

Manufcritsque je deftinois à la Bibliothèque du Roi, &c à

mettre en ordre une Relation abrégée de mes opérations lit-

téraires. Quelques promenades folitaires 6V: une ou deux vi-

tîtes à deux Anglois de considération , dont les Châteaux
étoient près de Wickham, furent tout le délaflement que je

me permis. L'inquiétude jointe à la retraite, & peut-être le

changement de climat, me donnèrent une fièvre tierce,

dont deux faignées me délivrèrent.

Ma fituation empirant , fans que je rcçufle de nou-
velles de Londres, je fis un lot du refte de mes petits

meubles , & devois les livrer au même Juif qui avoit com-
mencé à me dépouiller , lorfque je vis entrer dans ma cham-
bre M. Garnier , un des deux Anglois dont les ferres étoient

proche de Wickham. Mes .Compagnons de Voyage avoient

mangé chez lui , &C je m'étois contenté de lui faire une vifi-

tc. Après les premiers complimens,il me préfenta vingt

guinées. Surpris de cette offre
, je lui dis que je n'avois pas

befoin d'argent : le galon défait qui étoit fur ma table , me
décéloit. Ce généreux Anglois infifta, ajoutant qu'il fça-

voit l'embarras où je devois être, &c que je pourrois lui ren-

dre cette fomme lorfquc j'aurois reçu réponfe de Londres.

J'eus beau lui indiquer quelques autres François auffi em-
barrafles que moi , il fallut prendre les vingt guinées , fans
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fçavoir qui avoit pu me faire connoître à M. Garnier. Il eue

bien de la peine à recevoir mon billet; Se depuis ce tems , VOYAGE
j'ai toujours été furpris des marques d'amitié qu'il s'eft plu aux InJes

\ ,' . •' , • > r • j r •
1 t

Orientales

,

a me donner, amitié qui a ete iuivia des lervices les plus mt.Pamt.
eflentiels.

Je reçus enfin, au commencement de Décembre, une
Lettre de M. Hough, qui m'envoyoit par Ton Commiilîon-
nairede Portsmouth, cinquante livres rterlings: Se mon pre-

mier loin fut de rendre à M. Garnier les vingt guinées qu'il

m'avoit prêtées. Mon exactitude lui parut Icrupuleufe; il

m'offrit quelques jours après un logement chez lui pour le

tems que j'avois à paffer à Vickham : je n'acceptai point ce

fécond bienfait, Se il approuva les raifons de mon refus.

M. Garnier ( la mort en l'enlevant m'a privé d'un ami
que je regretterai toujours) étoit un homme veuf, âgé de
plus de foixante ans , d'une phyfionomie noble Se reve-

nante, Se qui paffoit huit à neuf mois dans fa Terre de
"Wickham. L'agriculture > Se une Bibliothèque bien com-
pofée, y faifoient fon amufement. Il avoit voyagé en Ita-

lie, en Allemagne, en France, Se parloit fort bien des

endroits où il avoit été. Les Langues fçavantcs lui étoienc

familières, ainfi que l'Hiftoire naturelle, Se fur-tout la

Chimie. François d'origine, il aimoit la nation ; mais une
forte d'enthouliafme le rendoit idolâtre du Parlement An-
glois, Se par conféquent ennemi de notre Gouvernement.
Perfonne ne fe faifoit dans le Pays plus d'honneur de fon

bien ; Se il n'y avoit pas à Vickham de Particulier à qui il

n'eût rendu quelque fervice : aulfi y étoit-il adoré. Tou-
tes fes efpéranccs étoient dans un fils de dix-neuf à vingt

ans, qui étudioit alors à Cambridge, Se pour lequel il ne

ménageoit rien. Tel étoit M. Garnier à qui j'ai eu en An-
gleterre les plus grandes obligations. Ce portrait, quoique
tracé parla reconnoiiTànce, paroîtra vrai à tous ceux qui

l'ont connu
J'étois moins inquiet à Vickham de moi-même, que de

mes Manufcrits ; mon coffre étoit à la Douane dans un
magafinbas Se humide, Se les pluies durèrent tout le mois

de Décembre. Craignant que mes Manufcrits n'en euflent
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aux Indes

Orientales

III'. Punie

fouffert, jedemandai, fur la fin de ce mois, la permiffion
VOYAGE d'aller 4 Portfmouth les vifiter , & elle me fut refufée.

Je fis part de mon inquiétude a M. Oarnier
,
qui écri-

vit un mot à M. Eddowes, Commiflaire de l'Arfénal de

Portfmouth ; celui-ci communiqua l'affaire à l'Amiral

Geary, qui commandoit dans le Port, &L cet Amiral fit

dire à, l'Agent du Commi flaire des Prifonniers, que, s'il

perfiftoit dans fon refus , il me feroit venir dans fon pro-

pre Boat. Ces paroles mirent fin aux difficultés, &: j'allai à

Portfmouth où je trouvai mes Manufcrits en bon état. Mais
je ne pus obtenir d'entranfporter à Wickham deux fur lef-

quels j'avois à travailler ; &.M. Ham lui-même eût beau
en parler au Directeur de la Douane , comme il m'avoit

promis de le faire par fa lettre du 20 Décembre , il fallut les

laifler dans ce dépôt jufqu'à nouvel ordre. J'eus foin pen-

dant les deux jours que je paflai à Portfmouth, de me
montrer peu ,

&• cette conduite mefurée me concilia l'a-

mitié des perfonnes auxquelles j'avois rapport.

Cependant l'ordre de renvoyer les Prifonniers de Wick-
ham en France arriva, & l'on voulut me faire partir avec

eux: mais je déclarai net à celui qui étoit chargé de ce

diftriet , que je ne quitterois pas l'Angleterre, fans avoir vu
Oxford, puifqu'on m'y avoit retenu Prifonnier contre le

droit des gens. Le defir de comparer mes Manufcrits avec

ceux de cette célèbre Univerfité , n'avoit pas peu ajouté aux
raifons qui m'avoient comme forcé de prendre, pour re-

venir en Europe, la voie Angloife. Je me trouvois alors en
fonds , &c je venois de recevoir une Lettre polie de M. Ro-
bert James, Secrétaire de la Compagnie des Indes d'An-

gleterre, datée du 5 Janvier 1762. J'avois envoyé le 17
Décembre à Meflieurs les Directeurs les papiers qui conf-

tatoient que leConfeil de Bombaye m'avoit reçu fous la

protection Angloife, les priant d'appuyer la grâce que leurs

repréfentans dans l'Inde m'avoient accordée. Le Secrétaire

me répondit au nom de ces Meilleurs qu'ils avoient remis

mes papiers auxCommiffaires chargés dufoin desMatelots ma-
lades ou blejfés & des Prifonniers^ èc leur avoient en même-
tems recommandé mon affaire. C'étoit me dire que j'étois

Ci-d.

ccccxxx.

ecccxxxj.
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en Angleterre fur le pied de prifonnicr ; 6c en cfFct les diffé- •

rents pafleports qui me furent expédiés dans*fci fuite, me rOYAGEdi • i •_ 1
* * *>/*" aux Ifidcs

onnoient cette qualité : mais a ce vernis près, qui m a tait orientas
faire des dépenfes dans un tems où je manquois d'argent

, je Ulc.Partie.

n'ai qu'à me louer de la manière dont les Anglois le font

prêtés en tems de guerre à ce qui pouvoit piquer ma cu-

riofité.

La Lettre du Secrétaire de la Compagnie des Indes n'auroit

pas arrêté celui qui étoit chargé du détail des Prifonniers
;

& malgré mes protcftations,il va apparence que j'auroisété

obligé de fuivre le fort de mes Compatriotes: mais trois

jours avant leur départ, je reçus pluficurs Lettres qui chan-
gèrent ma (Ituation. La première , datée du 9 Décembre
1761 , étoit de la Compagnie des Indes de France. MM. les

Directeurs m'aceufoient la réception de la Lettre que je leur

avois écrite le 27 Novembre , Se me marquoient qu'ils

étoient fort fatisfaits d'avoir pu contribuer au fucces des

foins que je m'étois donnés pour la recherche des Antiqui-

tés Afiatiques. La féconde, de la même date, étoit de
M. Bignon, Bibliothécaire du Roi : il me marquoit qu'il

écrivoit à M. Stanley, un des Commiflaires Généraux de
l'Amirauté ;

qu'il ne doutoit pas que
,
par fon moyen , la li-

berté , mes papiers 5c mes effets , ne me fu fient rendus ; ajou-

tant que je ferois bien de leslui adrefïcr, puifqu'ils étoienc

deflinés pour la Bibliothèque du Roi. Ces Lettres confo-

lantesme furent envoyées par M. Stanley lui-même, qui

m'annonçoit que l'on me permettoit de faire leVoyage d'Ox-

ford, éc que l'Agent pour les Prifonniers recevroit au pre-

mier jour du Bureau des Matelots malades 6cc. les pafleports

dont j'avois befoin pour cela. Ces Lettres vinrent très-à pro-

pos , èc M. Bignon ne pouvoit me recommander à perfonne

dont la protection dût être plus prompte Se plus efficace
, que

celle de M. Stanley. Ce Seigneur, naturellement officieux,

& qui a toujours aimé les Lettres & les François, ne pou-

voient manquer de faifir une occafion d'obliger, en fatis-

faifant fon goût dominant.

Je pafTai quelques jours feul à Wickham., après le dé-

part des Prifonniers François j £v pendant ce tems je re-:
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eus une Lettre de M. Thomas Birch > Secrétaire de la So-

VoyAGE ciété Royale, datée de Londres, le 7 Janvier 1762. Je lui

aux Indes avo j s écrit le 2 7 Novembre 6c le 2 3 Décembre , pour le prier

UKpfrtù. de s'intérefler en qualité d'homme de Lettres,à ma fituation,

6c en particulier de m'envoyer la copie des premiers feuillets

du Manufcrit de Zoroaitre qui étoit à Oxford ,s'il ne m'étoit

pas permis d'aller moi- même confultcr cet Ouvrage fur les

lieux. Après des exeufes fur le délai de fa réponfe,caufé parce

que ma première Lettre ne venoit que de lui être remife,

M. Birch me marquoit que la Société Royale n'avoit au-

cune autorité fur l'Univerfité d'Oxford , 6c que cette Uni-
versité ne foufiriroit pas-qu'aucun de fes Manufcritsfûttranf-

portéâ une telle diftance( àLondres ou à "Wickham). Il ajou-

toit que , fi je voulois lui marquer plus endétail les circonf-

tances de ma détention, il feroit tout fon poffible pour m'ob-

tenir la permiiîion d'aller à Oxford.

Ces offres très-obligeantes venoient trop tard : mais elles

me rirent voir au moins que les Lettres étoient de toutes

les Nations; 6c elles me donnèrent une idée favorable des

Sçavans, auxquels je me difpofois à aller rendre vifite.

Mon Voyage étant décidé, je pris de M. Garnier des

Lettres de recommandation pour le Principal du Collège

de Winchefter, 6c pour le Docteur Barton, Chanoine du
Collège de Chriit à Oxford. J'avois reçu le 13 Janvier de
M. Eddowes , à qui j'avois fait part du changement de
ma pofition , les compfimens les plus flatteurs; il m'aiTu-

roit en même-temsque l'on meremettroit de la part une
Lettre pour le Docteur Warton , Profeiïèur dePoéfie; 6c

qu'en général je ferois recommandé à tous les Sçavans de
l'Univerfité. Muni de,ces palîeporrs, plus nécefTaires dans un
fenspour le fuccès de mon voyage,que celui du Bureau des

Matelots malades Sec, je partis de Wickham le 14 Janvier,

portant avec moi quelques morceaux Indous 6c les trois

plus beaux Manufcrits anciens Pcrfans deftinés pour la Bi-

bliothèque du Roi ; fçavoir le KendidadSâdé, le V^endidad
Zend & Pehlvi & le Volume qui renferme Yh^efckné Zend
& Samskretan , 6c les lefchts Sddés. Je crus qu'il feroit jufte

de montrer une partie de mes richeiïès à des perfonnes que
j'allois prier de m'ouvrir leurs tréfors. Le
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Le Principal du Collège de Winchefter, que je vis en —
paffanc dans cette Ville, me donna les Lettres dont M. J^OYAGE
Eddowcs m'avoit parlé. Je m'arrêtai peu chez lui . malgré aux Indes

î rr »-i c •
i

û Orientales ,

les cttorrs quil ht pour me retenir quelques tems ; ôc je ui'. Partit.

continuai ma route par des chemins allezdifficiles. Il fallut

plusieurs rois travcrïcr des landes &. des terres couvertes

d'eau ; ce qui fatigua beaucoup ma voiture. Sur les (ix heu-
res du foir, une des petites roues caflà , & je fus obligé

de monter un des chevaux , tenant devant moi mes trois

in-folio , tandis que le portillon montoit l'autre avec mon
domeftique. Nous rîmes de cette manière trois grands mil-

les au milieu de la nuit , incommodés de la pluie, èc

arrivâmes harafles à l'Auberge.

Les chaifes de porte Angloifcs font artez commodes; "

on y tient deux à l'aife : mais, au lieu qu'en France on
change feulement de chevaux à chaque porte, en Angle-
terre il faut y prendre une nouvelle voiture ; fans cela,

on ert expofé
,
particulièrement un étranger , à ne pas trou-

ver de chevaux. Il arrive dé ce changement de chaife, que
l'on perd du tems, fur-tout la nuit; que les coffres font mal
attachés , &; qu'il s'égare fouvent des paquets. J'éprouvai

tous ces inconveniens dans mon voyage de Wickham à

Londres. J'avois loué pour celui-ci une chaife avec deux
chevaux pour huit jours. Cette voiture m'ayant manqué
en chemin

,
je fus trop heureux d'en trouver une à l'Au-

berge où je partài la nuit.

Je partis le lendemain 1 5 de grand matin ; & malgré les

turn-pikes ( barrières qui vous arrêtent prefqu'à chaque
double mille, 6c auxquelles il faut payer un demi fchilling

& quelquefois un fchilling) j'arrivai le 17 Janvier à Ox-
ford fur les neuf heures du matin.

Oxford ert: une Ville compoléede Collèges ,de Profef-

feurs, d'Ecoliers, Se de Domeftiques, Marchands & Ou-
vriers employés au fervicedes Collèges; de manière qu'en

Eté , comme les ProfefTeurs & les Ecoliers y font en

bien moindre nombre , elle ert: prefque déferre ,

mais c'ert: le vrai tems pour voir commodément les

Tome I. m m m
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— ' bâtimens publics qui font très-beaux. Il y a peu de rues
Voyage

j ne f jenc décorées par quelque édifice fuperbe.

Oritntdls, Arrivé à Oxford, mon premier foin fut de fçavoir où

Llh, Panie. demeuroit M. Swiuton. On m'indiqua fa demeure, ôi je

lui remis une Lettre qui me procura de fa part un accueil

allez gracieux : c'en: beaucoup dire ; M. Swinton , Sçavant

d'ailleurs du premier mérite, eft un petit homme ratatiné

dont les yeux percés comme avec un vilebrequin , font bor-

dés de rouge 6i cachés fous d'épais fourcils, gris blancs.

La Lettre que je lui préfentai annonçoit le fujet de mon
Voyage ; après m'avoir offert une taiïè de Thé, il me
conduifit chez le Docteur Barton que nous ne trouvâmes

pas.

De-là, nous allâmes à la Bibliothèque Bodleïenne, où

l'on me montra le Vendidad Sâdé , attaché avec une chaî-

ne, dans un endroit particulier. Il faifoir très-froid; Se

j'aurois fouhaité L'emporter à mon Auberge pour le com-
parer avec mon exemplaire. La propofition ne fût pas re-

çue : le Docteur Browne, Vice-Chancelier de l'Univeriité,Sc

Garde delà Bibliothèque, me dit feulement qu'on me per-

mettroit de l'examiner à mon aife à la Bibliothèque même.
Je promis de revenir le lendemain, &c jettai un coup
d'œil fur le Vaifïeau de cette Bibliothèque. C'eftun quarré

long, peu élevé ô£ afTez obfcur, dont l'intérieur forme
une ffi couchée. Au milieu , devant les tablettes attenan-

tesauxmurs, font d'autres corps ifolés; ce qui double en

partie la Bibliothèque. Le devant des premières Tablettes

eft garni de pupitres. Cette Bibliothèque renferme encore

un Médai Hier peu confidérable. En général, elle n'a pas

l'apparence de nos Bibliothèques publiques.

Le lendemain 18 , je me rendis fur les neuf heures à

la Bibliothèque Bodleïenne, où , malgré le froid qui étoit

très-vif, je pafTai une heure à examiner le VendidadSâdé
y

dont je copiai la Notice qui eft écrite en caractères Zends:

Ci-ap.aucom- on peut la voir dans la Lifte, des Manufcrits Zends ôc.
mencem. de la

Jépofés
y

a [a Bibliothèque du Roi. Je donnai cette No-
i c pan. du i, .

iJ
tj.i ,. , ,

* .

voi.n°.i.
tice au bibliothécaire qui en avoit une autre peu exac-

te , où le nom du Djeddew dad ( ce qui eft la même choite
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que Vendidad ) étoit méthamorphofé en nom d'Auceur. __
Après m'être allure qae le plus beau de mes Manuscrits Voyage

écoic le même que lcManufcric Zendde la Bibliothèque «** Indes

Bodlcïcnnc, je témoignai au Docteur Svin ton i'snvie quej'a- fu'p
ale*''*

vois de voir les Manufcrits de M. Hydc , îk. ceux de M. Fra-

fer. Ces Manufcrits étoient entre les mains du Docteur
Hunt , Prbfcflcur en Arabe, que l'on avoit chargé de les

mettre en ordre pour la Bibliothèque Radclivienne. J'allai

donc,conduit par M. Swinton , chez ce Docteur
, qui m'of-

frit poliment de me les faire voir fur les trois heures. J'ac-

ceptai l'offre, ôc me rendis chez le Docteur Barton qui

m'attendoit à dîner , avec mon Cicérone , le Docteur
Swinton. Le repas fut honnête; mais je ne vis qu'avec

peine le ton humble du Docteur Svinton vis-à-vis du
Docteur Barton qui ne le valoir au plus epic par trente

mille livres de rente en bénéfices , dont il jouiilbit. On
but au bon fuccès des Ouvrages de Zoroaftre , & j'en-

gageai fort ces Meilleurs à faire revivre les liaifons que
les Scavans d'Angleterre avoient autrefois avec ceux de
France. Ces paroles leur rirent plaiiir : ils me dirent que
j'étois le premier François qu'ils fe rappellaflent d'avoir vu à

Oxford pour un objet purement relatifaux progrès des con-

noiflances humaines ; ils me chargèrent en même temps de

faire connoître à mes Compatriotes les fentimens dans lef-

quels ils étoient, 6v Madame & Mademoifcllc Barton

appuyèrent ce que diloient les Docteurs. Après avoir pris

le cafl
ré, le Docteur Barton

,
qui étoit de la Société des

Antiquaires, voulut me donner un plat de fon métier. Il

nous rit monter dans fon cabinet 6c montra au Docteur

Svrinton , l'Apollon des Docteurs Riches , un tiroir

plein de Médailles, fur lefquelles il lui demanda fon avis.

Cela occafionna ^quelques impromptus d'Antiquité, après

lefquels nous nous rendîmes chez le Docteur Hunt. Mais
avant que de quitter fon cabinet, le Docteur Barton me
montra dans C<i Bibliothèque les Mémoires de l'Académie

des Belles Lettres , ajoutant qu'il les regardoit comme le

Recueil le plus complet dans ce genre.

En traverfant la cour du Collège de Chrift', je ne pus

nim m ij
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yoYAGE m 'cmpêchcr de rire en moi- même de la figure de mes deux

aux Indes Conducteurs. Le Docteur Svinton , tout ramafle dans fa

robbe, )a tête baiflee èc couverte d'un méchant bonnet

gras à trois cornes, avoit tout l'air d'un fuppôt d'Univer-

lîté : le Docteur Barton, grand &. bien fait, le précédoit

de quelques pas , faifant flotter gravement une belle robbe

,

dont les devants doublés de fatin alTbrtiiToient avec un
bonnet de velours , dont la pointe antérieure baifTée fur

le frontMu Docteur, lui rendoit le regard plus fier. Ajoutez

à cela des tours de tête à droite &c à gauche, comme d'un

homme qui s'admire en compafTant fa marche, 6c vous

aurez le portrait d'un riche Chanoine Anglois.

Nous trouvâmes le Doéteur Hunt aufïî affublé de fa

robbe. Après les premiers complimens , comme le tems
prefïbit, il alia chercher les Manufcrits du Docteur Hyde
indiqués dans la Lifte que j'ai déjà citée , & me dit qu'il en-

tendoit l'ancien Perfan. Mais, fans iufifter fur ce que la

lecture Perfanne fe trouvoit fous les caractères Zends
dans les Manufcrits qu'il me préfentoit( le Kiraf namak
&. \e,Sadder)

y
je lui fis voir que ce qu'il prenoit pour de

l'ancien Perfan n'étoit que du Perfan moderne revêru de
caractères anciens

, qu'il lifoit à l'aide d'un alphabet Zend &
Perfan, qu'il avoit trouvé dans le Manufcrit des Neaefchs
appartenant au Docteur Hyde. La Science de M. Hunt fe

trouva en défaut devant le Livre des Neaefchs de ce Doc-
teur; Se, pour achever de le convaincre, j'ouvris les trois

in-folio que j'avois apportés. Il en admira les caractères , la

condition , mais ne put abfolument y rien lire. Je lui mon-
trai dans l'un de ces trois Livres, les Neaefchs qu'il avoit

fous les yeux, &l ajoutai que M. Frafer avoit apporté d'au-

tres Ouvrages de ce genre , dont je lui dis les noms. C'é-

toit le Deftour Sapour qui m'avoit appris ces particulari-

tés à Surate , en m'aflurant que cet Anglois ne fçavoit ni

Zend ni Pehlvi , 6c qu'il ,parloit feulement un peu le Perfan

moderne. Surpris de me voir fïj?ien inftruit, le Docteur
Hunt alla chercher les Manufcrits de M. Frafer, qui fc

trouvèrent rels que je lui avois dit , & j'en copiai les

Notices en Perfan.

Mes Manufrrir* rlo^nerent dans l'œil au Docteur,& il me
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dit, fans doute pour plaifanter, qu'étant Juge de Paix
d'Oxford, il pouvoit me faire arrêter pour l'affaire qui rOYAGE
m'avoit porté à recourir au Pavillon Anglois, & retenir

a
Jt*.

Ind
f
s

T • T> ' J 1 '13 • 1 • J- •
Orientales,

mes Livres, rique delà renexion
, je lui dis que je ne Uh.Parti»*

le craignois point, & qu'il répondroit de mes papiers au
Minifrre Anglois ( M. Pitt ), 6c au Roi de France, à qui ils

avoient été annoncés. Cette répartie vive, accompagnée
d'un regard méprifant, fit changer la conversation. Nous
avions tort l'un 8c l'autre;, le Docteur, de toucher cette

corde -dans la pofition où j'étois; & moi, de prendre ies

paroles trop à la lettre. Tout fe paffa enfuitc fort honnê-
tement.

Le Docteur Hunt me parla des Vcdes , & alla cher-

cher un porte-feuille mal en ordre qu'il difoit en contenir

une partie. Ne foyezpas furpris,Monfieur,ajouta Madame
Hunt, devoir ces papiers dans cet état ; nous n'avons pas

encore eu le temps de les arranger. Pour l'aider dans ce tra-

vail , je fis préfentàfon mari d'un bel Alphabet Samskre-
tan ; 8c ne voulant pas faire de jaloux , je promis aux deux
autres Do&eurs, de leur envoyer de Wickham des Alpha-
bets raifonnés des différentes Langues Aflatiques , ancien-

nes &: modernes , dans lefquelles j'avois des Manufcrits.

Le Thé qu'on nous fer-vit, interrompit un moment la

converfation ; après quoi, j'allai voir la Collection des

Manufcrits de M. Frafcr
,
que le Docteur Hunt avoit placée

dans une grande chambre. Comme c'étoit à la lumière &
même qu'il éroit tard , je ne pus les examiner tous en par-

ticulier. Le Docteur Hunt me montra les principaux, qui

étoient,cinq parties du Ro\GLeuJJ'afa\ le Schah namak avec

le Dictionnaire ; le Tarikh Ttabari ; le Tarikh Kafchmin
(depuisles tems les plus reculés jufqu'à la conquêredece
Royaume par Akbar

)
par Hoffein ben Aali,du Kafchmire

;

YAkbar namah\ le Mirât Sekandcrl , contenant THiftoire Ci-d.p.ctlxrj

.

de Guzarate jufqu'à la conquête de ce Royaume par Ak- noc
'
r"° 5 ' 8

' *'

bar ; un Abrégé du Barfour namah ; des Divans ; le Zitck

d'Ouloiigk beigue ;quelques Poranas Indiens ; un petit Nam-
mala^ 8c trois volumes incomplets du Mahararat : mais

je ne vis aucun Livre Pehlvidans cette Collection qui pou-

voit monter à deux cents cinquante volumes.
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jrp Très-fatisfait de la complaifance Se des poIitelTes du
y OYAGE D £teur Hunt, je le quittai pour me rendre à mon Au-
OrUntaUs , berge; mais le Docteur Swinton m'engagea de paffer un
UU. Partie, moment chez lui. J'y trouvai un Bachelier qui s'appliquoit

à l'Hiftoire de la Bacïrriane. Madame Swinton
,
jeune Gène-

voife, parlant fort bien François, me fît l'accueil le pins

gracieux, &'fon mari me préfenta une médaille des Rois

de Perfe lemblable à celles qui font au commencement de

l'Ouvrage du Docteur Hyde fur la Religion des Perfes :

on voyoit d'un côté une tête de Roi , Se de l'autre tin

réchaud de feu pofé fur un pied en forme d'Autel. Il

fallut bon gré malgré que je lui diffe ce que je pou-

vois y lire. J'eus beau lui déclarer que les caractères

étoient en partie effacés Se en partie différens des lettres

Zendes : tout cela fut pris pour défaite. Alors fâché de ne

pas pouvoir recorinoître autrement les peines que M. Swin-

ton s'étoit données pour moi ,je tâchai de déchifrer la lé-

gende , &lui préfentai ce que je croyois _,pour le moment,

y appercevoir. Ce bon Douleur me reconduifit à mon Au-
berge. Il avoit eu la complaifance de m'accompagner par-

tout, les deux jours que je palîai à Oxford. Jêfentis, en

l'embraiTant ,une vraie peine de ne pas le voir plus opulenr.

Je partis d'Oxford le 19 , & arrivai à Wickham le 2 1

,

fans autres accidens que quelques erreurs de route ,
qui

vinrent de ce que le premier jour nous allâmes de nuit, Se

que les chemins étoient fort mauvais.

M. Garnier Se le Particulier qui' avoit le diftrift des

Prifonniers, furent furpris de me voir fl-tôt de retour.

Mon paffeport me donnoit trois jours à Oxford , Se je n'en

avois employé que deux : mais j'étois bien-aife de foute-

nir à ma façon l'honneur du caractère François. Je dois

âufli rendre juftice à celui des Anglois. Je ne reçus que

des politeiïès dans les Auberges où je m'arrêtai, quoique

ce fût dans le fort de la guerre, Se que je m'annonçaffe

publiquement pour ce que j'étois. Ces bonnes gens, bien

différens du Peuple de la Cité à Londres , me dirent qu'ils

afpiroient après la paix. En effet, les vivres étoient à un

prix exhorbitant. Je payai à Wincheflcr une taffe de caflc
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trois livres. Le Maître de l'Auberge, à qui je témoignai ma y "r

furprife, me demanda iî les glaces, les fauteuils en velours aux \ndts

Sec. des appartemens ne dévoient être comptés pour rien. Il Orkntaits ,

faut avouer que les Auberges font très-propres en Angle- llIe
-
Pan"'

terre ; les grands Seigneurs , les Princes mêmes s'y arrêtent

quelquefois long tems: mais on ne doit pas s'attendre à y
trouver des mets bien délicats. La viande confifte le plus

fouvent en beef fieaks , ( côtelettes debfcuf) qui feront le

déjeûné d'une Demoifclle de quinze ans, comme du plus fort

Matelot. Quand vous arrivez, le Land lord ( l'Aubergiite)

a tout ce que vous fouhaitez ; le rélultat cft qu'on vous fert

des beef-Jleaks.

Ce voyage m'apprit qu'une partie de l'Angletter étoit en
friche. La moitié du chemin n'étoit que landes ; & je

voyois dans les Villages des vieillards, des filles à marier,

des enfans depuis feptjufqu'à douze ans ; mais peu d'hom-
mes de quarante ans, 6c encore moins de jeunes garçons.

Je reçus à Wickham une lettre de M. Guiguer, Com-
milîaire-Général des Prifonniers, datée de Londres le xo

Janvier. Il m'aceufoit la réception de celle que je lui avois

écrite d'Oxford le 17 ; Se, après les complimens les plus

polis, il m'annonçoit que je trouverois à Wickham un
paffèport pour me rendre à Londres, où j'en recevrois

un autre pour m'embarquer a Douvres, ou à Harwich , ou
à Londres même, pour Oftende , voie plus commode
êc moins couteufe. Cette Lettre hâta mon départ ; Se

après avoir pris congé de M. Garnicr qui eût fouhaité me
retenir chez lui quelques jours , Se lui avoir rendu mille

grâces pour les obligations eflentielles que je lui avois
,

je me rendis à Portfmouth.

Je fus obligé de palTer trois jours dans cette Ville ,

à caufe de mes effets qui furent viiités à la Douane
avant que d'être plombés pour Londres. Je reçus pen-

dant cette intervalle les plus grandes palitefles de la

part de M. Buknal Se de M. Ham. J'aurois bien vou-

lu témoigner de vive voix à M. Eddowes les fenti-

mens de reconnoiffance dont j'étois pénétré : mais j'eus

le déplaifir de ne pas le trouver à l'Arfenal où il de-
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meuroit ; Se de crainte de caufer des foupçons en paroif-

f^OYAGE Tant plufieurs fois en tems de guerre dans un endroic
aux Indes tel que celui-là, où même je ne pouvois aller qu'en tra-

lIlt

Cn

paniè. ver ânc ta principale Batterie qui protège le Port, je ne
jugeai pas qu'il convînt de lui faire une féconde vifite.

Portfmouth eft une Ville du fécond ordre, affez bien

bâtie Se très peuplée: j'ai déjà parlé de ion Port ; la diftri-

bution eft la même que dans les autres emplacemens de

cette nature. Je lus curieux avant que de quitter cette

Ville, de voir l'Eglile Se l'Hôpital. Ce dernier bâtiment

n'étoit pas entièrement achevé ; il eft fitué dans un endroic

bien aëré
,
qui eft féparé de Portfmouth par un petit bras de

mer. C'étoit où M. Ham demeuroit;il eut la politefle de

m'y donner à déjeûner. Le bâtiment eft grand , fimple , pro-

pre; Se tout y eft dirigé pour la commodité des malades.

Je ne trouvai rien dans l'Eglife de différent de ce que

j'avois vu en Hollande. J'affiftai à l'Office du foir un jour

de Fête avec une parente de M. Buknal : nous entrâmes

dans un banc peu éloigné de celui des Chantres. J'y vis

converfer Se rire comme dans nosEglifes, Se il me fem-
bla que le chant en Langue vulgaire étoit bien moins d'ac-

cord, quoique foutenu par l'Orgue Se par les Chantres,

qu'il ne l'eften Latin.

Lorfque mes affaires furent terminées, j'envoyai mes
effets à Londres par les voitures publiques, Se partis en

chaife pour cette Ville , où j'arrivai fans autre acci-

dent que la perte des habits démon Valet, Se d'une par-

tie de mon équipage. J'avois changé de chaife la nuit. Le
matin, lorfque je m'apperçus de l'abfence du paquet, le

Poftillon offrit de retourner le chercher fur la route que

nous avipns fuivie. Je le laiffai aller; Se il revint , comme
je m'y attendois, fans avoir rien trouvé. Ce font des tours

des garçons de pofte, qui attachent mal , fur tout la nuit,

une valife ou une malle, Se qui vont enfuite la chercher

où ils penfent qu'elle doit être tombée : Je Poftillon eft

de moitié avec eux.

J'arrivai à Londres, le 3 i Janvier, fur les cinq heures du
foir. Je fus plufieurs heures fans pouvoir me faire fervir

par
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par les gens de l'Auberge, où mon Hôte de Portfmouth Voyage
m'avoit adrelTe. C'étoit un Cabaret renforcé, Se ma qua- aux Indes

lité de François m'y faifoit regarder de mauvais œil ; au .??"%"!%'
..

, ^ , > J / J IL * llh ' ParC"'
heu que dans les bagnios ou delcendent les honnêtes gens,

je n'euffe reçu que des politeffes. Ma patience furmonta
l'antipatie des domeftiques ; une lervante plus humaine
fit taire Ces camarades ; Se après avoir fait un mauvais lou-

per, je pris quelques heures de repos, allez inquiet de la

manière dont j'arrangerois mes affaires dans ce trifte hof-

pice.

Je fçavois que le fils de M. Garnier étoit à Londres ; le

lendemain, je ris chercher l'endroit où il demenroit. J'igno-

rois que fon perc lui eût donné ordre de m'offrir fa mailon

,

Se mon deffein étoit uniquement de prendre Ces confeils fur ce

que j'avois à faire dans cette Ville. Ma Lettre lui fit un vrai

plaifir ; comptant que j'arriverois plutôt, il m'avait déjà fait

chercher dans les Bagnios. Il vint aufli-tôt me trouver, fit

tranfporter mes effets dans fa maifon. Se m'engagea le plus

poliment du monde à y pafler le tems que j'avois à relier

dans Ja Capitale.

M. Garnier demeuroit dans le quartier dePall-mall. Pour
me conformer à ce que M. Guigner m'avoit marqué, je me
rendis de-là à Tower hill où étoit le Bureau des Matelots
malades Se des Prifonniers. Cet endroit cft hors des

barrières de Londres ; Se je fus obligé de prendre un fiacre

,

parce que les chaifes à porteur, voitures propres, douces

Se commodes, ne vont que dans la Ville. À l'exception de
quelques endroits de Pall-mall

,
qui eft le quartier de la

Cour , Londres alors n'étoit pas pavé. Le milieu des" rues pré-

fentoit une mer de boue, au miiieu de laquelle percoient

detems en tems des pointes de cailloux qui faifoient faire

aux carroffes les mêmes fauts que les pointes de rochers

font faire aux Vaiffeaux. Les perfonnes qui alloient à

pied, n'avoient d'autre afyle que le bord des maifons,
qui formoit un efpece de trotoir large de trois pieds ,

pavé -de pierre , fort fouvent couvert d'eau , & où , fans

parler de la foule , on étoit expofé à avoir le corps froif-

ié par les bâtons des chaifes à porteurs. Pour aller

Tome I. n h n
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d'une rue à l'autre, il falloit marcher leftement fur

Ko YAGE deux rangs de pavés formant comme une chauffée dans
aux Indes

ja mer je Doue dont je viens de parler. Les carroffes les
Orientales , . r r ,

'
. .

,

llle. Partie, mieux lulpendus ne pouvoient entièrement rompre le ca-

botage : mais il n'y a ni rouli , ni tangage, qui valliit les

fécondes d'un fiacre. Je fus près d'une demi-heure à pren-

dre l'équilibre de la voiture, me tenant fortement aux cô-

tés. Je le perdis bientôt par une inquiétude qui penfa

me coûter cher. Voyant le fiacre s'arrêter, je m'avifai de

mettre la tête à la portière pour crier au Cocher d'aller plus

vîte ; un cahotage violent me prit dans cette fituation , &c

pendant plufieurs minutes, les deux côtés de la portière

me fuffleterent alternativement fans que je pu (le tirer ma
tête de cette prefTe , ni me jetter fur les couilins.

J'arrivai fans autre accident à Tower hill , où je deman-
dai à voir M. Guiguer. Cette faveur ne me fut pas accordée.

Le Secrétaire me donna un paffeport pour le tems que je

comptois relier à Londres ; il me remit enfuite plusieurs

Lettres de France qui avoient été retenues dans ce Bu-
reau , entre autres deux de M. l'Abbé Barthélémy

, qui

me firent un vrai plaifir : ce Sçavant avoit pris un inté-

rêt vif à mon Voyage de l'Inde, 6c j'écois charmé de voir

que mon retour le trouvoit dans les mêmes difpofî-

tions.

Muni du paffeport de Tower hiil
,
je fongeai aux moyens

de paffer en France; 6c fçachant que la Compagnie des

Indes de France avoit pour Agens à Londres MM. Co-
tin &c la Fond, j'allai leur rendre vifite. J'eus tour lieu

d'être content de leur réception ; repas, offres de fervices,

invitation à relier quelque tems en Angleterre pour y jouir de
leur Campagne , tout fut employé à mon égard. M. la Fond
fe chargea de me chercher une occafîonpour Qftcndc, arran-

gea lui même le marché avec un Capirainc Flamand , & fit

paffèr mes coffres à la Douane, fans nouvelle vilice ; ce

qui me délivroit d'un grand embarras. En Angleterre les

Marchandées 8c les effers des Particuliers ne (ont vifîrés &c

ne paient de droits qu'à l'entrée & à la (ortie du Royaume:
ils peuvent eniuitc être tranfportés d'une Province dans
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l'autre, fans être fujcrs à aucune vifitc ; ufage très-propre à J^oYAGE
faire rlcurir le Commerce par la communication qu'il fa- aux Indes

Cil 1 te.
Orientales,

« \ ... i rt • Hk' Partie.
Apres avoir pris les arrangcmens nécellaires pour mon

padage en France
,

je m'occupai à Londres , en atten-

dant le jour du départ , à voir 'les objets qui peuvent pi-

quer la curiofité d'un étranger. La reconnoiûance guida

mes premiers pas, &: me conduisit chez M. Stanley qui

avoit (on logement à l'Amirauté, bâtiment de peu d'ap-

parence. Je trouvai dans ce Seigneur, un homme zélé à

rendre fervice, d'un commerce facile, d'une Littérature

étendue, & , ce qui me plut davantage , envifageant les

Sciences '& les Letrrcs avec ce coup d'oeil sûr & cette élé-

vation d'efprit qui diftinguent l'homme de goût du llm-

plc Erudit.

Les Sciences en Angleterre font fur un autre pied qu'en

France. Paris eft le centre des connoiflanecs; & les rap-

ports que tous les états ont réciproquement les uns avec

les autres dans cette grande Ville , otent aux gens de Lettres

cette rudefle & cetempefementqui naiflent de l'étude féche

c\: (ombre du Cabinet. En Angleterre le titrede-DorrVwrdon-

né à tous les Sçavants , en fait un Corps à part, qui a tout le

Pédantifme de l'Ecole. La plupart réfident à Oxford &. à

Cambridge , Villes dont l'air , à un mille à la ronde , fem-
ble imprégné de Grec, de Latin & d'Hébreu. Quelquefois

ils font des Voyages à Londres, où les habitans, la plupart

î.5.irchands,ou tenant au Commerce,à la Marine,les voyent

pour leur amu(emenr,& croyent les bien payer en leur don-

nant de bons repas. Des inventions utiles, c'efl-à-dirc, rela-

tives au Commerce ou à la Marine, ou tout-à-fait fingulie-

res; voilà ce qui, dans cette Ville, peut donner de la confidé-

ration à un ScaVant: & encore quelle confidérarion ? Le
True Englishman ( c'eft- à-dire le vrai Anglois) dit : J'ai

du bien , & je le dépenfe comme il me plaît \ les Militaires &
les Marins font d'honnêtes Domejliqms a mes gages , faits

pour augmenter ce bien , & m'en ajjurer lajouijjance ; les Sça-

vants & les Artijles m'amufent. Audi en Angleterre, les titres

de Littérature qui font du bruit dans les autres Etats de
nnnij
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. l'Europe, font-ils très-peu de chofe,, hors des deux Unr
VoyâGE verlités.

aux Indes £e Mufmm efl: le principal EtablifTement littéraire à

Uh. Punie. Londres, auquel l'Etat s'intéreffe. A la tête font les pre-

miers Seigneurs de l'Angleterre. On a choiii, pour placer

les richehes qu'il contient, le plus bel Hôtel de Londres

,

celui de Montaigu
, qui ne figureroit pas à Paris avec un

Hôtel du fécond Ordre. Lorfque je paffai dans cette Ville ,

les Sçavants qui avoient la direction du AIufeum,étoïcnt au

nombre de huit ; le Bibliothécaire ( Principal L'ibrarian)^

le Docteur Knight qui avoit deux cents guinées d'appointe-

mens; trois Sous-Bibliothécaires, MM. Morton,Maty Se

Empfon , à cent guinées d'appointemens ; trois Affiftans ,

& un Garde pour la falle , où fe rafTembloient les per-

fonnesqui avoient à travailler fur quelque Livre ou Manuf-
crit de ce Dépôt. Cette falle effc dans un bas ; en hiver, il y
a du feu. Les Gens de Lettres que je viens de nommer,étoient
logés au Mufxum , mais très petitement.

J aurois été fâché de quitter Londres , fans avoir vu cet

Etabliffement. Un des amis de M. Garnier, le Docleur
Maurice, connu de MM. Knight 5c Morton , fe chargea de
m'y conduire, &. engagea même le premier de ces Docteurs

à avancer le jour auquel on pourroit me le montrer
;
parce

que les places font retenues & inferitesdans un regiftre, ô£

qu'on n'y admet que dix ou douze perfonnes a la fois.

Le Mufiiim ne m'offrit rien de furprenant. Avec le tems,

la Collection qu'd renferme
,
pourra être confidéraL '•_• :

alors il y avoit à-peu-près de tout , des Livres, des Manuf-
crits , des Curiofités naturelles, mais en petite quantité;

êc il l'on excepte un Dictionnaire Grec, en Lettrcsoncia-

les
,
que l'on me dit être du dixième fiecle , & le Manufcrit

Alexandrin delà Verlicn desSeptantcs,le reiteéteie très-or-

dinaire. J'y vis une figure Egyptienne en marbre , couverte

des cara&eres que que M. Nedham prétend erre Chinois.

LcSçavant qui nous conduifoitdans 'es différentes Salles du
Mupcum m'avoua qu'on foupçonnoit dans le procédé de ce

Docteur , plus que de la charlatanerie. C'étoit M. Mor-
ton qui fe donnoit cette peine; de quoiqu'il s'excusât fur foa
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peu de connoiflanec en fait d'Hiftoire naturelle , & qu'il fut

fâché que M. Maty n'eût pas pu nous faire valoir les richef- VOYAGE
fes de ce Dépôt en ce genre, je n'en conçus pas une plus aux Indes

grande idée. J'y vis des pierres communes &. des infectes af- ntTpanK
fez ordinaires, mis au rang des raretés. Enfin , ôc pour le

Vailleau , & pour ce qu'il contenoit , en France le Mufxum
,

tel qu'il étoit alors, n'auroit pafle que pour un beau Cabi-
net de Particulier.

Au fortir du Mufxum , je montai chez M. Morton. Ce
Docteur s'eft acquis de la réputation par les Tables d'Alpha-

bets Hébraïques , Grecs , Arabes cvc.dcdifl-erensâges
, qu'il

a publiées. Il me fit préfent de ceux qu'il avoit donnés au
Public, & me montra le brouillon de differens Alphabets

Samskretans fort défectueux, qu'il alloit faire graver. Il

prétendoit pofleder l'Alphabet Zcnd
,
parce qu'il avoit dans

ion Recueil quelques caractères reffemblans auxLcttrcs Zen-
des

,
je le tirai de cette erreur qui pyoifloit lui plaire, en lui

apprenant que la valeur qu'il donnoit à ces caractères, étoit

abioiumentdifferentede celle des mêmes figures dans l'Al-

phabet Zend : c\l en effet , s'il fuffifoitque deux caractères fe

rcfTemblaiTcnt pour venir l'un de l'autre ou être identifiés
,

on trouveroit des Lettres Romaines , Hébraïques, Indien-

nes, jufques dans les Hiéroglyphes Mexicains. Je quittai M.
Morton très-fatisfait de fa politcfle <5c de celle des autres

Sçavants du Mufxum , avec lcfqucls j'aurois défiréque mes
affaires m'euflent permis de converfer plus long-tems, ainfi

qu'avec les Docteurs d'Oxford.

Je ne parlerai pas ici des objets qui, à Londres, fixent

ordinairement la curiofité des Etrangers ; tous les Livres

en font mention. Tels font;

i°. L'Eçlife de Saint-Pau!. Je montai à grands frais fur

les trois heures &: demie au haut du Dôme, d'où la Ville

de Londres me parut couverte d'un nuage épais de fumée

de charbon déterre.

i°. La Salle de \\'eftminfter, remarquable par la hardieffe

de la voûte, ôt qui ne reflemble d'ailleurs qu'à une gran-

de halle , au coin de laquelle cft une petite pièce gar-

nie très limplement, où fe tient la Cour de IVejimin(ter
,
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3°. L'Eglife de Weftminfter, peu différente de Notre-

VoyagE Dame de Paris, & devenue célèbre parles Maufolées en

OrilntiT
mar L>re î la plupart faits par un François mort il y a trente-

IIIe
. Partie, cinq à quarante ans , dont elle eft décorée ; tels que ceux •

de Dryden , de Shakefpeare , de Newton Sec.

40. Le Pont de Weftminfter, qui me parut étroit, Se

ou t dans les mauvais tems, le trotoir, qui eft fort bas, ne

garantit pas de la boue du milieu du Pont : celui de Biacks

Friars n'étoit pas achevé.

50. Le Palais de Saint- James
,
qui , du côté de la Ville,

n'a guère plus d'apparence que l'Hôtel de Sens, Si. du côté

du Park
,
préfente une façade plus large que le Palais Royal.

Le Park qui fait la promenade publique de Londres, eft un
grand terrein compofé de cinq à fix allées d'arbres, lon-

gues comme les T huileries ..avec deux ou trois tapis verds.

Le Portefaix y entre avec le Duc & Pair; ce qui fait qu'en

hiver il eft plein de bbuë, Se rcftemble réellement à un
Parc.

60. Waux-hall, qui préfente en raccourci le fpedtacle des

caftes de nos boulevarts ; avec cette différence que d'un

côté les premières voix de l'Opéra chantent au Waux-hall
,

Se que de l'autre, nos cafFés offrent une variété préférable

au coup-d'ceil monotone d'un Jardin.

70. Les Spectacles
,
qui n'ont rien de différent de ceux

de Paris, à la iicence près, qui n'y refpecte perfonne. Le
jour que j'alliftai au Couronnement , pièce de Sharefpea

,

au Théâtre du célèbre Garrick, après la grande pièce, je

vis paroître fur la feene plus de cinquante Matelots chan-

tant de hu-tfés contre les Puiffances avec lefquelles l'An-

l

gleterre étoit alors en guerre. Il eft vrai que ces farces in-

décentes ne font que pour le Peuple ; Se un jeune Sei-

gneur Anglois à côré de qui j'étois , me dit qu'il étoit fâ-

cheux que M. Garrick fc laifsât aller à de pareilles excès ,

pour plaire à la multitude. J'ai fçu depuis que cet Ac-
teur avoit de bonnes raifons pour en agir ainfï. Il avoir

vu fon Théâtre brifé, Se fa propre maifon expofée à être

brûlée, pour avoir annoncé par une Pancarte, plufîeurs

Acteurs François, qu'il avoit enrôlés à Paris Se dans les
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Provinces. Un danger de cette nature rend malgré foi

populaire. VOYAGE
Si j'avois eu plus de tems à pafler à Londres, mon plai- <

%*.
InJ'

/

'

fir auroit été d'étudier le caractère de l'Anglois dans fes tjj,panù.
différens états ; le Peuple à la Bourfc

_, à la Douane & juf-

que dans les Tavernes ; les Pairs &. les Membres de la

Chambre des Communes au Bagino , où ils font des par-

ties de plaifirs de trois à quatre jours ; les femmes au jeu

où elles paflent cntr'elles des nuits prefqu'cntiercs, tandis

que les maris font au Bagino y ou chaflent le Renard;
l'Anglois a fa campagne

,
qu'il vifite en tout tems , au

moins tous les huit jours , & où il étale fa magnificence
;

enfin les Eccléfiaftiques dont les filles rcmpliflcnr fouvent ,

à la mort de leur Père, les lieux publics de Londres. Mais
ccqui m'auroit peut-être fait prolonger mon féjour en An-
gleterre ,'c'eft le caractère des Angloilcs dans leurs Terres.

Elles y pafTent fouvent des mois entiers fcules,occupées de la.

leclurc ou livrées à .quelqu'amour romancfquc. Avec une
tournure d'efprit férkufe, quelque choie de tendre., de franc

&. de vifdans les fentimens , elles font aimables, fans être

gênantes. Ce font des hommes pour la force des réfolu-

tions , £c leur générofité n'a pas de bornes. Enfin en An-
gleterre on peut parler bon fens avec une perfonne jeune,

charmante, ÔC qui a tout ce qui nous fait iupporter les

folies & le papillottage de nos petites Maitrcflcs. Il s'en

faut bien que les Anglois leur rclîcmblcnt. Jeunes, ils font

trop faits ; & les années les ramènent à la rufticité que
l'éducation avoir bannie avec peine : le même Anglois que

vous avez vu poli à Paris , eft un autre homme à Londres;

il cft méconnoilTàble dan% les terres.

Le peu de jours que je parlai à Londres, ne me permit

pas d'approfondir les Obfervations qu'un Peuple aufh cfti-

mable ponvoit me fournir; &. quand j'y aurois féjourné

plus long-tcms , la coutumede payer en détail aux Domef-
tiques les repas qu'un ami vous donne, ne m'auroir pas en-

gagé à fréquenter fouvent les perfonnes dont les lumière*

auroienr pu m'être utiles.

Je quittai Londres le 12 Février, pour me rendre à
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~rp ~" Gravezende ; charmé de fortir de l'odeur du trifte charbon

aux Indes
^ e terre ^onc cette Capitale eft enfumée pendant huit mois,

Orientales , enchanté des politefles de M. Garnier, mais peu prévenu
llb. Partie. en faveur d'un Peuple enthoufiafte de trois objets; i°. d'un

Parlement , fufceptible comme les autres Corps,de foiblefles

& de parlions ; 20. d'unMiniftre, qui venoit de recevoir

une Pcnfion confidérable de la Cour ; 30. de la Bourfe , où
il dépofe toutes fes richefles, au point qu'un homme qui

a cinquante mille livres de revenu , n'a pas- cinquante

louis dans fa maifon, paie fon Boulanger en billets fur

la Bourfe , fans faire réflexion que la diminution du cré-

dit de la Nation, & le retard d'un an ou d'eux d'intérêts

fuffifent pour culbutter toutes les fortunes de l'Angleterre,

ou tout ce qui efl: néceffairc à la vie eft prodigieuicment

cher
,
par l'abondance actuelle de l'argent.

M. Garnier poufla la politefle jufqu'à me reconduire

à quelques milles de Londres, avec un de fes amis. Avant
que de partir, ces Meffieurs me confeillerent de faire ce

qu'on appelle la bourfe des Voleurs ; c'eft une fomme que
l'on donne, fans fe la faire demander deux fois, au pre-

mier homme armé qui fe préfente pour cela : le Voleur
fe retire enfuite , fans tuer. Cette efpece d'accord tacite

entre le Voleur &c le dépouillé, me parut fingulier , chez
un Peuple qui vante tant fa liberté & la fagefle de fon

Gouvernement. Ma féconde bourfe fut mon piftolc: ; Se

nous ne fûmes point attaqués.

Nous nous arrêtâmes à quatre milles de Londres à

Greenwich, pour voir l'Hôpital delà Marine qui donne
fur la Tamife. Le coup-d'œil du côté de l'eau , eft aflez

beau, quoique le bâtiment foit manqué. Il eft: compofé de

deux grands pavillons, d'une Architecture noble Se folide:

l'Eglife eft dans l'enfoncement. Ce font les Invalides de

l'AngIeterre,maisqui pour l'apparence n'approchent pas des

nôtres. Le nombre des Marins nourris dans cet Hôpital

montoitài55o , celui des gardes malades à quatre-vingt-

quinze : l'Amiral Townfcnd étoit alors à la tête de l'Établif-

fement. Je vislesfalles relies font belles &fpacieufes; & l'on

voulut bien nous montrer le bouillon des Matelots, que je

trouvai très-bon. Le mérite de cet Etabliiïèment conlifte

dans
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dans l'ordre èc la propreté qui y régnent , le foin que l'on taq yage
prend des Malades , & le droit qu'ont tous les Marins bief- aux ind. s

lés d'y demander une retraite : aufli ne rencontre t-on dans OnemaUt

les cours que des cftropiés. Quoique je fuffe avec des An-
glois, comme mon air me décéloit, on me confeilla de

ne pas relier long-tems dans les fallcs, parce que ma vue

ne pouvoit que rappeller à ces âmes farouches la caufe de

leur malheur. Un Anglois qui va fe promener à nos In-

valides, n'a pas befoin d'un pareil avis.

Indépendamment des Marins invalides , on nourrit à

l'Hôpital de Greenvich un allez grand nomdre ( il y en avoic

alors cent quarante) d'Enfans , fils de Matelots tués ou blef-

fés, qui y (ont minuits dans les Sciences relatives à la Mari-
ne, telles que les Mathématiques, le Pilotage 6cc. Une par-

tie de ce que l'on donne au Portier pour voir les falles, èc

ce que rapporte la vente de l'Explication des plat-fonds Se

autres Peintures ( faites en partie par le Chevalier Thorrt

hill ) dont elles font décorées, entre dans le fonds defti-

né à l'entretien de ces enfans. Cette Explication eft impri-

mée en Anglois &c en François , & préfente les noms de
ceux qui ont donné au moins cent livres fterlings pour la

fondation de cet Hôpital.

Mes amis m'accompagnèrent deux milles au-delà de
Greenwich ,

jufqu'à un Village où je tâchai de reconnoître ,

quoique très-foiblemcnt, par un petit dîner les politeiïès

dont ils m'avoient comblé. Nous nous féparâmes enfuite,

&c je continuai ma route jufqu'à Gravezendeoù j'arrivai lo

foir.

Gravezende eft un gros Bourg fort mal-propre en hiver,

& qui n'eft guère habité que par des Marins. Je fus obligé

d'y attendre un jour le petit bâtiment fur lequel étoient

mes effets. Il arriva le fur-lendemain 14 Février. Les Com-
mis de la Douane vouloient faire la vifite du petit coffre

qui contenoit mes papiers, & que j'avois apporté dans

ma chaife ; mais î'Aubergifte le defeendit dans le Both
par le derrière de fa maifon qui donnoic furlaTamife,

£c je m'embarquai fur-le-champ.

Nous defeendîmes la Tamife allez tranquillement , tan-

Tome I. 00 o
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p que le Royal George , Vaiffeau de cent canons

, perdit fes
roYJGE

perroquecs & fon grand hunier, en voulant doubler la
aux Indes r.T .

o -,
i t n *

Orientales ,
pointe qui elt au-delà de (jravezende. Le Mauvais tems

M*. Partie, nous prit aux Dunes; le bâtiment n'avoit que cinq hom-
mes d'équipage , 6c portoit fept ou huit PafTagers. J'é-

tois couché dans le lit du Maître ou Capitaine , acca-

blé par le mal de mer. J'avois d'abord eu aux pieds un

froid très-violent : le froid fut fuivi d'un engourdiffe-

ment auquel fuccéda un feu infupportable. Pendant ce

tems, deux Paffagers, Marchands de Paris à la toilette ,

fe battoient fur le Gaillard; & les vagues , qui enfloient

confidérablement,balayoient le pont de notre chetive bar-

que. Je craignois moins pour moi que pour mon coffre ,

qui ,
quoiqu'attaché au mât , pouvoit d'un moment à

l'autre être emporté par les lames.

Le vent fut fuivi d'un brouillard épais accompagné dû
neige. Le Patron ne fçachant où il étoit , vouloit changer

de route, & s'aller échouer fur les côtes d'Irlande, plu-

tôt que dépérir en mer corps & biens. Ce projet m'effraya

èc me donna la force de monter fur le pont. Je l'affûtai

que le verd-fale de l'eau de la mer annonçoit les bas-fonds

des environs d'Oftende ; & comme principal intéreffé ^

j'obtins de lui qu'il continueroit encore la route quel-

ques tems. Sur les deux heures après-midi , le brouillard

baiffa, le vent devint largue, & nous apperçûmes Oftende.

On peut juger de la joie que je reffentis. Enfin , après avoir

mis quatre jours à une traverfée qui peut fe faire en dix-

huit heures , & pendant laquelle je n'avois fucé que deux

bifeuits, trempés dans de mauvais brandewin, nous jettâ-

mes l'ancre dans le Porc d'Oftende le 17 , fur les qua-

tre heures &C demie , lorfque le vent alloit nous être

contraire. Nous étions fuivis par deux embarcations qui

eurent le malheur de ne pas pouvoir alleraufli vîte que

nous. L'une s'échoua contre la Côte, quelques lieues plus

bas ; l'autre fut obligée de revirer de bord , &c aura vrai-

femblement été fe perdre fur les Côtes d'Irlande.

L'embarras du débarquement m'obligea de pafïèr deux

heures fur le Port dans un tems où il geloit à glace. Mes
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coffres furent dépofés à la Douane qui dépendoic alors des Voyage
gensde l'Impératrice Rcine,6c j'allai préfenter mes devoirs à aux udes

M. le Chevalier de Saintc-Aldegonde, Commandant des Orientalesp

troupes Françoifcs qui étoient en garnifon dans la Ville.
le ' Farue-

Rendu à l'Auberge, je n'eus que la force de me mettre au lit,

& le lendemain je me trouvai les deux pieds pris de la gout-
te. La douleur étoit fupportable, quoique vive; & (i mes
effets avoient pu pafîèr fans vifite , jeme ferois fur-le-champ
mis en route pour Dunkerque. Mais de nouvelles difficul-

tés dévoient donner au mal le tems d'augmenter , & me
retenir aux portes de ma Patrie , après une abfence de près

de huit ans. On me dit d'abord qu'on vifiteroit mes cof-

fres ; ce qui étoit une opération très difgracieufe dans
l'état où j'étois. Il fut enfuite queftion de droits , même
pour mes Papiers , Livres ôc Manufcrits. Je crus devoir

faire part de ma fituation à M. de Lefleps, Miniftre du
Roi à Bruxelles : je lui marquai qui j'étois, & la defti-

nation des richeffes Littéraires dont j'étois chargé. Je fouf-

frois cependant les plus grandes douleurs; èc dans des

accès d'une certaine force, je me mettois les pieds dans le

feu pour faire diverfion au mal par un autre. Les frais

que me caufoit mon féjour a Oftende,où l'habitude de
voir des Anglois rend la vie prefque auffi chère qu'à Lon-
dres , étoient un autre tourment qui ne faifoit qu'augmen-

ter le premier.

Impatient de hâter mon départ, je fis appeller le Méde-
cin de l'endroit. ïl approuva les cataplafmes de pain ôc de
lait que je mettois à mes pieds pour aider l'enflure ; 6c

vint deux fois me tenir compagnie, m'exhortantà la pa-

tience. Effrayé {de me voir manger, fans recevoir de re-

mèdes , je m'en débarraffai par un préfent ; 8c lorfque l'en-

flure fut à fon période , le mal diminua.

Je penfai alors férieufement à quitter Oftende. Il y
avoit deux voies à prendre; celle de terre & celle de mer.

La première ne pouvoit avoir lieu pour mes effets, avant

la vifite , ou du moins, fans un ordre de Bruxelles. Celle

de mer étoit moins couteufe;il fuffifoirpour faire fortir

mes effets duDépôt de la Reine , de les eftimer mille à douze

o o o ij
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cs » pour lcfquelles il y avoic une bagatelle à payer,,

aux Indes par exemple , vingt fols pour quatre cents livres. C'étoit ce
Orientales, qUe M.le Chevalier de Sainte-Aldegonde m'avoit marqué,en

ilU, Parue.
a

j
ourant que Je cette manière , ils feroient plombés , &c non

vifités. Ne recevant point de réponfe de Bruxelles , je pris

ce dernier parti, mis mes deux coffres dans une Pogne avec

mon domeftique , & rélolus de m'en aller par terre à Dun-
kerque avec mes papiers. Il fallut donner en préfent aux-

Commis environ ce que la vilite m'auroit coûté ; &. la

veille de mon départ, lorfque mes coffres venoient d'être

embarqués , je reçus de M. de Leffeps la Lettre la plus

polie, datée de Bruxelles le z6 Février, accompagnée du
paffeport que j'avois demandé, ligné par les Membres du
Confeil des Finances de l'Impératrice.

Ces deux pièces ne rirent que me donner quelque con-

fédération dans l'efprit des gens de la Douane d'Oftender

les principaux frais étoient faits , &L mon voyage ar-

range

Je partis d'Oftende avec un refte de goutte , le 6 Mars,
paffii par Gravelines, & arrivai le foirà Dunkerque, où?

je reliai deux jours dans des tranfes continuelles; la mer
étoit mauvaife, & l'on m'avoit fait connoître dans cette

Ville le danger que couroient les Pognes , quoiqu'elles-

allaffent terre à terre. Mes effets arrivèrent le 8 au ma-
tin , 8c la journée fut employée à obtenir des Commis de
Dunkerque que mes coffres allalTènt à Calais. Après une
légère vifite cette faveur me fut accordée; &C je partis le

y pour cette Ville, où j'arrivai le foir.

Je trouvai à Calais, chez le Receveur, M. Cafieri , un
paffeport des Fermiers-Généraux , comme M. Bignon me
î'avoit annoncé. Les manières du Receveur furent les plus

honnêtes ; les chofes fe pafferent à mon égard avec

toute l'aifance que je pouvois délirer : je penfe même
que (1 j'avois été dans l'embarras , il m'auroit aidé de
fabourfe. ,

La rigueur de la faifon m'obligea enfuitedeme féparer

d'une partie de mes Manufcrits. J'avois toujours des douleurs
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dégoutte, 8c je craignois qu'elles n'augmcntaiïènt dans uti r/,w .__° il'. ° •!• J I
• ¥ • r^ OYj4iiE

voyage de dix jours au milieu de la neige. Je remis en con- aux Indes

féquence mes effets au carotte, fous la conduite de mon Orientales

,

Domcftique , ôc partis le 1 1 ert pofte portant avec moi llle
'

p<"'f"«

mes papiers, les Manufcrits dcftinés à la Bibliothèque du
Roi & quelques curiofités naturelles.

J'arrivai à Paris le 14, fur les fix heures du foir fans au-

tre accident que d'avoir manqué perdre
,

près de Saint-

Denis , tout ce que contenoit un coffre plombé à Calais ,

qui étoit derrière ma chaife. Les cahos fréquens l'avoient

prefque brifé , & plusieurs planches entr'ouvcrtes avoient

déjà laifTé pafler quelques hardes. Heureufcment mon
Portillon, honnête homme, qui avoir remarqué l'étac

dans lequel il étoit, tournant de tcms en tems la tête ,

apperçut des gens ramaflcr quelque chofe derrière la

chaife : il s'arrêta ; le pied droit enflé ,
je fus obligé

de defeendre au milieu des boues, la pluie fur le corps,

êc nous ratachâmes comme nous pûmes ce qui fe dé-

tachoit. Je l'engageai enfuite à n'aller que le pas jufqu'à

Saint-Denis , & payai un homme qui fe tint derrière la

chaife le relie du chemin. A Saint-Denis , il fallut détacher

ce coffre, l'envelopper d'une grande toile, le lier avec

des cordes , &. dans cet état il arriva heureufement à Paris.

On peut juger de mon inquiétude, expofé comme j'étois

à perdre une partie du fruit de mes peines, à la porte de

Paris.

Je defeendis à la Douane, félon ce que M. Bignon

avoit eu la bonté de me marquer ; et dès que je me fus

nommé ,
je vis paroître M. Pefche , Directeur des Fermes,

amideM. Bignon 6c de M. l'Abbé Barthélémy , qui abrégea

de la manière la plus obligeante, le cérémonial d'ufage. Je

le quittai comblé de fes politelïès, & allai oublier dans

les bras d'un père prefque feptuagenaire, & de frères que

j'aimois tendrement, les fatigues d'un Voyage auffi long

que périlleux.

Le lendemain , 1 5 Mars ,
je dépofai à la Bibliothèque du

Roi les Ou v rages de Zoroastre & les autres Manufcrits
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î
ue j'av°i s deftinés pour ce précieux Tréfor. La recon-

aux Indes noiflance me conduilic en(uite chez les perfonnes qui s'é-

Oriemaus , toient incérefTées à mon Voyage
, qui l'avoient favorifé.

Uh.PanU.
Je trouvai dans m. l'Abbé Barthélémy un Sçavant obli-

geant , & , ce qui me toucha le pius , un ami. M. le Comte
deCaylus, M. Lamoignon de Maiesherbes & M. Bignon,

me recurent avec une forte de tendrefle. Le Miniftre ( M.
le Comte de Saint-Florentin ) voulut bien agréer l'hom-

mage de mes travaux , &c répandre fur moi les grâces du
Roi. Les Sçavans que j'avois vus à Paris , avant mon dé-

part, Se ceux auxquels M. l'Abbé Barthélémy me fiteon-

noître, s'empreiïèrent de me témoigner la joie que leur

caufoit mon retour. Bien-tôt le bruit de mon voyage &c

l'importance des Manufcrits que j'avois dépofés à la Bi-

bliothèque du Roi , fixèrent fur moi l'attention des per-

fonnes du premier rang : M. le Duc de Choifeul , M. le

Comte de la Guiche & M. de Saint Simon,Evêque d'Agde ,

me firent l'accueil le plus favorable. Encouragé par ces mar-
ques flatteufes d'une approbation générale, &. cédant à l'em-

preiTementdu Public , des Etrangers mêmes, dont la curio-

fité avoit été piquée par l'annoncedes Ouvrages que j'avois

apportés
,
je fongeai dès-lors à mettre en ordre les Traduc-

tions & les Recherches littéraires qui m'avoient occupé
dans le cours de mes Voyages.

J'avois pafTé près de huit ans hors de ma Patrie, &z près

de fix dans l'Inde. Je revenois en 1761 , plus pauvre que
Iorfque je partis de Paris en 1754 , ma légitime ayant fup-

pléé dans mes Voyages, à la modicité de mes appointe-

rons. Mais j'étois riche en Monumens rares & anciens,

en connoifTances que ma jeuneiïe
(
j'avois à peine trente

ans ) me donnoit le tems de rédiger à loifir ; et c'étoit

toute la fortune que j'avois été chercher aux Indes.

£&*%&
*?*** e**h*
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IV- Ce font les principaux des Monumcnsdont je viens

déparier, fçavoir, les Anciens Livres des Parses, que
j'offre maintenant au Public. Ces Livres comprennent d'a-

bord le Zend - Avesta, c'eft-à-dire , le Vendidad,
l'IzESCHNÉ , le Vispered, les Néaeschs, les Afergans,
les Ieschts &c le Si-rouzé; Ouvrages que les Parfes,

dans l'Inde comme en Perfe, attribuent unanimement à

Zoroastre, leur Législateur , & pour lcfquels ils ont la

même vénération que les Juifs pour le Texte Hébreu. Je

ne prétends pas
,
que fur ma parole on convienne de leur

authenticité
; je demande feulement que l'on fufpende fon

jugement jufqu a ce qu'on ait lu le Mémoire * dans lequel *Voy.UJour-

j'ai tâché de l'établir: ôc fi l'on trouve que les raifons qui "Jaai'% juin

y font détaillées, ne prouvent pas abfolument que Zoroaf- 17^.

tre foit l'Auteur des Livres Zends ; il fuffira aux perfon-

nes inftruites de jetter les yeux fur les Livres mêmes, pour
reconnoître qu'ils font auffi anciens que le Légillateur

Perfe; qu'ils préfentent , autant que des Livres liturgiques

le peuvent faire, le vrai Syftême des Mages &:, le dévelop- Mém.dci'Ac.

pement de celui des Chaldéens ;
que les Gnoftiques & T.xxxl.p.

les premiers Sectaires, tels que Valentin, Bafilide & Ma- 43 3-/""« de

nés, y ont puifé le fonds de leurs Dogmes; & que Maho- LaMt' t%

met lui-même paroît avoir eu connoiffance de ce qu'ils

renferment.

Les Livres Zends actuels font partie de YAveJia 'c'eft-à-

dire, delà Parole) apporté par Zoroaftre, &z qui, au rap- ^dmaEnam
port des Parfes, étoit divifée en vingt-un Nosks [1] ( c'eft-à- Tckengrégka-

dire Parties ). Selon pïufieurs Docteurs Parfes , fept de ces tchnamah » c-

Nosks traitoient du premier Principe,de l'origine des êtres,

de l'Hiftoire du Genre humain &c. ; fept rouloient fur

•la Morale , & les Devoirs Civils & de Religion ; 6c fept

avoient pour objet la Médecine de l'Aitronomie.

[1] Les Livres Pehlvis & quelques Ouvrages Perfans font mention de trois au-

tres Nosks , qui doivent completter Y Avefta a la fin du Monde. Il cft ici queftion

de ceux que Zoroaftre pretendoit avoir reçus d'Ormufd. Voy. ci-ap. T. I. i c
. part.

p. 46. Henri Lord (Hifl. de la Relig. desPerf. p. 176. ) divife le Zend-Avefia

en trois Traites , à chacun defquels il donne fept Chapitres.
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Les Rava'êts nous donnent les noms & les Notices par-

ticulières de ces vingt-un Nosks [i] ; les matières qui y
font indiquées, répondent aflez à la Divifion préfentée

par les Parfes : mais, pour trouver fept Livres fur chacune

des trois parties de cette diviiion , il faut fuppoler que le

même Ouvrage traitoitde plufieurs fujetsdifférens , & que

quelques-uns auront été omis par celui qui a rédigé ces No-
tices.

Après les Livres- Zends , l'Ouvrage pour lequel les Par-
Ci-ap.T.H. fes ont le plus de refpecr. , eft le Boun-déhesch. Ce

f'iij- Traité eft écrit en Pehlvi : il pafle pour la Traduction

d'un Ouvrage Zend qui ne fe trouve pas dans l'Inde ; 5c

aucun Parfe ne fe rappelle d'avoir ouï dire au Dcftour

Djamafp que de fon temps l'Original exiftàt au Kirman,
Lettrcdes Comme le Boun-déhefch ne fair pas partie des Livres htur-

TarfesduKir-
siqUes \cs troubles qui agitent depuis plus de quatre

man a ceux de O 1 i W /• j i- ° r lr i
• r1

a
l'Inde, citée ci- cents ans les Parles du Kirman auront pu faire dilparoi-
d.p.cccxxviij. tre l'Original,

Les Parfes ont encore plufieurs Prières particulières corn-

pofées de morceaux Zends , 6c des Formules qu'ils nom-
ment Vadjs Nérengs 6c Taavids 3 écrites en Parfi & en
Pehlvi, avec les caractères Zends. Le d\ÉRENGUESTAN

,

apporté dans l'Inde par le Deftour Djamafp, renferme un
grand nombre de ces formules j d'autres fe trouvent dans

le Volume des Iefchts-fddés,

Tels font les Livres facrés &. liturgiques des Parfes. Il

n'eft pas rate de rencontrer des Prêtres qui fçachent par-r

cœur ceux qui font écrits en Zend : mais en général , ils

s'inquiètent peu de les entendre. Les Ouvrages purement
cérémoniaux fixent toute leur attention ; & la plus petite

Pratique Religieufe fera naître de longs Commentaires.
C'eft l'objet ordinaire des queftions que font les Parfes de
l'Inde à ceux du Kirman ; Si. fi l'on ne connoiflbit la

g» -
-CTasisfr ' ,..,,, gg

[ i} Ces Notices font à la fin du Mémoire fur l'authenticité &c. Jourrt. des 5/av.'

7v>"> !• vol. 1769.

foiblefîç



PRÉLIMINAIRE. cccc«xxxj

fbibleflc de rcfpricdc l'homme, les pallions qui l'animent
dans les chofes on il croie être le plus de bonne foi , on
feroit lurpris de voir les Difciples d'un Légiflateur dont les

Ouvrages donnent de la Divinité les idées les plus fublimes,

recommandent l'intelligence de la Loi , la pureté iuté-

rieurc ; de les voir aulli peu frappés de ces objets , tandis

qu'ils ont un attachement fervile pour les pratiques qui

forment l'extérieur de leur culte.

Ce que la Religion de Zoroaftre preferit de raifonnable
,

ce qu'elle a de grand, n'eft pas particulier à ce Légiflateur, 6c

ne flatte pas l'orgueil de fes Difciples , en leur donnant un
caractère diftinctif; au lieu que les Cérémonies, les Ufages,
font com:ncdeslivrécs,quilcs léparentdu reftedu genre hu-
main, èv qui leur difent continuellement, qu'ils font les

vrais, les iculs Serviteurs d'Ormufd , de l'Etre Suprême.
Tel eit le motif qui foutient une Religion même oppri-

mée.

Je reviens aux Livres Zends. Pluficurs font traduits en
Pehlvi Se en Perfan moderne ; d'autres en Samskretan &. en
Indien moderne du Guzarate ; ce qui facilitera l'étude de ces

deux dernières Langues aux perfonnes qui entendront le

Zend-Avefla.

Comme ces Ouvrages paflent en Perfe & dans l'Inde

pour des Textes originaux, 6c que ce font d'ailleurs des

Monumens d'une antiquité refpettable
,

j'ai cru devoir

les collationner fur pluiieurs Exemplaires , marquant feru-

puleufement les variantes. On trouvera ci-après à la fin

de YAppendice Se à la tête de la féconde Partie du Tome
premier, les Notices de tous les Manufcrits dont je me
fuis fervi : il me fufKt maintenant d'indiquer l'ufagc que

j'en ai fait.

J'ai comparé enfemble cinq Exemplaires du Kendidad.

Les trois que j'ai donnés à la Bibliothèque du Roi, ont

été vérifiés fur celui de Manfcherdji, ennemi déclaré de &-d.p.

, ,. i •
i r>» i i

• V\ i l r - • cccxv. cccxvj.

Darab , & lur celui de Darab lui-même , lequel rait partie ei-d.p.

de mes Manufcrits , & eft la Copie ridelle du Kendidad ap- ««**»/,

porté par Djamafp, DcftourduKirman, faite par le même
Darab.

Tome I, ppp
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J'ai Collationné 8e revu avec la même exactitude les

Traductions Se autres morceaux particuliers, écrits en
Pehlvi , Se les Ouvrages Perfans qui traitent de Zoroaftre,

ou de fa Religion ; Se le defir d'aiTurer d'une manière incon-

-. , teftable la nature de mesManufcrits, m'a conduit , com-
encliv,

' ' me on l'a vu ci-devant, à Oxford dans le cœur de l'hiver , Se

a beaucoup contribué au choix que j'ai fait pour revenir de

l'Inde, des Vaiiïèaux Anglois, malgré les défagrémens

auxquels je devois naturellement m'attendre.

Après avoir parlé des Livres Zends ^ des moyens que

j'ai employés dans l'Inde pour en avoir les copies les plus

exa6t.es , de l'ufage que j'ai fait de ces copies , je vais ren-

dre compte en peu de mots de l'Ouvrage que je préfente aux

Sçavants.

Confidérant que le Public avoit quelque droit fur les

connoiflances que je pouvois avoir acquifes dans l'Inde

relativement aux Livres Zends , j'avois cru d'abord devoir

les rafTembler fous diflércns chefs propres à répandre du
jour fur la Traduction de ces Livres , Se peut-être à la ren-

dre moins infipide. Je diftribuois en conféquence mon
Ouvrage en quatre Volumes in-4-0. Le Zend-Avefta^ qui

formoit le fécond Se le troifieme Volume , fe trouvoic

comme foutenu par le premier, Se par le quatrième ; le

premier, compofé de cinqDiflertations qui, en réfolvant

les queftions que l'on peut faire fur cet Ouvrage , en en
montrant l'enfemble, y fervoit naturellement d'Introduc-

tion ; le quatrième,qui renfermoit trois morceaux propres

à éclaircir plufieurs endroits des Livres Zends , Se à ren-

dre ces Ouvrages intéreflans par des réfultats qui en pré-

fentoient l'accord avec l'état actuel de la Religion des Par-

les. Ce plan demande à être expofé avec plus de détail.

Dans la première Difïertation du premier Volume,, j'éta-

bliiîbis par des preuves de toute efpece,que les Livres Zends%

attribués maintenant à Zoroaftre., étoient réellement de
ce Légiflateur.

Les doutes que l'on eût pu avoir fur l'authenticité de ces

Ouvrages une fois levés, je pafTois dans la féconde Difler-

tion , à l'époque de celui qui en eft l'Auteur , Zoroaftre. Le
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témoignage combiné des Grecs, des Latins Se des Orien-
taux fixoit cette époque au lixicmc ficelé avant Jefus-Chiift;

réfultat qui étoit encore appuyé fur pluficurs calculs chro-
nologiques.

Cette DilTertation étoit fuivic d'une Expofition du Syf-

tême Théologique, Phyfique & Moral des Perfes diviféc

en neuf {"celions. Les fept premières préfentoient dans le

plus grand détail les diflércns articles que j'ai réunis en
cinq points dans le Tome II, p. 591, 593; elles les pré-

fentoient comme tirés des Livres Zcnds, Pehlvis ôc Par-

fis, comme comparés avec ce qu'on lit à ce fujetdans les an-

ciens Auteurs , Se avec la Doctrine des Parfes modernes.

La Morale Se la Politique de Zoroaflre étoient le fujet de
la huitième feelion. Dans la neuvième, je prouvois par +^>ort

J'cxamen critique du TextcSyriaque des * Actes desMartyrs m. Et. Evod.

de Perfe ., i°. qu'on ne pouvoit conclure de ces Actes
, que M*m<™'-

fous la Dynaftie des Safanidcs, les Perfes euflfent rendu aux ;„!£/.

* 74 *

Créatures les honneurs dus à l'Etre-fuprême,au Créateur
;

z°. que cesActes fourniiTbicnt plusieurs traits qui fembloient

démontrer le contraire,en plaçant clairement les Aftres, les

Eléments Se les autres Génies au-deffous d'Ormufd, 6c dans

le rang de productions de ce Principe; 30. que les faints Mar-
tyrs perfécutés par lesRois de Perfe Se par les Mages,avoient
raifon ,

quoique leurs Perfécuteurs ne fu fient pas Idolâtres

proprement dits, de tout foufTrir plutôt que de confentir

à des actions qu'on leur propofoit comme une marque de
renoncement au Chriftianifme. J'établiflbis enfuite par les

témoignages comparés des Grecs, des Latins Se des Per-

fes ,
que Mithra, dans la Religion de ce dernier Peuple,

étoit un Génie fubordonné à Ormufd Se diftingué du So-

leil.

Ce premier Volume étoit terminé par deux Difïcrta-

tions fur les Langues dans lefquellcs font écrits Se traduits

les Livres de Zoroaflre, Se en général fur les anciennes

Langues de la Perfe, le Zend, le Pehlvi, le Deri Se le

Parfi.

A la tête du fécond Volume paroifïbit la Notice des

Manufcrits Zcnds , Pehlvis , Parfis Se Indous , contenant

PPP 9
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les Ouvrages de Zoroaitre &c les autres Traités relatifs à

ce Législateur ou à fa Religion
,
que j'ai dépofés à la Biblio-

thèque du Roi , à mon retour de l'Inde.

Cette Notice écoit fuivie de la Vie de Zoroaftre puifée

dans fes propres Ecrits , dans les Traditions conlervées

ptr fes Difciplcs, par les Mahométans , ôc dans les Au-
teurs Grecs Se Latins.

En fui te commençoit le Zend-Avejia par le Kendidad-

fâcié , Ouvrage qui comprend le Vaididad proprement dit ,

YI\efchné &. le Vifpered.

Le troisième Volume préfentoit les Néaefchs _,
Patcts >

Afergans , les prières aux Gâhs , les Vadjs , Nérengs ,

Taavids , les Iefchts &L le Si-rou^é qui terminoit le Zend
Avefia.

Le quatrième volume étoit compofé io. Du Boun-de-

hefch , Cofmogonie des Parfes
_,
traduite du Pehlvi ; Ou-

vrage curieux par lui-même, & dont le fujet eft analo-

gue à plufieurs endroits des Livres Zends , les développe.

20. De deux Vocabulaires , l'un Zend 3 Pehlvi ô François ,

l'autre Pehlvi , Perfan ôt François
, qui pouvoient donner

une idée de ces Langues. 30. De l'Expolîtion des Ufages
Civils & Religieux des Parfes , morceau qui réunifient le

Culte acluel avec celui que preferivent les Livres Zends.

40. D'une Table des Matières très-ample & fouvent en
forme à'Appendice.

Dans cette distribution les Textes auroient été accom-
pagnés d'explications plus détaillées, toutes les parties de

l'Ouvrage fe répondoient , fe foutenoient en quelque forte

mutuellement. Les raifons fuivantes,que tout le monde
n'approuvera peut-être pas, m'ont engagé à changer de Plan.

Le Zend-Avefta eft un Ouvrage qui demande à paroî-

tre feul. Il femble qu'il y ait de la témérité à un homme
de Lettres , à ofer , en préfentant au Public un pareil com-
pofé, en porter un jugement; la prudence lui ordonne
de fe contenter du titre de Traducteur, ou tout au plus

d'Hiftoricn.

J'ai retranché en conféquence le premier Volume, qui

renfermoit les matières fujettes à dilculîion. Les DifTerta-
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tionsdont ildevoitêtrecompoféont été lues à l'Académie,

Se plusieurs font déjà dans les Mémoires, auxquels, file

fujet paroît in té reliant , on pourra avoir recours. J'ai con-

fervé le fécond Volume , Se dans la Vie de Zoroaflre , je

ne luis, comme je l'ai déjà dit
,
que l'écho des Grecs,

des Latins Se des Orientaux.

Pour avancer la publication de l'Ouvrage, j'ai abrégé

les Notes , Se fait un feul Tome { le lecond )dcs Volumes
III Se IV ; & il eft aifé de voir que dans YExpoficion des

cérémonies^ même dans le Précis raifonné du SyJlêmeThéo-
logique, Cérémonial & Moral de ZoroaJlre,c\ac j'ai cru propre

à terminer l'Ouvrage , comme en étant le réfumé; il eft aifé

de voir que dans ces deux morceaux je ne fuis qu'un Hif-

torien de faits , de dogmes , de pratiques , d'idées.

Je ne dirai rien de l'Introduction qui forme la première

Partie du premier Tome. Le Voyage pourra paroître aux
yeux des Sçavants déplacé Se quelquefois minutieux ; les

Curieux n'y trouveront peut-être pas ce que l'annonce fem-
bloit leur promettre. Je pafle condamnation fur tous les

Jugemens qu'on pourra en, porter. C'cft un hors-d'œuvre

que je puis avoir toi t de rilquer, Se auquel je ne tiens pas

plus, qu'un Voyageur par goût, aux lieux par lefquels il

pafle. J'en dis autant de la Vie de Zoroaflre, deVExpo-
fiti n des Ufages des Par/es Se du Précis qui la termine.

Ce que j'offre proprement au Public , c'eft la Tra-
duction du Zend-Avejla , du Boun - déhefeh , des Voca-
bulaires; Se pour peu qu'on jette les yeux deflus, on verra

que je n'ai épargné, ni Ions ni peines
,
pour la rendre

exacte. Les renvois indiquée aux marges, montrent que

j'ai comparé tous les endroits qui femblent avoir quelque

rapport pour les chofes ou pour les cxprelîions. J'ai de plus

confulré les Traductions Se les Commentaires Pehlvis Se

Indous , les Ravaèts , les autres Livres des Parfes écrits

en Perfan Moderne, Se leurs Ufages actuels.

J'ai traduit le Vendidad fur cinq Manufcrits; ^I\^f-

chné Se le Vifpéred, fur quatre ; les Néaefchs , Afergans

6e plufieurs Iefckts , fur trois ; les autres lefchts , fur deux.

La Traduction préfente les Textes , exactement tel*
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qu'ils font, & félon l'ordre qu'ils fuivent dans les Livres

Sâdés.

Je commence par le Vendidad , que je donne féparé-

ment, quoiqu'il fafïè partie du Vendidad-Sâdé ; parce

que, félon les Parfes, c'eft le feul des Ouvrages de Zo-
roaftre qui foie refté entier, & qu'on le trouve féparé de

\l\efchné Se du Vifpéred', dans les Vendidads Zends ù
Peklvis.

La Traduction du Vendidad eft fuivie de celle de 1'/-

•^efchné &. du Vifpered mêlés enfemble [i]. Dans lesManuf-

crits qui préfentent ces Ouvrages traduits en Pehlvi ou en

Samskretan , on les trouve féparés l'un de l'autre. Deux rai-

fons m'engagent à les donner tels qu'ils font dans le Kendi-
dadSddé.i . Ce dernier ouvrage eft moins rare que lesLi vres

Pehlvis ou Samskretans , dans Iefquels \I\efchné de le Vif-
pered fe trouvent féparés. i°.Une Table des Chapitres les fera

lire aifément de fuite, & rétablira par conféquent l'ordre

des Matières, fi l'on trouve que la diftribution que j'adopte

l'interrompe : au lieu que, fi ces Ouvrages étoient donnés
féparément, celui qui, à l'aide de la Traduction, vou-
droit lire l'Original dans le Vendidad Sâdé , auroit de la

peine à l'y retrouver. De plus les morceaux correfpondans

de ces deux Ouvrages ont ordinairement du rapport ; èc

c'eft peut-être ce qui aura porté à les mêler enfemble.

Tous les autres Ouvrages Zends,à l'exception du Si- rou^é,

font compris,comme dans l'Origina!,fous le titre des Iefchts

Sâdés. Ce Livre renferme encore beaucoup dcPricres écrites

en Pehlvi ouenParfi avec les caractères Zends. J'ai cru de-

voir en donner auffi la traduction , mais en caractères itali-

ques, pour que l'œil pût diftinguer aifément ce qui eft tra-

duit fur le Zend , de ce qui l'eft fur le Pehlvi ou fur le Parfï.

L'explication des Cérémonies que le Prêtre doit ob-
ferver en récitant les Livres Zends , eft écrite en Indien du
Guzarate, avec les caractères Samskretans, ou en Parfi , avec

Eg <mt&& €£
_

[i] A peu-près comme les morceaux des Livres des Prophètes , que les Juifs

nomment Haphtarot , Se qui fe lifent de tems- immémorial dans les Synagoguej
après le Pemateucjue. Buxtorf. Syn. Judaic, cip. 16. p. jz?. edit. 1661.
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les Lettres Zcndes. Pour mieux distinguer cette explica-

tion du Texte même, je l'ai écrite en Lettres italiques

,

& 'placée comme la Rubrique dans nos Livres d'Eglife :

ainfi tout ce qui paroît en italique eft traduit du Pehlvî

ou du Parfi, ou de l'Indien.

J'ai renfermé, autant qu'il m'a été pofliblc, entre deux
crochets , ce que j'ai été obligé d'ajouter au Texte Se à

l'explication des cérémonies ,
pour en rendre le fens plus

clair; Se j'ai renvoyé en notte l'explication des endroits qui

m'ont paru demander de plus grands détails.

Tel eft l'Ouvrage que je préfente au Public. Etant le

premier Se le feul en Europe qui entende le Zend Se le

Pehlvi
y j'ai cru que ce mérite (fi c'en eft un) demandoit

de moi une exactitude plus fcrupuleufe. Je l'ai portée au
point de ne pas même redouter la revifion des Parfcs de
l'Inde ou du Kirman. Mais plus convaincu que perfonne de
la foibleiïè de l'cfprit humain Se en particulier de l'infuffifan-

ce de mes lumières, pour mettre le Lecteur en état de retrou-

ver ma traduction dans lesManufcrits dépofés à la Bibliothè-

que du Roi , Si. lui fournir le moyen de la comparer avec les

Textes, de la corriger fur ces Originaux
,

j'ai fait «à ces

Manufcrits des Tables des Livres , Sections , des Cha-
pitres mêmes , Se marqué aux Sommaires qui com-
mencent la féconde Partie de ce premier Volume ,

la page correfpondante des deux principaux Manuf-
crits, le Kendidad-Sâdé Se les Itfchts-Sâdés

;
j'aide plus

donné dans les Notices qui précèdent les Sommaires, les

premiers Si. les derniers mots des Manufcrits Se des princi-

paux Traités qu'ils renferment en caractères Européens,pour

qu'on pût furement en faire demander des copies en Perfeou

dans l'Inde.

L'amour de la vérité ennoblit Se fait goûter le travail

le plus infipide : j'ofe dire que c'eft le feul mobile qui m'ait

conduit danscelui-ci ;6c jccompte, après cet expofé fidèle,

qu'on me paffera la dureté de fty[c&: les tours forcés que je

n'aurois pu éviter dans les Traductions, qu'aux dépens de

l'Original. Ceux qui connoiffent le génie Oriental, ne croi-

roient pas à Zoroaftre , s'il parloit trop bien François.
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V. Je me fuis engagé au commencement de cette In-

Ci-d. p.iv. troduâion , à faire voir que M. Hyde ne fçavoit, ni le

Zend, ni le Pehlvi. C'eft de YOuvrage même de ce Sça-

vantjfurla Religion desPerfes & du Recueil defes Diflerta-

tions, que l'on vient de donner en Angleterre [i]
,
que je

tirerai les preuves de ce que j'ai avancé.

Mais avant que de commencer cette difcuffion défagréa-

ble, je déclare que mon dcflein n'eft pas de rien dire qui

puifTe nuire à la réputation que les Ouvrages de ce Doc-
teur lui ont juftemcnt acquife. Il avoit afTez de parties

d'ailleurs ,&: pouvoir très-bien ne pas entendre deux Lan-

gues mortes, fans qu'on eût pour cela raifon de méconnoître

la profondeur de fon fçavoir dans les Antiquités Orientales.

Je ne m'attacherai pas non plus à relever toutes les fautes

que j'ai remarquées dans YHifloïredela Religion des Petfes.
Quel eft Ouvrage qui n'en ait pas, fur-tout, quand il efb

queftion de défricher une terre, de frayer une route nou-
velle, comme a fait le Sçavant Anglois?

Mon objet unique eft de maflurer un bien ( fi c'en eft

un) que je crois m'appartenir en propre, à l'exclufion de

tous ceux que l'on croiroit y avoir des prétentions. Le pro-

jet n'eft pas trop modefte : mais ce que je foutiens eft vrai
;

& je me trouve dans des circonftances qui m'obligent

de m'exprimer nettement , aux rifques d'encourir la hon-
te de la vanité.

J'avouerai encore qu'en foi, il eft fort indifférent que
ce foit tel ou tel qui ait fait telle découverte. Le Public

aime à jouir fans trop prendre garde à la main qui l'en-

richit. Cette raifon m'engage à être le plus court qu'il me
fera poffible dans une difculîion qui d'ailleurs n'eft pas de
mon goût.

Je prouverai contre ce qu'on a dit de M. Hyde, que ce

ffi ' g3%ssa-ri -
.

-g^

[i] Voici le titre de ce Recueil : Syntagma Dijfertationum quas olim Auttor
DoHijfimus T. Hyde S. T. P feparatim eJîa'it. Accejferunt nonnuiia ejufdem opuf-
cula haftenus inédita , neenon de ejus vità feriptis que Prolegomena ; cum Appen-
dice de linguà Sinenfi , aliis qua. Linguis Orientalibus ; una cum quum plarimis
Tabulis tneis quibus earum caractères exhibentur. Omnia diligenier recognita à
Gregorio Sharp &e, Oxonii 1767. iw/. in-+ v

.

Sçavant
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n'entendoit ni le Zcnd ni le Pchlvi ; Se contre ce qu'on a

avancé de M. Occer, que je fuis le premier en France.,

qui aye fongé à traduire les Livres de Zoroaftre t à les ap-

porter en .Europej & qui aye exécuté ce projet.

§ I.

Indépendamment de ce que M. Hyde femble dire de lui-

même, dans Ton Hiftoire de la Religion des Perfes , ce qui

jufqu'ici a le plus contribuée lui faire attribuer laconnoif-

iance de l'ancien Perfan , ce font les phrafes en caractères

anciens qu'il a répandues dans fon Ouvrage ; on a cru

qu'elles étoient aufli dans une Langue ancienne : mais, je

fuis obligé de le dire , ce n'eil (à quelques mots près dont
il a trouvé le fens dans le Farhang Djehanguiri

)
que du

Perfan moderne, revêtu de Caractères Zends. Pour prou-

ver ce que j'avance , je vais donner la Lecture de ces phra-

fes en caractères Européens : lesperfonnes qui entendent le

Perfan moderne , les traduiront lur-le-champ fans difficulté.

Phrafes en caractères Zends quiJe trouvent dans VHiftoire

de la Religion des Perfes. Edit. 1760.

P. 14. Bé nanmé Ie^dan bakkfchâefchguer ddddr.

In nomine Dei démentis , juftijfimi.

C'eft une formule Perfanne que les Parfes mettent à la

tête de tous leurs Livres, comme les Arabes, leur Bifm
Jllah arrahman arrahim.

P. 17. Ké bar Zeratofcht amad iekin.

Behin a? hama dinha afl in. T, , ,.-

Hoc emm ad Aeratufcnt venu pro certo, z/ndsPehivis

IJîam effe omnium Religionum optimam. & Perf- de la

Bibliotk, du

Ce Beitefttlrê de la première Porte du Sadder, Poème Roi.n°.xin.

Perfan. W**MÎH*

P. 18. Nomdiand an beman tafehak \eguehan

Konam dour hadiram ( \\{ç.z^pe\iram ) din Ie\dan
Hami khaham ke \'an, borkan nomdiand
Hakikat bar hama guelian nomdiand.

Tome I. 111
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Id ( illam Legem ) mihi oflendant y ut duhla è Murzdig

Procul arceam , & Dei Religionem ampleclar.

Cupio ut mihi de eâ demonjirationem oflendant y

Verhatem toti Mundo demonjlrent.
i

Mf. Tends Ces deux Beits font tirés du commencement du Viraf-

^ammoth. M-mak , Poëme Perfan ; aufli bien que le Beit fuivant , qui
du Roi. n".

'

fe trouve à la fin du même Poëme.
XUU.p.yi.
Hg'H- P. \%.Hama bar rahéZeretofckteSpeteman

J^id.p.tjS* Hami raftand (bar)dine ma^deie^nan.

Omnes in via Zerâtufcht Spkitaman

Iverunt in Religione t&( il falloit dire t&Vj Ma^diyfendn.

id. n°. III. p. p>
__ Tchoun "ter revan padefehah baromand bed.

jlo j.lig.7,8. c- -7 n r j- a
Ci-ap.T.u.p. oicut Ler revan Kexfecunat eftote.

M. Hyde donne ces paroles Perfànnes comme tirées

d'un Livre Zend, & confond lesphrafes, en joignant l'at-

tribut de l'une avec le fujet de l'autre.

Mf. Zends P. i oo. Befate nagh^ goherbaft afgandand
Peklv.&Pcrf. 75/7 t. r 11
de la BibL du Bekhor o ater a\ har Jou paragandand.
Ro:.n°.XlH. Stragulapulchra ,margaritis intertextafiraverunt

Suffitus & odores qua qua verfus fparferunt.

Tiré du Viraf'namah.

Id.ni.in. P. 137. Neaefch Ardeïfour. Laudado to Ardifâr.

M. Hyde traduit Neaefch par laudatio t d'après les

Dictionnaires Perfans»

lbid. Vadé avi Ardoifour.

Iiid.p. 401. Rivos aquarum Arduifâr dez.
i:g. 8.

â aP . T. II. Ces pa rôles Parfies font ti rées du Nekah. Vadé ou avadéy
t-27* lignifie abondant, fécond, 5c non pas ruijfeau.

P. 138. Bé gueti ab atefeh tchoun beifchtand

Bedanpadafch ehnoun dar behefchtand.

Jn hoc mundo càm Aquam, & Ignem bene curaffem^
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Ideovro mercede jam in Paradifofunt. Mjf. Tends

Tiré du ririf-namah. Dans le premier vers , ïefchtand y
P*Mv.&Perf.

mot formé du Zcnd, défigne un culte Religieux ,6c cil mal R Ln°
l

.xui
rendu par curajfent. z.p.f+j.iS.

P. 163. Gahânbarha : ce nom eft Perfan ; enZendc'eft id.i.p. 131.

Rethvanm. /;>.io.

Ciap. ze parc.

P. 166. Gah Haouené gùh Rapltevan p.So.not. 3.

Gah 0\iren } gah Evesrouthrcm , gah Ofchehen. $£ %'p^r

M. Hyde ignoroic que ces cinq noms défignafTènt les ^R^n^/Ii
cinq parties du jour. p . 408-417.

On peut confultcr fur les noms des bons & des mauvais Ci-ap.T. IL

Génies qu'il donne aux P. 175-180, le Mémoire fur lepaf-
p '

}

fage de Plutarque &c. dans le trente-quatrième Volume des

Mémoires de l'Académiedes Belles Letttres, pages 41 3-41 5.

Les noms des mois,qui paroifTent à la P. 188, font tels

qu'on les trouve dans les Livres Perfans, ai nu* que ceux
des cinq jours ajoutés aux 3 60 de l'année (p. 191); 6c les

trente jours du mois {ibid. 6c 194 193 ). Ce Docteur ajoute

( p. 193) une réflexion qui montre qu'il ignoroit les racines

de tous ces .mots. Les Parfes } d\t-'i\,fontportés à prononcer

p au Lieu deb,en conféquence ils écrivent. .., Deypâdur\ Dey-
vâhmihr , au lieu de Deybâdur

.

. . ; ce qu'Une faut pas imi-

ter. Il n'auroit pas fait cette Obfervation , s'il eût fçu que,

dans ces deux mots, \e pa vient du Vth\vi pavan : ainfi de

Dtnpavan Atoun , s'eft formé Dée péh Ader( Deypâdur). .

P. 304, Tchoun Gofchtafp fchdh gourmand bed. pffi'hpfr
Sicut Rex Gufhtafp fortes eflote. delaBibl'du

>c ir J J 1 -• ' J> T • Roi n". III.

M. Hyde donne ces paroles comme tirées dun Livre 2.4.03.1.1,2.

Zend, & confond les phrafes de l'Original. a-op.T. il.

On peut confulter, fur les mots de la p. 313, Zere- P'"'

tkofchtrefch , Zerethofchtre 3 Zerethofchtro t la Vu de Zo-
roaflre. ci-après, z e

. Partie, page 3. Mf.Zends
J ? V '

' V
f

J
Pehlv.&Perf.

P. î3o. Tchoun Zerethofchtre narndar bed. de la bm. du

Sicut Zarathufhtra celebris nominis eflote. îoo.^rà

M. Hyde donne ces paroles, Perfânnes , comme tirées *£: T IL
???*/' F J»7.
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du Zend-Avefa t ainfî que les Suivantes, où il confond
les phrafesde l'Original.

MfZends p^ ^ e# Tckoun Zeretkofcktré der \ivefchné hed',

de la Bief, du S'icut Zaratufhtrâ longxvi efiote.

Roi. n°. III.
, ,

. • • r 1 J J t

p.403. Ug.7. Je ne répéterai pas ici, tur les douze mots de Ja p. 437,
Ci-ap. T. IL ce que j'ai dit de M. Hyde dans mon premier Mémoirefur les
p ' 9? '

anciennes Langues de la Perfe. J'ai montré dans cette DifTer-

tation, que ce DoéTxur s ?étoit trompé fur deux points ef-

fentiels : 10, « en donnant le nom de Pehlvi à la Langue

acTaJiLeu " ^ e l'<dvefla > tandis que c'eft un idiome différent ; 1°. en
T.xxXi.p. » croyant entendre la Langue des Ouvrages de Zoroaitre,
}

}ïid
Si% "parce qu'il avoir trouvé dans-le Faihang Djehanguiri^,

» l'explication de plufieurs mots anciens <<.,

La féconde preuve que M. Hyde n'entendoit pas l'an-

cien Perfan, fe tire de ce que 3 quand il veut traduire quelque

mot vraiment Zend , 6c que les Parfes de l'Inde ne vien-

nenr pas à fon fecours, il fe trompe, ou ne donne que le'

fens que lui a fourni le Farhang Djehanguiri. On trou-

vera plufieurs fautes de ce genre dans la Diflertation que
je viens de citer,à la fin du Mémoirefur le Paffage dePlu-

tarque , & à la fin de la féconde Partie du Mémoire fur
Dansieloum.

/>Authenticité des Livres Zends. On verra même dans ce'

Jàinpnmlvoi dernier morceau, que M. Hyde n'a pas toujours pris le

fens du Farhang Djehanguiri jtréfor où il a puifé prefque

toute fa feience fur les Parfes.

Ce Docteur a fait dans la Traduction du Sadder, une
faute considérable , que je crois devoir relever parce qu'elle

vient de ce qu'il n'avoit pas appris la Religion des Parfes

dans les fources, &. fur-tout de ce qu'il ne fçavoit pas

leurs anciennes Langues. La cinquième Porte de cet Ou-
Hijl.Rd.vct. vrage traite, dans la Traduction de M. Hyde , de l'obliga-

/4J1. ri 011 de faire l'aumône ; 8c cependant l'Original Perfan n'en"

Mef.Zends dit pas le mot. Ce Docteur croyoit que cesexpreflions, Nb
Pekiv

-f,
er
{- xoudi hardan ( faire le No rouai), avoient rapporta l'au-

de la Bibl. du. * ... J
. .

l
r , U l

.

Roi. n".XIII mone ;il les traduit en coniequence par prxjtare eleemo-
7-pag. 231. finam: & ignorant de même ce que c'eft que le Gueti--
l

'ciap

2

'T II.
kherid, il rend ces deux mots' par,facere hujusMundi'

empr

» SS3-
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tionem\ct qu'il préfcntc comme un des fruits de Paumônc.On
voit par-là, que fouvenc ,

pour bien entendre des Livres

écrits d'ailleurs dans une Langue que l'on fçait, il faut en-

core être au fait de la matière qui eft traitée dans ces Livres.

J'ajoute à ces remarques trois exemples des erreurs où M.
Hydc cft tombé , quand il a voulu traduire de lui-même
des expreflions Zendes.

Ce Docteur, p. 18 , s'exprime ainfi : Ma-^diyâfenan efl

eorum ( Perfarum) Codex facer Kerbi Dei ( Se. Zeratufhti

feripta
) , ut quando nos Scripturam Sacram , aut Bibliorum

Codicem nominamus : il répète la même chofe à la p. 345.
Ma\deiefnan eft le nom des Serviteurs deDieu,des Parfes, ^-"p-t'-part.

& non ceiui d'un Livre. f 8ïl not
-
*'

A la p. %i 9, M. Hyde fe donne beaucoup de peine pour

îtouver dans le Perfan moderne , Pétymologie du mot Far-

vardin. Certainement s'il eûtfçu le Zend,s'ileutpu lire les jj/^ _ g

Livres Zends qu'il avoit entre les mains, il auroit vu que ce not. 6.

mot fignifie les Feroiiers ( les âmes ) de la Loi : ce qu'il

ajoute à la p. 240 le mettoit fur la voie ; ifle Angélus , dit-

il , creditur pr.e ejfe animabus qu£ in Paradifo.

Ce Sçavant ne confulte de même ( p. 1 60.
)
que le Perfan

moderne fur Pétymologie du nom d'Ahriman. La Lecture

des Livres Zends auroit dû lui apprendre que ce nom eft

Une abréviation àHEnghré meniofeh , qui paroît fouvent l6Up.fi.
dans Yfyfchné. not

- '• 6" p°'

Une dernière preuve que M. Hyde ne fçavoit pas le
I;j,&<:

'

Zend , c'eft qu'il avoit des Livres écrits dans cette Langue

,

&; que cependant il n'en fait aucun ufage dans fon Ou-
vrage, qu'il n'en cite aucun paflage.

Par exemple, dans les chap. VI &C VIII, p. 135-148-

1 59 , ne devoit-il pas produire des Textes du Néaefch du
feu, &. de celui dfArdouifour , pour établir la Nature du
Culte que les Parfes rendent au feu &c à Peau ? Pourquoi

dans les chapitres IX & XXII , lorfqu'il parle des Principes

des êtres reconnus par les Parfes
_, ne fàit-il aucun ufage Jvf?ends

r
des Livres Zends PCependant le Tems fans bornes {Zeroûané deiaBibifa
akerené) eft nommé dans le Néaefch du Soleil. Roi- n°. ill.

•> Il eft donc démontré par les différentes preuves que fe'j--^ r/j2
viens de développer ( un plus grand nombre marqueroit/>. 1».
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une forte d'acharnement

)
, il eft démontré que M. Hyde ne

fçavoit, ni leZend, ni le Pehlvi. Alors, dira-t-on, com-
ment entendre ce qu'il avance dans Ton Ouvrage ? Aos ita-

que 3 dit ce Docteur, p. 24, 15 , abjirufiores res y ex obfoi-

nsfuis latebris 3fedulâ diligentiâ & difpeciione eruendo 3 ge-

nuinis ipfis Keterum Perfarum Monumentis prœcipuè freti

fumus , ex eorum mente & tenorein fequentibus dicluri 3 inde

ciiciendo quantum de vetere Perfijmo & eorum Magifmo
imprxfentiarum fitienti ammo fujficiat 3 donec jPSiùSiMA
ZoROASTRlS SCRIPTA

(
quantivis certè redimenda

)
publia

juris forte faclafuennt , (i moao Bonarum Litterarum Fau-
loribus taie quid Sumpvbus fuis procurare & promovere vi-

debitur : ut illam Antiquitatum partem , nondum tentatam s

& kaclenus inexploratam nobis tandem fcrutari & rimarï

liceat. Etfane 3 { nififuraefcat dvurn
) fi aliquid hujus ge-

neris pr.efiandum fperetur 3 oporteret 3 ut jam fiatimfuppedi-

tatis necejariis fumptibus {fine quibus id nunquam fieri po-

-terit) mox inckoetur & accélèretur biennalis opérapuparato-

ria 3 qux ad res ex Oriente coëmendas requiretur ; ut {fi in-

térim ex Oriente compararipotuerint
)
quam primum Prœlum

ah hoc opère vacavent 3 immédiate aggrediamur alterum illud

typis mandate : neforte alias dum moras trahimus 3 citopedc

prxtereunte œtate
,
plané excidat illud defignatum ô kacle-

nus defideratum opus
(
quale ejfe ZOROASTRIANORUM

EDITIO) 3 antequam ad optatam finem perducatur. Ego ex

meâ parte paratus fumfufcipere laborem

Les paroles du Docïeur Anglois me paroifTènt infinuer

le contraire de ce que l'on en a conclu jufqu'ici : s'il en-

tendoit VI\efchné & les Néaefchs ,
pourquoi ne les don-

noit-il pas fimplément au Public, au lieu de mettre à con-

tribution les Protecteurs des Lettres? Comme il avoit une
Traduction Perfanne du Sad der & du Virafnamah 3 il

comptoit vrai-iemblablement qu'on trouveroitde même en
Orient des Traductions des Livres Zends, ou des Diction-

naires plus étendus que le Djekanguiri ; & c'étoit pour

l'acquifitionde ces fecours,qui lui étoient absolument né-

ceflaires 3 qu'il demandoit du tems & des fonds ; c'éroic

pour engager les curieux a lui fournir ces fonds, qu'il faifoit

entrevoit des efpéiances, qu'il donnoitmême des afTurances
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auxquelles il ne pouvoir fatisfaire fans des connoifTances

qu'il n'avoir pas encore acquifes. Le Public n'a pas répondu
à Ces dj.-firs; ainlî on doir conclure que l'Ouvrage qu'il an-
nonce , n'a pas eré commencé : & c'elt ce qui eit confirmé

par i'examen du Recueil des DiJJertations de ce Docteur
,

qui vienr de paroîrrcen Anglercrrc.

Le premier Volume de ce Recueil ne renferme que des

morceaux qui onr déjà paru; fçavoir, les Tables Agrono-
miques à'

' Ôulough beigue , & Yltinera Mundi > avec ics,

Trairés qui les accompagnenr dans la première Édition,

& quelques augmenterions au Commentaire fur les Tables

d'Oulough beigue. Ces Ouvrages fonr précédés de Prolé-

gomènes qui préfenrenr la Vie de M. Hyde, £c parlent de

ics différens Ouvrages.

Lorfque l'Éditeur en efl: à 1700, année où parut VHif- pro re„om -

toire de la. Religion des Perfes , il ne dit pas un mot du p.xxvj-xxvi^

Zend^ des anciens Livres des Parfes, delaconnoilTànce que
le Docteur Anglois eft fuppofé avoir eue de ces Livres , de
la Traduction que l'on veur qu'il en eûr faire. Il fe con-

tenre de prendre ( ôc avec raifon) ladéfenfe du fyftêmede

ce Sçavanr fur la nature du Culte des Élémens chez les

Perfes.

Plus bas, il rapporte une Lettre de M. Hyde écrite le
p . xxx, Xxxf.

1 5 Juin 1 70 1 , à M. Wanley Garde de la Bibliothèque Hanf-
loaniennc. Dans cette Lettre, le Docteur Anglois parlant à

fon ami de XHifoire naturelle de l'Egypte , faite il y a plus de
cinq cents ans par Abdullarif, lui marque

, qu'après avoir

paiïe près d'une année à la traduire , il eft réfolu d'employer

celles qui peuvenr lui rofter , à quelques Nores fur la Bible,

qui doivent ^enfermer l'fîiftoire des Rois de Perfe donr l'E-

criture fair mention. La Traduction de cctCtivrage( d'Ab-
duilari 1""), dit il, took me up the bjft part ofa year , and the

corre 5 *?r at the preJJ,andaddingfmej Hôtes, will be the befi

panofjnntkeryear;andth^ rfo'Yyam difpofcd rather to burn

il ihan throvo a:.>ay am more urne abeut tt , betng dtfrous

to (pend the lutle remender of my time uponfome B. biical

notes , comprehending therein the Hiflory of the K:ngs of
Pffia fofar as they are concerned in Scrtpture > or perhaps

ihe endofthe Empire : and this i think^ will bcwork enougjz
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forme , if i had more time than i can jufly hope for.

Ces paroles prouvent que M. Hyde ne traduifoit pas
alors les Livres Zends qu'il pofledoir, , ni les autres Ou-
vrages qui forment le Zcnd-Avejia. Elles nous -apprennent

encore qu'il venoit de palier près d'une année fur YHifloire

naturelle d'Abdullatif.

^wtxiï. Au m0is d'Avril de la même année 1701 , fe Tentant

àffôibli , il quitta la place de Garde de la Bibliothèque

Bodleïenne, & mourut de maladie le 18 Février 170Z,
âgé de foixante-fept ans.

Ces dates prouvent clairement que ce Docteur n'a point
traduit , qu'il n'a pas pu traduire les Livres Zends , depuis

la publication de Ion Hifloire de la Religion des Perfes ;

d'un autre côté , j'ai montré
,
par cet Ouvrage même ,

qu'il ne les avoit pas traduits , avant que de le donner ;

& en effet le catalogue de fes Manufcrits ne fait aucune
mention d'une pareille Traduction,

i
txïyxxxh £n ergo t dit l'Éditeur du Recueil , Operum qu<e molie-

batur Catalogum ab Antonioa Wood ( in Athen. Oxçniens. )

fie deferiptum. Ce Catalogue, inféré encore dans le Diction-

naire de Chauffepié, renferme trente-trois articles, dont
les 1 6 , 1 9 & io , ont rapport aux Perfes.

Art. XVI. Hijloria Regum Perfix ex ipforum Monumen-
ts & Autkoribus extrada 1 111-4.° .Ûeft. Vrai-femblablement

de ce morceau, fait fur des Livres Perfans modernes que dé-

voient être tirées les Notes dont ce Docteur parloit à M.
"Wanley.

Art. XIX. Zoroajlris Perfo-Medi opéra omnia Mathema-
tico-Medico-Pkyfico Theologica , Perfice & Latine 3 in-fol.

Art. XX. Liber Erdavirafnamah , Pcrficè ô Latine t

in-^P.

Hifl. ReL Les Manufcrits de M. Hyde font annoncés comme étant

vet. Perf. au Mufieum de Londres : ces Manufcrits ne font aucune

Tlo
EdU

' iTîenti°n de la Traduction de YI\efchné ni de celle des

NéaefckS) Livres Zends que poffedoit le Docteur Anglois;

quoique celle du Viraf namah 3 Poëme Perfan , y foit

nommée. D'un autre côté, le Vendidad-Sâdé , n'a été ap-

porté en Angleterre qu'en 1713; & le Volume des Iefchts-

Sâdés t
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Sâdés , que depuis cette époque par M. Frafer. M. Hyde
n'a donc pu avoir connoiflance de ces deux derniers Ma-
nuferits Zcnds.

D'après ces Obfervations, je foutiens que le Manufcrit

,

N . XIX , ne renrermg aucune Traduction des Livres Zcnds ;

que c'eft un Ouvrage fait fur des Livres Perfans modernes :

& lï ,en l'annonçant ainlï dans un Catalogue , les Anglois

ont voulu donner à entendre que M. Hyde, leur Compa-
triote, avoit traduit les Ouvrages Originaux de Zoroaftre,

fans manquer à la reconnoiffance que je dois à une Nation
qui m'a rendu des fervices efîentiels, je les fomme de pro-

duire ce Manufcrit , ou du moins de dire nettement &
en détail ce qu'il contient.

Le fécond Volume du Recueilles Differtations &c. ren-

ferme, i°. \cSchahi ludium ; i°. le Nerdi ludium
; 3 . une

édition plus exacte de la Lettre de M. Hyde à Edouard
Bernard furies Mefures , & fur les Poids de la Chine: ces

trois Ouvrages ont déjà paru. 40. Spécimen more nevochim

Maimon. Arab. & Lac. cum notis
( p. 43 5-43 8 ). 5

. Spécimen

Hijl. Timur. Arab. Perf & Lat. ( p. 440-443 ,. 6°. Spéci-

men Cantici primi Poetx Haphe-{. Perf & Lat. cum notis

(p. 447-448 ). 7 . un Difcours fur l'ancienneté , l'excel-

lence & l'utilité de la Langue Arabe 3 prononcé le 18 Mars
1691 (p. 451-459 ).

Ce Difcours, qui eft fort au-defïbus de la réputation de

M. Hyde , cft fuivi d'un Recueil de Lettres d'Olearius, de

Boyle , d'Hermannus, de Gronovius Se de quelques autres

Sçavanxs à ce Docteur
( p. 463-503 ). Perfonne dans ces

Lettres ne lui fait compliment fur fa feience dans le Zend
,_

ni ne l'engage à traduire les Ouvrages de Zoroaftre, qu'il

cft cenfé polTéder.

Ce Volume cft terminé par un Appendix
( p. 507-530)

de l'Editeur qui traite très-fommairement £c d'une manière

peu fatisfaifante , de la Langue Chinoife, Se de plufieurs

autres Langues de l'Orient : cet Appendix cft fuivi de feize

Planches, dont le plus grand nombre a déjà paru.

Le mérite de ces deux Volumes cft de préfenter en

beau papier ôc en beaux caractères des Ouvrages de M.
Tome L rrr
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Hyde , allez difficiles à trouver ; de faire corps avec VHif-
toire de la Religion des Perfes : & il réfulte de l'extrait que

je viens d'en donner, qu'il n'y a parmi les Ouvrages ma-
nufcrits ou imprimés de M. Hyde , aucun morceau de tra-

duit du Zend ni du Pehlvi , aucun morceau qui ait rapport

à ces Langues &c aux originaux de Zoroaftre.

Mais l'Angleterre poflede du moins depuis long-tems

pluiieurs Livres Zends , £c c'eft à un de Tes premiers Sçavants

que l'Europe doit une connoiffance plus exacte de l'Hiftoi-

re Sk. de la Religion des Perfes. En France les Ouvrages de

Zoroaftre ont paru pour la première fois en 1761 , ôt je fuis

Je premier (de pareilles aflertions coûtent à la nature) qui

les aye traduits
, qui aye penféàles traduire : c'eft ce que je

vais prouver, contre ce qu'on a dit de M. Otter dans le

Diclionnaire Hiftorique-Portatif^Edit. 1760. T. II. p. 998.

§ I I.

deTs
7
l™'s

Le Llvre 1u
'
on lui anribue

( <* Zoroaftre ) ,
dit M. l'Abbé

i 77 o.'Juin 1 Ladvocat , Auteur du Diclionnaire Hiftorique Oc. eft un
voLin-4°. P. in-folio quiJe trouve en Manufcrit dans la Bibliothèque du
l66-}6 , j^Q

- peu ^ Otter en avoit commencé la traduction : mais

il y trouva tant de Fables qu'il abandonna fon projet.

Jufqu'ici je n'avois pas cru devoir relever cet anecdote,

avancée fans preuves , comme le font pour l'ordinaire

celles qui rempliflcnt des Dictionnaires abrégés, tels que
celui du Bibliothécaire de Sorbonne. C'eft une chofe

avouée que cet Ecrivain
,
peu fcrupuleux fur la certitude

des faits qui pouvoient figurer dans fon Ouvrage, fe don-
noit rarement la peine de remonter aux fources. D'ailleurs,

les circonftances dans lefquelles il avoit jugé à propos de

publier l'anecdote dont il s'agit pouvoient faire naître

desfoupçons , fur lefquels jecroyois devoir garder le filencej

ne penfant pas qu'une pareille retenue pût accréditer un
fait notoirement faux. Voici en peu de mots ce dont il eft

queftion.

L'anecdote rapportée dans l'Edition du Diclionnaire

Hiftorique- Portattf, donnée en 1760, n'eft pas dans celle

de 175 z. J'eus l'honneur de voir plufïeurs fois M. l'Abbé
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Ladvocat , au commencement de 1754 : je lui parlai du
Voyage que je comptois faire dans l'Inde ; il me montra
les Mémoires des Miffionnaires Danois de Tranquebar , èc

ne m'ouvrit pas la bouche du fait en queftion. Je pars de
Paris au commencement de Novembre ; le Vaifleau fur le-

quel je m'embarque, met à la voile le 24 Février 1755 ;

6c le trait qui regarde M. Ottcr ne fc trouve pas non plus

dans l'Edition du Dictionnaire H iflorique-Portatif ,
qui

parut cette année.

I Le 4 Avril 1759 , j'annonce de Surate, par Moka Se Ci-d. p.

par BaiTora, à M. le Comte dcCaylus & à M. l'Abbé Bar-
c

r

thclemy, que j'ai commencé la Traduction des Livres

Zends , 2c que celle du premier Fargard du Kendidad
efl: achevée. Mes Lettres arrivent vraifcmblablcment en
France fur la fin de la même année; Se M. le Comte de
Caylus, toujours occupé du progrès des connoiflances hu-

maines, me marque que la Traduction de ce fingulier Ou-
vrage fuffira pour illuftrer mon Voyage dans L'Europe , le

rendre célèbre ; & pourra même compenfer en quelquefaçon t

les peines , les dangers & les fatigues quej'aurai effuyées.

La Lettre de ce Sçavant eït datée du 10 Mars 1760; Se

quelques mois après ( l'Approbation du Diclionnaire Hiflo~

r'ique &c. Edit. 1 760 , efr. du premier Juin ) M. l'Abbé Lad-
vocat, par une limple addition faite à l'articje Zoroafire

de l'Édition 1755, apprend au Public que l'Ouvrage attri-

bué à ce Légiflateur eft à Paris à la Bibliothèque du Roi , Se

qu'un Voyageur habile dans les Langues Orientales 3 Se qui

a féjourné plusieurs années dans le Levant, M.Otter, en a

commencé la Traduction , Se l'a difeontinuée, à caufe des

Fables qu'il y a trouvées.

Quoique ce procédé préfente quelque chofe de louche,

j'étois réfolu de n'en point parler .-mais comme le fait

qu'il tend à établir , a été rapporté en 1769, à-peu près

dans les termes du Bibliothécaire de Sorbonne
,
par les

Auteurs du Nouveau DiclionnaireH iflorique - Portatifs im-

primé à Amfterdam ( Rouen ) Tome 4, page 564; qu'il

vient d'être répété en 1770, encore dans les termes de

M. l'Abbé Ladvocat , par l'Auteur^ de la Philofophie de

rr r ij
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la Nature , Tome i

,
page m, note a ; ôc que , félon la

marche des Écrivains modernes, d'autres Auteurs pour-

roient copier ceux que je viens de citer, je me fuis cru obli-

gé d'infiftér d'abord fur les circonstances fdans lefquelles le

fait avancé dans le Dictionnaire Hifiorique &c. a été publié

,

&; de difcuter enfuite le fait même avec l'exactitude la plus

fcrupuleufe. Les preuves qui en démontrent la faufTeté
,

ne lailfent rien à délirer.

De retour de l'Inde en 1761 ,
j'eus occafion de voir plu-

fleurs fois M. l'Abbé Ladvocat. Un jour que je me trouvai

à dîner avec lui chez feu M. Léonard de Malpeines
,

Confeiller au Châtelet , il fut beaucoup queftion de Zo-
roaftre & des Livres Zends. M. de Guignes & M. l'Abbé

Mignot, de l'Académie des Belles-Lettres, étoient du re-

pas. On parla de la Relation abrégée de mon Voyage ,

qui venoit de paroître dans le Journal des Sçavants ,avec

la Lifle des Ouvrages de Zoroajire que j'avois apportés de

l'Inde. M. l'Abbé Ladvocat avoit lu ces deux pièces. De
mon côté j'ignorois l'Addition qu'il avoit inférée dans

l'Edition de fon Dictionnaire de 1760; 6c quoique ma Re-
lation & mes Difcours la contrediffent formellement, il

n'avança abfolument rien qui y eut rapport: jamais même
les Sçavants que je viens de nommer, avant mon départ,

ni dépuis mon retour, ne l'ont entendu parler de cette

anecdote. Ce fîlence fait voir que M. l'Abbé Ladvocat n'y

tenoit pas beaucoup ; & en effet il en eft peu d'aulîi vifî-

blement faufTes.

i°. Il eft certain que le Manufcrit in-folio dont parle le

Dictionnaire Hijlorique-Portatif\ n'eft pas maintenant à la

Bibliothèque du Roi. Cette afîèrtion eft appuyée premie-

ment fur l'examen que j'ai fait tant des Manufcrits Per-

fans dont les notices fe trouvent dans le Catalogue de cette

Bibliothèque, que des Manufcrits Indiens & autres Manuf-
crits Orientaux qui y ont été dépofés depuis l'impreffion

du Catalogue; en fécond lieu, fur le témoignage de MM.
Capperonnier <k. Bejot, Gardes des Livres imprimés de Ma-
nufcrits de la Bibliothèque du Roi, dont voici les Certificats.

Je foufjigné 3 Garde des Manufcrits de la Bibliothèque
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du Roi y certifie que les feu/s Ouvrages connus fous le nom de

Zoroajlre , que pojfede maintenant la Bibliothèque du Roi ,

font les Livres Zends & Pe/uvis
,
quiy ont été dépofés par

M. Anquetil du Perron le If Mars ij6z ; & que je n'ai

point ouï dire qu'on y en ait jamais vu d'autres s ni que M.
Otter eût commencé la Traduction d'aucun ancien Manufcrit

de ce genre. A Paris le z6 Avril 1770. Signé, Bejot.

J'attefle la même chofe. A la Bibliothèque du Roi , ce

% 6 Avril 177 . Signé , Capperonnmer.

i°. Il fuit encore de ces certificats, que du tcmsdeM.
Otter, il n'y avoit pas à la Bibliothèque du Roi de Ma-
nufcrit tel que celui qu'on fuppofe y avoir été. La Lettre

que je vais citer , tirée des Manufcrits de M. Picques,

prouve que long tems auparavant, lors même que l'An-

gleterre poflTédoit Vl^efchné &. les Néaefcks > il n'y avoit à

Paris aucun Manufcrit de ce genre, aucun Ouvrage qui

portât le nom de Zoroajlre. M. Hyde avoit demandé au
P. Le Quien s'il n'y auroit pas en France, quelqu'Ouvrage

de Zoroajlre. Ce Père lui écrivant en Mai 1701, au fujet s
de fon Hijloire de la Religion des Perfes _, lui dit : nullum Difen.Tkom

Volumen Zoroajlris feu Zerdufl reperi , aut eujus fetiptura Hy*'* T- U*

ad fpecimen quod ad me mifijli videatur accedere : nec in
p ' +9S '

aliis Bibliotkecis Urbis Parifiorum , temetf locupletijfimis

extant aliqui. Un Sçavant, comme le P. Le Quien, qui

s'exprime auffi formellement, avoit certainement confulté

la Bibliothèque du Roi.

3o. M. Otter n'a jamais rien fait de relatif à l'ancienne

Hiftoire des Perfes, à leur Religion, ni commencé la Tra-

duction d'aucun Ouvrage de Zoroaftre. Ce que j'avance efl:

fondé fur l'examen des Papiers de ce Voyageur, que j'ai fait à

la Bibliothèque du Roi , en préfence du Garde des Manuf-

crits ; fur le témoignage des deux Gardes de ce Dépôt
précieux , qui ont connu M. Otter, & dont l'ont, M. Be-

jot , a revu avec lui les Notices des Manufcrits Perfans du Mim.<Ul'Ac.

Catalogue ; fur la lecture que j'ai faite de l'extrait du Mé- t*xxihm
moire de M. Otter fur la conquête de l'Afrique par les p. m-i^s.

Mahométans , des Obfervations qui fuivent cet extrait
, h'Ï'

XXI11

de fon Voyage imprimé quelque tems avant fa mort, en »o?,
F'*°*~
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1748 , Stde fon éloge fait par M. de Bougainville, lequel

décaille les Ouvrages qu'il avoir achevés, commencés, ou
fimplément projettes , mais qui , non plus que les mor-
ceaux précédens , ne fait aucune mention des Ouvrages
de Zoroaftre.

40. Enfin M. Otter né fçcvoit pas l'ancien Perfan , Se n'a

pu par conféquent commencer la Traduction des Ouvrages
de Zoroaftre. Ici j'en appelle à tous les Sçavants qui l'ont

connu
,
qui ont entendu parler de lui ; Se je ne crains pas

qu'aucun attefte le contraire de ce que j'avance. D'ailleurs

ce qu'on a imprimé de fes Ouvrages, Se fes Manufcrits con-

fervés à la Bibliothèque du Roi [ i] , en démontrent la vé-

rité :1e nom du Zend-Avefla ne fe trouve pas même dans
fon Voyage.

Ces quatre points établis d'une manière inconteftable

,

mènent à laconfequence fuivante ; fçavoir
,
que les Livres

Zends & Peklvis
,
quefai dépofés a la Bibliothèque du Roi,

le ij Mars 1762, > font les premiers > les feuls Manufcrits

de ce genre, les feuls Ouvrages de Zoroafire , qu'on y ait

jamais vus; Se que je fuis le premier en France, qui aye

penfé à enrichir ma Patrie de ces Ouvrages, à les tra-

duire, comme je fuis le premier en Europe qui aye appris

les Langues dans lefquels ils font écrits.

Je fouhaitc qu'en faveur de la vérité, on me pafle YE-

goïfme indifpenfable dans un Journal où l'on parle prefque

toujours de foi , Se dans une difcufîion où l'on défend en

quelque forte fa propre exiftence.

(ga ..
•

- Q3B£iga 1

—
i ,i =&£

[1] Les Manufcrits de M- Otter, confervés à la Bibliothèque du Roi, renfer-

ment i°. Un Difcours fur la Langue Arabe , en Latin, i«. Le brouillon de fes

deux Mémoires fur les conquêtes des Mahométans en Afrique & en Efpagne. 5 ".

Des Traditions des Mahométans fur les Prophètes, les Khalifes &c. 4 . Des

fragmens du Raoud eut akiour , Recueil d'Hiftoires
;
j°. Un Conte tiré du Ta-

rikh Ifhaki. 6°. Un abrégé de la traduétion de l'Hiftoire des Makabarets , mor-
ceau de Mythologie & d'ancienne Hiftoire Indienne. 7°. Quelques feuillets de

fon Voyage.

Fin du Difcours préliminaire.
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APPENDIX.
§ i.

MO NN Or ES ET POIDS DE L'INDE.

J.VJL o n dcflein n'eft point de donner ici un Traité des

Poids 5t des Monnoyes de l'Indouftan. Je compte , lorfque

mes occupations me le permettront, examiner avec foin

les Monnoies Orientales que renferme le Cabinet des Mé-
dailles du Roi

;
je joindrai à ces monnoyes celles que je

me contente pour le préfent de faire fimplement connoître.

Cela formera une Collection qui, accompagnée de Types
gravés exactement, & de l'explication des Légendes, pour-

ra compléter ce qu'on trouve fur cette matière dans diffé-

rens Voyageurs.

Les principaux Ouvrages qui méritent d'être confiâ-

tes à ce fujet, font : le Recueil des Voyages des Hollan-
dois, Sec. Tom. i , p. 403-451 , 497-506. T. 3, p. 10-14.

Le Voyage des Indes de Thevenot, p. 5 1-53. Le Voyage
d'Ovington, trad. Fr. Tom. 1, p. 217-210. Hamilton

,

A new Account of the Eafi Indes , à la fin du fécond vol.

pag. 1-10 ; mais fur-tout les Voyages de TavernierjTom. 2
,

in-4 . p. 1-30.

En général, dans la Prefqu'Ifle de l'Inde, les grandes fom-
mesfe comptent par Kourours. Le Kouroureft. de cent Laks,

\clak eft de cent mille Roupies à
1

ar2,cnt,èc la roupie dans nos

Comptoirs eft évaluée à quarante-huit fols. Cette roupie ,

l'année qu'elle eft frappée , fe nomme fikkah ,( c'eft-à-direû#

coin de l'année) ,6c baille dansle commerce l'année fuivante

,

latroifieme, la quatrième &C. quoiqu'elle n'ait rien perdu

de fa valeur intrinféque : à Bengale , cela va de trois pour

cent, à cinq Se plus.

Communément le poids le plus confidérable eft le Alan

qui eft égal à quarante Seres ; la Sere eft de trente-cinq

Tolas. On verra plus bas les Subdivisons de ces mefures.

Au Nord, la monnoie la plus confidérable eft la Roupie
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— d'or ; & au-defïbus du vingtième degré , fur-tout chez les

bPÔSde Princes Indous, la Pagode d'or (la plus forte eft de qua-

Vlnde. tre roupies 6c demie d'argent) eft ordinairement employée
comme la plus haute monnoie.

La plus petite monnoie ufitée aux deux Côtes , aux vingt-

un ôc vingt-deuxième degrés, vient de dehors, Se préfente

une divifion de valeur confidérable. A Bengale ce font les

Coris , petits coquillages apportés des Maldives, 6c dont

quatre font un Ganda ; vingt Gandas font un Poni ; fix

ponis , un Adana ; & félon la quantité de coris , apportée

dans l'année, la roupie eft de quarante ou quarante-huit

ponis. A Surate , on fe fert de petites amandes féches 6c

ameres qui viennent de BafTbra : en 1760, deux mille qua-

tre cents faifoient la roupie,

La dernière divifion de la roupie , d'ufage dans les mar-
chés un peu confidérables, eft YAna, qui en eft la feizieme

partie; les autres, comme \e. peça , le poni 3 font pour le

détail. Lepeça fert encore de poids; ainfi trente ou trente-

deuxpeças font uneferre.

Les roupies font ordinairement rondes, ôc ont des Lé-
gendes Perfannes, ainfi que les demi-roupies & les quarts de

roupie : les Légendes Indoues font pour les pagodes 6c les

Fanons. On trouve malgré cela à l'Eft du Gange, des rou-

pies &c des demi-roupies octogones , avec une légende Ben-

galie de chaque côté.

J'ai vu deux autres monnoies d'argent, rondes Se fort

minces, avec des caractères Indous. La première, de fix

lignes de diamettre, préfentoit de chaque côté une efpece

de bâton de Commandement , entouré de points ôc de carac-

tères Maratcs. La féconde avoit quatre lignes & demie de

diamètre, avec un pareil bâton, des points, ôc quatre ca-

ractères Marates ; mais elle étoit frappée feulement d'un

côté , ôc de manière que les caractères paroifToient de l'autre

en bofle.

Après ces Obfervations générales
, je pafle au Monnoies

que j'ai, ou rairemblccs, ou fimplément eu occafion de
connoître dans le cours de mes Voyages. Les premières

font celles dont on trouvera ici la forme 6c le poids : je les

ai
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ai remifcs à mon recour au Cabinet des Médailles du Roi. "
M es

~

Ma collcclion feroic plus considérable , fi l'avidité d'un de de rinde.

mes domeltiqucs ne m'avoit pas privé à Surate , d'une

partie des monnoyes que j'avois ramaflees dans mes Voya-
ges de Bengale à Pondichery &£ de Goa à Surate.

La forme des Légendes que préfentent les roupies ert:

prcfquc toujours la même :1e nom delà Ville, celui du Prin-

ce, l'année de fon règne Se celle de l'Hégire , font toute

la différence. La Roupie d'Ahmadabad (crvira de modèle

,

& m'exemptera de traduire les autres.

D'un côté on lit : Zarb Ahmadabadfanch z djolous mei-

manat manous ; de l'autre , fikkah mobarek padéfehah gha\i

Aakmgiar iz(f<) ( ces chifres font à droite dAalemguir):
c'efb-à-dire, frappé à. Ahmadabad , l'an 2 de l'heureufe

infiallation , coin ( ou empreinte )béni3 du Roi viclorieux Aa-
juir fani 3 l'an de l'Hégire ) i i 6 9.

La manière de lire les Légendes n'eft pas uniforme:
quelquefois on commence par la ligne d'en haut, mais
plus communément par celle d'en bas.

A LA COTE DE COROMANDEL.
MONNOYES DE MADRAS.

Pagode d'or a l'étoile. Longueur, cinq lignes; largeur,

quatre lignes & demie ; épailîeur, une ligne; poids , foi-

xante-trois grains trois quarts. 1 = trois roupies & de-

mie d'argent.

D'un côté efl: une étoile ; de l'autre , une figure de pagode,

avec un bonnet femblablc au chapiteau du Lingam *. * ?*• ^
Roupie d'argent d'Arcate , frappée fous Schah djehan.

Diamètre _, huit lignes trois quarts; épaiilcur , une ligne

un quart; poids, trois gros moins un grain un quart.

On lit deffus, d'un côté : ^arb Arkat faneh [ fuit un épi

ou une rieur ) djolous meimanat. . ; de l'autre côté, fikkah. .

.

fchah gha\i Schahdjehan. Le refte des Lettres cil coupé.

Double Ana d'argent. Diamètre , cinq lignes ; épaiffeur,

une demi-ligne ; poids, vingt-»fcpt grains trois quarts.

Même Inscription qu'à la roupie : on lit d'un côté, mei-

manat manous. ~

Tome L fff
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— Fanon d'argent. Diamètre, quatre lignes Se demie:

&"vhïu. épaifîeur
,
prefqu'une ligne

;
poids , trente-fept grains trois

quarts.

D'un côté , figure pareille à celle de la pagode; de l'au-

tre, deux portions de cercles qui fe coupent.

Demi-fanon d'argent avec la même empreinte. Diamè-
tre, trois lignes un quart ; épaiflèur, une ligne deux tiers;

poids, dix-huit grains &. demi.

MONNOYES DE PONDICHERY,
Roupie d'argent au croiffant , frappée Pan 5 d'Aalem

guir fani. Diamètre, dix lignes; épaiffeur, une ligne;

poids , trois gros. 1=7 fanons Se demi d'argent= i
n

8J".

On lit defïus , d'un côté: \arb Arkat fanch 5 ( le croif-

fant) djolous meimanat manous ; de l'autre ,fikkah moba-
rek padefehah gha^i Aatemguir.

Doublefanon d'argent. Longueur, fept lignes ; largeur,

fix lignes ; épaifFeur , une demi-ligne ; poids , cinquante-

huit grains.

D'un côté , cil une couronne dont le haut eft, rempli

d'étoiles; de l'autre, cinq fleurs de lis.

Fanon d'argent. Diamètre, cinq lignes; épaifFeur, deux
tiers de ligne ; poids, vingt-neuf grains.

Même empreinte; feulement des points au lieu d'étoiles.

Cache de cuivre rouge , dont feize au fanon, avec des

fleurs de lis d'un côté, de l'autre, des caractères Malahares.

Toutes les monnoyes de cuivre, dont il fera fait men-
tion dans la fuite , font de cuivre rouge.

A

A LA COTE MALABAR E.

MONNOYES DE TRAVANCOUR.
Point de Roupie particulière.

Fanon d'or , rond. Diamètre, trois lignes ; épaiflèur,

un fïxieme de ligne
; poids , fix grains &. demi. 3 «= j

Roupie d'argent.

Des deux côtés vont destraits dont j'ignore la lignification.

Fanon d'argent doré. Diamètre, trois lignes & demi

;
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ëpai fleur, un quart de ligne : poids,, fix grains 2c demi- ~mZ^7T
7 j=i roupie d'argent. betlnde.

Les traits font différais de ceux du fanon d'or.

Fanon d'argent. Diamètre, deux lignes Se demi ;épaif-

feur , une demi-ligne
;
poids, fix grains & demi. 36= une

roupie d'argent.

La même empreinte qu'au fanon doré.

Cache de cuivre. Diamètre, quatre lignes & demie;
épaifleur, une demi-ligne

;
poids, vingt-quatre grains.

10=1 fanon d'argent; 360=1 roupie.

D'un côté, efl: un Lingam -, de l'autre, une figure pa-

reille à celle que Vifchnou tient du bout des doigts d'un de Chrifiian. dts.

fes bras gauches. }nd" d
J,

l*
<=> Croje. T. II.

MONNOYESDECOCHIN. P;.. --»"• fie-

eau. 1754.

Point de Roupie particulière.

Fanon d'argent, nouveau. Diamètre, trois lignes 6v de-

mie; épaifleur, un cinquième de ligne
;
poids , fix grains

c\: demi. 20=1 roupie d'argent.

Fanon d'argent > vieux. Diamètre, trois lignes ; épaif-

fcur_, un cinquième de ligne; poids, fix grains un quart.

27=1 roupie.

En 1757 la roupie de Bombaye étoit de vingt-deux fa-

nons nouveaux 6c de 247 vieux ; & le fanon de Mahé , de

3 fanons \ nouveaux Se de 4 fanons vieux.

Ces fanons ont tous la même empreinte , qui approche

de celle des fanons d'argent de Travancour. On voie

d'un côté, une efpece de grand J , avec des points ; & de

l'autre, comme des oreilles aufli avec des points.

Cache de plomb Diamètre, fix lignes; épaifleur, un quart

de ligne; poids, dix-neuf grains trois quarts. So=i fanon

vieux. 2200=1 roupie d'argent.

En 1757, ccntcaches =un fanon nouveau ; 92=1 fanon

vieux.

D'un côté, efl: une efpece de raquette ou de harpe; de

l'autre , un grand V, avec un O à chaque jambage Se un

8 au haut.

fff 9
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Monnayes MONNOYES DE PANANI.
deVinic £es monnoycs de Calicut ont cours àPanani;mais les Tares

y font de cuivre. En 1757, une roupie de Mahé ou cinq

fanons d'argent === trois fanons d'or &; deux tares ; une

roupie de Bombaye = trois fanons d'or & demi ; une

roupie de Pondichery = trois fanons d'or.

Les vieux fanons d'or font plus forts, mais d'un or moins

fin que les nouveaux. Un fanon d'or , vieux= trente-neuf

rares: un fanon d'or, nouveau = quarante tares.

MONNOYES DE CALICUT.
Roupie d'argent de Bombay e= trois fanons d'or , douze

tares d'argent en 1757.
Fanon d'or. Diamètre, trois lignes ; épaifleur, un cin-

quième de ligne : poids, fïx grains & demi. 1=16 tares

d'argent ;4=i roupie d'argent.

Même empreinte qu'aux fanons de Cochin.
Demi Tare d'argent. Diamètre, deux lignes & demie;

ëpaiffeur, un fixieme de ligne
;
poids, un grain deux tiers.

3z=i fanon d'or ; 18=1 fanon d'argent de Mahé.
D'un côté , eft comme un grand J, avec des points ; de

l'autre, un Soldat , tenant de la main gauche un grand arc

ou une pique , 6c de la droite, un bâton.

Sur d'autres tares , au lieu, du Soldat , on voit une efpece

de figure alïife
,
qui a les cuifles écartées.

MONNOYES DE MAHÉ ET DE TALICHERY.

La Pagode a l'étoile de Madras vaut, dans ces deux
endroits, trois roupies, deux fanons de Bombaye; la

roupie de Bombaye y vaut cinq fanons , moins trois

tares.

Fanon d'argent. Diamètre, fïx lignes ; épaifleur
, plus

d'une demi ligne
; poids, quarante-deux grains.

D'un côté , on lit en caractères Perfans : Talicheri P
faneh 17y-- i & de l'autre, bera Kopni Francif.

Fanon d'argent d'Aali Rajah. Diamètre , fïx lignes
;

épaifleur , une demi-ligne
; poids ,

quarante-un grains trois

quarts. 5=une roupie.
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On lit d'un côté, Aali Rajah al Malk alk,.\ de l'au — —
tre, alfaneh balhedjri , 116p. de /-^Jv"

Tare de cuivre. Diamètre, fept lignes êc demie ; épaif-

feur, une ligne un quart
;
poids , un gros trente-huit grains.

107=1 roupie.

D'un coté, cinq fleurs de lis*, de l'autre, l'année 1751,
en chifres Européens.

Demi-Tare de cuivre. Diamètre, cinq lignes Se demie;
épaifleur, près d'une ligne

;
poids, cinquante-huit grains.

Même empreinte.

MONNOYES DE MANGALOR.
La pagode de Manga/or= quatre roupies & demie d'ar-

gent , ou quinze fanons d'or ; la roupie = trois fanons

d'or, fîx tares ; le fanon d'or= dix-iept tares (peças) Se

demie ; Wtare de cuivre= quatre bouzourouks (ou caches).

Bou\ourouk de cuivre. Longueur & largeur , trois lignes;

épaifleur, une ligne un tiers
;
poids , vingt-huit grains

& demi.

L'empreinte pareille à celle de la féconde efpece de

demi-tare de Calicut, ci-devant, p. Dviij. lig. 24.

M O N N O Y E S D' O H O R.

Pagode d'or. Diamètre, quatre lignes un quart; épaif-

feur, une ligne
;
poids, foixante-cinq grains Se un quart.

I = trois roupies d'argent, trois fanons d'or.

D'un côté, font deux figures aflifes, qui ont fur la tête

un bonnet long terminé en pointe ; de l'autre , trois lignes

en caractères Marates. Cette pagode a cours à Mangalor
_,

mais non à Talicheri.

Roupie de Bombaye.

Fanon d'or. Diamètre , deux lignes trois quarts; épaif-

feur un tiers de ligne
;
poids, fix grains &i demi. 1= 17

Peças & demi de cuivre; 4=1 roupie d'argent.

Même empreinte qu'à la Pagode.

Cache, morceau de cuivre, fans forme fixe, pefant

trente-deux grains. 4=1 Peça ; 61=1 Fanon d'or ; 256
=1 Roupie.
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dt l'Inde.

dx AP PEND IX.

MONNOYES DE GO A.

Les Monnoycs de Bombaye ont cours dans cette Ville.

Pardo 3 monnoye d'argent de Portugal , frappée fous

Jean V,en 174. ... Diamètre, neuf lignes de demie;
épaifTeur , une demi-ligne

;
poids,un gros trente-neufgrains.

1 = une demi- roupie d'argent.

Autre Pardo, monnoye d'argentd'Efpagne , frappée fous

Philippe V, en 1711. Diamètre, un pouce épaifTeur, un
tiers de ligne ;

poids, un gros trente- fept grains Se demi.

Peça d'étain , rond , ou fadla. Diamètre
_,
feize lignes ;

épaifTeur, une forte ligne ; poids, cinq gros vingt grains.

50=1 roupie d'argent, à Daman.
D'un côté efl: l'écufTon de Portugal; de l'autre, efpece

de roue ou cercles concentriques , coupés par trois lignes.

Demi-Peça d'étain .Diamètre , treize ligne ; épaifTeur,

une ligne foible ;
poids , deux gros quarante-lix grains.

D'un côté, l'écufTon de Portugal ; de l'autre, 17Z7OI10.
Autre dcmi-Peça. Diamètre, quatorze lignes & demie ;

épaifTeur, une demi-ligne
;
poids, deux gros quarante-

deux grains.

D'un côté, l'écufTon de Portugal; de l'autre, OO
I 1721 S 7 f.

Naceri d'étain. Diamètre 3 dix lignes &. demie ; épaif-

feur, une demi- ligne
;
poids 3 un gros foixante-un grains.

D'un côté , l'écuiTon de Portugal, de l'autre , une croix.

Autre Naceri plus fort de neuf grains , avec la même em-
preinte. Diamètre , onze lignes ; épaifTeur une forte demi-
ligne.

MONNOYE MARATE.

Peça de cuivre. Diamètre, neuf lignes ; épaifTeur, une
ligne Se demie ;

poids, deux gros trente-fept grains.

On voit trois lignes Marates de chaque côté.

M O N N O Y. E S DE BOMBAYE.

Roupie d'argent , frappée l'an cinq du règne d'Aalcm-
guir. Diamètre , neuf lignes ; épaifTeur , une ligne un
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quart; poids, trois gros un grain. i= fio Douganis. Monnayes

D'un côte , on lit: \arb Monbey faneh j djolous mei- de l'Inde.

manat manous; de l'autre, fikkah mokarek padtfchah . . . .

Aal. ....

Demi Roupie d'argent. Diamètre, huit lignes ; épaifleur,

fix lignes
; poids, un gros trente-fix grains.

\- D'un côté, on lit : \arb. ...faneh ij djolous meima-

nat ... de l'autre, fchah gha^.... fcha/r.

Quart de Roupie d'argent. Diamètre, fix lignes ; épaif-

feur,une demi-ligne
; poids, quarante-cinq grains.

D'un côté , on lit : \arb Mombey faneh zz djolous

meimanat. ... de l'autre
, 5 en chiffre Européen, avec des

caractères Pcrfans rognés.

Double Dougani d'étain,vond. Diamètre, dix-fept lignes;

épaiflèur, une ligne &C demie
;
poids, fept gros quarante-

ncul" grains.

On la , d'un côté : aufpicio Régis ô Senatûs Angliœ. : de
l'autre cocé eft une Couronne ; au bas, Bomb.

Dougani d'étain avec la même empreinte. Diamètre t

quinze lignes ; épaifleur , une ligne;poids , trois gros trente-

cinq grains.

Second Dougani d''étain ,avec la même empreinte. Dia-
mètre, feize lignes ; épaifleur, une ligne ; poids, quatre

gros vingt-neuf grains.

Demi Dougani d'étain. Diamètre, dix lignes; épaifleur

,

une ligne
;
poids , un gros foixante-huit grains.

D'un côté , on lit
, \ pice ; l'autre côté préfente un cœur

avec un 4 au haut, coupé par deux lignes en croix, &
dans les efpaces compris entre les portions de ces deux li-

gnes, les lettres majufcules, IEC.
Quart de Dougani d'étain. Diamètre, huit lignes ; épaif-

fèur une demie ligne
;
poids , foixante-deux grains & demi.

D'un côré la même empreinte ; de l'autre {pice.

Fanon de cuivre ; Monnoyc Angloife , frappée fous

George II. en 1747. Diamètre , treize lignes ; épaifleur ,

une demi-ligne
; poids, deux gros vingt fept grains.

Cache de cuivre
, pareille à celle de Travancour , de

quatre lignes en quarré ; épaifleur , une demi-ligne ,



Bxii A P P E N D I X
Monnayes poids, vingt-quatre grains. 360=1 Roupie d'argent.
de l'Inde.

MONNOYES DE SURATE.

Roupie d'or ; Roupie d'argent.

Roupie d'argent de Bombayf

e
y
frappée l'an f d'Aalem-

guirfani. Diamètre, neuf lignes ; épaiffeur, une ligne ôc

demie; poids, trois gros un grain tk demi.

D'un côté , on lit : \arb Mon, . . .faneh y djolous meima-

nat manous 3 de l'autre, . . .

.

padefchah gha^ 11 . . . . Aa-
lemguir.

Demi-Roupie d'argent.

Quart de Roupie d'argent. Diamètre, fept lignes; épaif-

feur, moins d'une demi-ligne; poids cinquante-cinq grains.

D'un côté , on lit djolous 3 ) un cocotier dans le fm)
meimanat .... ; de l'autre ,

[chah gha^ ....

Double Ana d'argent. Diamètre , cinq lignes & demie;
épaifïèur , un quart de ligne ; poids, ving-fix grains un quart.

Même légende , d'Aalemguir fani.

Ana d'argent. Diamètre, quatre lignes ; épaifTeur, un
cinquième de ligne

;
poids s douze grains de demi. i6=;i

Roupie.

Légende, de Schah djehan.

Peça d'argent, frappé fous Teigh beig khan. 48 = 1

Roupie.

Peça & demi de cuivre. Longueur, dix lignes ; largeur,

neuflignes ; épaifTeur,deux lignes
;
poids, cinq gros dix-fept

grains.

Des deux côtés, Légende Perfanne, effacée.

Peça de cuivre 3 vieux ,de fept lignes en quarré : épaif-

feur, près de trois lignes
;
poids, trois gros quarante-fix

grains. 41=3^1 Takas = 1 Roupie.

Des deux côtés , légende Perfanne effacée.

Peça de cuivre > nouveau, de fix lignes à-peu-près en

quarré, trois lignes d'épaiffeur ;
poids, trois gros, qua-

rante-huit grains.

Légende Perfanne , effacée.

Autre Peça plus neuf, &t plus fort d'un grain ; morceau
Je cuivre , long de onze lignes.

Légende
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Légende Pcrfannc des deux cotés, à moitié ciïàcéc. Monnoya

Peça de plomb d'Aalemguir. Diamètre , neuf lignes
;

épailleur, deux lignes ; poids, quatre gros trente grains

Se demi. 4=1 Ana ; 60 ou 64=1 Roupie.

Légende Pcrfannc prefqu'eiracée. D'un côté,onlit: \arb..

faneh djolous... ;de l'autre... Aalemguir. LesPcçasde plomb
varient de h\ grains Se plus, quand ils ont fervi.

Adela , demi Peça de cuivre , vieux , à-peu près rond.

Diamètre , fept lignes ; épaiffeur, une ligne ; poids, un
gros trente-fept grains.

Légende Perfannc,cfracéc.

Demi Peça de cuivre de 1/60 y à-peu-près rond. Diamè-
tre , fept lignes 6c demie ; épaiiîcur, une ligne

; poids,

un gros quarante-deux grains.

Légende Perfanne, effacée.

Demi-Peça de plomb. Diamètre, fept iignes ; épaiffeur ,

une ligne Se demie ; poids,deux gros dix-neufgrains Se demi.

D'un coté , on lit . . . djolous ; le refte
, qui , ai ni! qu'aux

autres Pccas, eft pareil à la Légende des Roupies,eft effacé.

Nactri. 1=1 Adela.

Badam y
amande qui vient de Baflora. 10=1 Naceri ^

40=1 Peça; 2400=1 Roupie.

ROUPIES ET PEÇAS DE DIFFÉRENS ENDROITS.

Peça de cuivre de Barotch. Diamètre, neuflignes ; épaif-

feur, deux lignes ; poids, trois gros quarante- cinq grains.

D'un coté , on lit. . . . Felous . . ; de l'autre. . . Barotchi.

Roupie d'argent de Cambaye , frappée l'an 10 de Mo-
hammed Schah , 1 1 50 de l'Hégire. Diamètre , dix lignes

& demie ; épaiiîcur, cinq fixiemes de ligne; poids, trois

o-ros trois quarts de grain.

D'un côté, on lit : \arb Kambaet faneh 10 djolous mei-

manat manous ; de l'autre 3 fikkah mobarekpadefehah gha^i

Mohammedfchah 1 //....

Roupie d'argent de Baonaguer, au-delà de Cambaye, frap-

pée l'an 5 de Schah djehan. Diamètre, neuf lignes & de-

mie ; épaiffeur, une ligne un tiers
;
poids, deux gros foi-

xante-fix grains.

Tome I. tt
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D'un côté, \arb Ba (onaguer eft coupé
) fanek j djo-

Monnoyes /ous meimanat manous ; de l'autre
, Jîkkak mobarek padef-

deFhuU
' chah gha-(i Schah djehan.

Peça de cuivre de Baonaguer. Diamètre, huit lignes
;

épaiflèur, deux lignes ôc. demie
;
poids, trois gros cin-

quante-fix grains.

D'un côté , félons Ba.

.

. de l'autre. . . . faneh djolous mei-

manat. . .

.

Roupie d'argent d'Ahmadabad , prcfque à fleur de coin.

Diamètre, dix lignes trois quarts ; épaiflèur, quatre cin-

quièmes de ligne
;
poids, trois gros un grain. Voyez la Lé-

gende ci-deflus p. dv.

Seconde Roupie d'argent d'Ahmadabad. Diamètre , neuf
C
fuh*

V
dilanài. ligncs > épaiflèur , une ligne un fixiéme : poids, trois gros

moins deux grains &£ demi.

D'un côté , le Signe du Lion ; & au-defïbus
,fanek i\j

djolous ; de l'autre côté, 1028 Ahmadabad ra daver Nour
djehan Djehanguir Schah Akbar : c'eft-à-dire , l'an 1 3 de

Vinftallation , 1 oz8 (de l'Hégire
) i
Nour djehan (femme ) du.

Roi Djehanguir 3 ( fils ) du Roi Akbar , étant Gouvernante

d'Ahmadabad.
J'ai vu dans le Cabinet de M. le Marquis de Paulmy,

une demi-Roupie d'Agra de l'an 1027 de l'Hégire, avec

le ligne du Scorpion d'un côté , & de Vautre le nom de
Djehanguir ; tk. deux Peças de cuivre du même règne, l'un

au ligne du Lion , l'autre au ligne du Taureau.

Roupie d'argent d'Agra, frappée l'an 1 S de Mohammed
Schah, 1148 de l'Hégire. Diamètre, dix lignes; épaiflèur,

une ligne &: un fixieme de ligne ; poids, trois gros moins
un grain.

D'un côté ,
\arb Akbarabad majlaker eulkhelafeh fanek

mt.n°"il 7 # djolous meimanat manous ; de l'autre
, Jîkkak mobarek

padefchah gha^i Mohamedfchah 11

Roupie d'or de Dehli , nommée Afchrafi s frappée l'an

13 de Mohammed fchah. Diamètre , neuf lignes; épaif-

feur, trois quarts de ligne ; poids, deux gros foixante-

deux grains. Cette roupie eftplus forte de cinquante grains,

que le Louis d'or.
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D'un côté , on lit : \arb dar eulkhelafeh Schahfaneh \ $
'

Monnayes

djolous meimanat manous ; de l'autre , Jikkah mobarek de l'Inde,

takht keranfani Mohammedfchah padefehah gha^i 1 74
Roupie d'argent ( à ce que l'on m'a dit, de Tchin , au

Nord de Dehli ). Diamètre, neufligncs un quart ; épaif-

feur , une ligne 6c un cinquième
;
poids, trois gros moins

deux grains.

La Légende coupée &. d'un côté prefqu'efFacée. On lit en-

core d'un côté : \arb. ... 1. . .
.'. djolous meimanat manous ;

de l'autre .... Aalemguir fani ....

Roupie d'argent du Moultan , frappée l'an 14 de Mo-
hammed Schah, de l'Hégire 1144. Diamètre, dix lignes

& demie ; épaifleur, une ligne
;
poids, trois gros moins

deux grains.

D'un coté^arb AJlerangueravadfaneh 14. djolous meimanat

manous ( cette première Partie fe lit de haut en bas
) ; de l'au-

tre,fîkkah mobdrek padefehah gha^î Mohammedfchahi 1 4.4.

Roupie d'argent d'Atava dans le Kafchmirc, prefqu'à

fleur de coin , frappée l'an 6 de Ferrokhfeir. Diamètre ,

un pouce; épaifleur, trois quarts de ligne
; poids , trois

gros moins deux grains.

D'un côté, on lit : \arb Atava faneh 6 djolous meima-
nat manous ; de l'autre

, fikkak \ad a^fa^el hak berafm

o \erah padefehah bahar bar Ferrokhfeir 11 30.

Seconde Roupie d'argent dAtava , frappée l'an 1 5 de

Mohammed Schah, 1145 de l'Hégire. Diamètre, onze lig.

épaifleur, une ligne ;
poids, trois grois moins un grain

;

D'un côté , on lit : \arb Atava faneh // djolous mei-

manat manous ;de l'autre s fikkah mobarek padefehah gha^i

Mohammedfchah 11 . .

.

Roupie d'argent de Lahor , frappée l'an 3 de Ferrokhfeir,

uz6 de l'Hégire. Diamètre, onze lignes; épaifleur, une

ligne ;
poids , trois gros moins un tiers de grain.

D'un côté, on lit ( de haut en bas ): \arb Lahor dar eul

fultanat faneh 3 djolous meimanat manous ; de l'autre, a-[

fa\el hak padefehah bahar bar Ferrokhfeir berafm rah

mobarek 11 2. Ïj.

Roupie d'argent de Brhdnpour , frappée la première an-

t ttij
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M™wye s née de Bahadour fchah , 1116 de l'Hégire. Diamètre
,

de tlmie. ^x iignes . épaifleur , une ligne
; poids , trois gros moins

un quart de grain.

D'un côté : \arb Brkânpour dar eul ferour fanek ahad
meimanat manous ; de l'autre , fikkak. mobarek Schak
Aalemdar Bahadour padefchah ghayi 11 16.

Roupie d'argent de Mouller, frappée la première année

d'Aalemguir fani , 1 1 68 de l'Hégire. Longueur , onze lignes;

largeur, dix lignes ; épaifleur , trois quarts de ligne; poids,

trois gros moins un grain.

D'un côté ,
\arb Aurengnagar faneh ahad djolous mei-

manat manous ; de l'autre , . . . ^ad fikkah mobarek faheb

keran aœ{ bar eddoreinSchah Altmguirfani 1168.

Roupie d'argent d'Aurengabad , frappée l'an 6 d'Aalem-

guir fani , 1 173 de l'Hégire. Diamètre, 9 lignes & demie
;

épaifleur, une ligne Se un cinquième , poids, trois gros
;

D'un côté ,
\arb Aurengabad faneh 6 djolous meimanat

manous ; de 1 aurre

,

padefchah ghayj. Aalemguirfani 1173.

Roupie d'argent de Heiderabad , frappée la première

année d'Aalemguir fani, 1 168 de l'Hégire. Diamètre, neuf

lignes & demie ; épai fleur, une ligne ; poids, trois gros

moins un grain & demi.

D'un côcé : \arb madjh . , . faneh ahad djolous meimanat
manous ; de l'autre

,
(ikkah .... defehah gha^i . . . lemguir,

fani 116S.

Roupie d'argent de Lakhno , au Nord d'Elahbad , frap-

pée l'an 43 d'Aureng-zeb. Diamètre, dix lignes &: demie;
épaifleur, trois quarts de ligne ; poids , trois gros moins
trois crains.

D'un côté : \arb Lakhno faneh 43 djolous meimanat ma-
nous ; de l'autre, dar djehan \ad tchoun bodre mounir Au-
reng-\eb ( Alemguir).

Seconde &. belle Roupie d'argent de Lakhno, frappée l'an

5 de Mohammed fchah, 1
1 3 5 de l'Hégire. Diamètre , on-

ze lignes & demie ; épaifleur, quatre cinquièmes de lig.

poids, trois gros moins quatre grains.

D'un côté : \arb Lakhno faneh j djolous meimanat ma-
nous ; de l'autre , fkkah mobarek padefchah gluiTJ. Mo-
hammedfchah Ujf.
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Roupie d'argent, frappée l'an 5 d'Aalcmguir. Diamètre, -

onze lignes ; épaifTcur, une ligne ; poids, trois gros trois °2™les.

grains.

D'un côté : \arb.... gak faneh j djolous meimanat
manous ; de l'autre , . . . . padefehah gha\i ( une étoile ) Aa-
lemguirfani.

J'ajoute ici quelques Monnoyes Arabes qui m'ont été

données à Cochin éc à Surate.

Roupie d'argent de Kartk, Ifle du Golfe Perfique , où
les Hollandois ont un Comptoir. Diamètre, neuf lignes;

épaifleur, une ligne Se un lixiemc
;
poids, trois gros, un

grain &demi.
D'un côté , aley dje\irat djar al kabir 174.9 ( en chif-

fres Européens ) ; de l'autre , derhem men Kopni Olandevi.

Monoye arabe , de cuivre. Diamètre, huit lignes ; épaif-

feur, un tiers de ligne
;
poids, quarante-huit grains &

demi.

D'un côté : la Illah lilla Allaho ; de l'autre , Moham~
med re\oul Allah..

Autre Monnoye Arabe de même métal
,
pefant cinquan-

te-cinq grains.

Même Légende , moins bien confervée.

Monnoyes d'argent de l'Arabie Heureufe

( l'Iemen ).

Monnoye d'argent de Moka, dans la mer rouge. Dia-
mètre, fix lignes moins un fixicmc;poids,fept grains Se demi.

On ne peut lire de la Légende que le mot Almehedi.

KomaJJi de cinq Laks , frappé à Sanaa fous l'Imam Al-
mehedi, l'an de l'Hégire, 11 68. Diamètre, fept lignes 5c

demie; épaiileur, un quart de ligne; poids, trente grains &:

demi.

D'un côté, A\na\raou \arb Sanaa 11GS; de l'autre ,al
Imam Almehedi.

KomaJJi de quatre laks. Diamètre, fepe lignes trois quarts;

épaiiTeur, un cinquième de ligne; poids, vingt-cinq grains

&: demi.
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Monnoyes D'un côté, \arb Sanaa ; de l'autre, Almehedi 116p.
Arabes. Komaffi de deux laks. Diamètre, fîx lignes & demie ;

épaiffcur 3 un feptieme de ligne
;
poids , douze grains moins

un quarr.

D'un côté, Almehedi 1167 ; de l'autre , une fleur.

Komaffi d'un lak. Diamètre , cinq lignes 6c demie ,fur

fix ; épaifTeur , un huitième de ligne
; poids , fîx grains un

quatrième de grain.

D'un côté, \arb Sanaa; de l'autre, Almehedi.

Komaffi d'un demi-lak. Diamètre , cinq lignes ; épaif-

fcur , un huitième de ligne
;
poids , trois grains &£ demi.

Même Légende , l'année effacée.

Lorfque j'étois à Cochin , le Cor-Evêque George Namet
Eulla me donna trois monnoyes d'argent, rondes , de
l'Arabie-Petrée, qui avoient cours à Conftantinople, êi

portoient la Légende fuivante , dont la première Partie

fe trouve fur toutes les monnoyes de cette Ville , Se la fé-

conde change, félonies Empereurs.

D'un côté .• Sultan albarein ve Khakan albahrein al Sul-

tan ebn Sultan ; de l'autre , Ahmed Khan ebn Mohammed
Khan^arb fi Cojlantanih faneh mj ; c'eft-à-dire, frappée

a Conjiantinople ,l'an 1 1 1j { de l'Hégire , fous l'Empire)

du Sultan des deux Terres } du Khakan des deux mers , le

Sultan Ahmed Khan,fils de Mohammed Khan.

La première de ces monnoyes, large de fîx lignes = un
Mefrié ; la féconde, large de neuf lignes = cinq Mef-
riés ; la troifieme, 1 argje de douze lignes= dix Méfiés.

Monnoyes de Conjlantinople.

Monnoye d'argent frappée l'an 1 1 63 de l'Hégire. Dia-
mètre , onze lignes &C demie; épaiflèur , unedemi-ligne ;

poids , un gros quarante-cinq grains & demi.

D'un côté, \arb fi Cojlantanih faneh 116$ ( au-deflus

le chiffre du Grand Seigneur
,
qui préfente fon nom entre-

lâfle) ; de l'autre, Al Sultan, al Suhanaïn ve Khakan albah-

rein Sultan al barein.
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Autre , de même métal , avec la mime empreinte. Dia» roiasde

mètre, dix lignes 6cdemic;épaiffeur,unc demi-ligne ; poids,
ndc '

un gros trente-deux grains.

Autre, de même mêlai , avec la même empreinte. Dia-
mètre, onze lignes ; épaifïèur, un tiers de ligne

;
poids,

un çros vingt-trois grains.

Autre , de même métal , avec la même empreinte pref-

qu'effacée. Diamètre, huit lignes Se demie ; épailîeur , un
tiers de ligne ; poids, cinquante-cinq grains.

Autre, à fleur de coin. Diamètre, cinq lignes Se demie ;

épaifleur,un feptieme de ligne ;
poids, lept grains 6c demi.

D'un côté, le chiffre du Grand Seigneur; de l'autre,

Fi Ejlamboul , 1 1 ij.

Monnoye de cuivre. Diamètre, huit lignes ; épaifïèur,

un quart de ligne
;
poids, trente-neuf grains & demi.

D'un côté, le chiffre du Prince; de l'autre, %arb fi
Cojlantanih ; l'année effacée.

POIDS DE SURATE.

Le poids le plus considérable eft le Candi =a loMans
= 7zo livres.

Le Mari= 40 Seres =35 livres.

La Sere =35 Tolas, ou 13 onces quatre gros vingt-

cinq grains: on l'évalue ordinairement à quatorze onces.

La Sere paka = deux Seres ordinaires ; 6c alors ItMan
eft de quatre-vingt Seres ordinaires , ou de foixante-dix

livres.

Tola de poids. Cube de plomb, à quatorze faces, de fix

lignes en quarré, quatre 6c demie d'épaiffeur, pefant trois

gros , dix grains trois quarts. 1=31 Vais.

Tola foible. Cube quarré de plomb, dans lequel on a
inféré un pois de cuivre. Diamètre , fix lignes ; épaif-

feur, deux lignes 6c demie
; pois, trois gros lix grains ôc

demi.
Demi-Tola de plomb, rond. Diamètre, cinq lignes;

épaiffeur, deux lignes
;
poids, un gros quarante-deux grains

2c un fixieme.

Autre demi Tola
}
quarré , dans lequel on a inféré un pe-
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. tit morceau de cuivre. Diamètre, cinq lignes; épaifleur,
F

einde
^CUK%nes & demie

;
poids ,

quarante-deux grains & demi.
Portion de Tola, de plomb

,
quarréc. Diamerre

, quatre

lignes; épaifleur ,deux lignes; poids , foixante-neuf grains.

Autre portion de Tola , de plomb, ronde. Diamètre,
quatre lignes ; épaifleur, une ligne èc demie

; poids, foi-

xante-fix grains.

Quart de Tola, de plomb, quarré. Diamètre, cinq li-

gnes ; épaiiTeur, une ligne
; poids, cinquante-fept gra ns

&C demi.

Portion plus petite de Tola 3 de plomb, ronde. Diamè-
tre, quatre lignes ; épaifleur , une ligne

; poids , quarante-

fept grains Se demi.

Autre portion de Tola, de plomb , ronde. Diamètre , trois

lignes ; épaifleur, une ligne
;
poids ; trente-trois grains.

Majfa = i Vais & demi , plus un demi Rati.

Double Val, petit morceau rond de porcelaine, pefant

treize grains.

Vâl
y
yet\ t morceau rond de porcelaine, pefant fept grains.

Gomtchi{ ou Tcheromti }, grain rond ôc rouge, dont l'ex-

trémité à laquelle tient la queue , eft noire. Longueur trois

lignes ; épaifleur deux lignes; poids, deux grains. i=un
Rati ou un tiers de Val.

Grain de Jouari ( d'orge ) =un quart de Gomtchi = un
demi srrain.

§ IL

OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE ETDE COMMERCE.

i°. Bezoar. Celui qui fe tire du finge, eft le plus rare.

Après ce Bezoar , eft le Kaani , c'eft^à-dire, le Bezoar des

Mines
,
qui fe trouve dans les montagnes de Beder , à l'Eft

d'Aurengabad. On le frotte avec de l'eau rofe fur une pierre

de Porphyre, ou fur route autre pierre dure. Ce qui s'en

détache efl bon pour leflromac, pour les maux de tête, &
même peut fervir de contre-poifon. Celui que j'ai apporté

pefc trois Tolas 6c demi. Les Bezoars que l'on tire du Ca-
bril
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bril Se du Chameau , font moins eftimés que fc Kaani Ji'^'
l

r

/

e

11°. Lézard marin , appelle en Pcrfan , Regue mahi ,

c'eft a-dire, Poijfon de fable. Cet animal vient de Bafïbra.

Le plus grand de ceux que j'ai apportés, eft de fept pouces,

les autres de cinq, avec la queue, qui eft comme une pro-

longation du corps. Le lézard marin a le corps couvert

de petites écailles fines, couleur de Caffé, & bordées de

brun. La tête du grand dont je viens de parler eft longue

de neuf lignes & en pointe : la mâchoire fupérieure avance

fur l'inférieure. Il a le ventre blanc , la queue longue d'un

pouce Se demi , & terminée en pointe comme celle des lé-

zards ordinaires. Ses quatre jambes, longues de plus d'un

pouce , font compofées de deux parties Se armées chacune
de cinq doigts. Le premier ,qui eft comme le pouce, a deux
articles; les quatre autres, trois , comme à la main de
l'homme : ils font garnis d'ongles Se couverts de petites

écailles. Aux flancs, depuis les jambes de devant jufqu'à

celles de derrière, paroitTcnt des marques d'écaillés d'un

brun foncé.

IIIo. Toutenague , forte de Métal qui tient du Fer Se de
l'Etain. On en connoît dans l'Inde de deux efpeces ; la pre-

mière, celle de la Chine, qui eft fufible , mais toujours

friable : les petites monnoyes percées qui ont cours dans
cet Empire font de ce métal. La féconde efpece de Toute-
nague eft celle d'Odehpohout: on en fait des Hokas 3 Se des

Gargoulettes.

Ce dernier vafe ( la Gargoulette) a la forme d'une bou-
teille à long cou. Le fond ,compofé de deux hémifpheres

fondées , eft rond, a un demi-pied de large fur quatre pouces

de haut, Se va en diminuant juiqu'au cou 'auquel il eft foudé),

qui eft long d'un demi-pied,& dont le diamètre intérieur eft

d'un pouce. On garnit ordinairement l'orifice de ce tuyau ,

en argent ou en or : la monture defeend d'un pouce Se demi
en dehors, Se fe rabat d'un demi en dedans. La Gargou-
lette fe bouche avec un bouton d'argent maiUf ou creux,

qui entre de neuf lignes dans le cou. Ce vafe eft pour l'or-

dinaire couvert d'un fac de toile rouge, pliiïec, attachée

avec des liens de foie d'or ou d'argent Se afliijettie au haut

Tome I. uuu
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}{.j}oire
du cou par la monture dont l'orifice efl: garni. On mouille

Naturelle, de tems en tems cette efpece de robbe de la Gargoulette

,

pour entretenir la fraîcheur de l'eau qu'elle contient. Le
vafedans cet état fe pofe fur un pied, comme le Hoka.
On fait encore des Gargoulettes de plomb très-minces ôc

allez légères.

Je reviens à la Toutenague. On la fond en faûmons à

Odehpohour, fans y rien mêler. A Surate on la fond une
féconde fois , mettant delTus un peu de Salpêtre en poudre
pour la purifier; ôc après l'avoir laiflc repofer, on la bat

jufqu'à ce que l'eau coule detTus comme fur le fer chaud :

pour une fere de Toutenague , il faut gros comme une

noifette de falpêtre. Lorfque l'on veut fouder un vafe de

Toutenague , l'eau de falpêtre tient lieu de borax ; & l'on

fe fert, pour foudure, de morceaux d'étain & de cuivre

rouge , mêlés enfcmble.

IV°. Je fis quelques perquifitions à Surate, pour avoir le

fecret de la teinture des Tchines , c'eft-à dire
,
pour con-

noître le mordant qui y attache le rouge fi fortement que

plufieurs années de blanchifiage, ne le rendent que plus vif.

Il ne me fut pas poffible d'obtenir ce que je defirois. Peut-

être qu'avec plus de tems, j'en fufle venu à bout. Cependant,

à moins que de rencontrer de ces circonftances qui tien-

nent du hazard, il eft difficile de croire que les motifs les

plus puiflans
,
portent à révéler un fecret qui fait en partie

la richcfTc d'une Contrée. Plufieurs Teinturiers me dirent

à ce fujet qu'un Chef Hollandois avoit promis à l'un d'eux

un lak de Roupies , fans avoir pu en tirer le fecret en quef-

tion. La mort de ce Teinturier eût fuivideprès fon infi-

délité, fi l'appas d'une récompenfe d'ailleurs confidérable,

l'eût porté à priver
,
par cet aveu , fa Patrie &c fes Confrè-

res du gain qu'ils faifoient avec les Etrangers. On m'apprit

feulement que le Fateki (ou Fatekli) fervoit à rendre les

couleurs adhérentes ; mais on ne me dit pas ce que c'étoit.

V°. La Colle des Charpentiers de Surate fe fait avec la

veflie d'un poifïbn nommé Dhangri en Tndou, & Pefch

Corvin en Portugais On trouve dans la tête de ce poifïbn ,

au haut, deux fubftances très-dures ., blanches & polies, qui
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paroiffent être des os pétrifiés. Les Pefchs Corvins que j'ai Hiftohe

vus , reffembloient affezà la carpe. Les écailles de ce poiffon Naturelle

font rouges Se blanches ; les nageoires Se la queue,de même
couleur, quand il eft frais : enluitc tout dcvientd'un blanc-

jaune. Ceux que l'on trouve près de Surate , n'ont guerc

plus d'un demi-pied ; au-deffous de Rajpouri , ils font plus

longs : c'eft de-là que l'on apporte les veffies qui fervent

à faite la colle ; elles ont au moins fept pouces de long,

Se le man en eft affez cher. Voici comment on prépare ces

vcfTics. D'abord on les bat fur l'enclume, jufqu'à ce qu'el-

les aient trois fois leur grandeur naturelle ; enfuite on les

laiffe détremper dans l'eau pendant un jour. Lorfqu'elles

font bien molles, on les fait diffoudre un jour entier fur le

feu, remuant toujours, Se mettant de l'eau ( avec du vin ,

la colle feroit plus forte ) à diverfes reprifes
, jufqu'à ce que

tout ne paroiffe qu'un feul liquide homogène Se continu ,

que l'on laiffe enfuite repofer Se s'épaiiîir pendant trois

jours. Pour employer cette colle, on la fait fondre; Se elle

forme un mafticqui lie tellement le bois, qu'il femble d'une

feule pièce , & fe cafTera plutôt à côté de la jointure
, qu'à

la jointure même.
J'ajouterai un mot fur ceux qui travaillent le bois à

Surate. On ne voit pas dans leurs Atteliers, cette multi-

tude de cifeaux , rabots , feies tournantes Se autres
,

établis Sec. Ils font la plupart de leurs plus beaux Ouvra-

ges j avec un feul cileau , un petit rabot pour quelques

rainures, & fur-tout avec une efpece de hache qui leur

fert à fendre le bois, le tailler Se l'unir. Le gros orteil du
pied eft ordinairement le Valet avec lequel ils tiennent leur

Ouvrage: la terre leur fert d'établi. L'habitude, le tems

Se la patience, fuppléent au nombre Se à la variété des

outils.

VI - Cheval marin
;
poiffon de couleur brune, long de

fix pouces , dont le corps eft partagé en plis , félon le nom-
bre des vertèbres du dos, Se prefente au ventre fept faces,

Se quatre à la queue. La tête de cet animal , longue de qua-

torze lignes, avec une efpece de huppe fur le haut, ref-

femble à celle du cheval i fa bouche eft longue d'un demi-
u au ij
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pouce. Il eft fans pieds, ôc peut avoir au ventre un pouce
d'épaifleur. Le refte du corps diminue en pointe, 8t forme
une queue recorvillée en dedans.

VI 1°. Areta , arbre du favori , à peu-près de la hauteur

d'un maronnier , &. dont la feuille effc environ de la même
longueur que celle de cet arbre. La femence eftgrofle comme
une noifette , &C tient à l'arbre par grappes de trois , quatre

&.cinq grains, dont la peau extérieure eft verte ë£ veinée

& a quelqu'épaifleur. Entre cette peau &. Pépiderme inté-

rieur, eft une gomme jaune. L'épiderme couvre un noyau
rond , d'un noir de jais Si. extrêmement dur , lequel

renferme une amande. On met la femence dans l'eau , &
l'on en frotte la peau extérieure qui moufle &. fert aux mê-
mes ufages que le favon.

VIII°. Le Tek eft un arbre raifincux
,
qui vient aflez haut.

Il fufrît
,
pour en faire connoître l'utilité j de dire qu'on en

fait même des VaifTeaux à trois mâts.

On a vu , dans la troifiéme Partie de mon Voyage y les

peines que je me fuis données pour avoir à Surate des pieds

de Tek & de Schampa. Des trois pieds de Tek que j'avois

fait planter dans le Jardin François avec deux pieds de
Schampa s deux en Février, avoient de petits bourgeons

verds. Mon dellèin étoit de former une Pépinière de ces ar-

bresjêt de bien connoître,en les fuivant de près,la nature du
fol, la température de l'air, Si. le climat qui leur convien-

nent j pour en apporter enfuite des pieds en France dans
leur terre , ou du moins des graines bien confervées , 6c ef-

fayer, fi, par exemple, en Provence, on ne pourroit pas

en faire venir. J'aurois fait les mêmes eflais fur le Sïfem 3

bois noir Si à veines, moins commun que le Tek, & fur

\ç Sandal , bois jaune, précieux, odoriférant , le plus ferré

de tous les bois. Le Sandal eft un arbre peu élevé, &c fes

branches font rarement droites ; de forte qu'il eft aflez

difficile d'en faire des meubles un peu considérables. La
boête de Sandal que j'ai apportée & qui a vingt-trois

pouces del'arge fur quinze &: demi de profondeur &t vingt

de haut, p-ifïbit à Surate pour la plus grande qu'on eut

faite de ce bois. Le Sandal rouge fert pour les bleflures.
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Le tems ne me permit pas de faire fur ces arbres les Hifloi,c

épreuves que je m'étois propofées. Je ne pus apporter en Nature/le.

Europe que des graines de Tek 6c de Schampa, qui ont été

remiies à Trianon , où je crois qu'elles n'ont pas pris.

La graine de Tek cil: ronde 6c de la groileur d'une forte

aveline. Elle cil couverte d'une feuille mince, qui, lorl-

qu'clle eft féchc , rcfiemblc a de la pelure d'oignon , 6c tire

fur le gris-brun. Après cette feuille eft un duvet couleur

de terre
, peu tenace , étendu fur une fubftance épaifle

d'une ligne, d'un brun grisâtre 6c un peu molle, qui en cil:

comme la racine. Cette fubftance couvre une coque d'un

blanc jaune , épaiiTe 6c dure comme du bois, qui renfer-

me dans des cellules féparées une ou deux petites amandes
fort blanches.

IX°. Le Schampa porte une fleur jaune 6c blanche. La
graine de cet arbre eft oblonguc ; les plus fortes font de la

groiTeur d'une forte aveline ; la peau extérieure de cette

graine a quelque confîftance ; elle eft d'un noir gris, femé
de points blancs, 6c la pellicule qui la tapiiTe en dedans

eft jaune. Cette peau renferme un, deux, trois, quatre 6c

cinq noyaux ajuilés l'un à l'autre, de manière qu'ils pa-

roiiïent n'en faire qu'un feul. Ces noyaux font huileux
,

d'un jaune-pâle , 6c couverts d'une peau mince. Sous
cette peau , eft une efpece de coque, dure comme du bois

,

qui renferme une petite amande fort huileufe: tout cela eft

odoriférant. La graine de Schampa vient à l'arbre par gra-

pes ou bouquets de cinq , de huit 6cc. L'arbre le tranf-

plante lorfqu'il a trois pieds, en tout tems ; mais mieux,
avant les pluies. Il porte des fleurs

, quand il eft haut com-
me un petit maronnier , c'eft-à-dire , lorfqu'il a trois ans de
tranfplanration: fa plus grande hauteur eft de trois pieds

de plus. Il donne des rieurs plus de vingt ans. L'eflcnce que
l'on tire de ces fleurs coûte deux roupies 6c demie le Tola.

Indépendamment de cette eflence, les Diftillateurs In-

diens en tirent de dix-huit efpeccs, la plupart odoriférantes,

de plufieurs rieurs, de quelques herbes , 6c même de la terre.

La première eft XAter de Rofe : le meilleur vient du
Kafchmire, 6c vaut trente Roupies le Tola

;
j'ai apporté
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Hijioire du commun, dont le Tola eft de douze Roupies, zo. L'ef-
Naturetle. fence de Mougri

y
petite fleur blanche 6c mince, ( l'arbre qui

le porte s'élève à cinq à fix pieds) : le Tola deux Roupies,un

quart ; communément, quatre Roupies. 3 . YAther bo
t corn»-

pofé de Sandal &c d'Ambre gris : le Tola , une Roupie. 40,

LePandeli : le Tola, une Roupie un quart. 50. L''Abil , tiré

de treize fortes de fleurs différentes : le Tola , trois quarts

de Roupie. 6°. Le Karana, tiré d'une efpece de paille, Se

fait à Brhânpour : le Tola , une demi-Roupie. 70. Le Matti3

tiré d'une terre noire
,

prife du Tombeau d'Aureng-

Zeb, à Rouza, & bonne ( foit-difant) pour raffraîchir la

tête, les temples : le Tola, trois Roupies. 80. Le San-
deli goul ab , c'eft-à-dire, Sandal & Eau-rofe , fait à Au-
rengabad: le Tola, deux Roupies. 9°. Le Sandal : le Tola ,

une demi-Roupie. 10°. Le Musk: le Tola , deux Roupies.

1

1

. L''Ambre gris : le Tola , deux Roupies. 1 2°. Le Madj-
moun {mélange) tiré de vingt-trois fleurs différentes : le

Tola, une Roupie un quart. 13 . Le Kajf : le Tola ,

une Roupie un quart. 140. Le Kioura : le Tola , une Rou-
pie un quart. 1

5

. Le Seveti. 16 . Le Bolferi. ij . Le
Tchombell. 18°. Le NemalL

J'ignore le prix de ces quatre dernières effences ; il ne me
fut pas poiîibîe d'en avoir, non plus que du Kioura^ par-

ce que ce n'étoit pas , lorfque je les demandai , la faifon des

fleurs dont elles font tirées , & que pour l'ordinaire les

diftillateurs n'en font que pour l'année.

X°. Zerounbad ; nom Pcrfan d'un arbre appelle en In-

dou Narkatchour &, en François, Zedoaire. Cet arbre eft pe-

tit &L croit à quinze a vingt lieues de Surate du côté de

Barotch. Sa racine eft blanchâtre èc a l'odeur du Camphre.
On la coupe par petits morceaux; elle eft bonne pour les

maux d'eftomach & de ventre, pour les indigeftions & pour

la fièvre accompagnée de friffon.

XI°. On fçait que dans l'Inde on donne le nom d'Arga-

majfe à l'efpece de Stuc luifant Se blanc comme du lait,

; dont les murs des maifons font enduits ; & de-là, aux ter-

ralTes mêmes ,que l'on fait de ce maftic pour que les eaux

s'écofilent plus facilement. Indépendamment du Jagre

( fucre non rafiné
) , ôc de la chaux dans laquelle il entre
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des coquilles d'oeuf , les ingrédiens qui , à la côte de Co- •
.

romande! , compofent ce ftuc , font YOlonde , efpecc de Natlreilt.

poix brune ,
que l'on cuic , &. donc on n'employé que l'eau;

le Makaïlou , forte de craye tirant fur le bleu clair ; le Ka-
rekaye

y
clpcce de noix de galle, &c le Tanïkaye , autre

noix de la forme & de la çro fleur d'une olive.

XII°. Les Brahmes , indépendamment de leur cordon

( fait de fix fils de coton , Se long de cinq pieds deux pou-
ces Se demi), portent , ainfi que les Banians, des colliers

qui leur prennent jufte le cou, faits d'un bois mol Se jau-

ne , nommé Toulfi. Ce collier eft à deux rangs, compo-
fés chacun de trente-deux grains longs Se arrondis, marqués
de trois divilîons Se traverfés par un fil. Ces rangs font

terminés de chaque coté par un rang fimple qui s'attache

derrière le cou. Les deux rangs fe réunifient en devant à

un petit morceau de bois
,
qui lesdivife chacun en deux

parties, Se fait l'effet des croix à nos colliers. Le Chape-
let des Brahmes eft du même bois , Se de cent fept grains

,

marqués aulîide trois divifions. Ils portent encore des col-

liers Se des braffelets faits de Mondera, fruit d'un arbre

qui croît dans le Guzarate. Ce fruit eft rond, d'un brun
clair , Se couvert d'une peau

,
qui en féchant fe ride, fe

change prefque en bois , Se devient fi dure que le couteau

a peine à y mordre. Les plus gros Monderas ont quatre

lignes de large , fur trois d'épaiffèur; & les petits près

de trois fur deux. J'en ai caffé plufieurs , Se j'ai trouvé que le

cœur étoit partagé par la continuation du bois, en deux
cellules oblongues tapiiTées d'un raifeau brillant , cou-
leur pourpre , dont les fils partant de l'extrémité du
fruit oppofée à celle de la queue, alloiert répondre aux dif-

fère n s points de la circonférence. Le bois eft d'un blanc

jaunâtre ; près des cellules il a une ligne d'épaiffèur , ail-

leurs deux , Se la peau une demi ligne.

Les Indous Gollins ont des colliers qui leur prennent

jufte le cou Se s'attachent par derrière, faits de bois de
Schampa, & compofésde foixante-cinq grains, couleur ma-
ron , taillés en poires.

Xlll°. Voici la forme d'un Fétiche Mahométan. On feait

que les Orientaux attribuent à ces Amulettes la vertu de
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Commerce,

de Surate.

chaiïer les maux , de rendre même invulnérable celui qui
les porte. Ils les renferment dans des fachcts ou dans de peti-

tes boêtcs de métal qu'ils s'attachent plus volontiers au bras.
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Marehandifes apportées par les Vaiffeaux

d'Europe.

XI F9. COMMERCE DE SURATE
en ij6o.

Envois de la Chine & de Batavia.

Vif-argent.

Cochenille.

Safran.

Dents d'Éléphants,

de Guinée.

Plomb.
Fer en barre.

Acier.

le mant= 64 Roupies,

la ferepaka= 19 R.

la fere paka= 1 3 R.
"^le man= jo R.
a
&.R" le man= 5 R.

£'lecandi=noR.
^ lecandi=i 50R.
£ le man= zz R.
* le man = 9 R.

Drap Anglois, bleu , rouge , verd ;

la yard = 4 R.

Les draps François font plus eftimés.

Envois du Bengale.

Cuivre rouge

Vermillon.

Sucre en poudre. ^lefs cde4 mans=>i.9R.

Soie écrue. g

Areque.

la fere= i9R.

le man = 1R.7

Laque. \r, le man= ,-R.

Sucre en pierre( candi). $ le man= 7R.-I

Envois de la Côte Malahare.

Piment^ poivre en gr.) "^ le man==t iR.

Areque. g^

Bois deSandal. R
le man= 3R.7

le man = 6R.

Kaire ( cordes faites de »' le candi=iooR.
filamens tirés du coco- ^

tier ). |

Cardamon. J
5 le man = 60R.

Cocos. le Mille= trjR.

Toutenague. le man= 7Rour>ies

Étain. le man= tiR.j:

Sucre en pierre, de la ji

Chine. leman= 8R.|
Sucre en poudre bien le man= 6R.
blanc. b-

Sucre en canne , de Ba [« le man= 5
R.i

tavia. s
Clou de Girofle. a fere paka==6R.
Mufcade. ] a fere paka==

3 R.
Fleur de Mufcade. la fere= ;R.
Canelle. la fere= tR.

Vendu à Surate pour le Bengale.

Coton. . le candi = 80R.
Châles les plus fines =1 3 oR.
Châles les plus communes. «= ijR.
bled. fac de cinq mans= 4R,
le bled le plus blanc. le fac= 4R.T

Je fouhaite que cet état des Marehandifes qui

fe débitent à Surate , nous engage à reprendre un
Commerce très lucratif, & qui ne fuppofe pas de

nouveaux/rais , puifque nous jouiffons dans cette

Wle des mêmes privilèges que les Anglois & les

Hollandois. Les Suédois & les Danois, qui n'y ont

pas de Comptoirs,s'y rendent tous les deuxoutrois

ans. Ils vont en droiture à Surate , descendent

de-la la Côte Malabare , remontent enfuite à la

Chine ou dans le Bengale , 6" reparoijfent en Eu-
rope au bout de vingt ou vingt-un mois avec un gain confidérable , & qui monteroit même a près de

zoo pour 100 ,j ils jouijfoient des avantages que nous négligeons , je nefaipourquoi, depuis très

long-tems.

§ III.
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S I I I.

MANUSCRITS ORIENTAUX.
Il feroit à dcfircr que les pcrfonnes que les PuifTances

chargent d'acheter des Manufcrits dans l'Orient fuflent

plus délicates fur le choix des Ouvrages. On ne connoîtra

jamais l'Afie exactement, tant qu'on n'aura pas tout ce

que les Sçavants de cette partie considérable du Globe ont
écrit fur les Langues , les Antiquités , les Religions , la

Philofophie, l'Hiitoire Naturelle , & les Arts. Pour cela

il faudroit qu'un Voyageur n'eut qu'une partie «à com-
plctter. Arrêté au milieu de ma courfe par les événe-

mens que j'ai rapportés dans mon Voyage
,
je n'ai pu ache-

ver que ce qui concernoit les Parfes. Les Manufcrits que
j'ai apportés de l'Inde & dont je vais donner les noms ,

font les pierres d'attente d'un édifice que je dclîre voir

élever par une fuite de Voyageurs éclairés.

MANUSCRITS TURCS.

I. Recueil de Lettres Turques , fait par le P. Jufte, Mif-
lîonnaire Capucin; précédé d'un Ouvrage Arabe du même
Millionnaire & d'un morceau Perfan , lefquels traitent de
Dieu , de l'Homme 6c du refte de la Nature , comme, des

animaux, des arbres, des fruits, des fleurs &c. — in-iz.

i. Expofition de la Morale Chrétienne , des dix Com-
mandemens de Dieu &c. — in- 12.

MANUSCRITS ARABES.

3. Kamous, Dictionnaire Arabe très-eftimé, en deux
Volumes; le premier finit au mot djam\ara. y à la moitié Pococ.fpecim.

du refeh , & eft terminé par un Traité dar Eelm ferae^>
lJ '

6l

c'eft-a-dire , de la diflribution des Héritages , félon la Loi CataLdeU

Alufulmane : le fécond Volume commence à la moitié du
^"J-'/

u
-

Ro
J

fin, au mot nejltâs. On fçaitquc l'ordre Alphabétique, dans tz+o-lzlî.

ce Dictionnaire , fe prend de ladernicre lettre du mot.— 2 G°l
- Lexk.

Volumes in S°.
Fr

'f'

4. Farhang forreh fil loghdt , Dictionnaire Arabe, cfti-

mé
,
qui fuit la même marche que le Kamous. — in-4.0.

Tome L. x .v x
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— 5. Mokaddem eul loghât
_, Vocabulaire Arabe, qui pré-

n^J!^{i
nts

fente les différences formes du pluriel dans les noms, avec

la Traduction Turque interlineaire. — in-4?.

6. Molatefa , roulot formé de lettres écrites fur dif-

férens fujets à des perfonnes de tout état , & collées les

unes au bout des autres pour fervir de modèles.— 1 rou-

lots.

Catal. delà J. Al Koran. —//Z-l8.

Bel. du Roi. g_ Anvar al tan\d ve efrar al tavil > Commentaire de

n J['z
' l'Alkoran , compofé par Beizavi 3 mort fur la fin du trei-

Maracd Re- zieme fiecle. Le texte entier de YAlkoran fe trouve par
ût

"^H6Î ParC ' es ^ans ' e Commentaire.— in-40.

Bibl. Onent. ?• He\ alkab al mofamma bal kafi fchareh el vafi aboul

p. r?8. barkat Aabdullah al Hanifi , Exposition étendue de Vafi

( la première Surate de YAlkoran
) 3 relative à la Difcipline

& aux Cérémonies de la LoiMufulmane, par Aabdullah,
de la Se£te des Hanifites.— in-40.

MANUSCRITS PERSANS.
a it c 1 £ x p s x s A N.

Ouvrages de Zoroajlre _,
oujlmplement relatifs a la Religion

des Parfes.

10. Vendidad Zend & Pehlvi , copié fur l'Exemplaire

du Deftour Djamafp.— in-4 . oblong.

Voy.d-ap. les \\. I-^efchné Zend & Samskretan &c.— in-40.

ÏÏS*? /" » * • Vifvered Zend. — in-Ap.

Pehlv.&Per- 1 }. lejcàts oaaes. gros in-o°.

fansitlaBibl.
ï^ Recueil en trois Parties. La première, écrite par

11 ni." iv! Darab, fils de Sohrab, fils de Bahman, fils de Farham-
Xiil. &xv. rouz, contient les Néaefchs du Soleil, de la Lune & du

Feu ; YAfergan à Dahman , ceux des Rois , des Gâhanbars ;

les Prières aux cinq Gâhs du jour ,1e tout en Zend $L en
Pehlvi ; l'Original du Farhang Pehlvi & Parfi , & VIefcht

d'Ormu fd en Zend &: en Pehlvi. La féconde Par cie de ce Re-
cueil , écrite par le Mobed Sapour, renferme le Vifptred
7L;nd & Pehlvi ; l'Iefcht de Serofch en Zend, en Samskre-

tan , & en ancien Parfî tenant du Pazend 2c écrit en Ca-
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ra&crcs Zcnds. La troifieme Partie préfente le Hâoûenim <

( les neuf, dix & onzième has de \I\efchné) en Zend & en Orienuux,
*

Parfi ; le Si-rou\é en Zend ôc en Parfi ; le même morceau
en Zend & en Pehlvijécrit par le Deftour Sapour;le Néaefch
KhorfchidZ.aiJ.ii Parfi, écrit en Caractères Perfans par

Kika , Habitant du Village de Mchder , dans le Paraganalv

dcPartchoul iituée à l'Eft & dépendant alors de Surate , Se

le même Néaefch dans les mêmes Langues, fuivi de plufieurs

Nérengs Se Vadjs en Indou , le tout écrit en Caractères Per-

fans.— in-8°.

i f. Recueil contenant, io. en Parfi ( caractères Zends ),

YAfrin Gâhanbar , le Nam fetaefchné , YAfrin Zerdufi ;

i°. en Zend , les Iefchts d'Ardibehefcht , de Venant
; 30. en

Pariî ( caractères Zends ), une portion de Ravaèt ,qui traite

entre autres chofes, du FeuBehram, de Djemfchid, de l'O-

rigine des Gâhanbars 5cc. 4 . en Parfi ( caractères Perfans),

YEulma Ejlam , & deux Préfaces du Schah-namah.— in-4 .

16. Petit Ravaèt , qui renferme le Si-rou^é en Zend,
des détails fur les Cérémonies Se Pratiques de la Religion

de Zoroaftre, des Prières &c. le tout mêlé de Zend & de
Parfi ; fuivi de plufieurs Lettres des Deftours du Kirman
à ceux de l'Inde , relatives à la Loi

,
parmi lefquelles fe trou-

ve celle dont j'ai parlé ci-d. qui traite du No rou\.— in- 12. Cid, f.

P £ R S A S MODERNE. (CCXXVlj.

17. Nofkh tohafat eul mohabein dar Eelm Khat Keta~

bat 3 Ouvrage eftimé , fur l'Ecriture Arabe, qui traite de la

manière de former les Lettres, de leurs noms &c.— in-iz.

18. Principes de la Langue Perfanne ; fuivis de Phrafes

en Perfan , en François & en Latin.— in-il. en Caracleres

Européens.

19. Recueil précieux
,

qui contient huit morceaux de

Grammaire Arabe, fervant d'Introduction au Perfan Mo-
derne, entr'autres ,1e Mi\an > YAdjenas feel 3 le Sarfmir.
— in- 8°.

20. Manager eul Infcha , Traité de Grammaire en
Arabe , commenté en Perfan par Scheikh Mahmoud
djani, fils de Scheikh Mohammed, du Guilan.— in-12.

11. Schareh Nejfab jfobian, Traité de Verfification , des

xxx ij
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——— Synonymes &c. compofé par Abounafler ferahi , Se
Manufcrhs commenté par Mohammed ben Faffih. — in-iz.

•

22, Farhang Diehanguiri
_, excellent Dictionnaire Per-Mem.delAc. _ v i r \ J rv U

<f« Beii.Lett. ian, achevé lous le règne deDjenanguir, au commencement
r. XXXi.p. Ju dix-feptieme fiecle.— in-fol.
S o. not. s>. ^ Farhang Berhan katee , Dictionnaire Perfan , le

I4/V. jSi. pl us étendu 8t le plus exacte que l'on connoiiTè dans l'Inde,

compofé par Mohammed HolTein
,

qui florifloit l'an de

l'Hégire \o6i , de J. C. 165 1. — in-fol. réglé
, parfai-

tement bien écrit , unique en Europe 3 achevé {de copier) a

Surate , l'an de l'Hégire 1 14.$ , de J. C. 1730.

r- . , , 24. Extrait du Farhang Serouri , Dictioanaire en cinq
Entier a lu 7 ,

,

3
C J '

^
.B/A/. <& ^i. lames,dont la quatrième renferme des mots annonces corn-
Jtfj/: Pe/-/»". me t j r^ s du Ze/z^ Pa^end Vefta.— z/z-4.0.

3 '

25. Farhang Kafsch eulloghât 3 Dictionnaire Perfan
,

compofé par Aabdurrahim.— in-S°.

16. Montekab eul loghât , ou Choix des meilleurs ex-

prejjlons , bon Dictionnaire Perfan , fait par Aabdurr afchid
Hol3eini,fous le règne de Schah djehan.— in-8°.

lbid.n°.iS6. 27. Farhang de Kavam euddin , Dictionnaire Perfan,
eftimé;à la fin, Synonymes Perfans.— in-S°.

Mémdel'Ac. 2 *>. Farhang pour le Mafnavi , fait par Aabduliatif, du
des Beii.Lctc. Guzarate.— in-iz.
T. XXXl.p.

z^ £es twis J)afun de l'Infcha d'Abeulfaçel _, Secré-

taire d'Akbar, fur la fin du feizieme fiecle. Le premier

contient'des Lettres d'Akbar (écrites par Abeul fazel) aux
Rois de Perfe, de Turquie Sec ; le fécond , des Lettres d'Ab-

eul fazel à Khan khanan , Général d'Akbar. Le troifieme

Dafter eft un Recueil rare de Lettres dont le ftyle rend le

fens difficile à faifir : dans l'Inde il y a très-peu de Scavans

en état de le lire.'— in-S°.

30. Recueil contenant trois Infchas ; le premier , l'Inf-

cha Ioufef. y
de Ioufef,qui vivoit dans l'Inde l'an il 22 de

l'Hégire, de J. C. 1710; le fécond, l'Infcha Khalifah , com-
pofé par Khalifah fchah Mohammed qui vivoit d^ns le

Pourab, il y a cent dix ans , plus ou moins; &: le troiiîeme,

l'Infcha de l'Imam Hoffein , de Dehli , mort il y foixante-

dix à quatre-vingt ans. — in- 80,
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31. Infcha très-cftimé, qui comprend les Lettres de
Manuferitt

plufieurs Empereurs de l'Indouftan; des Firmans , Para-
'

ncr

vanas &:c. d'Akbar, dé Djehanguir , de Schah djehan,
fervant de Modèles de Lettres entre grands Seigneurs.— in-iz.

31. Lettres de Schah Akbar à Aabdeullah Khan, à

Khan khanan 5c a d'autres Seigneurs de Ton Empire.

—

in-iz.

33. Nobavah mounir , Lettres d'Aureng-zeb à Tes Vifirs
,

aux Gouverneurs de Provinces &c.— in-iz.

34. Molatefa.— 6 roulas. .

35. Recueil contenant quelques Lettres d'un Vifir, &
des Gazettes de Dchli. ( Ekhbarat Dorbar maala ). — in-

12. oblong.

3 6. Sad der,o\\ les cent Portes , Traité en vers de Théo- ZtldTplf'
logie Morale &. Cérémonialedes Parfes. — in-So. 6- Perf.deû

37. Mino-khered , en vers. — in-iz. Bibl. du Roi.

38. Taffir Hofeini , Commentaire de l'Alkoranjrhs-eftï- ^'uHt'.x.
mé, avec le texte entier, comme dans celui de Beizavi; fait ^jierb Bibl
par Hofein , l'an de l'Hégire 897 ( de J. C. 149 1 ). — Orient.p.87.

in-40.

39. Recueil qui contient la paraphrafe de quelques Ver-
fets YAlkoran , des Préceptes de Morale; l'Explication de
plufieurs expreilions particuliers àScheikh Saadi par ordre

alphabétique ; un Traité des Nombres exprimés en Lettres

,

un morceau de Tables Agronomiques ; les Devoirs des

Mufulmans.— in-iz.

40. Tchehel hadiféfcherif melk Hakiki ; c'eft-à-dire , les

quarante paroles de Hakiki (en Arabe) fur la Théologie Mu-
sulmane , expliquées en Pcifan.— in iz.

41. Ketab lataef el hakaiek , ouvrage divifé en deux
Parties; la première, de quatre livres, la féconde, de
deux; compofé par Sayed Aali, de la Ville d'Hamadan

,

fur la connoiflance de Dieu , de fes Attributs, les De-
voirs des Mufulmans , & différens points de Théologie
Mufulmane.— gros in-^v. mêlé de Pa[fages de l'Alkoran.

42. Djavaer eulefrar ^Traité de la connoiflance de Dieu
&c. par Aali Hamzah , nommé Aferi. — in-iz,

43. Deux petits Traités de la Prière 3 &. un de Mo-
rale nommé New houleh. — in- iz.
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—77—7— 44. Kefaïet Almoumenin 3 fur les obligations des Muful-
Manujcnts '"

.
J

. • 1 r r •

Orientaux, mans , les pratiques qui leur lont preientes.— in-iz.

Catai.dc la. 45- Bhagot , Conférence fur la Théologie & FHiftoira
BM. du Roi. Indienne entre le Rajah Bir batchhit & le DewSakhed,
Wlnd. «°-

traau i te de l'Indien par Abeul fazel. — grand in-fol. ache-

vé { de copier ) l'an ii}7 de l'Hégire 3 de J. C. 1724. t l'an

fept de Mohammedfchah 3 I/Sl de l'Ere Indienne.

46. Zakhirat el Moulouk , Traité des devoirs de l'Hom-
me, de ceux des Rois , des Sujets ,de la Juftice 5cc. par Mo-
lana Aali , fils de Schahab, d'Hamadan. — in-iz.

47. Recueil qui contient le Refalat Kiafiah 3 Traité de
Divination par l'infpection des difFérentes parties du
corps ; 5c deux autres Ouvrages fur le même fujet, dans lef-

quels les Prédictions répondent à des grouppes de deux
ou trois lettres indiquées par le fort. — in-iz.

48. Fâl namah 3 Traité de Divination femblable aux
deux derniers du Volume précédent ; iuivi d'un autre , par

l'infpection des difFérentes parties du corps. — in-8°.

49. Recueil qui contient le Kitab LoufefLdar Eelm ttah 3

ceft- à-dire, le Traité de Médecine d'Ioujef ; difFérentes Re-

cettes pour augmenter l'appétit charnel; l'Explication de

plufîeurs mots relatifs à la Médecine 5c au corps humain ;

5c le Mirais al mohakekin 3 petit Traité Philofophique fur

nature de l'Homme, fon ame, fon corps Sec.— in-iz.

50. Recueil qui contient le Kitab refalat djavaher-na-

mah gofteh Molana Djami 3 ou le Traité des Pierres pré-

cieufes de Molana-Djami; précédé de Dialogues Turcs &C

Perfans, de l'Hiftoire de Judith, de la Prophétie de Jéré-

mie 5c de la Vie de fainte Agnès , le tout en Perfan.

— in-i z.

5 1. Dar hejfab 3 Traité d'Arithmétique, ou de la ma-
nière de compter enufage chez les Indiens, parmi le peu-
ple ,5c de celle des Aftronomes ;fuivi ànSifeJfel.— in-80.

51. Si feffel 3 ou les trente Articles 3 Elémen s d'Astro-

nomie fervant d'Introduction au Zitch d'Oulough Beigue,

faits par Mohammed , fils de Mohammedin, de Kafchçhar.

'
Catai.de la 53. Zitch Oulough beigue , Tables Aftronomiqucs d'Ou-

Bibl. du Roi.
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lough bciguc, petit fils de Tamerlan & Prince de Samar '

Mur-f-riè
'

*

khand, composées l'an de l'Hégire 841 (dcJ.C. 1437), ac- Orientaux.

compagnées de l'Expofition des Eres qui ont cours en w». Per r „„.

Orient, &c de Prolégomènes Aftronomiques ; mifes en Pcr- i«4. Voy.

fan par Mohammed Maeran.l'an 904 de l'Héçire.de Jefus- Hyie&Gra-

Cnnlt 1495.— in-j-o.

54. Takvim Perfan , Almanach qui préfente les mois v Beckii

& les jours des Mahométans , ceux des Parfes , l'état du Ephemcr.

Ciel etc. pour l'an de l'Hégire 1160 , 1058 d'Alexan- PerJ-

dre, 11 16 d'Iezdedjerd, 669 de Djelaleuddin , 1803 de

Bekermatchit ( Rajah d'Ôdjcn ),& i669deSaki( ouSaka)
Salevhân.— infol. de 1 $ feuillets.

55. Kitab hadjaeb el makhloukât 3 c'eft-à-dire , Livre Catai.de U
des Merveilles des Créatures^ qui traite des années, des B

^,
b
i'p

U
^"l"

mois, du Zodiaque, de la Géographie , des Fleuves, Ri- t+\. fans iit*

vieres , Montagnes, des Animaux terreflres, des Poiifons ,
m figura-

des Oifeaux , des Arbres Sec. compofé par Aabed Zekeria.—in- 11. avec des figures ajfe^ bien faites.

5 6. Djamee elhekaïàt s c'eft-à-dire , Recueil d'Hifloires ; Ihid n ,
#

Ouvrage divifé en quatre Parties qui contiennent chacune Bibi. OrUnc.

vingt-cinq chapitres, compofé l'an 625, de l'Hégire ( de p: .

49 °\.
art

- .

Jefus-Chrift: 1 228
)
par Djemal cuddin Mohammed.— in-

e m '

fol. qui renferme les quinze premiers Chapitres de la première

Partie.

57. Tebkat Nafferi , Abrégé précieux d'Hiftoire uni- Mém.derAc.

verfelle qui finit aux Defcendans de Genghiskhan ; com- j xxxï'r'.
pofé vers le milieu du treizième fiecle. — in-S°. i79 . not. /.

58. Ne^am elTavarikh, Abrégé d'Hiftoire univerfellc, -£3f jJJ
depuis Adam &: Kaïomorts jufqu'à Houlakoukhan , Roi de Mf.Perf.iP*

Perfe, de la Famille des Mogols; compofé par Molana >•*•

Aboufaïd Aabdullah Beizavi , l'an 674 dcl'FIégire ( de Je-

fus-Chrift 1275 ).— in-iz.

59. Schah namah , Poëmc de foixante - quatre mille Ibidtp, *2&.

Beits^ ou Diftiques, compofé fur la fin du dixième fiecle, ^ff

f

e
t
A"'

par Ferdoufi ; comprenant l'Hiftoire des Peifes, depuis LemimePoë.

Kaïomorts jufqu'à Iczdcdjerd , dernier Prince de la qiu- r
;i

**»* les

trieme Dinaftie de leurs Rois, dans lefeptiemc fiecle.

—

in- F~Ler
e

ave
'

e

fol. avecfigures. UFaihang.
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60. Tavarikh du Schah namah , Abrégé rare & précieux,

o*Um£
r

x
US en Profe

>
mêlé des vers

<?
u

.

Poëme
>
tait Par Tavakkol

Catai.de u HofTcini , l'an 1060 de l'Hégire (de Jefus-Chrift , 1649).

empira*'
—****

<)9.Mèm"*de 61. Ro\ot eujjafa , Hiftoire Univerfelle en fept Volu-
VAc.ioc.cit. mes , compofée par Mir Khavand Schah. Premier Vol. qui
nou *•

finie à le^dedjyd ; cinquième vol. qui remonte à Jafet ,H
/ïfr-

deGe
M c'§e dcs pr ^nccs du Touran, 8c comprend i'Hiftoire de

Petit delà ci de Ginghiskhan & de fes enfans. — z Vol. in-fol.

P-S4S- 6z. Guerfchafp-namak , Hiftoire en vers de Guerfchafo

ôC de plusieurs autres Héros Iranians, fous Zohâk èc fous

les premieis Rois de la Dynaftie des Keanides.— //z-£o.

Mèm.deVAc. 6}. Bar^pu-namah , Poème Perfan de plus de foixante
des Beii.Lett. mille Beits , compofé par par Ataï , Poëte célèbre, mais
1. cit.p. 2 S . Ci ' \ T"1 1 /* a *

I •

not.s. intérieur a rerdoufi,ct moins ancien que lui
; qui con-

tient I'Hiftoire de Rouftoum, de Sohrab, de Barzou cvc. Hé-
ros fameux fous la Dynaftie des Keanides. — z Volumes
in-j.°. avec figures , unique en Europe.

64 Recueil précieux , contenant le Faramour^-namah
f

le Dj'ehanguir-namah &c le Banougofchafp-namah ; c'eft-à-

dire , I'Hiftoire de Faramours &C de Djehanguir , fils de
Rouftoum , èc celle de Banougofchafp , fille de ce Héros,
fous les premiers Princes Keanides. — m S .

65. Dafchtan Soufan ramefchguer _, Hiftoire en vers, de
la Danfeufe ( l'Actrice) Soufan & de fes Conquêtes, fous

le règne de Ké Khofro ; compofée à ce que l'on croit
, par

Ataï.— in-iz.

66. Recueil contenant le Zerduft-namah , précédé de
YHiftoire de la Retraite des Parfes dans l'Inde.— in- 1 2.

6vT° xni. 6j- Recueil contenant le Tchengrtgkâtch - namah ôi le

1.8. Djamafpi , envers. — in- 8°.

Ib
c'

B
i'd'i

^' Bahman-namah, Hiftoire en vers de Bahman , fils

Bibl. du Roi. d'Efpendiar, fils de Guftafp, Prince de la Dinaftie des
Mjf.Perf.nl. Keanides; compofée fur la fin du onzième fiecle. — in-f.
* 77 '

69. Darab-namah , Ouvrage qui renferme les dernières

années de Bahman fils d'Efpendiar, une partie de la Vie
d'Homaï, celle de Darab, celle du dernier Darab, & une
partie des Expéditions d'Alexandre.— in-fol. achevé ( de
copier ) l'an yp z de l'Hégire , 1 5 84, de J. C. 70.
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Politique, la Religion ; compofé par Djclal euddin, au
I C 1 l

Orientaux, commencement du i 3
e

. iiecle.— m- 4.0. contenant les quatre

dernières Parties.

81. Divan Aarfi j Ouvrage en vers fur la Morale Se la

Politique, avec des Notes critiques. — in-iz.

8i. Divan Bedertchatch s avec des Notes critiques
,

fuivi du Divan Aboiïaffereh , fur la Morale. — in-8°.

83. Gouïeflan y Poème très-connu de Scheikh Saadi ,

Bïhl. OrUnt. compofé fur la fin du treizième ficelé. — in- 11.
p.416-72^.

g^ Second Exemplaire du même Ouvrage, fuivi d'un

morceau du Divan de Khadjeh Hafez,cou(in germain de
Scheikh Saadi, dans le quatorzième ficelé.— in 12.

85, Boflan, excellent Poëme du même Scheikh Saadi.

— in-12.

Catai. delà 86. Second exemplaire du/?o/?a/z,avec desNotes critiques.
ëiibi. du Roi.

g YJiamfé Narami . c'eft-à-dire , les cinq Ouvrages
Mf.Perfans, '

.
J

.. 1 •»
. ' 1 &

n.is9-i66. de lya^amt, Foete célèbre. Ces cinq Ouvrages lont , le

Bibi. Orient. Mekh\an efrar ( le Coffre desfecrets
)
, le Roman de Khofro

F' 7-' & de Schirin , le Sckerfnamah ( le Livre élevé
)
qui ren-

ferme le Haft peguer { les fept fources ), le Sekander-na-

mah Khofchki (/
J

'Hifloire des expéditions d*Alexandre par
terre , Se le Sekander-namak Beheri

_, les expéditions du
même Conquérant par mer.— in-8o. avecfg. unique pour la

délicateffe & la netteté des caracleres.

88. Second Exemplaire du Mekh^an efrar 3 avec des

notes critiques entre les lignes. — in- 12.

89. Bahardanefch , Roman cftimé , compofé par Moulla
Eenaiet eullah, l'an 1 060 de l'Hégire, de Jefus-Chrift, 1 649.— in-11.

6 0T0' yo.Io-{efZelikJia, Hiftoire en versdes Amours de Jofeph

& de Zelikha, fille de Putifar, compofée par Nazami.
— in-12.

1 /?57î- y\. Ketab Leli Madjnoun ^Hiftoirc en versdes Amours
de Madjnoun et de Leli, par Moulla Hatefi , de l'Indouf.

tan. — in-n.

92. Noskheh Nel Daman t Amours de Nel Se de Da«>

nian , Hiftoire Indienne, en vers.— in-12.

93. Toutti-nama/ijCÏ-d. Livre du Perroquett compofé par
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70. Conférence de Malkah , Reine de Roum, ar^c un Umtftdts
Sçavant du Tourkeftan ; famé de deux morceaux d'Hiftoire Orientaux,

qui regardent l'un Behramgc ur £c l'autre MahmouvJ le Ghaf-
nevide. — in- 11.

~i. Djang-namak
i
'Hiù:c':c en vers des Guerres de Schah

5;i/ Orient,

rokh , Roi d'Erât, par M r Aboul kallem. -

—

in-11. p.770.

72. Recueil contenant I Hiftoire en vers des Amours
d'Azad bakht, Roi de Perle, de Firouz bakht, Roi d'E-

gypte^ d'Erfchad , fils d'un Roi de Katay.

—

in-12.

73. Akbj.r-nam.dh tafnif Fei\i , Abrégé du Tavarikh
d'Akbar, fait par Feizi , frère d'Abetdrazel. — in-11,

74. Djchanguir- namah , Hiftoire du règne de Djehan- .

c
.

ld
y f*

guir , faite par le Nabab Motamet khan, Général de la Ca- delà note.

valerie 5c le Compagnon de fes Voyages. — in- 11.

75. Tankh Hind , morceau précieux d'Hiftoire de
l'Inde Se du Sind, depuis les Ghorides( l'an 590 de l'Hé- ci-J. p.

gire , de Jefus-Chrift 1193 1 premiers Rois de Dehli , après "Lxx
'J- &"

le Rajah Pethara
,
jufqu'en 987 de l'Hégire, de Jefus-Chrift,

1579.

—

in- 8°.

j6. Karefian mounir , Hiftoire de Vala Akhter, fils de

Gaeti afrouz , Roi d'Ormufd , compolée fous le règne de
Schah djehan

;
précédée du Dibatcheh pat Zehouri.— 12.

77. Recueil contenant , i°. des détails fur l'Indouftan,

des morceaux de Géographie, d'Aftronomie; 20. le Toha-

fat eul Eerakein, Ouvrage ancien & difficile à entendre,

qui préfente l'Hiftoire de deux Rois de l'Irak; 3 . la Pré-

face du Divan d'Aâbdeul ghanim , du Kafchmire, faite pat

fon Difciple.— in-11.

78. Anvo.rfoh.eli , portion du Kalileh ve damneh, Ouvrage
traduit originairement d'un Livre Indou , nomméKanak ve Catal.de la

damnak^ fait par le Brahme Pidpai; mife de l'Arabe en B
^

b
i,dp

B
:.

oi-

Perfan par Abeulfazel. La Morale &; la Politique,dans cet 3 i\.

Ouvrage, font enfeignées par de petites Hiftoires, par des mbL Orient.

Apologues d'animaux. — in-So. avec figures.
p% n

'

79. Eeïardanefch s portion du Kalileh ve damneh , mife

en Perfan par Abeulfazel— in-11.

80. Mafnavi 3 Poème en fix Parties, fur la Morale, la

Tome I, yy y Bibl' ° r
'

ieM -
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Ziae Nakhfchi. Cet Ouvrage comprend cîirquante-deux

Hnloircs ou Contes qui (ont cenf es rapportés par un Pcrro- Mmufaû*
,, o Orientaux.

quet. in-b .

94. Saki namah , Recueil devers fur différens fujets,

par exemple, à la louange du Prinrems , du vin , de l'a-

mour, de la danfe , des Villes, des Affcmblées &c. — in- 12.

95. Hadikhat hakim Sanaï , Poëme fur différens fujets,

de Philoiophie Morale, de Politique, à la louange de
l'amour, du vin &c. compofé l'an 515 de l'Hégire, 11 30
de J. C. ,

par Hakim Sanaï.— in-12.

96. Recueil de Difliques^ fur différens fujets.— in-12, obi.

MANUSCRITS MAURES EN CARACTERES PERSANS.

97. Deux Vocabulaires Perfans & Maures , avec l'expli-

cation au premier, en Anglois. — in-12.

98. Recueil qui contient le Kola[fat el meaamelat , Se

\eAnvaa el eeloum;Tra'ués des Cérémonies &i Pratiques de

la Religion Mahometane , compofées d'après Malbudi
,

Tatarkani &c. — in-40. en langage de Lahor.

99. Gouïeflan y traduit en Maure, fuivi d'une petite

Hiftoire Morale dans la même Langue. — in- 8°.

MANUSCRITS EN INDIEN DUGUZARATE.

100. Viraf-namah. — z/z-4.0. avec figures.

10 1. Takvim , qui préfente l'état du Ciel félon l'Aflro-

nomie des Indous. — roulot.

102. Recueil qui contient en Indou un Almanach Af-

trologique, les mois, les années, Se les jours des Indiens;

en François , la moitié du Calendrier des Gentils de Su-

rate ; & en Perfan, la fuite des Gouverneurs de Surate,

des Rois & des Soubehdars d'Ahmadabad , la famille de

Nizam el moulk , les Soubahs de l'Indouftan & les Monar-
ques de cet Empire , depuis le douzième fiecle jufqu'en

ij6i. — in-80.

MANUSCRIT CANARI N.

103. Expofltion de la Doctrine Chrétienne , en Portugais

& en Canaiïn de Goa. — in-12. en Caractères Européens.

yyy i)



dxI A P P E N D I X.
—- MANUSCRITS EN TAMOUL DE LA COTE MALABARE

,

Manufçrits

Or'encaux. lQ^ Actes d'un Concile tenu a Cranganor, chez les Chré-

tiens de Saint - Thomas.— ^ Volumes d'olles ( de feuil-

les ) de Palmier.

105. Vaiddia grandom , Livre de Médecine. — z Vo
lûmes d'olles.

MANUSCRITS EN TAMOUL DE LA COTE DE COROMANDEL.

106. Dictionnaire François & Tamoul du P. Befki,

Ci-d p Jéfuitc, Millionnaire du Madurey ; fuivi de la Grammaire
icccxxMix. Malabare du même Millionnaire, traduite en François

de l'Original Latin.— in-fol Fr.— Mal.

1 07. Prières Chrétiennes , Formule du Mariage &c. -— in-

40. Portugais-Malabar.

10S. Explication de la Doctrine des Gentils
,
par lePerc

Beski. — 3 Volumes d'olles.

\oy.Defcription de la Pagode deSchalembron. — 1 vol.

d'olles.

MANUSCRITS SAMSKRETANS.
110. Amerhofck, Dictionnaire Samskretan en trois Par»

ties,à l'ufage des Brahmes;très-eftimé.— 3 Volumes in-8°.

iii. Second Exemplaire de YAmerkofch, avec des efpaces

plus conlidérables entre les lignes
, pour la Traduction que

Ci-i.p. j'avois fait commencer. — 5 Volumes in-S'*.

tcclxviij. II2t Viakkeren^ Dictionnaire Samskretan , à l'ufage

des Brahmes. — / Volumes in 8 9 .

113. Nammala, Dictionnaire Samskretan à l'ufage des

Sciouras.— in-S°.

1 14. Second Exemplaire du Nammala , avec des. efpaces

plus conlidérables entre les lignes
, pour la Traduction

projettée. — inS°.

115. Premiers ô derniers feuillets des Sanithas des qua-

tre Vedes , avec les Prières que l'on recite avant & après la

Lecture de ces Ouvrages. — in-S°.

LIVRES QUE JE N'AI PU AVOIR.

i°. Les Néaefcks du Feu, de la Lune & du Soleil, en
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Samskrernnron m'a aiTuré qu'ils étoient âNauçari. Manufcrits

î*. Les Néaefchs de l'Eau Se de Mithra, en Pchlvi & Oruntm»,

en Samskrctan.

3°. VOrmu^d Iefcht Samskrctan.

4°. Le TahnfSi-Rou\é en Pchlvi ^ depuis le'dix-feptiemc

jourinclufivement jufqu'au trentième. Ce morceau cft en-
tier, à ce que l'on croit, à Bombaye , chez les enfans de
Bamandjifet : ils m'ont allure qu'ils ne l'avoient pas.

50. \Jl\efchnè Pchlvi.

60. Le Nérengue/iun, Ouvrage in-4. . de vingt à vingt- ci-ap.T IL
cinq Cahiers, qui traite principalement des Cérémonies p-su-rieux

de la Loi des Parfes , &. dont le commencement parle du RavaeC
> fot*

J^ars ( du crin pris de la queue d'un bxuf ).

7 . Les fix premiers bargards du Kendidad^ en Sams-
kretan.

80. Le Guflafp Iefcht , apporté du Kirman ( à ce que
difent les Parfes de Surate

) , il y a quatre cens ans par
Meheriar Marzaban ; le Sam-namah } le Timur-namah,
YAalemguir- namah , le Faramours - namah de mer s le

Schah djehan-namah , le Kalemat tàiebat ( Ordres ou Fir-

mans d'Aureng-Zeb
)
par le Nabab Eenaïet eullah, Khan

du Kafchemire ; des Farhangs Perfans - Marates ( on
m'a allure qu'il n'y en avoir pas ) ; le Djéib eulfeyer, His-
toire univerfelle en huit Volumes , & des Cartes Géogra-
phiques faites par les Naturels du Pays.

Llnde efl une contrée fertile, qui offrira toujours au
vraifçavant, même au fimple Curieux, une Moiflon abon-

dante d'objets de recherches également utiles & intéref-

fantes. J'ai glané dans un âge où les forces ne répondent

as toujours au courage , 6c dans un tems où la fureur

es armes avoit dévafté les plus belles Provinces. Con-
venons de bonne foi ( c'efl: la conféquence où peuvent

mener mes foibles travaux j , convenons que , tandis que
nous remuons continuellement quelques lieues de terrein

mille fois fouillées, la plus grande partie du Globe nous

efl encore inconnue. Voyageurs inftruits & courageux >

S



fcxlij AP P E N D IX.

Manufirits ne prenons plus la portée de notre vue pour la mefure
tOrùntm».

<je l>Univers ; ofons franchir les Ghâtes , les Cordillè-

res
,
pour fçavoir où nous en Tommes de notre route:

le fommet de ces hautes montagnes nous montrera l'ef-

pace immenfe qui nous refte à parcourir.

Fin de la première. Partie du Tomepremier.
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